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AVERTISSEMENT 

P  ^  R  M.  Le  y  Esqu  e  ,  -^ggrc'gé  à 
l'Académie  Impériale  des  Beaux-Arts 
de  Saint-Pétersbourg ,  Continuctmr  du 
Diilionnaire  des  Beaux-Arts  commence 
par  M.  Watelet  ,  de  V Académie 
Fran^oife. 


J-^ÉTOpE  des  Beaux -Arts  ^  qui  avoir 
partagé  avec  celle  des  Lettres  la  première 
jeunelTe  "de  M.  Watcler  ;  deux  voyages 
qu'il  avoit  faits  en  Italie ,  les  liaifons  qu'il 
avoit  toujours  entretenues  avec  des  ;iriiftes 
diflingucs  par  la  réunion  des  connoiflances 
&  des  talens ,  une  pratique  conftante  de  la 
gravure  qui  avoic  égalé  le  nombre  de  k& 
ouvrages  en  ce  genre  à  ceux  que  peut 
produire  un  graveur  laborieux  ,  des  eflais 
multipliés  dans  l'art  de  modeler  &  de 
peindre,  un  ftyle  agréable  &  ingénieux, 
une  rare  perfévérance  au  travail ,  le  fai- 
Bcaux-Arîs.    Tome  I.  a 
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ij  AVERTISSEMENT, 
foienc  regarder  comme  Thommc  le  pi 
capable  d'établir  &  développer  dans  un 
Difi^ionnaîre  la  théorie  &  la  pratique  des 
arts  fournis  au  dclTm.  Ses  connoiffances 
acquifes  infpiroient  une  jufte  confiance 
en  fcs  principes  ,  &  le  caraâtre  de  foa 
erprit  faifoit  prévoir  que  les  grâces  cou- 
vriroicnt  de  fleurs  l'aridité  des  préceptes. 
On  a  vu  plus  d'une  fois  ,  ÎI  cft  vrai , 
'  le  public  trompé  dans  (es  «ipërances , 
lorfque  les  écrivains  dont  il  iVtoit  hâté 
d'applaudir  les  promelTes  &  les  efforts 
eurent  publié  leurs  ouvrages.  Mars  ici  Pat- 
tente  publique  n'étoit  pas  {eulement  fon- 
dée fur  une  eftime  vague,  &  fur  desprc- 
Tomptions  incertaines.  Déjà  depuis  long- 
remps  M.  Watelet  avoit  donné  fbn  poënie 
de  VArt  de  peindre  y  &  fi  las  jugts  févères 
y  avoient  defiré  plus  de  poéfie  de  ftylc, 
plus  de  mouvement  &  de  chaleur,  on 
avoir  rendu  jufticc  à  la  fagacité  de  fes  vues  , 
à  la  juftefTe  de  fes  principes  ,  &  Ton  avoit 
fur-tout  goûté  les  obfcrvations  qui  fe  trou- 
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AVERTISSEMENT,  iij 
vo/ent  à  la  fuite  de  fes  vers.  «  Les  règles 
M  &  les  principes  du  goût  w,  dît  un  homme 
qui  a  lui-même  beaucoup  de  goût  &  d'cf- 
prit,  «  y  font  développés  avec  une  pré- 
V  cifîon  ,  une  clarté  ,  une  grâce  même 
»  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  ou- 
n  vrage  fur  les  arts  (  i  )  ».  Mais  ce  qui 
donnoit  encore  une  idée  piiis  complette 
de  ce  que  feroit  fon  diétionnaire  ,  cVtoit 
les  articles  qu'il  avoit  fournis  à  la  première 
Encyclopédie ,  &  qui  feifoient  attendre 
avec  impatience  ceux  qui  dévorent  com- 
pletter  la  théorie  &  la  pratique  des  arcs. 

Auffi ,  peu  de  rems  apri:s  la  mort  de 
M.  Wateiet ,  l'homme  de  lettres  que  nous 
venons  de  citer ,  ne  craignoit-il  pas  de 
s'exprimer  en  ces  termes  fur  le  Diâion- 
naire  des  Beaux  -  Arts  :  «  ouvrage  pré- 
33  cieux ,  difoit-il ,    non-feulement    aux 

(i)  Article  de  Nécrologie  par  M.  Suard  ,  dt  l'Aca- 
démie Franjoire  ,  inlcré  dans  le  Journal  de  Paris  ,  du 
18  Janvier  1786.  M.  VateleE  ctoit  mort  le  ii  du  mèaia 
moii,  en  croyant  s'endoimîr. 

aij 
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iV      .A  yE  K  TISSE  ME  NT. 

M  jeunes  artiftes  pour  lefqucis  il  a  été 
1)  comporé ,  mais  encore  pour  couc 
»  homme  à  qui  le  fentimcnt  des  arts  n'eft 
M  pas  étranger.  On  y  trouve  le  réfulrac 
»  des  études  &  des  réflexions  d'un  homme 
»  d'efprit  &  de  goût ,  paflîonné  pour  les 
M  arts ,  &  qui  a  palfé  fa  vie  à  les  cultiver , 
»  à  en  obferver  les  effets ,  &  à  en  com- 
M  parer  les  produirions.  On  y  aimera  fur- 
w  tout  cet  amour  fincère  des  arts  quêtant 
M  d'amateurs  jouent,  &  que  fi  peu  ont  au 
)3  fond  de  leur  ame  ,  qui  eft  fi  propre  à 
»  donner  du  poids  aux  préceptes  en  fe 
»  communiquant,  parce  que  les  hommes 
»  font  toujours  plus  prêts  à  partager  les 
j>  fenfations  des  autres ,  qu'à  adopter  leurs 
i>  opinions  ». 

M.  Watelets'occupoic  depuis  un  grand 
nombre  d'années  de  cet  ouvrage,mais  avec 
les  fréquentes  &  longues  diftradions  que 
lui  caufoient  des  eflais  muhipJiés  de  gravure 
dans  la  manière  de  Rembrandt ,  &  di- 
vcrfes  compofitions  en  vers  &  en  profe , 
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AVERTIS  SEMENT,  v 
entre  lefquels  il  partageoit  fon  adivite'  : 
car  Ton  ame  ,  toujours  ardente  en  un  corps 
languilîànc,  ne  lut  permettoit  de  fe  repofer 
d'un  travail  que  par  d 'autres  travaux.  Sou- 
vent il  interrompoit  un  ouvrage  corhmencé 
pour  fe  livrer  à  un  nouvel  ouvrage ,  qui 
e'toît  bientôt  interrompu  lui-même  pour 
une  idée  nouvelle.  C'eft  ainfi  qu'une  vie 
aflez  longue,  &  conftamment  occupée, 
n'a  produit  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
terminés. 

Depuis  plus  de  deux  ans  M-  \CateIee 
avoit  abandonné  fon  DiiSionnaire ,  tou- 
jours dans  ledeflein  d'y  revenir;  &  en 
effet ,  la  dernière  matinée  de  fa  vie  ,  loin 
encore  de  prévoir  fa  fin  ,  il  fe  remit  à  cet 
ouvrage  &en  e'crivit  d'une  main  mourante 
quelques  phrafes  peu  claires  par  elles- 
mêmes,  &  qui  paroiflènt  être  la  fuite  d'un 
article  dont  on  n'a  pas  retrouvé  le  com- 
mencement. Ses  amis  croyoient  que  fon 
travail  étoit  fini ,  ou  que  du  moins  il  ne 
reftoit  plus  à  faire  qu'un  petit  nombre 
a  iij 


1 


I 


I 


vj  AVEK  TISSE  ME  NT, 
dVticles  ptjuimportans,  &  qui  ne  tcnoienc 
pas  imnifcdptement  aux  arts.  Le  commea- 
ccment  ctoit  imprimé  depuis  lohg-tem* 
jufqu'à  l'article  Conférence  inclufîvement. 
On  fijt  furpris  ,  quand  on  put  avoir  com- 
munication de  fes  papiers ,  de  voir  que 
même  la  lettre  C  ,  déjà  en  grande  partie 
imprimée ,  n'étoic  pas  complertement 
remplie,  &  qu'il  y  manquoîc  entr'autres 
deux  arriclc.-:  capitaux  ,(i)  Compofition  & 
Couleur.  La  lettre  D  devoit  fournir  au 
moîrts  dix-fept  articles  (i)  &  n'en  offroic 
qu'onze.  Ou  ne  trouvoit ,  pour  certaines 
lettres  aflcz  riches  en  exprclTions  qui  ap- 
partiennent Il  la  nomenclature  des  arts  , 
qu'un  ou  deux  articles.  M.  Wateiet  n'avoit 
rien  laifle  fur  la  fculpture,  rien  fur  la  gra- 

(i)Ofi  a  été  obligé  de  placer  l'article  Campafit'ton 
■pris  l'article  Con/w/fie  tjul  t'toit  déjà  imprimé.  Jur<qu'i 
cet  article  Confirenct  toutl'ûuvrage  eft  de  M,  WiieJct, 
&  n'sd  poitit  figné.  Chacun  des  articles  fuivaax  fera 
fignc  du  nom  de  Ion  auteur. 

(i)  Suivant  la  nomcnclsnire  (|u'en  aroti  dcefTé  M.  %'a- 
tclet  lui-rofime. 
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'^  VE  R  TISSE  ME  y  T.  vtj 
vure  que  le  feul  article  qui  fc  Vouve  dans 
Pancienne  Encyclopédie, rien  fur  la  partie 
pratique  des  arts. 

Vne  portion  confidcrablc  du  court  cf- 
pace  que  la  nature  a  permis  â  fhomnic 
de  parcourir  ;  treize  années  entières  de  ma 
vie  confacrécs  fans  relâche  à  letude  &  à 
la  pratique  de  l'un  des  arts  qui  dépendent 
du  deffin  ,  m'ont  donné  la  confiance  d'ac- 
cepter la  propofition  qui  m'a  été  feitc  de 
remplir  les  lacunes  lailTécs  par  M.  Watelet. 
Ce  n'eft  pas  que  je  croie  avoir  acquis  le 
droit  de  donner  impéricufement  des  pre'- 
ceptes  aux  artîftes  ;  mais  j'ai  du  moins 
l'avantage  d'avoir  appris  leur  langue ,  de 
ne  pas  ignorer  les  principe?  que  les  plus 
fages  d'eiitr'eux  ont  établis,  approuvés  ou 
pratiqués  ,  de  connoître  une  partie  de  leurs 
procédés,  de  tenir  quelques  anneaux  qui 
peuvent*  m'aider  à  fuivre  la  cliaîne  entière 
des  arts  :  j'en  ai  pratiqué  un  feul  par  e'tat  ; 
mais  j'ai  fréquenté  ,  j'ai  entendu,  j'aj  vu 
pratiquer  des  artiftes  dans  tous  les  gen- 


^   JiVEKTÎSSEMEST. 
fCSy  &  j*â  po  me  lavire  Icik  ûahoàc  fr- 
nSàc 

Ce  oc  foa  pas  moi  t^  parierai  ;  ce 
JcfODt  des  aniâcs  câèfarci  qm,  par  ma 
voix  ,  parleront  aux  atrîfics.  Tons  ceux 
cfÀ  ont  éciii  fur  teis  art ,  depuis  Léonard 
de  Vinci  jufqu'à  nos  jours,  (ëront  con- 
(ÏJi'tés  \  je  rapporterai  même  ibment  des 
paflàges  de  leurs  ouvrages.  Les  connoif- 
iânccs  que  j'ai  acquïTes  me  fer\'iront  (eo- 
Icment  à  dtTàngaer  dans  leurs  opinions» 
ce  qui  n'cft  que  le  fentiment  particulier 
de  riiotnmc  ,  de  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  principe  de  Tact.  Je  ne  négligerai 
pas  non  plus  de  relire  les  écrits  de  quel- 
ques amateurs  célèbres ,  tels  que  Pélibien 
&  de  Piles,  parce  qu'ils  n'ont  été  fouvent 
que  les  échos  d'artîfles  refpecèables.  C'eft 
encore  ici  que  les  connoiflances  que  j'ai 
prifcs  des  arts  ne  me  feront  pas  Inutiles; 
elles  m'aideront  à  ne  pas  confondre  quel- 
(]fJCK  opinions  au  moins  douteufcs'de  ces 
di  ux  .nuaicurs  ,  avec  les  principes  folidcs 
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^f  'AVERTISSEMENT,  ix 
que  Félibîen  devoir  à  fon  commerce  avec 
le  Pouflîn  ,  &c  de  Piles  à  Tes  liaifons  avec 
Dufrefnoy. 

»  On  a  jugé  que  le  goût  de  M.  W"a- 
w  relet  étoit  trop  timide ,  &  fes  vues  ré- 
»  trécics  par  des  préventions  nationales  «. 
C'eft  ainfi  ques'exprime  le  premier  homme 
de  lettres  qui  a  répandu  des  fleurs  i^ji  fa 
tombe  (i).  Je  ne  difTimulerai  pas  ^e  ce 
reproche  tne  (èmble  ne  pas  manquer  de 
fondement.  L  eftimable  amateur  avoit  vu 
l'antique  &  l'Italie  \  mais  on  apperçoic  qu'il 
n'avoitpas  une  cftime-aflez  profondément 
fentie  pour  Rome  &  pour  l'antique.  Ce 
n'eft  pas  lui  qu'il  faut  accutcr ,  mais  fe 
tenis  où  il  avoit  pris  naifîànce.  Les  îm- 
prelTions  reçues  dans  la  jeunefTe  font  incP- 
taçabk»,  &,  dans  la  jeunefie  de  M.  \C^a- 
tclet ,  notre  école  avoit  plus  que  jamais 
le  de'faut  d'être  purement  françoife  :  dé- 
faut ,   fans  doute  ,  capital ,    puifque   le 
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Ua  ic  ae  lear  f 

Ottt  âmt  fes  Oanagcs  des  andeni 
Creci  que  (e  troavau  les  plus  beOes ,  les 
plut  grandes  panies  de  Tare,  celles  qui 
i'clèvcnt  au-defliu  de  «  qae  peuvent 
avoir  de  plu»  partit  les  plus  beaux  procé- 


'AP^ERTISSEMENT. 
«ïés  manuels  j  la  pratique  des  règles  claffi- 
ques  &conventioneIlesdc  la  compofition, 
&  les  preftiges  de  la  couleur.  C'efl  prin- 
cipalement de  ces  parties  fublimes  que 
Raphaël  &  lesartiftes  de  l'école  Romaine , 
ces  illuftres  élèves  de  l'antique ,  firent  leur 
principale  étude  ,  négligeant  ou  ne  con- 
noiflant  même  pas  quelques-unes  des 
parties  inférieures  qui  ont  fuffi  à  la  gloire 
de  plufieurs  écoles,  &  fe  contentant  de 
pofféder  quelques  autres  de  ces  parties  à 
un  degré  fuffifant,  làns  en  faire  le  prin- 
cipal objet  de  leurs  recherches.  C'eft  donc 
dans  l'antique  &  dans  les  chefs-d'œuvre 
des  plus  grands  maîtres  de  l'école  Ro- 
maine, qu'on  trouvera  ce  qui  élève  les 
beaux  arts  à  la  hauteur  de  la  grande  poéfie  ; 
c'cft-là  que  fartifte  doit  cherchcrics  objets 
de  fes  premières  études ,  fans  mcprifer 
les  autres  parties  ,  mais  ne  tes  regardant 
que  comme  les  objets  de  fes  études  fé- 
condaires  ;  c'eft  en  fe  rendant  un  compte 
fcrupuleux  des  fenfatrons  qu'excitent  en 


xlj  AVERTISSEMENT. 
lui  les  chefs-  d'œuvre  des  Grecs  &  des 
Romains  &  ceux  des  grands  maîtres  des 
écoles  inférieures ,  qu'il  reconnoîtra  s'il  eft 
defliné  par  la  nature  à  fe  placer  dans  la 
première  clafle  des  raaîtres  de  l'arc ,  ou  s'il 
ne  doit  afpirer  qu'à  tenir  un  rang  hono- 
rable dans  des  cîafTes  moins  fublimes. 

Quoique  nos  idées  ne  fe  rapportent  pas 
à  tous  les  égards  avec  celles  de  M.  Wa- 
telet,  nous  refpeâerons  tous  les  articles 
qu'il  a  laifles  manufcrits ,  &  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  les  publier  tels  qu'ils 
font  fortis  de  fa  plume  ;  c'eft  un  hommage 
que  nous  devons  à  l'eftime  que  l'auteur 
avoit  méritée.  Quelquefois  nous  ajouterons 
un  nouvel  article  fous  le  même  mot ,  pour 
fuppléer  à  fes  omiflions  ,  ou  pour  pofer  des 
principes  plus  un  iverfellement  avoués  ; 
quelquefois  nous  nous  contenterons  d'avoir 
établi  dans  d'autres  articles  des  principes 
contraires  aux  préventions  qui  trop  long- 
tems  ont  eu  force  de  loi  dans  l'école 
firançoife.-  Mais  nous  devons  avertir  ici 
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i  AVERTISSE  MENT,  xiif 
qu'il  eft  irès-rare  que  les  préceptes  énonce's 
par  M.  Wateict  ne  foicnr  pas  conformes 
à  la  plus  faine  do<£trine  de  Tare. 

Conune  tous  les   hommes  n'ont   pas 

reçu  de  la  nature  les  mêmes  difpofitions, 

,  les  mêmes  peiichans  ,  nous  nous  garderons 

i  bien  d*embrairer  un  fyftême ,  &  de  nous 

\'  montrer  exclufifs.  Perfuadés  que  Icxpref- 

fion  (i)  &  la  pureté  du   defTm  forment 

I   les  deux  plus  nobles  parties  de  fart ,  nous 

ce  rebuterons  pas  cependant  les  jeunes 

artilles  que   la  nature  a  principalement 

I  deftinés  à  d'autres  parties ,  &  nous  traî- 

j    terous  de  toutes  avec  le  plus  grand  foin. 

II  n'en  ed  aucune  qui ,  porte'e  à  un  hauc 

degré ,    ne  puifTe  procurer  beaucoup  de 

(  I  )  Qu'on  ne  penre  pas  que  nous  reflerrons  les  limitei 
ile  l'art  en  le  bornant  à  la  pureté  du  dt-lfin  &  à  l'ei- 
prclTion  ,  puirt^ue  l'exprelfion  portée  au  plus  haut  degré 
doit  KTiilter  de  li  campoliiion  ,  des  draperies ,  des  ac- 
cefToires  &  de  la  couleur.  Les  artifles  <juî  ont  cxcelé 
dans  l'exprelTion,  font  ceux  <]ui  ont  en  effet  le  plui 
reculé  les  lirnîiej  de  leur  art.  L'abfence  entière  de  l'ex- 
prelTion  n'offiiroii  qu'une  nature  marie ,  &  ramènerait 
l'art  i  fa  première  cnfanc*. 
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gloire  à  celui  qui  fe  diftîngue  par  elle. 
Le  charme  du  coloris  féduic  le  fpeiflateur 
&  dcfarme  fa  fevërité  ;  le  tumulte  de  ce 
qu'on  appelle  la  grande  mackine  l'étourdit 
fur  les  défauts  que  peut  offrir  une  vade^H 
compofnion  ;  la  gaieté  d'une  fête  cham-^^B 
pêtrc  porte  le  piaifir  dans  Ton  ame,  &fii 
jouiflance  eft  trop  douce  pour  qu'il  afflige, 
par  une  cenfure  auftère  ,  l'artilte  qui  la  lui 
procure  i  enfin  le  bon  peintre  de  fleurs 
femble  bien  raér-iter  au  moins  d'être  lui- 
même  couronne  de  fleurs.  En  poéfie , 
l'auteur  d'un  joli  madrigal,  d'une  épître 
înge'nieulè ,  d'une  pafliorale  touchante  mé- 
rite des  éloges  &  de  l'efl:ime  ;  mais  on 
ne  lui  décernera  pas  la  couronne  d'Ho^j 
mère  :  il  en  eft  de  même  dans  les  beaux  j 
arts  ;  il  faut  en  claffer  les  genres  ;  mais  tous  I 
méritent  d'être  accueillis. 

M.  Watelet  avoit  réfolu  de  diftribuer 
fon  travail  en  deux  parties  ,  ou  plutôt  de 
compofer  furies  Beaux- Arts  deux  Didion- 
naires  :  nous  nous   conforDT"'Dns  à  ion 
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projet.  Le  premier  Dii5lionnaire ,  conficré 

1  tout  entier  à  îa, théorie  ,  n'aura  pas  le  dé- 

l  (avantage  d'être  ièmé  d'articles  arides  que 
le  plus  grand  nombre  des  lefteurs  par- 
courroit  avec  dégoût.  Le  (ècond  comprcn* 

'  dra  la  pratique  des  arts  ,  1^  détail  des 
couleurs  matérielles  que  les  peintres  em- 
pioyent j  les  difFérens  procédés  des  diverfes 
manières  de  peindre,  à  frefque,à  i'huile, 
en  détrempe,  en  mofaïque,  &c.  ;  les 
procédés  &  les  inftrumcns  des  Iculpteurs, 
ceux  des  graveurs  en  eftartipes,  &  le  détail 

i  des  différentes  manières  de  graver ,  à  l'eau- 
forte  ,  au  burin  ,  en  manière  notre  ,  à  la 

!  manière  du  crayon ,  à  celle  du  lavis ,  en 
gravure  pointîHée  ,  en  gravure  de  diverfes 
couleurs. 

Cette  partie ,  peu  agréable  pour  l'auteur, 
aride  pour  le  lecteur  ,  cft  cependant  la  plus 

,  cffentiellea  l'Encyclopédie,  quidoittranf 
mettre  affèz  fidcltement  à  !a  poH:e'rité  les 
procédés  de  nos  arts,  pour  qu'on  pût  \çs 

'  recouvrer  s'il  arrivoir  que  quelques-  uns 
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M.     W  A  T  E  L  E  T, 

Lu  à  la  fiance  puhîïque  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  du  z^  Août  iy86  ^  par 
M.  Vicq-d'Azyr,  Secrétaire 
perpàuel  de  cette  Société, 


\^OMMENT  ïe  nom  de  M.  Watelet, 
qui  a  confàcré  fa  vie  entière  à  la  poéfie 
&  aux  arts,  s'eft-il  trouvé  infcric  fur  notre 
lifte  ?  Je  me  hâte  de  répondre  à  une  quef- 
tion  que  le  public  a  fans  doute  droit  de 
nous  faire. 

Lorfqu'en    tjj6   feu  M,    Turgot  8c 

M.  de  Malesherbes  obtinrent  la  fan<fHoii 

royale  au  plan  de  notre  inftitution ,  M.  ijf^'a- 

telet  contribua  beaucoup  à  ce  fijccès  par 

BcauX'Arts,  Tome  /.  h 
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xviij  AVERTISSEMENT. 
fon  crédit  &  par  fes  confeils ,  &  des  cir- 
conftances  particulières  lui  confièrent  en 
partie  Peiamcn  de  nos  premiers  régle- 
mens.  Ce  furent  donc  la  reconnoiflance 
&  l'amitié  qui  le  placèrent  parmi  nous  ; 
c'eft  d'elles  aufli  que  fa  mémoire  attend 
le  tribut  de  nos  regrets,  &  c'efl  en  leur 
nom  que  je  follicite  l'indulgence  de  l'au- 
ditoire. Chargé ,  pour  obéir  à  nos  loix  , 
de  lire  dans  cette  féaiice  l'éloge  de  M.  Wa- 
telct ,  &  ne  pouvant  le  louer  que  par  lès 
oeuvres,  je  demande  la  permiffion  de  parler  J 
ici  des  belles-lettres  ik  des  beaux-arts. 

Claude-Henri  Watelet,  Receveur-Gé- 
néral des  Finances  ,  l'un  des  quarante  de 
TAcadémie  Francotfe,  des  Académies  de 
Berlin  ,  délia  Crufca  ,  de  Cortone ,  de 
l'inftitut  de  Bologne  ,  honoraire  des  Aca- 
démies Royales  de  Peinture  &  d'Archi-  , 
tei^ure  ,  Aflbcic  libre  de  ta  Société  Royale 
de  Médecine  ,  naquit  i  Paris  le  a  8  Août 
'1 7 1  8  ,  de  Henri  Watelet ,  Receveur  Gé- 
néral des  Finances  de  l'Orléanois  ,  &  de 
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AVERTISSEMENT,  xix 
Marguerite  de  Beaufort ,  fille  de  M.  de 
Beaufort ,  remiier-Général. 

Il  fit  (es  humanice's  au  Collège  d'Har- 
court. 

On  remarqua  de  bonne  heure  en  lui 
un  goût  très-vif  pour  le  deffin  &  pour  la 
l^ufique  ,  &  fes  parens  ne  mirent  aucun 
obftacle  k  ces  difpoficions. 

Il  n'eft  point  en  effet  d'étude  qui 
convienne  mieux  à  la  mobilité  de  i'en- 
ftnce  &  à  l'activité  de  la  jeuiielTe  que 
rérude  des  arts.  Confidérez  julqu'à  quel 
point  tous  les  organes  font  alors  impatiens 
de  jouir:  il  n'ert  rien  que  l'enfant  ne 
voye  ,  qu'il  ne  touche  ,  qu'il  n'entende  , 
qu'il  ne  répète,  qu'il  n'imite.  Voulez-vous 
accélérer  le  développement  de  Çts  feculiés  ? 
Appeliez  "i  votie  fecours  les  Beaux-Arts;- 
fi  mal  -  à  -  propos  exclus  des  Collèges  ,> 
&  qu'ils  fuient  admis  entre  fes  jeux.  Que 
fon  oreille  foi t  frappée  de  l'harmonie  des 
fons,.&  vous  le  verrez  régler  fes  moilve- 
mens  fur  leurs  mefures.  OtiTmcz  en  fa 
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XX  ArEKTISSEMENT. 
préfence  les  objets  qui  l'auront  le  pïas 
intërefle ,  &  vous  arrachant  le  crayon  , 
il  vous  forcera  de  lui  apprendre  à  s'en 
fervir.  Ouvrez  -  lui  ces  attelîers  dans  Icf- 
quels  Pargile  prend  fous  la  main  de  l'ar- 
tifte  des  formes  divines  ou  humaines , 
&  l'enfant  qui  voudra  la  pétrir  ,  acquerr# 
des  idées  des  grandeurs  &  des  contours  ; 
il  fe  plaît  à  repréfenter,  par  des'conf- 
iruiiiions  bizarres,des  temples  &  des  autels: 
qu'il  joue  avec  des  colonnes  de  tous  les 
ordres,  qu'il  les  combine  de  mille  manières, 
&  ia  curiofité  vous  interrogera  bientôt  fur 
kurs  attributs  &  fur  leurs  raports.  Ainfi , 
vous  n'aurez  parlé  qu'à  fes  fens  ,  &:  vous 
l'aurez  inftruit  ;  fans  l'attrifter ,  vous  au- 
rez obtenu  fon  attention  &  fixé  fon  in- 
conftance  ;  en  un  mot ,  il  fera  fubjugué, 
mais  il  n'aura  point  cefle  d'être  libre , 
parce  que  vous  lui  aurez  montré  ia  nature 
avec  tous  fes  charmes,  &  qu'il  fe  fera 
lui-même  fournis  à  l'obfervation  de  fes 
loix. 
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Prefque  tous  les  détails  de  ce  tableau 
peuvent  s'appliquer  a  Penfancc  &  à  la 
jeuneffc  de  M.  Watelet.  Sa  ianté  foiljlc 
&  chancelante  avoit  befoin  des  ménage- 
mens  d'une  éducation  facile ,  de  Icxercice 
modéré  que  donne  la  pratique  des  arts, 
&  fur-tout  de  ces  émotions  douces  qui 
développent  dans  les  organes  la  lènfibilité, 
le  mouvement  &  l'énergie. 

On  jugea  qu'un  voyage  contribueroit 
à  le  fortifier,  &  fon  p^re,  qui  faimoit 
tendrement,  le  titpartirpour  l'Allemagne, 
qu'il  parcourut  accompagné  de  M.  Leroi 
de  Saint-Agnan ,  Médecin,  homme  ai- 
mable autant  qu'éclairé. 

A  Vienne,  il  fut  témoin  des  fèics  qui 
eurent  lieu  à  l'occafion  du  mariage  de  h 
feue  Impératrice -Reine  Marie-Thérèfe  ; 
il  paffa  en  Italie  par  le  Tirol  ;  à  Naples, 
il  (xit  attaqué  de  la  petité-vérol.c  ;  à  Rome , 
il  fut  plus  heureux  ;  fa  fauté  y  devint  meil- 
leure ,  &:  il  y  acquit  un  ami, 

M.  Pierre,  aduellement  Premier  Peintt» 
h  iij 
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du  Roi,  y  réfidoît  alors.  Ils  (c  lièrent  inrî- 
mement  cnfemble.    Même    refpeft   pour 
l'antique ,  même  pureté  de  goût  ,  même 

[  amour  du  vrai  qui   les  ont  toujours  ca- 

rai^srifés  l'un  &  l'autre.  Devenu  en  quefque 
forte  un  des  élèves  de  l'Ecole  Françoife  à 
Rome,  M.  Watelets'aflbcia  à  leurs  travaux: 

'  il  vifita  avec  eux  les  monumens  re'pandus 

I  dans  cette  capitale  des  arts,  ou  il  prolongea 

Ion   féjour. 

Pour  favcir  jufqu'à  quel  point  ce  Tpefla- 
cle  devoit  l'intéreiTer  ,  que  l'on  jette  un 
regard  fur  le  tableau  de  fa  vie.  On  le  verra 
recueillant,  dans  les  ouvrages  de  Mîchel- 

I  Ange  ôc  de  Raphaël ,  [es  principes  des 

proportions  &  de  l'enfemble;  on  le  verra, 
joignanE  le  talent  de  la  poéfie  à  celui  des 
arts  ,  peindre  en  vers  François  ,  d'après  le 
TafTe  ,  la  prudence  confommée  de  Gode- 
froy ,  la  bravoure  fouvent  indocile  de 
Renaud,  l'amour  furieux  dans  Armide , 
pallionné,  mars  doux  &  tendre  dansHei*- 
niiuie  ;  on  le  verra ,  parmi  les  féeries  de 
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AVERTISSEMENT^  xxiij 
l'Ariofte ,  effayer  de  tranfmettre  dans  notre 
langue  la  gaieté  ,  la  richeffe  ,  la  variété 
de  ces  tableaux.  II  crayonnera  les  exploits 
du  terrible  Roland ,  Ï«b  aventures  da 
fènfible  Roger  ;  pénétrant  avec  lui  dans 
le  Palais  de  l'enchantereffe  Alcine ,  il 
nous  la  montrera  fi  touchante  que  nous 
n'appercevrons  en  elle  d'autre  pouvoir  que 
celui  de  fes  yeux  ,  d'autre  magie  que  celle 
de  fa  beauté.  Et  fi  l'on  fe  rappelle  qu'âgé 
de  dix-neuf  ans  ,  il  habitoit  la  patrie  des 
grands  hommes  qui  ont  donné  ces  cbefs— 
d'œuvre  au  molide  ,  que  ce  fut  alors  qu'il 
traça  d'une  main  libre  &  hardie  le  plan 
auquel  il  a  fournis  toute  fa  carrière  ,  qu'il 
fe  voua  pour  toujours  à  l'étude  des  lettres 
&  des  arts  ;  on  jugera  fans  peine  de  l'é- 
nergie de  fon  zèle ,  &:  du  bonheur  de  Ces 
premières  années. 

Mais  il  fallut  quitter  ces  climats  où  les 
jours  couloient  fi  promptement  pour  ïui  ; 
iï  revint  en  France  où  la  renommée  avoit 
publié    fes   fuccès.   Sa   tête  étoit    pleine 
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.jf^p^s;  les  înoGons  de  la  Fable ,  cm- 
^jBespvlc  pinceau  des  grands  artiHes  , 
s^dnient  en  foule  à  (k  mémoire  ;  en  un 
fntf  il  étoh  devenu  poëte  à  l'Ecole  de 
Donc  parmi  les  peintres  ;  !l  Faiis,  il  iè 
Jjrtinipri  comme  peintre  &  comme  poëce, 
&  il  eut  des  fuccès  dans  ces  deux  genres. 

Bicntôc  les  Socie'tés  les  plus  brillantes 
te  ï^cherchèrcnt.  A  une  amabilité  nata- 
rellc  ,  il  en  joignoit  une  acquife  qui  plai- 
tl'it  peut-être  davantage;  il  faifoit  avec 
facilité  des  chanfons  ,  des  fables  ,  des  dra- 
mes, il  raifonnoit  fur  les  (iîverfes  genres 
de  pocfie  ,  de  peinture  ,  de  mufiqoe,  fut 
les  antiquités  ;  il  fembloit  avoir  plulieurs 
formes  comme  il  avoit  plufieurs  talens  , 
&  on  le  fètoit  dans  les  cercles  dont  les 
goûts  étoient  oppofés  ;  chez  Mefdames  de 
Tencin  ,  de  Pompadour  &  Geoffrin  ;  ches 
Meffieurs  de  Maurepas,  de  Cajlus  & 
d'Argenfon. 

Il  étoit  fans  douce  à  craindre  que  ce 
fuccès  rapide ,    récompenfc   d'un    talent 

k     à 
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naiffant ,  ne  nuific  à  la  tnaturicé.  Peut-* 
être  auflî  pourroit-on  dire  que  M.  Watelet 
ne  fe  defk  pas  toujours  alTez  de  ce  pen- 
chant qui  entraîne  Thomme  de  lettres  vers 
fe  torrent  du  nK>ade  où  il  eft  applaudi. 
Là  manquent  deux  grands  moyens ,  fans 
lefquets  nul  n'atteint  k  la  perfeâîon  ;  la 
méditation  &  le  tems  :  mais  s^îl  fut  quel- 
quefois (ëduit ,  il  ne  fe  laifTa  jamais  aveu- 
gler. II  diftiiigua  toujours  y  parmi  fes  écrits  ^ 
ceux  qu^H  deilinoit  au  public  d'avec  ceux 
qu^il  accordoit  aux  diverlès  circonflances 
de  la  (bciété  ;  &  fi  cette  dernière  part  a 
été  la  plus  forte ,  pourquoi  le  blâmerions- 
nous  d^avoir  iacrifié  fa  gloire  à  (on  bonheur^ 
&  l'amour-propre  à  l'amitié  ? 

Celle  de  fes  occupations  qu'il  préféroît, 
&  à  laquelle  il  revint  toujours,  fut  Pétude 
des  arts. 

S'il  en  eft  un  dont  les  principes  mé- 
ritent d'être  recueillis ,  &  ornés  par  la  main 
des  poètes ,  n'eft-ce  pas  l'art  de  peindre  ? 
Déjà  Dufrefnoy  &  Marfy  en  avoîent  tracé 
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leséïémens  dans  des  vers  latins,  aufli  bons 
peut-être  qu'il  foit  poflible  d'en  feire  à 
préfent;  mais  la  Mufè  Françoifê,  qui 
compte  maintenant  plus  d'un  fuccès  dans 
ce  genre  (i),  ne  s'étoit  pas  encore  ef- 
fayée,  lorfque  M.  \CateIet  réfolut  de  s'y 
livrer  ;  il  ne  fe  difïîmula  pas  les  difficultés 
de  ion  entreprife.  Compofcr  un  poème 
fur  la  peinture,  n'eft-ce  pas  en'effet  s'af- 
treindre  à  montrer  fes  rapports  avec  tous 
les  arts ,  avec  tous  les  événemens ,  avec 
toutes  les  pafîions  ?  N'eft-ce  pas  cmbrafler 
!a  nature  entière  ?  Les  Dieux  &  leur  puiC- 
(ànce  ;  le  ciel  &  fes  merveilles;  la  terre 
avec  tous  fes  fîtes  &  fes  tableaux ,  fes 
plaines  &  leurs  moiiTons  ,  fes  montagnes 
&  leurs  volcans  ,  Ces  forêts  &  leurs  ombra- 
ges ,  fès  mers  ,  leur  calme  &  leurs  tempêtes^ 
le  tems  &   fes  époques,  l'hiftoire  &  fes 


(i)  Voyei  il  Peinture ,  poëme  en  trois  chants,  par 
M.  Lemière.  On  trouve  dans  ce  poëme,  écrit  »vec 
enthoufiarme  ,  un  grand  nombre  de  ubieaux  ^légameac 
&  forcement  detTinêi. 


AVERTISSE  MENT,  xxv^ 
ïeçons,  la  fable&fesmenfongeSjPhomme 
lui-même  enfin  ,  avec  toute  fa  grandeur  & 
fa  misère  ;  toutes  ces  images  fe  prnfentent 
en  foule  au  poëte  éronné  ,  que  l'afcendant 
de  fon  génie  peut  feul  élever  à  la  hauteur 
d'un  auffi  grand   fujet. 

Averti  par  cette  penfée ,  M.  Watelec 
connut  lès  forces,  &,  déterminant  Ta 
macche  &  les  limites  de  fon  projet ,  il  fut 
les  mefurer  avec  celles  de  fon  talent. 

XjC  deffin,  la  couleur  &  finvention 
forment  la  divifion  de  fon  poème  {%)  :  il 
dit  dans  fes  vers  quelles  font  les  propor- 
lions  des  différentes  parties  du  corps , 
comment  on  en  exprime  les  attitudes  & 
les  contours  ;  comment  doivent  être  diri- 
gées les  lignes  de  la  perfpei^îve;  de  quelle 
fubflance  i'artiftc  doit  fë  fervir  pour  co- 
lorer fes  pinceaux  ;  ces  détails  ont  tous 
reçu  les  formes  de  la  poéfie  ;  &  lorfquHl 
traite  de  l'élégance  &  du  goût  j  il   ne 


I 


(i)  L'Arc  de  pcintj] 
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manque  jamais  de  donner  à   la  foi*  le 
précepte  &  Texemple. 

Qu'on  ne  croye  pas  cependant  que 
tout  le  mérite  de  ce  poëme  didaftique 
fe  borne  à  l'enfeîgnement  &  à  l'expofi- 
tion.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  belle 
defcription  des  couleurs  du  prifme,  qu'on 
iifc  les  Adieux  d'Andromaque  &  d'Hedor, 
&  le  tableau  du  vainqueur  de  Porus,  Ôc 
les  attributs  des  héros  d'Homère  ;  &  l'on, 
ne  pourra  refufer  â  M.  Watelet  le  double 
laurier  qu'il  a  mc'rird ,  comme  peintre  & 
comme  poëte ,  en  chantant  les  Beaux- 
Arts. 

Les  reflexions  qu'il  a  publiées  a  la  fuite 
de  ce  poëme  ont  réuni  tous  les  fufirages. 
Leur  diftribution  eft  vraiment  pittorerque  ; 
en  tête  de  chaque  article  efl:  le  portrait 
du  peintre  le  plus  célèbre  dans  le  genre 
qui  en  eft  le  tujet  ;  de  forte  que  ce  n'eft 
pas  l'auteur ,  mais  le  peintre  lui-même  qui 
parle  &qui  enfeigne.  On  ne  lit  point  un 
livre,  on  affiftc    aux  leçons  des  grands 
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aniftes,  &  Von  s^inftruit  à  leur  école. 
Avec  eux  on  recherche,  dans  l'cxameiv 
des  ftatues  antiques,  comment  de  la  réu- 
nion des  parties  proporrionnéesd'un  corps, 
naît  fon  enfemble;  on  compare  le  jeune 
feune  avec  rAntinoiis ,  celui-ci  avec  le 
gladiateur  ,  &  l'Hercule  avec  le  Laocoon  ; 
&  parcourant  ainfi ,  dans  ces  chefs-d'œuvre 
des  arts,  le  cercle  des  divers  âges  &  des 
différentes  conditions  de  la  vie ,  on  y 
découvre  ces  règles  précîfes  ,  ces  dîmen- 
fions  exaéles,  d'où  réfulte  la  beauté  des 
formes  dont  elles  font  la  mefure ,  &  qu'une 
étude  profonde  a  retrouvée  &  feit  revivre 
parmi  nous. 

Des  proportions  &  de  Tenfemble  naif- 
fent  l'e'quilibre  Se  le  mouvement  ;  &  c'eft 
Léonard  de  Vinci  que  M.  Watelet  inter- 
roge fur  cette  partie  de  l*arr.  C'eft  par  fon 
organe  qu'il  expofe  comment  les  efforts 
&  l'appui ,  mal  combinés  cntr'cux  ,  don- 
nent de  la  gêne  'k  la  figure ,  &  de  la  fatigue 
au  fpci^ateur.  Vous  aimez  h  voir  Hercule 
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TDÎt-ce  loin  des  viiles  ,  où  les  organes ,  &•" 
ligués  &  groflicrs,  ne  reçoivent  qu'un  petit 
nombre  d'impreflions  qu'ils  lâ\'ent  auffi 
difTimuler  ?  Parnii  tant  de  caufes  propres 
à  mafquer  la  nature,  feu!  modèle  des  arts  ^m 
qui  retrouvera  la  uace   des  émotions  dq 
cœur  humain  ,  fi  ce    n'eft  rohfervatio 
guidée   par    Tenièignement   des    grand 
maîtres  dans  les  Académies ,  où  l'on  t 
un  fouvenir  profond  de  ce  que  l'honimôj 
fut  autrefois ,  &  de  ce  qu'il  a  perdu  dan^ 
les  grandes  aflbciations ,    de   force , 
iranchife  &  de  fimplicité  ? 

Efl'il  donc  une  étude  plus  grande  i 
pItK  belle  que  celle  de  l'art  de  peindn 
ainfi  confidéré-*  Comme  il  s'unit  à  la  phi- 
ïofophie  par  le  tableau  des  fenfâtions  ;  j 
la  morale ,  par  celui  des  vertus  &  des  vices  ;  ' 
à  l'hiitoire  naturelle ,  par  celui  des  attitudes 
&  des  geftes  ;  à  la  fcience  de  l'équilibre  , 
par  les  liens  delà  pondération  dcstigurcs; 
à  l'optique ,  par  les  illuficns  de  la  perf 
neâive  ;  à  l'aQatomie ,  par  le  deffin  dci 
maOei 
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itiaiTes  6c  des  articulations;  enfin,  à  là 
chymîe ,  par  la  fàbricanon  &  le  mélange 
des  couleurs  1 

En  lifant  cet  ouvrage,  on  eft  étonné 
du  grand  nombre  de  pcnfécs  &  de  vues 
reflerrées  par  Hauteur  d^ns  auffi  peu  d'e(^ 
pace.  Ces  réflexions  ne  font  en  effet  qufe 
ie  fommaire  d'uçi  grand  traité  auquel  M. 
Watelec  a  confacré  fa  vie ,  qu'il  a  enfiii 
rédigé  fous  la  forme  de  Diitionnaîre ,  & 
,dont  le  public  jouira  bientôt.  Tout  ce  qui 
concerne  fart  de  peindre  y  eft  difcuté  fan« 
Jongueur  &  (aiis  ennui  ;  le  précepte  ne  s'y 
montre  jamais  ifolë  ;  on  Voit  par-tout  d'êù 
il  nait,  &  ice  qu'il  doit  produire,  L'enthou- 
iiafme  &  le  goût  font  aflujettis  à  quelques 
règlçs  \  elles  y  font  tracées.  Nul  n'y  pûifefa 
fans  doute  ni  cette  viv£  émotion  dont^'axne 
tire  fà  vigueur ,  ni  ce  taâ  exquis  d'un  fens 
intime  qui  la  dirige  dans  fes  mouvemens  ; 
mais,  Geu)C  qui  en  font  pourvus  y  troi^va- 
ront  de^^.confeils  dont  ils  fàuront  profiteh 
I^'^tt.ds  peindre  recochoît  deux  origines^ 
BcauxrArts  l^mc  L  c 
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l'une  naturelle  ,  l'autre  hiftorique.  Ce  bel 
arc  exerce  (on  domaine  fur  deux  mondes  , 
dont  ï'un  elt  réel ,  &  fautre  imaginaire  ; 
il  repréfente  deux  elpèces  de  beautés  , 
dont  l'une  eft  vraie,  &  l'autre  feulement 
idéale.  Tantôt  il  montre  la  vérité  dans  tout 
Ion  jour  ;  tantôt  il  la  cache  fous  le  voïfe 
des  fymboles.  S'agit-il  ^e  fes  genres  ?  Ils 
font  aflez  variés  pour  fufBre  à  tout  ce  que 
l'efprit  peut  concevoir  d'images  &  de  ta- 
bleaux. S'agit-il  de  fes  procédés  &  de  (es 
effets?  Les  uns  font  aufii  minutieux  que  les 
autres  font  fublimes.  S'agit-il  de  la  poé- 
tique de  cet  art  ?  Elle  fe  compofe  de  toitt 
ce  que  l'imagination  a  de  moyens 
d'énergie.  On  lit  dans  le  Diâionnaire  ( 
M.  Watelet  un  grand  nombre  d'articles  J 
plutôt  de  traités  fur  ces    différente 

itières. 

S'il  fàlloit  indiquer  quelque  rapproche- 
L-ment  entre  nos  travaux  &  les  fiens ,  nous 
Lies  trouverions  dans  les  mots  Anatomic  &j 
tFigurc  qu'il  a  rédigés,  foit  pourTancienn 
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édition  de  l'Encyclopédie ,  loit  pour  le 
aDi^Ronnaire  qui  fera  parcie  de  la  nouvelle  ; 
jiSc  nous  prouverions  que  plufîcurs  de  nos 
connoifîanccs  ne  lui  etoient  point  étran- 
gères, en  faifàiu  voir  combien  ce  qu'il  a 
dh  du  fquelerie  &  desmutcles  eft  exatïl  & 
précis.  ' 

Vcirt-on  maintenant  avoir  une  jufie 
Hëc  de  ce  que  fut  M.  Waielet ,  à  qui  tant 
de  rapports  etoient  connus?  Que  l'on  fc 
repréfente  un  homme  également  verfé 
dans  toutes  les  parties  des  fciences  &  des 
lettres  qui  intéreffent  les  Beaux-Arts  j  iè 
fcrvant  avec  le  même  fucccs  de  la  plume, 
du  burin  &  du  pinceau  \  place  ,  pour  ainfi 
dire, entre  les  poètes,  les  philofopbes  .6< 
tes  aniftcs ,  de'  randant  communes  à  to^s 
les  richeiîes  propres  à  chacun  ci  eux  i  Cou- 
vent confulté  ,  parce  qu'il  joignait  à  l'affa- 
bilité une  vue  qui  s'ëtendoil  au  loin,  & 
lin  taâ  qui  s'appltquoii  à  tout  ;  confultant 
^Iils  fouvent  encore ,  parce  que  nul  ni^ 
rechercha  de  meilleure  foi  Tinltru^tion  • 
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tendu  les  formes  par  des  formes ,  pitw 
habile  a  tromper  ,  il  a  en6n  repréiënté  le» 
reliefs  par  des  traits  &  par  des  couleurs. 
Recherche -t -on  quelles  font  les  liailbns 
des  Beaux-Arts  avec  nos  befoins  ?  M-  Wa- 
telct  répond  qu'ils  doivent  être  confiJérés 
comme  autant  de  langages  :  le  plus  (împle 
&  ie  plus  ancien  e(l  le  langage  d'aclion  oa 
la  pantomime.  Celui  des  fons  aniculés  oii 
la  parole  lui  a  fucce'dé.  Celui  des  (bns 
module's  »  plus  tardif,  dut  à  la  joie  fès 
premiers  accens  ;  &  ces  trois  moj'ens  d'ex- 
prelTion  ,  images  de  la  penfée  ,  font  auflî 
prompts  &  auflî  peu  durabUs  quelle.  Us 
ont  cefïe,  &  leur  trace  n'eft  déjà  plus. 
I,a  peinture ,  la  fculpiure  &  l'architeâurc 
conftitucnt  trois  autres  langages  dont  les 
produits,  au  contraire,  font  pcrmanens, 
&  peuvent ,  en  quelque  forte ,  parler  à 
plufieurs  fiècïes. 

Tous  ces  moyetis  d'expreflîon  ont  donc 
un  principe  d'exiftcnce  bieri  de'terminé 
dans  l'exercice  des  facultés  inteileiïluelles. 
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Eïïàyons  de  montrer  comment  ils  font 
parvenus  ,  dans  ïes  grandes  fociétés  ,  au' 
plus  haut  point  de  perfeâion  &  de  gloire. 
Ne  cherchons  cet  exemple  ni  dans  les 
climats  où  l'excès  du  froid  rallcntit  le  fca 
de  la  vie  ,  ni  dans  les  pays  brûlés  par  une 
chaleur  ardente ,  où  l'înadion  eft  un  be- 
foin.  Fuyons  encore  les  lieux  habite's  par 
des  efclaves ,  &  difons  :  S'il  a  exifté  une 
nation  brave  &  polie  qui  ,  fous  une 
température  douce  &  mode'réc  ,  ait  pofledé 
une  langue  harmonîeufe  &  riche  j  qui, 
rcconnoiflant  autant  de  puiflances  dans 
le  ciel  qu'il  y  a  de  vertus  &  de  paffiorts 
dans  le  cŒur  humain ,  leur  ait  rendu  un 
culte  aufli  magnifique  dans  fa  pompe , 
qu'inge'nieux  &  délicat  dans  fes  allégories  ; 
qui  ait  placé  la  viétoire  &  la  liberté  fur 
des  autels  ;  qui ,  paffionnée  pour  les  ac- 
tions d^clat ,  les  ait  recompenfées  par  ' 
des  apothéofes  ;  qui  fe  foit  honorée  elle- 
même  en  fe  croyant  en  partie  corapofée 
de  demi-dieux  ;  fi  cette  nation  a  exifté , 
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c'eft  au  milieu  d'elte,  fans  doute,  qu'ont 
fleuri  les  Beaux-Arrs.  Qui  ne  retrouve  pas 
l'ancienoe  Grèce  àan,  cette  efquifi'e  ?  Làd 
s'établircTic  trois  cultes  très  -diélinâs  j 
quoique  lies  tnlcmble  de  la  manière 
plus  étroite  ;  le  culte  des  dieux,  le  cultfij 
des  grands-hommes ,  &  celui  de  la  patricJ 
Là  furent  c^Iébriis  des  l'êtes  £c  des  triom^ 
phes  ;  là  furent  élevés  des  ftatucs  ik  des 
tenipicsjlàjenfin  le  cifeau  des  arts,  exercé 
parrar.t  de  glorieux  travaux,  s'imn-crtalilà 
dans  et  s  monumens  conïacrésau  ger.iedes 
htircs  &  des  peuples  avec  Itlcjucls  il  dcvoit 
partager  un  jour  l'admiration  de  i'imivers. 
I>ans  la  fuite  de  ces  mémoires  ,  que 
l'on  quirte  à  regret ,  l'auteur  offre,  comme 
trèi-probjb'e  ,  une  conjcfture  ingénii.ufe. 
Il  p'clume  que  ledeflin  ,  dont  les  élcmcns 
font  des.  lij;ncs  droites  &  courbes  de 
\  toute  efpète  ,  peut  n'avoir  t'té  ,  éens  ibu 
principe,  qu'une  imrtaii<in  de  la  panto- 
mime par  laquelle  tont  tracées  des  lignes, 
^iviblablcs  dans  le  vague  de  l'air.  Il  eKp 
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par  quelles  nuances  ces  fignes  durables 
des  gcftcs  ont  pu  conduire  k  ceux  des  idées  y 
<,çnfiLi  comment ,  en  le^  fixanc  par  des  ca- 
ra^lèrps ,  i'homme  efl;  parvenu  à  joindre 
le  paffé  au  préfent,  &,  foute  nu  fur  cette 
bafe  ,  à   s'clancer  vers  l'avenir. 

Apr^s  avoir  fait  une  étude  aufïi  longue    ^ 
&  auffi  réfléchie  àcs  arts  ,  ii  étoit  naturel    ' 
que  M.  Wareict  defirâc  de  revoir  Tlialie.. 
Des  perfoiines  de    fa  focisié  intime,  & 
qui  avoient  les  mêmes  goûts,  l'accompa- 
gnèrent. II  mit  fur-tout  un  grand  foin  à 
comparer  fes  fenl'ations  avec   celles  de  fa.    ' 
jcnnelTc  ;  &  il  jugea  mieux ,  parce  qu'il  ' 
fut  moins  féduit. 

M.  WattJet  reçrt,  dans  toutes  les  ca-  ' 
BJtales  où  il  fcjourtia,  des    témoignages 
delà  COI  fidcrarion  publrqiTc.  Le  Roi  de  - 
Sardaigne  6^-  le  Pape  Rezzonico  l'accueil- 
lirent d'une  manil're  diftinguée.  Il  rentra 
avec  joie  dans  Pécolc  Françoife  a  Rome  :    '■ 
ji  s'y  étoit  afiis  parmi  les  élèves  ;  il  y  fuc    , 
;c  comme  uq  des  msûtes  de  Tarr..  U  i 
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devint  ami  du  Cardinal  Albani ,  l'un  des 
plus  grands  littérateurs  &:  des  plus  aimables 
hommes  de  l'Italie  ;  ilfe  lia  avec  les  pères. 
le  Sueur  &  Jacquier ,  que  leur  attacheme: 
réciproque  avoit  rendu  célèbres  ,  &  doni 
ies  cœurs  lènfibles  ne  s''approchoienc  p; 
làns  émotion  »   &  il  revint  k  Paris  av< 
des  connoîlïànces  &  des  affeâlons  nou- 
velles. 

Quelques  années  auparavant  M.  Wa- 
teïet  avoit  parcouru  la  Hollande  &  lei 
Pays-Bas  Autrichiens  ,  dans  le  deflein  di 
connoître  les  tableaux  fortis  de  l'école  di 
Rubens  &  de  Vandick. 

Ses  délaffemens  ,  parmi  tant  de  travaux 
confacrés  aux  arts  j  étoient  la  traduâion 
en  vers  François  de  !a  Jérufalem  délivrée  & 
de  Roland  furieux  ,  &  la  compofitîon  de 
quelques  autres  ouvrages  en  vers  ,  tels 
que  des  comédies  &  des  fables. 

Pour  mieux  entendre  les  chefs-d'œuvre 
du  Taffe  &  de  T  Ariofte ,  &  pour  ne  lailïèr 
échapper  aucune  de  leurs  beautés ,  M.  Wa- 
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telet  avoit  commencé  par  en  faire  une 
verfion  en  proie ,  donc  il  traduific  une 
partie  en  vers.  Mais  ces  premiers  effàis  ne 
fatisfirent  ni  M.  Wacelet,  ni  ceux  de  fes 
amis  auxquels  if  s'en  rapporta.  On  fait  avec 
queHe  abondance  les  fixions  les  plus  in- 
génieufes  font  répandues  dans  ces  deux 
poëmes;  avec  quelle  profufion  ,  mais  avec 
quel  art,  les  ornemens  y  font  diftribués  ; 
on  fait  aufli*  jufqu^à  quel  point  la  langue 
du  Tafle  efl:  féconde  dans  fcs  nuances , 
&  fur-tout  combien  les  poëces  Italiens 
du  feieième  fiècle  e'toient  hardis  dans  leurs 
inverftons  :  cts  difficultés  nombreufes ,  , 
cachées  au  leâeur  par  l'agrément  de  la 
compofition ,  iè  montrèrent  tout-à-coup 
à  M.  Wateict  forfqu'tl  feilut  traduire  en 
poëie  i  il  vil  qnUl  devenoit  diffus  lorfqu'il 
VDuIoit  être  exad  ;  que  les  formes  des 
images  étoient  fi  délicates  &  fi  légères 
que  le  moindre  changement  en  altcroit 
la  grâce  ;  qu'en  touchant  au  coloris  il  en 
dctruifoit  la  fraîcheur,  &  ii  réfblut  alors 


xllv    'AVERTISSEMENT- 

de  publier  non  une  traduiSion  ,  mars  unt 
imicanon  de  ces  deux  épopées.  Lorfque 
ces  ouvrages  paroîtront ,  Pauceur  ,  qui  n'eft 
pitîs ,  fera  jugé  fans  doute  avec  impartialité. 
On  y  trouvera  plufieuis  morceaux  dignes 
de  fa  réputation  &c  de  fes  modèles ,  & 
l'on  répétera  ce  que  M.  Marmontel  a 
dit  (i)  en  citant  la  tradudion  d'un  épî- 
ibde  du  Dante,  par  M.  Wateiet  :fï>  Que 
»  nul  homme  de  lettres  ne  fut  plus  exercé 
»  dans  i'étude  des  poètes  Italiens,  n'en 
M  fentit  mieux  les  beautés ,  &  ne  fui  mieux 
»   les  rendre,  n 

Il  Eut  le  louer  fur- tout  d'avoir  bien 
connu,  ce  qu'il  devoit  au  public,  à  {^ 
amis,  a  lui-même.  De  toutes  ies  pièces 
qu'il  avoir  écrites  pour  différtns  théâtres, 

(  t  )  Poétique  françoi/t.  C'efl  le  tableau  &a  Comte 
Ugolin  ,  dévorant  d.irn  les  enfer,;  la  lêre  de  l'Arcl^- 
TÊqiie  Roger.  M.  de  la  Harre .  T.  VI  de  fes  œuvres 
îo-S°,  1778  ,  p.  3^1 ,  parle  aurtï  avec  éloge  du  même 
morceau.  Le  témoignage  de  ces  deux  gtands  littérateurs 
eA  fi  honorable  â  h  mémoire  de  M.  Wateiet,  que 
ï'aurois  cru  manij.ei  à  mon  devait  en  oubliant  d'en 
faire  mencioti  Ui. 
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aucune  n'avoîè  encore  été  imprimée  en 
1784.  Ce  fut  alors  que  jugeant,  dans 
le  filence  de  la  fblitude,  ces  ouvrages  de 
(a  jeuneffe ,  queîqucs-uns  trouvèrent  grâce 
devant  lui  ;  il  les  réunit  dans  un  volume , 
(i)  &  l'accueil  qu'ils  reçurent  dli  public 
juftifia  (on  choix* 

On  y  remarque  fur-tout  une  comédie 

_  ■ 

intitulée  :  Les  Vcuvts ,  dans  laquelle 
M.  Watelet  a  mis  en  aftion  le  conte  de^ 
la  matrone  d'Ephèfe.  Plufieurs  drames^* 
tels  que.  les  Statuaires  d'Athènes  ,  Fhaon 
&  Délie  i  où  Pon  trouve  des  tableaux 
pleins  de  grâce  &  ^de  finefils ,  pré/entés 
ailleurs  fous  d'aptres"  form'eis  ;  &  la  cnar* 
maoQs  comédie. de  Zéoeïde  (x),  dont  la 
Êible eft fîmple ^ingénieufe  6c  très-^moralè.' 


mm 


r 

(i)  Recueil  d& quelc{ues  ouvrages  de  M.  Watelet^ 
i  Farls ,  ch^z  Frault ,  Imprimeur  du  Roi ,  quai  des  Âu- 
guftihs ,  in-8*. ,  1764«  '' 

j[i)  Cahuzac  a  mîi  cette  pièce  en  Vers  ^  &  quoique 
la  fleur  de  plufieurs  détails  fe  foit  flétrie  fous  fa  main, 
le  public  revoit  touJQurs  cet  ouvrage  avec  plaîfir.  Hott 
ii  tEdittur.         ■    • 
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Au  refte  ces  pièces,  dont  la  plupart  n'ont 
point  été  jouées  >  font  dignes  au  moins 
d'être  lues ,  différentes  en  cela  de  plufieurs 
autres  auxquelles  on  a  accorde  la  pre- 
mière diftindion  fans  qu'elles  aient  encore 
obtenu  la  féconde. 

M.  Watelec  fut  reçu  en  1 7  6 1  membre 
de  l'Académie  Françoifè ,  où  il  fuccéda  à 
M.  de  Mirabaud.  La  carrière  des  lettres  fut 
pour  lui  faris  orage.  Commeil  éroit  exempt 
de  toute  prétention  ,  il  n'y  chercha  point 
d'admirateurs  ,  &  y  trouva  des  amis.  Que 
l'on  me  permette  (  fa  cendre  n'y  fera  point 
infènfibie  )  de  raflembler  ici  leurs  noms 
autoCrdu  fien.  Tels  furent  parmi  ceux  qui , 
comme  lui ,  ne  font  plus  ,  MM.  de  Fon* 
çemagne,  de  Châteaubrun  ,  le  Comte  de 
Caylus  ,  l'Abbé  de  Condiilac,  Turgot, 
Dalcmbert,  Thomas,  l'Abbé  Copette , 
auxquels  il  a  donné  tant  de  regrets  ;  & 
parmi  ceux  qui  lui  furvivent ,  MM.  le 
Duc  de  Nivernois,  le  Comte  d'Angivil- 
(ler,  de  Saint-Lambert,  Pierre,  le  Duc 
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delà  Rochefoucauld  ,  le  Marquis  de  Con- 
dorcet ,  de  Kéralio  ,  Daubenton  ,  Mau- 
duyt ,  Dufaulx ,  qui  l'ont  tant  regretté. 
J'oferai  ajouter  mon  nom  à  une  lifte  fi 
honorable;  en  l'oubliant,  j'offenlèrois  à- 
la-fors  Tamour- propre  &  i'amiiié. 

Plufieurs  de  ceux  que  j'ai  nommés  ont 
reçu  de  M.  Watelet  une  marque  particu- 
iière  d'affeûion  :  il  a  lui-même  deftîné 
&  gravé  Içurs  portraits-  Cette  manière  de 
s^occuper  de  iès  amis ,  en  Te  pénétrant  de 
leur  image  ,  a  quelque  chofe  de  tendre 
qu'il  n'appartient  qu'aux  âmes  délicates  & 
pures  d'infpirer  ou  de  reflentir. 

N'eft-ce  pas  ici  le  lieu  de  parler  de 
^EJfiifur  hs  Jiirdins  (i),  ouvrage  que 
diilérent  à  M,  Watelet  les  plus  agréables 
fouvenirs  ?  A  des  vues  très-  phiïofophiques 
fur  les  progrès  des  ans ,  l'auteur  a  joint 
dans  cet  écrit  des  préceptes  ingénieux  fur 
les  décorations  des  jardins  de  tome  efpèce 

(i)  A  Paris,  chez  Prault ,  Imprimeui  du  Roi, 
461  Âueuûint ,  1774* 
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harmonieux  &  doux ,  y  rappelloient  ce 
que  v.ilenc ,  dans  le  fcin  de  Pamitié ,  la 
liberté ,  le  repos  &  le   temps. 

Se  pouvoit-il  que  les  jours  de  M.  Wa- 
teletcontinuairentjurqu'k  leur  terme  d'être 
heureux  &  fereins?  un  événement  im- 
prévu troubla  ce  calnie  en  le  privant  d'une 
grande  partie  de  la  fortune.  Le  bon  utage 
qu'il  en  avoir  fu  taire  rendit  ks  regrets 
légitimes  &  touchans.  Les  jeunes  artiftes 
dont  ii  prévenoit  les  befoins,  ik  les  mal*, 
heureux  qu'il  foulageoii,  y  perdirent  au 
refte  moins  que  lui.  Ce  fut  fur  la  part  qu'il 
i'étoit  refervée  qu'il  iit  le  plus  de  retran- 
cbemens.  L'eflime  publique  ne  l'aban- 
donna point  dans  ce  revers  ,  des  amis 
puilfans  lui  donnèrent  des  preuves  de  leur 
zèle  ;  un  entr 'autres  ,  que  les  bienfaits  dé- 
figntront  aflcz ,  h:i  piodigua  toutes  les 
confolations  d'une  anie  affedueufe  & 
tendre  ,  auxquelles  il  joignit  des  fecours 
qu'il  e(t  rare  que  les  hommes  de  fon  rang 
donnent  ^  ceux  de  féiat  de  M.  Watelcc, 
Bcaux-Afts^   Jome  I,  d 
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Ceft  fur-tout  dans  les  tempéramens 
foibles  &  fenfibles  que  le  chagrin  appelle 
la  foufFrance  à  laquelle  fuccèdent  la  lan- 
gueur &  le  dépérifîement.  M.  Wateict 
s'apperçu: ,  dans  fes  dernières  années  ,  que 
le  travail  des  lettres  le  fatiguoit  beaucoup  ; 
il  y  fubftitua  celui  des  arts.  Tantôt  H 
deffinoit  ;  tantôt  il  gravoit  à  la  manière  de 
Kembrandt,  dont  il  fe  flattoit  d'avoir  dé- 
couvert le  procédé,  donc  au  moins  il 
iàvoic  rendre  quelques  effets.  S'e'tanc  af— 
foibli  davantage  ,  il  fe  contenta  de  modeler 
en  cir;  j  plus  foible  encore ,  if  parcouroit 
fes  porte -feuilles,  il  converfoit  avec  de 
jeunes  arriftes  dont  le  feu  le  ranimoit, 
&  proportionnant  toujours  ces  nuances 
de  plaifir  à  l'etat  ce  fes  forces  ,  il  ne  ccffa 
d'en  goûter  les  charmes  qu'au  moment  où 
fes  fens  refusèrent  de  lui  en  tranfmettre 
les  impreffions.  IJ  s'éteignit ainfi  d'une  ma» 
nièreinfenfibicau  milieu  de  ces  jouifTanc^ti 
fe  il  expira  fans  douleur,  en  croyan  t  s 
dorisir,  le   ïi  Janvier   1786. 
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Sa  mort  fut  auflî  douce  que  fa  vie  avoit 
été  tranquille.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu 
favent  que  la  modération  étoit  grande  ; 
mars  on  ne  (ait  pas  afTez  que  cette  mo- 
dération fut  moins  un  préfent  de  la  nature, 
dont  ii  avoit  reçu  une  ame  très-aâire, 
que  Touvrage  d'une  raifon  févère  qui  en 
avoit  de  bonne  heure  léprime  les  mou- 
vemens.  Cette  furveillance  s'appliqua  fuc- 
ceflivcment  à  toutes  fes  paffions  dont  il 
redoutoit  les  tranfports ,  &  auxquelles  il 
fembloit  qu'il  craignît  de  s'abandonner. 
B  s'éroit  interdit  tout  projet  de  fortune , 
d^ambirion  &  de  gloire  \  aufli  ne  chercha- 
t-il  dans  l'étude  que  des  plaïfirs  &  non 
des  fuccès.  Son  amour  -  propre  n'ofFenfà 
jamais  celui  des  autres  ;  il  ne  troubla  l'a- 
mitié par  aucun  {èntiment  inquiet.  On  ai- 
moit  à  s'entretenir  avec  lui ,  parce  qu'il 
favoic  écouter ,  &:  fur-tout  parce  qu'en  ré- 
pandant un  grand  intérêt,  il  ne  fongeoic 
point  à  s'emparer  des  fufFrages.  Ses  ofa- 
ièrvations  ne   déplaifoient   point ,  parce 
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qu'il  étoit  indulgent  &  juile  :  toujona 
calme  9  jamais  indîfierenc^  quoiqu^îl  eât 
Taîr  de  s'oublier  lui-mcme ,  (on  pfus  grand 
bonheur  écoit  de  croire  que  Tes,  amis  ne 
foublîoîent jamais,  &ce  caradère  n'étCHt 
point  un  malque  dont  il  fe  couvrît.  M.  Wa- 
telet  étoît  le  même  dans  tousies  lieux  & 
pourrons  les  hommes.  Plus  on  le  voyoit,  * 
plus  on  (ëntoit  le  prix  de  cette  longue 
iiabitude  de  fc  vaincre  qui  mène  infailli- 
blement a  la  vertu ,  de  cette  conilancc  dans 
les  goûts ,  de  cette  (rmplicité  dans  les 
mœurs  qu'expriment  fi  bien  les  vers  fui- 
vans,  où  il  s'eft  peint  lui-même,  &  par 
iefquels  je  terminerai  cet  éloge  : 

Confacrer  dans  l'obfcurité 
Ses  loîfirs  à  l'étude ,  à  Tamitii  fa  vie  , 
Voilà  les  jours  dignes  d'envie  ; 
Être  chcri ,  vaut  mieux  qu'être  vanté,  (x) 

(i)  Mai  fur  les  Jardins ,  pag.  iji. 
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Pak     la     Pkatique, 

comprend  : 

■ercice  hal>i[ueî  de  CArc  ,  d'où  refulte  la  liberté 
cilité  d'opérer. 

Choix  des  meilleurs  moyens  &  de  tous  les 
i  que  peut  employer  l'Art. 

^erf-Sio.inement  des  uflcnfiles&des  matières, 
xc'paration  de  ces  matières  &  U  parfaite  con- 
te de  l'emploi  qu'on  peut  &  qu'on  doit  faire 
es  ces  chofes. 
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DICTIONNAIRE 

DE    PEINTURE. 
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Académie,  (fubfl.  ftmO  Cc  -îu-oj.  appelle  en  lan- 
gage d'Artille  une  academit ,  «fl  l'imitation  d'un  modèle 
vivant ,  dellïné ,  peint ,  ou  modelé.  Celte  imitation  a  pouc 
objet  d'étudier  particulièrement  lei  formes  &  l'enfèmble           ' 
du  corps  humain,  de  s'exercer  i  cet  études,  ou  de  fe 
^réparer  à  quelque  ouvrage  projette. 

On  dit  dtjpner,  peindre,  modeler  une  académie.  Lei 
Elèves  qui  fe  delîinent  à  la  Peinture  ou  i  la  Sculpture  , 
&  les   Artiiîcs  même    qui   profeJTrnt    ces   Arts   deffinent            » 
OU  modèlent  ces  imitations  de  la  figure  humaine  dans  le» 
attclieri  &  dans  les  écoles  Académiques.                                      5 

On  y  difpole  la  lumière  du  jour,  ou  celle  des  htnpe»,           *. 
convenablement  pour  cet  objet. 

Les  iMaiirci  de  l'Art  placent  un  homme  nud,  dam  une 
xtitude  qu'il  garde  pendant  un  elpace  de  «emps  propot-             ] 
Tome  i,                                                 A 

lîotiné  3  ]t  gêne  plus  ou  Asnns  grande  qu'on  lut  An 

Dans  les  Écoles  publiques  ,  les  Deflirtiteurs  , 
-ies  gradÎTu  »  comme  dans  un  amphithé.ître  ,  l'exelrceiit  i 
•."ÊAEi  le  trait  ,    l'enfemble  &  l'effet  que  pr^fentent    let 
•^iSodèlei,  Les  Pcofelièurs  qui  pré/ideni  à  cet  cxercicg- 
'dirigent  le*  Elèves  parTles  confeils  &  cwrigent-Ie»  itî^Ê 
des  qu'ils  foumectenc  i  leur  cenliire.  H 

C'efi,  fans  doute,   du  lieu  où  Ce  fort  habituellemeii*^ 
Ces  foTtEs  d'études  qu'elles  ont  emprunté  le  nom  d'aca^ 
démUs  ;  cette  dénomination  efl  un  exemple  des  mots  qui 
prennent  dans  te  langage   particulier    d'un  Art ,   un  (ëa^ 
abfolument  différent  de  celui  qu'ils  avotent  Se  qu''ils  ca^^| 
fervent  dans  la  Langue  générale.  ^H 

Une  bonne  acaiUmie  e(l  ceUe  qui  elt  exécutée  xw^f^ 
un  faire  facile ,  fans  négligence  ;  une  correHion  fîne.^ 
fans  féchereffe  &   fans  maigreur  ;  une  couche  rejfentie 
avec  jufiefle  ;  du-  goâi  fans  manière  ,  !i  un  travail  j 
ou  moins  loîgné,  fans  être  peïni  mfroid. 

L'objet  du  Peintre  étant  de  parvenir  à 
talion  de  la  figure  à  l'aide  de  la  broffe  &  des  couleun 
s'il  s'accoutume  à  deffmer  d'une  manière  pénible,  il  fn) 
embarraflc  lorsqu'il  lui  faudra  emp!o)'er  la  broflè  cha| 
gée  de  couleurs  ;  car  ce  moyen  lui  Semblera  moins  faciJ 
moins  commode  &  moins  précis  que  ne  l'efl  l'ufage  ( 
crayons. 

Si,  lorsqu'il  s'exerce  au  deflïn,  il  efl  indécis,  ne'gUgt 
dans  fon  trait  tf  dans  fes  formes ,  il  fera  bien  plus 
indéterminé  ,  bien  moins    corred    encore  ,   lorfqu'ii  fc 

L  embarralTc  par  la  couleur  &  pat  le  maniemoi 
4u  pinceau. 

S'il  cQ  pefant ,  aâ'eâé ,  maniéré  ^  ces  déiàuts  devuÉ 
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itom  pluf  recifîbles  dans  ià  façon  de  peindre.  S'il  ne 
s'efforce  pas  d'acquérir ,  en  deflinant ,  une  propreté  &  wn 
foin  néceflàires  à  l'agrément  de  Ces  ouvrages ,  il  Ttra  Tuiet 
à  falir  (es  teintes  Si  ne  parviendra  peut-être  jamais  à  leur 
confêfTer  la  fraîcheur  &  l'éclat  qu'elles  doivent  avoir 
pour  approcher  de  la  natore. 

Si ,  par  un  excès  contraire  ,  fe  foin  Se  ta  propreté  dans 
fes  delTins  alloient  jufqu'à  la  froideur,  il  (èroit  à  crain- 
dre avec  taifon  qu'il  n'eût  une  manière  léchée  qui  flatte 
alTei  généralement  les  yeux ,  fans  fatisfaire  i'efprit  ,  & 
fans  toucher  l'amei 

Enfin  ,  l'Elève  deflinateur  doit  faire  entrevoir  dans  Cet 
académies ,  le  fyÛême  qu'il  fuîvra  lorfqu'il  fera  Peintre. 

Il  doit  donc  avoir  prélentes  dans  refprît  la  liaîlôn  &  la 
relation  des  moyens  qu'il  emploie  ,  avec  ceux  qu'il  lui 
faudra  employer. 

11  cil  néceflûlre,  par  cette  raifon,  qu'en  delTxnant  II 
cherche  à  indiquer  ,  autant  qii'ii  efl  poffible  ,  jufqu'à 
Veflet  de  la  couleur  qu'il  a  devant  les  yeux,  ainfi  que  I« 
louche  qu'il  doit  employer  bieniôc  i  l'aide  du  pinctau. 

On  peut  procéder  de  plufieurs  manières  pour  dellïner 
une  académii  ;  mais  les  moyens  qui  ont  plus  d'affinité 
avec  le  but  oii  tend  l'Artiile  ,  doivent  être  préférés, 

L'ufage  des  papiers  colorés  en  bleu  ou  en  grîs,  efl 
en  conféquence  plus  généralement  propre  à  ceux  qui  Ce 
defiinent  à  peindre  ;  & ,  dans  la  manière  d'employer  les 
crayons  ,  l'ufage  HtfiotnpiT ,  pour  préparer  les  ombres, 
pour  former  despaffâges,  des  denù-ieînies ,  pour  éten- 
dre &  pour  adoucir  li^s  touches ,  a  un  rapport  fenJible 
<  avec  la  manière  d'employer  la  couleur ,  de  produire  des 
dégradations  de  tonc,  &  de  fondre  Ih  leinteslet  une* 
danf  Ict  autres* 
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d    les    touches   plui    largfS , 
mieux  préparées  , 


:onduit  à  procéder  d 


L 


mênie  avec  la  brolTe  ;  enfin  ,  le  blanc  que  ïtjîompe  étemf" 
aufTt  8f  nuance  relativement  aux  plans  qui  Te  trouvent 
plus  ou  moins  frappes  de  la  lumière  ,  accoutume  à  difpo- 
fer  (lir  les  objets  d'une  compofition  &  fur  les  parties 
d'une  figure,  les  couleurs  lumîneufes,  dont  les  loix  da 
clair-obfcur  déterminent  la  place.  D'ailleurs  ,  cette  ma- 
nière de  deflîner  ,  plus  prompte  que  les  autres ,  efl  par- 
là  plus  convenable  encore  pour  faite  des  études  d'après 
le  Modèle  vivant  ,  qui  ne  peut  relier  immobile  qu'un 
eipace  de  temps  limité. 

Les  académies  defTmées  fur  le  papier  biinc  avec  la 
ïânguine  ,  ou  avec  la  pierre  noir*  en  égrenant ,  ou  bien 
encore  par  hachures  ,  demandent  plus  de  préparation. 
Ces  manières  d'opérer  font  les  plus  lentes,  parce  qu'il 
faut  formel  les  demi-teintes  ,  que  la  couleur  bleue  ou 
grife  d'un  papier  teint  ofire  toutes  préparées  ;  d'ail- 
leurs j  l'oppofition  trop  tranchante  de  la  couleur  det 
crayons  rouges  ou  noirs  avec  le  fondî  blanc,  demande 
à  être  adoucie  &  fauvée  par  un  travail  quelquefois  fort 
long. 

Les  fonds  qu'on  efl  obligé  de  ^re  avec  propreté 
emportent  en  effet  une  perte  de  temps  afTez  con/îdérable  ; 
le  loin  de  parvenir  à  l'effet,  le  defir  d'offrir  aux  yeux 
un  deffin  propre  &  agréable ,  conduifènt  ailëment  l'Ar- 
liile  à  être  froid. 

Il  cfl  vrai  que  quelques  Maitres  du  premier  ordre , 
au  nombre  defquels  on  doit  nommer  Bouchardon  ,  ont  eu 
l'art  &  l'adrefle  d'esécuier  dans  cette  manière  pariente 
t/  propre,  des  études  &  des  acudérnies  qui  méritent  d'être 
admirées  \  mais  ces  AttiQes  ou  ne  fe  deAinoient  pas  à 
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cette  vie  pîttorefque  qui  rend  les  ptfTians  k  les  JiiTeâioii* 
fên(îblcs  auK  regards. 

L'homme  libre  &  quî  n'ell  pas  trop  maniéré  pat 
l'effet  de  la  ciïiUfation ,  ne  prend  prelque  jamais  une 
polîclon  au  une  attitude  ,  qu'elle  ne  fuît  relative  à  une 
impteflion  de  fon  ame  ;  &  que  par  conféquent  les  difpo- 
fitions  de  Tes  membres  &  de  Ces  traits  même  n'offrent 
^elque  empreinte  au  ^uelfue  ligne  de  Ton  aâeâloii 
morale. 

L'Ariifle  quî  médite  &  qut  Cent  l'étendue  de  Jôn  Art , 
ne  perd  jamais  de  vue  ce  principe  ;  &  c'eS  en  s'accou< 
(umant  de  bonne -lieure  à  ces  obrervations  &  i  ceta 
pratique,  que  le  Dcfllnateur  s'impofèra  l'obligation  d 
ne  jamais  oublier ,  lotfqu'il  imite  le  corps  humain  ,  qui 
ce  corps  eCl  doué  de  la  vie  &  du  feniimeni. 

Mais,  puifque  cet  article  efi  principalement  deftini 
aux  jeunes  Deffinateurs ,  on  peut  fe  croire  autorift  ;i  len 
adrelFer  plus  direâetnent  quelques  préceptes. 

Lorfque  vous  deffinet  une  académie  ,  fi  vous  regarde 
cette  ttude  (ans  iniérêi  &  comme  une  tâche  qui  vouj 
«11  impofce  ;  fi  vous  vous  efforcez,  de  remplir  votre  feuiUi 
le  plus  proraptement  qu'il  vous  eÛ  poilible,  vous  i 
qu'un  mauvais  Écojier,  nu  bien  vous  vous  regardez, 
me  un  Artîfan  &  non  pas  comme  un  Artifle. 

Deiliner  promptement  eft  néanmoins  un  talent 
dans  une  itiiitilié  d'occaftons  où  il  faut  que  le  Peini 
furprenne  ,  pour  aïnfi  dire  ,  la  Nature  ,  qui  ne  poje  p 
foiivent  le  Modélt  au  grc  de  l'Artifte  ;  mais  on  ne  p; 
vient  à  acquérir  celte  facilité  qui  doit  être  accompagH 
de  juileire,  qu'en  ayant  commencé  par  deliiner  leni 
ment  S:  après  s'être  rendu  bng-temps  difficile. 

Je  ne  craindrai  pas  de  répéter  que  le  Modèle  qui  V( 


ifon  pour  comprendre 
1  compte  exaâ  de  ce 
redirez  fouvent  qu'en 
nain ,  il  ne  faut  perdre 
:  feniiblt 
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eff  oflën ,  n'en  ni  une  fl.Ltte ,  m  lU)  cadavre,  quoiqu'il 
foît  immobile  à  vos  yeux. 

Si  vous  êtes  alTei  avancés  en  ra 
ces  confeiU  Se  pour  vous  rendre  u: 
que  vous  entreprenes  ,  vous  vous 
repréièntant  l'extérieur  du  corps  hur 
de  vue  ni  la  charpente  de  ce  bâtiment ,  ni  i'ci 
&  Ipirituei  qui  l'habite, 

Deflinez  proprement,  lî  vous  aimez  à  terminer;  mats 
ne  mettez,  pas  une  prétention  8c  une  affeflation  trop 
grande  i  cette  propreté  :  qu'elle  Toit  femblable  à  celle 
qu'on  exige  d"un  homme  dans  fon  extérieur,  c'eft-à-dîre, 
convenable,  faiu  trop  de  recherche  fie  par  conféquenc 
uns  excès. 

L'Artiâe  quî  Ce  néglige  Se  qui  efl  mal-propre  dans  lôn 
ajudement ,  a  lôuvent  le  même  défaut  dans  Ta  manière 
d'exercer  fon  Art.  Tout  fê  tient  dans  nos  habitudes. 
Obfervez  l'habillement,  l'iimeublement  &  l'arrangement 
intérieur  d'un  homme ,  vous  jugerez.  (  St  ne  vous  trom- 
perez, guère  )  de  fon  habitude  3c  même  du  cacaâère  ds 
fon  elprit. 

Êtes-vous  portés  à  faire  avec  aâivïté  ce  que  vous 
faites  &  3  employer  vivement  votre  temps  ,  n'oubliez  pas 
que  la  lenteur  réâéchie  qu'on  met  à  bien  faire ,  n'eH  pas 
un  temps  perdu;  car  on  le  regagne  avec  avantage,  lorG 
que  l'habitude  de  bien  faire  efl  acquïTe. 

La  routine  8c  les  mauvaifes  habitudes  qu'on  ne  domina 
prefque  Jamais ,  njîfTent  le  pluï  fouvent  de  la  prompti- 
tude à  laquelle  on  s'accoutume  en  defllnant  trop  fréquem- 
ment &  trop  vile  le  même  modèle.  Vous  finilTe^  par 
defliner ,  pour  aînfi  dire,  de  mémoire,  quoiqu'on  préfenca 
de  l'objet  ;&  les  études  que  TOW  croj-ez  faire  ainfi,  loin 
Ai» 
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V«IW  "  •  ^  '-t  oMc  ttwij— n  bit  «a  ga 

tr«ri  |j  ^-  ■     't^  tià   '     ' 

WitVin  ft:  fiftaûc:;  tz^-.iLix  îmjnrfiin  .  r^rll  ii  yx'ili  h 
é»H»»i&Vft  ^M^ib  drrrtMcntctTC,  Je  Jifocrr^  J^t 
MNM«r«  ^  prmTc  b  bcaïué  de  Tn  Moddet. 

CMUfaitt  imc  beaucoup  Ict  beaux  evmgn  a-vac  h 
tfMiWV,  l(  1*>  BM  ft  fct  vaut*  une  te  yù  e&  caa&ai 
éêfià»  fMl  i»  Gkfiet  comnc  dct  ûef:-d'(zavte.  La  ci»- 
rtniAn*  unlî  ^««l'uikly&f  font  les  Téniabki  dcfi  île 
(vutn  Ut  c«flnoîfljiic«t  huauînet, 

J»  Ùnitéi  ptt  TOa»  C0nl«ili«r  ,  non-fêuIement  île  delG- 
H«t ,  ni«ii  d*  peindre  {éuvent  dct  acadêimtt.  J*elenî  la 
dir#,  m£m«  iu\  AniAn  conromméi,&  pour  icur  prafit, 
&  pour  leur  f;l<^ire. 

Un«  acadt'init,  l^jvaiTtnient  peinte  ,  a  autant  de  droîti 
i  davtiilr  un  tuble^u  do  Cibinri  précieux ,  qu'un  oa- 
vm^a  d«  tuut  mitre  genre.  L»  uns  Se  les  autres  doivent 
dtre  da  bello*  &  fidoltea  image»  de  la  Nature ,  qui  doî- 
«nt  ffitnr  do  niudi'le  ,  de  préceptei  Tenfibles  de  l'Art  ^ 
et  util  1er  i  quel  point  de  perffâlon  il  a  été  porté. 
Ja  nv  dvû  pu  omvitre  qua  d^iiï  h  langue  génénUv 
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I<  moi  Acadànie  Ggnifie  parmi  nous  une  Société  auto- 
lifée  à  s'afTcmblet. 

I^s  Académies  de  Peinture  ont  pour  principal  objet 
d'enfeigner  ;  ce  qui  les  dïOingue  de  la  plupart  des  a 
Telle  elî  l'Académie  Royale  Xe  Peinture  établie  dans 
notre  Capitale.  Ses  Statuts  ont  fc-vi  à  en  établir  piu- 
Jîeuts  dans  nos  Provinces  &  dans  d'autres  États  ;  ces  Sta- 
tuts ,  en  effet ,  peuvent ,  à  beaucoup  d'égards , 
pour  modèles.  0(i  les  trouvera  dans  la  féconde  partie  de 
ce  Diâionnairei 

La  conllicutîon  des  Académits  qui  s'occupent  des 
Arts  libéraux ,  fera  d'autant  meilleure ,  qu'elle  fe  dirigera 
mieux  à  ïnlîruire  méthodique  me  ne  ceux  qui  le  delHnent 
d  ces  Arts,  à  les  admettre  enfuite,  avec  difcernement, 
comme  Membres  de  ces  Socictcs ,  Si  à  choiiîr  entr'eux , 
avec  la  plus  grande  Impartialité  ,  ceux  qui  doivent  enfei' 
gner. 

L'Ecole  efl  donc  abfolument  la  bafë  de  cette  ïnCtitu* 
lion  ,  Se  le  choix  de  ceux  qui  enfèignent  efl  le  feul  moyen 
de  la  conferver. 

Ce  choix  doit  tomber  p ri ticl paiement  &  exclulîvement 
fur  les  Artllles  qui ,  dévoués  aux  produSions  les  plus 
dillînguées  de  l'Art ,  en  connoilTent  plus  profondément 
les  parties  c onfii tu  tionn elles.  Telles  font  pour  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture ,  l'Anatomie  ,  &  par  elle  les  pro- 
i  Se.  la  pondération.  Telles  font 
r  la  Peinture  ,  les  perfpefil- 
embraffent  l'effet  apparent 
des  formes  8c  le  clair-obftw.  Ces  parties  des  deux  Arts 
font  pofitives ,  fe  peuvent  démotitrer,  &  l'on  (ait  que  tout 
enfeignement  qui  procède  par  démonftration  ,  eft  celui  qui 
grave  mieux  dans  la  mémoire  les  préceptes  qu'il  donne. 


portions  , 

encore ,  pariicullèremenc  pou 
ves  llnéale  Se.  a 
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L'admifTion  dans  une  Académie  de  Peînturi ,  qui  tôÀ 
fait  librement ,  au  moyen  du  (cruiîn ,  par  les  Membres, 
demanderoit  une  égaliié    de   connoifTsnces  que  je 
ïmpollîble  &  que  je  n'ai  -vu  exifler  encore  dans  aï 
Société.  La  conllitution  Académique  ne  tient  pas  ablÔ- 
lument  à  cette  rigueur,  elle  demande  cependan 
ibit  jufte  &  révère ,  fur-tout  dans  le  choix  de  ceux  qui 
doivent  enfeigner  &  par  conféquent  dans  l'admiflion  à  la 
claflè  de  laqueile  on  les  tire  :  car  fi  le  nombre  des  Ar- 
tiftes  foibles  y  devient  à  la  lin  trop  nombreux  ,  il  s'en-j 
introduira  de  plus  en  plus  parmi  les  ProfelTeurs,  &  l'enfèi-iB 
gnement  vicié  produira  bien  plus  rarement  de  quoi  foui>  1 
nir  au  Prof.'fTorai.  C'efl  de  cet  inconvénient  queraitroît  ^ 
un  cercle  vicieux ,  contre  lequel  i[  n'y  auroit  enfin  plusfl 
de  remède.  Les  rtioyens  d'émulation,  tels  que  les  pri: 
les  concours ,  les  encouragemens  ^  font  des  objets  pulf^ 
iâns  pour  avancer  l'Art  ;  mais  fi  le  telàchemeni ,  l'indul 
gence  exceflîve,  la  proteâion ,  l'autorité  St  la  brigue  eB*l 
décidoient ,  ces  moyens  ,  au  lieu  de  foutenir  l'An , 
bueroient  à  le   détruire  ,    au  lieu  d'encourager  les  vrais  ] 
talens,  ils  anéantiroient  leur  émulation.  II  vaudroic  n 
que  ces  moyens   n'eufTent  pas  Heu  ;    car  la  plupart  des 
hommes ,  abandonnés  à  la  Nature ,  acquièrent  plus    de 
force,  que  lorfque  pour  les  fortifier,  on   emploie   des 
fecours  mal  adminiflrés. 

Je  ne  puis  etitrer  ici  dans  des    détails  qui  demande-- 
roient  un  ouvrage  entier  ,  ouvrage  d'autant  plus  néceflàîre-  < 
&  plus  intéreflànt ,  que  jamais  les  Sociétés  Académique 
&  les    moyens  d'émulation  ,  bien   ou  mal  adminiflrés  ,  "* 
n'ont  été  plus  multipliés. 

J'ai  indiqué  les    points    fondamentaux  Car  lefquels  je 
penïë  que  doivent  s'appuyer  les  Inllituiions  Académique»' 
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éMnèes  auK  Arti  de  la  Pelntore,  Une  Cevàe  ob(êrvatioii 
générale  que  }e  me  permettrai  encore ,  c*efi  que  les  Arts  , 
nommés  libéraux ,  étant  deftinés  par  leur  nature  â  étr# 
efièâivement  libres ,  la  conIHtution  des  Sodétctibdiellec 
doit  être  fondaniMttalemenc  RépnbEcalne. 

Cependant ,  comme  il  eft  inévitable  que  les  Sociétés 
particulières  ne  participent  pas  de  Tefprit  de  la  Société 
générale  où  elles  exiflent  ,  leur  plus  parfaite  organi(â« 
tion  dans  les  Étau  gouvernés  par  un  (êul  pouvoir ,  efl 
un  mélange  bien  combiné  de  liberté  &  de  fiibordination. 
Ce  mélange  ,  difficile  â  dozer  parfaitement ,  doit  être 
tel  qu'il  ne  dénature  pas  l'efprit  de  liberté  &  de  no* 
bleflê,  néceflàire  aux  opérations  du  génie.  Les  Arts, 
dont  il  efi  Tame ,  ne  (bufirent  point  la  contrainte ,  &  ne 
peuvent  y  être  phyfiquement  aflfujettis  ;  mais  on  peut 
observer  auffi  que  parmi  nous  ,  le  Génie  &  les  Arts  ne 
le  prêtent  que  trop  d'eux-mêmes  â  ce  qu'on  exige  d'eux. 
Je  dis  trop ,  parce  que  le  goût  &  la  railôn  (ont  (bu vent 
les  viâimes  de  la  condefcendance  des  Artifies  ,  &  c'efi 
iiir  ces  points  qu'ils  devroient  au  moins  conferver  le 
droit  de  (è  refu(er  même  â  ra(cendant  de  l'autorité ,  (bu« 
rent  mal  infiruite  (iir  l'objet  des  Arts ,  &  contrariant  par 
le  dé£uit  de  humères ,  les  vues  uûles  qu'ils  pourroient 
tvoir. 

ACCESSOIRE,  ou  ACCESSOIRES ,( fubfi.  marc) 
On  emploie  ce  mot  plus  ordinairement  au  pluriel  qu'au 
fingulier  dans  le  langage  de  l'Art.  On  dit  les  acceffol» 
us  d'une  compofition ,  d'un  fujet ,  d'un  tableau ,  d'une 
figure. 

Il  n'eft  pre(que  pas  d'ouvrages  de  Peinture,  dans 
lefquels,  indépendamment  de  l'objet  principal,  il  ne  (ê 
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trouve  ies  objets  qui ,  à  la  rigueur ,  pourreîent  ne 
entrer  dans  la  componùoii ,  ou  dpnc  la  place  n'y  eS  pu 
'  ÎRdirpenra.blement  allîgnée.  Ce  Cont  ces  objets  que  dé£-- 

Les  accejfjires  doivent  être  choiiîs  dans  les  cïrconlls 
ces  du  temps  &  du  Heu  ,  relatives  à  l'aâion  qu'on  t 
iënte. 

La  théorie  de  l'Art  impofe  U  loi  d'employer  le! 
tej^irer  les  plus  propres    à    caraftcrifer   le  fiijet  i 
traite,  à  le  faire  bien  connoîire,  à  indiquer  le  mo 
^u'on  a  choiti ,  le  lieu   qu'on  repréfente ,  &  à  contrî* 
buer  par-là  au  plus  grand  avantage  de  la  compofitii 
poétique  ,  par  les  moyens  qu'oSïe  la  compofîtion  pin 
refque. 

Les  acceffoirts  enfin  doivent  ferrir  à  étendre ,  à 
tiplier  les   idées  relatives  au  fujet"  du  tableau  ;  ma 
doit  être  fur-tout  fans  diflraire  de  l'affeaion  principale 
que  l'Artille  a  deflVin  d'infpirer. 

Pour  rendre  ces  idées  plus  précîfes ,  en  les  fîmplil 
autant  qu'il  ell  poUible  ,  appliquons-les  premièrement 
la  compofition  d'une  feule  figure. 

Tout  ce  qui  n'efi  pas  le  hud  dans  une  figure  peinte' 
pourroit,  à  la  plus  grande  rigueur,  être  regardé  comme 
acctjfolfe;  mais  en  donnant  aux  convenances  ,  aux  con- 
ventions ,  par  confcquent  aux  ufages  ,  les  droits  &  l'éten- 
due qu'ils  doivent  avoir  ,  le  vêtement  îndifpenfable  ou 
qui  convient  à  un  perfonnage,  ne  doit  pas  être  regarde 
prtcilï-ment  comme  ûtLe^iVe;  fur-tout  lî,  relativemeni 
aux  convenances  qu'exige  le  collume,  aux  obligarloni 
qu'impofe  l'Hifloire  ,  à  la  fituation  ou  à  l'affion  qu'on 
repréfente ,  ce  vêtement  devient  partie  nécelTaire  de 
lepréfetitaùon. 


1 


L 


^  A  C  C  1? 

n  patok  donc  ^*on  doit  regarder  le  mot  accejfoire 
fous  deux  points  de  vue.  Si  dans  un  tableaiÉ ,  Ton  en- 
vifàge  TArt  en  générai ,  on  poutra  juflement  dirir ,  en 
parlant  des  Tétemens  les  plus  eflèntiels  d'une  figure 
peinte  :  »  Les  acctffoins  de  cette  figure  n'empêchent 
»  pas  ^'on  ne  (ente  qu'elle  efi  incorreâe  &  que  fen- 
»  (èmbie  en  eft  altéré*  a  Mais  fi  l'on  a  égard  au  flijeC 
de  la  repréfentation ,  on  n'appellera  pas  accejfoires  les 
Tétemens  confiilaires  de  Gcéron  ,  ni  même  le  voile 
dont  Agamemnon  courre  (a  tête ,  pendant  le  (àcrifice 
de  Cà,  fille.  On  appellera  acceffaires^  dans  le  tableau  qui 
reprélènce  ce  fiijet ,  certains  objets  dont  le  Peintre  aura 
fiùt  choix  pour  défigner  le  lien  de  la  (cène  ;  pat 
exemple  ,  une  grande  partie]  des  divers  ornemens  du 
lacrifice ,  le  nombre  des  Q>eâateurs  ;  enfin  les  objets  qui  , 
-à  la  vérité  ,  contribuent  par  leur  forme  &  leur  carac-* 
tère  ,  â  rendre  la  compofition  plus  riche ,  plus  variée  $ 
mais  qui  auroient  pu  (e  trouver  plus  ou  moins  abondans 
&  dirpo(<^s  diftéremment,  (ans  que  le  fond  du  (tijet  en 
f&t  altéré  ,  &  que  l'intérêt  qu'il  doit  inipirer  en  fut 
moindre* 

J'observerai  â  cette  occafion  que,  quoique  certaînt 
principes  généraux  puifiint  té  rapporter  i  plnfieurs 
Arts ,  il  y  a  cependant  très  -  firéquemment  des  différen- 
ces intéreilkntes  â  obfêrver  lor(qt/on  rapproche  un  Art 
d'un  autre,  en  les  confidéraht  avec  une  (crupuleu(e 
attention* 

Par  exemple  ,  les  loix  du  Poème  Epique ,  ou  celles 
de  la  Tragédie ,  (  deux  genres  qu'on  peut  &  qu'on  doit 
même  mettre  aflez  (buvent  en  parallèle  avec  le  genre  de 
THifioire  dans  la  Peinrare)  impo(ent  aux  Poètes  une  bien 
plus  grande  ré(êrve  fur  les  aeceffoins  des  Poèmes  & 
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de*  OfanM,  qu'cUei  ne  rimpofent  va.  Peintfn  fur  cens 
d'un  tableau ,  &  voici  ^clqncs-tuies  dei  nifons  pour  lef 
quelle»  le  Pocu  cli  aflreiiu  à  plus  de  clrEonipeâioii  ^nc 
U  Peaiae. 

Dans  l'Epopée  «u  iiiti  le  Drame  ,  âèi  rinflani  ^œ  b 
Pocte  celTe  de  meure  feus  les  yeux  l'objet  principe  ,  oa 
peut  dire  que  cet  objet  difparoic  ;  Si  comme  l'Auteur  a» 
prifenie  que  fucccITivemeiu  toutes  les  parties  de  Ik  co^ 
imlllian  ,  le  temps  qu'il  emploie  à  mettre  Tous  nos  jeux  laa 
accejfoirts ,  peut  fiîre  oublier ,  en  quelque  Torcc  , 
doit  tnlpirer  riniérct  ptmapaL 

Msii  dans  un  tablcaa  y  le  fujet  principal 
placé  avec  avantage  ,  sy  pcclênce  continuellement  m 
IpfâateuT  ,  &  It  les  acceffaUes  dont  le  Peincre  embellit  k 
(tcne  pîttorefque  ,  (ont  fub  ordonné  s  ,  comme  ils  dtûvcif 
l'être  â  cet  objet  prindpxt,  ils  ne  font  qu'ajouter  â  l'ù^ 
Icrct  &  j  la  vcrit^  de  l'imication. 

On  peut  donc  dire  que  lî  le  ipeifhiteur  dctoume  ^ 
yeux  de  l'objet  principal,  pour  s'occtiper  trop  long-tetnpi 
des  acceffoitts,  c'ell  lui  feul  qui  devient  relponfâble  de 
la  difttadion  qu'il  (c  permet.  D'ailleurs  ,  d'un  regard  ,  il 
peut  rappeller  l'intLrct  qu'il  a  volontairement  rouAraïC  J 
fâ  vue  Sl  renouer  le  ël  qu'il  a  rompu.  Celui  qui  regarde 
un  tableau  dirpcfc  donc ,  en  quelque  Tarte ,  des  tuceffo^ 
ret  en  s'en  occupant  [dus  au  mains  à  Can  gti  ;  tandis  que 
te  Petite  fait  dans  Tes  récits  ou  dans  Ces  Drames ,  la  loi 
au  rpeAaieur  ou  au  ledcur ,  en  fixant  leur  attention  Ctxx 
les  objets  prit'clpaux  ,  ou  en  la  détournant  auffi  long- 
temps qu'il  lui  plait  fur  les  acceffbirej. 

Pour  revenir  au  terine  doni    il    s'agit  &  le  regarde* 
uniquement  à  l'igard  du  Peintre ,  les  ai:cejfQirts  dans  un  , 
ableau  doiient  înicreiTcr  pai  un  choix  de  (lc;<UU  ^ui  oiic. 
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pQ  accompagner  une  aâïon ,  ou  qui  l'ont  dû ,  Se  fùr-tout 
le  moment  de  cette  aftlon ,  auquel  l'Ardfle  s'eft  attaché  ; 
mais  il  doit  contenir  les  accf^ohesàms  une  telle  (ûbor- 
dination  de  ton  ,  de  lumiète  &  d'efiet  ,  que  l'aSion  ^ 
repriilencée  d'ailleurs  avec  la  vériié  Se  l'énergie  qui  lui 
conviennent ,  rappelle  fans  ceilê  les  regards  &  l'attention 
des  Speflaieurs. 

ACCIDENT,  ACCIDENS,  (  fubft.  mafc. )  Les  objet» 
ne  peuvent  être  apper<;us  qu'avec  le  ftcours  de  la  lu- 
tnière.  Les  etfets  que  la  luniière  produit  le  plus  ordî' 
naîrement  à  nos  yeux  ne  caulëni  point  de  furprïfe,  parce 
que  les  regards  y  font  accoutumés.  Mais  fi  ,  par  quel- 
ques dilpoJîtîons  ou  quelques  cÎTConfiaRces  imprcTues ,  la 
lumicre  lance  des  rayons  plus  cclatans  qu'à  l'ordinaire, 
fi  ces  rayons  forment ,  en  contraJlant  avec  l'omtire,  des 
oppolîtions  marquées ,  les  eflets  qu'ils  produifcnt  frappent 
fiir-tout  les  Attifles  ,  qui  r.e  manquent  guère  de  les 
obfetver ,  &  ils  les  nomment  aaidens  de  lumiire.  Ainit 
l'on  dit  d'un  tableau  où  ces  eSèts  lônt  bien  rendus,  que 
le  Peintre  y  a  reprcfentc  d'heureux  aiiidens  de  iumihit 
des  accideru  de  lumière  trcs-plquans. 

C'efl  le  hafard  qui  produit  tlans  U  nature  ces  eflets  ; 
c'eft  un  delTein  prémédité  qui  fait  fuppofer  aux  Artiâes 
ingénieux  les  circonflances  &  les  dKpofitions  de  lieux  8c 
d'objets  qui  peuvent  les  occafionner. 

Les  hommes  ont  un  penchant  général  pour  ce  qui  in, 
terrompt  l'uniformité.  Ils  ont  un  délit  ou  mcmc  une  forte 
de  belôin  de  fenfations  nouvelles ,  qui  les  fatTiîni  jouir 
de  leur  exiflence  d'une  manière  plus  fende.  C'efl  d'après 
ces  motifs  fecrcis  que  les  Arclfles  combinent  dans  leurs 
puvrages  des  eSêcs  cxcrsor^AÛies ,  &  que  ceux  aux  yeux 


16  A  C  C 

defî|ueh  ils  lanc  eicpofi^s  l«s  conlïdèFent  Si  s'y  aicaclient 
avec  un  attrait  marqué. 

Les  premiers  efpèteiit  donner  à  leurs  ouvrage*  nne 
diflinâion  qui  doit  lei  faire  remarquer  plus  particulière- 
ment ,  &  le  fuccès  en  effet  rt-pond  à  l'intertion.  On  voit 
même  que  fouvent  la  repréfencacîon  d'un  effet  extraordi- 
naire, l'emporte  fur  une  imitation  juHe  ,  qui  n'a  rien  que 
de  naturel  ;  car  ce  qui  el^  lîmplement  bien  ,  fans 
guUer  ,  a  des  droits  généraleraenc  moins  puiflani  fur  DOB» 
^ue  ce  qui  efl  extraordinaire. 

Les  oppclïtîons  dans  le  claîr-obrcur ,  dont  Rimbran^, 
a  fouvent  fait  la  baie  de  fes  effets  pittorefqueî ,  (ont 
pour  un  grand  nombre  de  fpeflateurs ,  la  caufe  princi-* 
pale  de  leur  attention  &  de  leur  admiration.  Ils  cèdent 
avec  plailîr  à  une  force  de  lùrprife  qu'éprouvent  leurs 
regards,  &  n'étant  pas  afTez  infiruîts  pour  apprécier  leè 
pariies  qui  concourent  à  la  perfeftîon  d'un  tableau 
ne  fentent  pas  ce  qui  fond^  plus  foUdemenc  la  téputatîoit 
de  cet  Artifie. 

Le  Catravagge ,  cherchant  i  l'emporter  fur  (et  Con- 
currens  ,  ou  entraîné  par  Ton  penchant ,  employa  det 
difpofitîons  de  lumière  qui  formoient  dans  fes  ouvrages , 
des  acàdens  de  jours  &  Sombres  plus  remarquables 
que  les  effets  auxquels  on  cil  accoutumé.  Un  grand  nom- 
bre de  fes  Contemporains  forent  féduits.  Le  Guide,  par 
des  tepréfentations  dans  lefquelles  les  effets  éloient  plus 
conformes  à  ce  que  prélente  ordinairement  la  niiure  ,  eut 
de  la  peine  à  l'emporter. 

Ces  réflexions ,  qui  ne  iôni  point  une  défâpprobatîon 

de  l'emploi  des  beaux  accidens ,  ont  pour  but|de  modérer 

feulement  un  penchant  alfei  commun  qui    entraine  lej 

jeunes  Attilles  à  prodiguer  ces  moyens ,  fur  lefquels  ifs 

fondent 
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JbndMtdesfiiccèî,  (ouvent  ttompeurs  ;  caria  (îngularitc 
perd  une  partie  du  mérite  qui  lui  efi  propre ,  en  raîlôn 
de  ce  qu'elle  ed  plus  (ôuvent  mile  en  uCige.  EJIe  ne 
peut  dijdommager  des  parties  eflentiellei  de  l'Art ,  fi  ces 
parties  lont  négligées.  D'ailleurs  ,  lorf^ue  les  hoinmes 
ont  pfodiguc  par  (ûrpri/ê  des  louanges  fouvent  exagérées, 
ils  rtviennent  fur  leur  jugement  &  Ce  dédommagent  tôt  ou 
tard  avec  ufure  dfs  avances  qu'ils  ont  faites. 

Mais  arrêtons-nous  aux  acâdens,  &  irai^o n s- en  quelques- 
uns  ,  pour  rendre  ce  que  j'ai  dît  ,  plus  fenfîble  à  ceux 
guî  ne  (ont  pas  trés-verfés  dans  la  Peinture. 

Les  voîlces  d'une  caverne  peuvent  être  entr'ouvertes  ; 
le  Soleil  y  darder  quelques  rayons ,  dont  l'éclaE  contrafle 
avec  l'ombre  épaifle.  Cette  oppofi  tion ,  cette  circonftance  , 
cet  acddmi  frappe  &  attache  les  regards  ;  mais  iî  d'ail- 
leurs les  reflets  nuancés  de  la  lumière  qui  s'étendent  dans 
l'obtcuriié ,  font  entrevoir  dant  l'enfoncement  de  la  ca- 
verne deux  amans,  furpris  par  l'efTet  de  cette  lueur 
inattendue,  comme  Mars  &  Vénus  par  Apollon  ;  ce  dou- 
ble ac^;ident  fixera  les  regards  &  l'efpric  lùr  l'imitation 
qu'en  aura  fait  un  habile  Artitle. 

Dans  un  bois ,  où  des  arbres  épais  voilent  le  trop 
grand  éclat  du  jour  ;  Ci  le  Soleil  s'introduit  à  travers  le 
iômmet  des  feuillages  ;  il  colore  à  l'Inflant  tout  ce  qui 
s'offroit  en  demi  -  teinte.  D  produit  dans  l'éloignement 
quelques  effets  fubordonnés  qui  appellent  cependant  les 
regards,  &  qui  dtfîgnent  l'étendue  &  renfoncement  de 
la  foret  ;  enfin ,  quelques  éclats  de  Ci  lumière  la  plus 
vive,  defcendant  fur  le  terreln  &  les  plantes  ,  alors  les 
fleurs  &  les  eaux  qui,  (ans  ces  accidins,  retleroient  con- 
fondus dans  la  malTe  monotone  d'une  ombre  générale  , 
frappent  les  yeux  du  fpeâateur  de  tous  les  charmes  donc 
Tomt  I.  & 
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ils  font  ru/ceptibles  &  brillent  comme  cet  brodeiiei  qu'a 
voit  Te  d<^cacher  fur  un  fond  fourd  qui  les  rend  pl| 
éclatantes. 

Ces  accidens  produifent  des  imprelTions  agréables  ; 
tuais  il  en  efl  qui  joignent  à  la  lurptile,  des  émoâona 
fortes,  quelquefois  pénibles ,  &  par  cette  raifon  même 
plus  attachantes.  La  mer  efl  un  des  théâtres  où  ces  fbrtea 
à'acL-idens  font  plus  nom'breux  Sr  plus  variés. 

Une  lempéte  fe  prépa.rc-t-eUe  .'.miOe  accîiîenj  l'an- 
noncent dans  le  ciel  Bc  fur  les  eaux.  Le  Soleil  voili;  pro- 
digue fur  les  nuages  ,  qui  s'accumulent  pour  l'efiàcer  , 
les  couleurs  les  plus  varices ,  quelquefois  même  les  plus 
éclatantes.  Il  Ce  fait  jour  encore,  à  traTers  ces  montagne» 
aériennes  qui  l'environnent  ;  enfin  j  lorfque  le  ciel  eS 
entièrement  couvert,  alors  fillonné  par  la  foudre  ,  éclairé 
par  des  lueurs  acciiUnceiùs-ioni  les  nuances  varient  fân< 
celTe,  il  laifle  appercevoir  des  vaifleaux  prêts  à  périr, 
qv'on  ne  voit  qu'à  l'aide  des  éclats  de  tonnerre  qui  vanc 
les  embrâfer. 

Plus  ces  acddens  méritent  le  nom  qui  les  dé/îgne, 
plus  Us  font  difficiles  à  reprcfenter  ;  car  la  promptitude 
de  ces  effets  pîitorefques,  la  difficulté  d'en  faire  des  étu- 
des ,  les  émotions  qu'ils  caufent ,  les  bornes  des  moyens 
de  l'Art,  tout  s'oppole  au  fréquent  ufage  qu'en  feroient 
lâns  cela  les  ArtîDes, 

Cependant  les  plus  habiles  choifilTent  Se  hasardent  de 
repréten ter  quelques-uns  de  ces  acàdens  :  les  plus  coura- 
geux par  cacaâère  &  par  l'amour  de  leur  Art  les  étu- 
dient même  au  rîfque  de  leur  vie.  Ils  nous  offrent, 
comme  l'a  fait  Touvent  un  de  nos  Artiiles  modernes  , 
jullement  célèbre  en  ce  genre  ,  au  milieu  du  défordre 
de  touf  Ici  cléjners ,  quelques  malheureux  prêts  i  perdre 
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Ta  vie  ,  Bl  d'autres  ,  bien  plus  infortunts ,  puifqu'ils  éprou- 
vent le  défefpoir  de  perdre  ceux  qui  leur  font  chers. 
Les  inondations  ,  les  embrâfemens  ,  les  éruptions  des 
volcans  offrent  des  accidens  que  l'iinaginaiion  Tuppolè  y 
que  les  récits  aucorifeni  &  dont  les  imitations  attachent. 

Je  ne  dois  pas  pafler  /ôus  filence  les  efleis  empruntés  , 
non  pas  précifément  de  la  nature  ,  mais  du  merveilleux  , 
des  Fables  rei;ues ,  des  faits  conlàcrés  &  dont  la  vrai- 
femblance  tient  à  la  luppolîtioii  de  Puillânces  furnatu- 
relles.  Telles  font  les  lumières  produites  par  la  pré- 
lènce  ou  la  fubite  apparition  d'ctres  qui  doivent  occa- 
lionner  des  prodiges.  La  lumière  que  Raphaël  a.  employée 
dans  le  tableau  de  la  Transfiguration  ,  en  ell  un  exemple. 
Tels  (ont  encore  les  eflets  célefles  que  le  Guide  & 
plulîeuf  s  autres  Peintres  ont  empruntés  de  l'Enfant  divin, 
de  l'Ange  qui  l'annon<;a  ,  du  berceau  même  de  ce  jeune 
Dieu  dans  d'adoration  qu'il  rei^ut  des  Pallcurs  &  des  Rois  ; 
de  lui-même  encore  dam  fâ  fuite  toujours  ïntéreflânte  par 
l'union  d'un  Vieillard  ,  d'une  jeune  Mc-re  douée  de  toutes 
les  vertus  ëz.  les  grâces  ,  &  d'un  Enfant  qui  fe  montre  déjà 
au-delTîis  de  la  nature, 

A  la  fuite  de  ces  accidens  (ûrnaiurek  ,  on  doit  mettre 
quelques  efl'ets  occafionnés  par  des  interpofitïons  ingé- 
nieufes  d'objets  qui  peuvent  ménie  n'être  que  fiippofés, 
fans  que  le  Peintre  les  falTe  appercevoir.  De  grands 
Maîtres  les  ont  mis  en  ulage  ;  mais  ils  ont  le  plus  lou- 
vent  donné  lieu  d'en  deviner  les  caufes  ;  car ,  fans  cette 
précaution  ,  ils  deviennent  trop  ïirbitraires  i  Se  ù  l'ima- 
gination n'eft  mife  au  moins  fur  la  voie  ,  elle  (ait  peu  de 
gré  d'un  efei ,  quelque  piquant  qu'il  puinê  être.  11  faut 
donc  ,  en  général ,  que  quelque  légère  rrai-lëmblance  ajde 
à  l'illulion. 
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;n  de  (ûrnaturel, 
de  fujets  ,   mais 


Ces  effets  ou  accîdens ,  qui 
conviennent  â  un  plus  grand 
demandent  un  goût  fin ,  pour  ne  pas  les  prodiguer  & 
pour  en  faire  un  ufage  heureux.  Ils  font  favorables  en 
particulier  à  dilïïrcns  genres  ,  qui  ont  moins  de  relTourceB 
que  l'Hilloire  pour  fixer  i'attention. 

Les  imitateurs  de  ce  qu'on  appelle  la  nature-morte 
ou  objets  immobiles  S:  inanimés,  ceux  qui  reprétèntcnt 
des  fleurs  ,  des  fruits ,  des  perfpeâives ,  peuvent ,  en 
quelque  fotie  ,  animer  leurs  compo filions  par  ce  fecours. 
Les  Peintres  de  portrait  peuvent  y  trouver  des  effets 
fecourabtes  &  ingtnieux ,  qui  lëroient  fouvent  plus  â 
l'avantage  de  ceux  qu'ils  repréftntent  ,  que  la  plu?- 
parc  des  lîngularltés  d'attitudes  Se  de  coAume  qu'ils 
pl9iem. 

En  effet ,  les  Artilies  qui  ont  employé  des  maintîei 
bizarres  ,  des  compofîtions  recherchées  ,  chargées  t 
ctjfoires  de  commande  ,  des  coClumes  extraordinaires 
font  parvenus  le  plus  fouvent  qu'à  rendre  ridicules  leurs 
originaux  &  à  montrer  les  prétentio 
tiDe  &  du  Modelé. 

Une  jeune  perfonne,  lôus  Fhabi 
de  Vénus ,  dans  des  attitudes  maniérées  ,  perd  d'autant 
plus  que  ces  ajufiemens  Se  Ton  aflion  promettent  davan- 
tage. Elle  eft  engagée  ,  par  la  prétention  du  Peintre  , 
ou  la  (îenne ,  â  répondre  aux  defirs  ,  (ôuvent  immodérés  , 
de  l'imagination  des  (peftateurs.  Rubens  ,  Rimbrandj 
IPandyck,  Titien  n'ont  employé  quelquefois  pour  rendr», 
plus  piquantes  les  phyfionomies ,  que  quelque  coup  d« 
lumière,  quelqu'effet  d'ombre  qui  leur  ont  donné  moyan: 
ou  de  faire  valoir  les  agrcrncns,  OU  de  dérober  les  défai 
de  ceux  qu'ils  repréfentoienii 


réciproques  de  l'Ar- 


t  de  Dian 
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Une  ingénieufê  Artlfte  de  nos  joufS ,  à  Texemple  d'un 
des  grands  Maîtres  que  j'ai  nommés ,  a  mis  en  ufage 
avec  lïicecs  les  ceâets  du  Soleil  qui  l'éclairoit ,  Jorfqu'elle 
elTaya  de  le  peindre.  Une  partie  de  fa  téie  dans  la  demi- 
teinte,  fert  d'oppolition  i  \'aii;idint  d'un  rayon  de  lu- 
mière qui  fait  briller  le  charme  de  ià  couleur  naturelle. 
I-e  chapeau  dont  elle  eft  cocfFce  ,  autorife  ces  accideris , 
&  ce  qu'on  voit ,  attachant  juflement  le  regard  ,  fait  con- 
lioitre  ce  que  l'ombre  nous  cache. 

Les  acùdens  favorables  à  la  Peinture ,  femblent  rares 
dans  la  nature.  Se  ne  le  font  point  dans  les  imagination^ 
fécondes.  On  pourroit  étendre  aux  cire  on  liane  es  morales 
ce  que  j'ai  borné  dans  cet  article  aux  accidens  phyfîques. 
Les  panions  loni  ,iniariflkbles   en  accidens  de   tous  les 

Ce  font  les  raînes  précicufet  où  le  génie  puîfë  Tes  plus 
întéreirantes  rlchelTes  ;  &  fans  lui ,  tous  les  tréfori  des 
Arts  relient  enfouis  ou  font  mal  employés. 


ACCORD,  (  fubft.malf.)  l^accord  d'un  tableau  eff 
l'eflet  général  &  (acisfaifant  qui  réfiilte  principalement 
de  la  difpolîtïon  des  couleurs,  du  choix  qu'en  fait  l'Ar- 
tifle  ,  de  leur  dégradation  &  de  l'harmonie  du  clait-obtcur 
combinée  avec  celle  du  coloris. 

Le  Peintre  difpofe  du  coloris  de  fôn  tableau  ,  aînfî 
que  des  objets  qu'il  y  place.  Il  doit  avoir  déterminé  dans 
fon  imagination  ïaci:ard  qu'il  veut  eflefluer,  avant  de 
commencer  (bn  ouvrage.  Pour  fuivre  cette  détermination 
qu'il  a  prife  ,  il  conlûlte  la  nature  ,  il  alligne  aux  nuan- 
ces  l'ordre  qui  leur  convient ,  premièrement ,  d'aptes  celui 
des  plans  (îir  lesquels  il  fuppote  chaque  objet  &  même 
«haquç  partie  de  ces  objets» 
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Secondement,  d'après,  la  lumière  &  les  différentes 


vauons  du  jour  que  ces  objets  &  leur;  parties  rei^oÎTi 
Se  éprouvent,  en  Tuppolànt  un  foyer  détermine. 

Ces  nofiorts  qui  fe  retrouTeront  néceflâîrement  avec 
différens  détails  dans  pluJîeurs  anicles  de  ce  Diflionnaire  , 
peuvent  donner  une  première  idée  générale  des  diffé- 
rences combxnaifôns  d'où  réCulte  l'accord  dans  un  ouvrage 
de  Peinture. 

Il  efi  d'une  extrême  difficulté  (ans  doute  que  le  Peîn- 
ire  remplilTe  exaâemenc  tout  ce  qu'un  parfait  accord 
exige  de  lui  ;  mais  il  efl  peut-éirc  plus  dlIJicile  encore 
que  Con  ouvrage  loît ,  à  cet  égard,  parfaitement  jugé, 
(ïir-iout  (î  Ja  compoiîiion  n'eft  pas  extrêmement  fimple. 

La  réminilcence ,  ou  la  comparaifon  immiJdiate  de  la 
nature  avec  l'imitation  ,  pourroii ,  il  eft  vrai ,  conduite 
à  porter  un  jugement  aflei  exafl  ;  mais  il  faut  que  cette 
réminilcence  foit  récenie  ,  ou  ttcs-fidèle  ;  Se  dans  la  com- 
patailôn  imigcdiaie ,  il  faut  que  les  objets  téels  fe  trou- 
vent expofés  aux  regards  de  celui  qui  veut  la  juger  dans 
la  même  pofition  3e  au  mfmc  jour  oii  ils  ont  été  Imités 
par  l'Artille.  Pour  peu  que  les  circonfïances  de  la  com> 
portion  Ce  trouvent  compliquées ,  en  con^oîi  aiicment 
que  le  Peintre  ne  peut  raffembler  tous  les  objets  qu'il  a 
eudelTein  d'imiter,  ni  pour  les  peindre  enfembi»,  ni  pour 
les  offrir  à  Tes  juges,  canmie  bafc  de  leur  décifion. 

D'après  ces  réflexions  ,  l'accord  général  de  prefque  tout 
les  tableaux  &  fur-iout  de  ceux  d'HiJloire ,  efï  fonde 
fur  des  réminifccnces  de  l'Anifte ,  &  fur  les  (ôîns  qu'il 
prend  de  Ce  conformer^  autant  qu'il  lui  ell  pollible  ,  à  la 
vérité  de  couleur  de  chaque  objet ,  â  la  dégraditîoii 
perfpeâiTe  Se  au  claîr-obfcur ,  c'efl-V<iire ,  au;;  loix  de 
U  lumière. 
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On  ponrroît  donc  avancer  à  la  rigueur  qu'il  n'y  a 
pas  un  tableau,  principalement  un  tableau  à'HiJlocre , 
qui  pût  foutenir  la  canftontatlon  avec  la  nature  ,  fuppofé 
qu'elle  fiit  poflible.  On  conçoit ,  en  effet ,  que  fi  le  fujet 
d'un  tableau  exige  que  la  fcène  foie  en  plein  air ,  ou  au 
milieu  des  eaux ,  s'il  eft  compofé  de  figures  allégoriques  , 
il  n'ell  plus  de  modèle  naturel  pour  le  Peintre ,  î!  n'elï 
plus  de  comparaifan  immédiate  peur  les  juges  ;  il  n'ell 
mcme  pas  de  tcmiiiifcence  réelle  ,  &  la  feule  vrji- 
femblance  piîiorefque ,  appujce  fur  les  effets  connus  de 
la  lumière,  peut  guider  par  approximation  le  Peintre, 
relativement  à  l'accord  qu'on  exige  dans  lés  ouvrages. 

U  ne  réfulte  cependant  pas  de  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer avec  une  franchifè  un  peu  fcvcre,  que  les  compo- 
rtions dont  il  efl  queiîion ,  ne  puilTent  offrir  un  accord 
fuffifant  &  qui  fatisfaffe  ceux  qui  les  confidèrent. 

L'intelligence  de  toutes  les  parties  de  l'Art  ,  les  con- 
noillànces  acquifes  par  les  obfecvatlons  continuelles  des 
Artilles  ,  la  fidélité  de  la  mémoire  locale,  la  force  de 
l'imagination  ,  les  études  plus  ou  moins  partielles  que  îi 
procurent  Se  que  font  les  Peintres;  enfin,  un  fentiment 
habituel  de  cet  acconl  nui ,  dans  la  nature.  Ce  prélente 
fans  ceffe  à  leurs  yeux  ,  les  conduifent  à  l'imiter  3c  â 
accorder  un  tableau  de  manière  que  s'ils  ne  font  pas  en 
droit  de  prononcer  :  »  Ceci  eft  précifement  l'accord  de  la 
»  nature.  <i  Au  moins  peuvent-Us  dire  ;  »  D'après  la 
»  difpolîtion  de  mes  objets  ,  le  foyer  de  ma  lumière , 
Il  les  in  te  rpo  filions  que  j'ai  établies,  les  plans  que  je 
o  fiippofe  ,  l'accord-  de  mon  tableau  eft  auJlî  .vrai- 
M  fèmblablement  exaA  qu'il  le  peut  étce  ;  «  S:  cette 
aflerôon  n'eft  pas  otdinalrement  contredite,  fiir-tout  fî  les 
yeus  de  ceux  qui  regardent  l'ouyiage  ne  font  blSiKs  par 
Bi« 


1 


34  A  C  C 

aucune  oppofîtion  trop  brul^ue  de  tons  ou  d'effets  8t  60 
lumières. 

Cette  dernière  ob(ervation  conduit  â  une  confequence 
înt^effante ,  c'efl  qu*il  peut  y  avoir  un  accord  (àtisfai&nt 
pour  les  yeux  dans  un  ouvrage  de  Peinture ,  (ans  qu*il 
fbit  bien  conforme  à  celui  que  la  nature  ofirirolt ,  parce 
que  Torgane  phyfîque  ne  demande  premièrement  que  de 
n*étre  pas  blefTc.  On  en  conclut  aifément  que  le  coloria 
foibte  8c  le  coloris  vigoureux  ne  comportent  pas  moins 
l'un  que  l'autre  un  jufle  accord  y  comme  des  inflrumens 
de  mufîque  peuvent  être  accordés  fur  des  diapasons  pluf 
hauts  ou  plus  bas* 

P ailleurs,  nous  avons  nombre  de  preuves  conTain- 
cantes  que  des  Artifles  célèbres  ont  hafardé  des  colprîs 
fiaâices ,  qui  ne  (ont  pas  conformes  à  ceux  de  la  nature  , 
&  qu'ils  en  ont  fait  quelquefois  réiulter  un  accord  ùxis-^ 

Ces  Canes  ji^ accords  (ont  cependant  des  IlIufîo;is  ft 
des  preftiges  ;  le  (ens  phyfîque  de  la  vue  s'y  prête  ,  mal» 
la  reflexion ,  la  comparaison ,  la  connoiflance  de  la  Nature 
&  de  l'Art  les  condamnent.  Tout  Colorifle  de  cette  e(pèce 
doit  ctre  placé ,  à  cet  égard  ,  dans  une  clafTe  inférieure  à 
celle  des  Peintres  qui  prennent  toujours  la  nature  pouc 
ba(e  de  leur  accord- 

On  pourroit  comparer  les  premiers  aux  Romanciers  : 
s'ils  plaifent ,  on  pardonne  leurs  menfbnges  ,  on  applau-> 
dit  même  à  l'art  de  leurs  Fables  ;  mais  l'on  confîdcre 
davantage  les  Hidoriens  vcridiques. 

Titien  ,  Wandyck  ,  Paul  Véronèze ,  les  Carraches  , 
Raphaël ,  (ont  de  ce  nombre  honore  dans  la  Peinture, 

Giordans  de  Naples  ,  Rimbrand ,  Tintoret  &  pluiSeursi 
autres,  font  de  la  claiTe  des  Cclorifles  fouvent  imagi^ 
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nalres ,  nuls  dont  Vaccord  féduit  &  charme  (buvent  les 
regards» 

On  peut  concevoir ,  diaprés  ces  explications ,  pourquoi 
Ton  ne  trouve  point  dans  les  livres  qui  traitent  de  FArt 
de  la  Peinture  une  Aiite  de  principes  &  de  pratiques 
démontrées  Gxi  l'harmonie  &  Vaccord  y  comme  on  en 
trouve  (îir  les  proportions ,  la  pondération  &  la  perj^ 
yeêUve. 

U  me  refie  â  dire  que  le  mot  accord  (è  prend  auifi 
dans  un  fens  plus  étendu  ;  mais  alors  on  y  joint  un  mot 
qui  défigne  cette  différente  acception.  Airfi  Ton  dit, 
Vaccord  de  la  composition ,  Vaccord  même  de  TexpreC^ 
fion ,  enfin  Vaccord  du  tout  enfèmble.  Ceii  aux  articles 
Composition  ,  Expression  ,  &c.  que  H»  doivent  trouver 
les  explications  qu'on  peut  donner  (Ur  ces  manières  de 

s'exprimer* 

« 

ACHEVÉ ,  (  part«  palT.  )  Un  ouvrage  des  Arts  mccha- 
niques  eft  achevé  ^  dans  le  fens  le  plus  u/itc ,  lorique  TAp- 
tiiàn  croit  n'avoir  plus  rien  à  y  faire* 

Mais  une  produâion  des  Arts  libéraux  peut  avoir 
épuifê  tout  le  travail  dont  un  Artide  eft  capable,  & 
n'être  rien  moin$' qu'un  ouvrage  achevée 

Un  tableau  achevé^  lor(qu'on  parle  le  langage  de  FArt, 
eft  donc  une  produâion  qui  approche  ,'  autant  qu'il  efi 
poffible ,  de  cette  perfeâion  de  la  Peinture ,  que  l'on 
conçoit  plus  qu*on  n'y  peut  atteindre*  Pour  qu'un  tableau 
put  être  regardé  conune  achevé  dans  la  rigueur  du  (ens 
de  ce  mot ,  il  âudroit  que  l'imitation  qu'il  contient 
approchât  tellement  de  l'objet  naturel  imité ,  que  le  re- 
gard y  {\xt  trompé  ;  mais  cette  perfeâion  eâ  idéale  de  l'Art 
0e  peut  l'atteindre* 
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n  rcfle  Si  tl  reflera  toujours  aux  Peintres  quî  tend! 
3  la  peifeâîon  ,  une  dillaticc  entre  les  imiracions  Se  Is 
nature ,  comme  il  Telle  aux  navigateurs  qui  veulent  tou- 
cher le  Pôle  ,  des  efpaces  à  découvrît.  Ced  par  l'im- 
poUibLlité  même  d'arriver  à  leur  but ,  que  l'émulation  de» 
uns  &  des  autres  efl  excitée  &  nourrie.  Le  Peintre 
croira  toujours  polTiblc  de  produire  des  imitations  plus 
achevées  que  toutes  celles  qu'on  a  faites.  Enfin  ,  tous 
ceux  qui  veulent  imiter  la  nature  ,  voyent  en  l'oblèr- 
vant ,  ou  penfent  voir  ce  point  R  delîré  où  ils  tendent  ; 
ils  travaillent  ,  ils  efpèrent,  ils  avancent  i  reculent, 
reiïent  enfin  plus  ou  moins  près.  Voilà  le  fort  des  Pein- 
tres les  plus  excellens  qui  ont  exidé  &  de  ceux  ^ui 
cxilleront. 

Les  mots  fini  Sc  terminé  s'emploient  ^iiHÎ  ,  relaiiv»- 
nient  à  la  Peinture  &  aux  ouvrages  des  Beaux-Arts  i- 
peu-près  dans  les  mêmes  fens  q'e  le  root  achevé'.  Ce- 
pendant on  peut  y  remarquer  des  différences  ;  car  les 
mon  fini  &  terminé  donnent  quelquefois  ,  félon  la  ma- 
nière dont  on  les  emploie ,  l'idée  d'un  ouvrage  fait  avec 
le  plus  grand  foin.  Cependant  un  tableau  exécuté  avec 
feu  ,  avec  enihou/iafme  &  fans  trop  de  recherche  du  côté 
Affaire,  a  fouvent  plus  de  droit  à  être  nommé  un  ou- 
vrage achevé,  que  celui  qui  a  coûté  à  l'Ariifle  beaucoup 
de  temps  &  de  foins. 

Certains  tableaux  de  Rimbrand  ,  de  Luc  Jordans ,  dftl 
Rubens ,  faits ,  pour  ainJi  dire  ,  par  infpiration  &  a 
mier  coup,  peuvent  être  regardés  comme  des  ou 
achevés  dans  leur  genre,  plus  juflement  quant  à  refprîll 
de  l'Art ,  que  plulîeurs  ouvrages  de  Wanderverf  ,  I'uj 
Peintres  les  plus  précieux  qui  (oient  connus. 

Les  tableaux  de  ce  Peintre  font  le  plus  ordinûrem 
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des  outrages  finis    & 
fïeuri  de 
qu'Us  I 


termines 
des  autres  Artiftei 

à  leur 


tandis   que  plu- 

dont  j'ai  parlé  ,  lotC- 
pQÎnt  de  Tue ,  ou  qu'ils  font  offert» 
3  des  yeux  peu  înftruits ,  ne  paroiflent  que  des  ébauches. 

Pour  exprimer  ce  que  l'on  entend  par  le  mot  fini , 
lorfqu'on  parie  des  Peintres  précieux,  on  Ce  fect  encore, 
des  mois  U'ehé,  careffé. 

On  dit  des  tableaux  de  IWierît  &  de  GirardouK, 
qu'ils  CùtAprédtux ,  finir ,  carejjê's ,  lèches.  On  les  appelle 
précieux  ,  7raî  -  fetnblablemeni  parce  que  le  temps  nc- 
ceiTaire  aux  Arttftes  ,  pour  les  p  orter  à  ce  point ,  ne  leur 
permettant  pas  d'en  faire  un  grand  nombre  ,  leur  rareté  le» 
place  au  rang  des  objets  précieux. 

On  Tent  aifttnent,  d'après  ce  que  j'ai  dit  jufqu'îcT, 
que  lorfqu'on  demande  à  un  Peintre ,  lî  le  tableau  qu'il  a 
promis  e(l  achevé,  l'on  donne  a  ce  mot  un  fens  qui  n'a 
pa^  de  rapport  à  l'Art  en  particulier  &  qui  appartient  à  la 
langue  générale. 

U  efl  injufle  (ans  doiite  d'exiger  &  d'attendre  des  jeunes 
AriiSes  des  ouvrages  achevés ,  en  prenant  ce  mot  dans  le 
fens  relatif  à  l'Art  ;  mais  on  a  droit  fur-tout  d<ins  les  éco- 
les, de  les  exhorter  à  prendre  i'iiabiiude  i'oihever  les  ou- 
vrages qu'ils  commencent. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  faire  des  elquifles 
Se  ébaucher  des  compofitions.  Rien  de  plus  rare  que  de 
Toir  achever  ces  entreprifes.  S'accoutumer  à  finir  eil 
cependant  un  moyen  d'exécuter  enfin  des  ouvrages  qui 
méritent  le  nom  à'achevé. 

Quant  au  terminé  &  au  pre'cieitx,  fouvent  un«  patien- 
ce froide  &  le  temps  y  conduifeni  ;  mais  en  finiflknt 
trop  de  cette  manière ,  on  elï  loin  d'oUrit  des  ouvrages 
achevés. 
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Toute  manière  de  peindre  eft  généralement  bonne  ^ 
ce  principe  cft  prouvé  par  les  beaux  ouvrages  exécutés 
pa''  tous  les  diffcrens  moyens  de  TArt.  Cependant,  on 
doit  en  effet  préférer  celle  qui  convient  le  mieux  à  Tou- 
vrage  qu^on  entreprend. 

Peignez  donc  d'une  manière  large  y  par  maflès  Bc  â 
grands  effets ,  les  ouvrages  qui  occupent  un  vafte  efpace  , 
ceux  qui  font  liefUnés  â  être  regardés  de  loin  &  dans 
im  point  de  vue  fort  élevé.  Si  vous  allez  en  Italie, 
vous  ob(êrverez  que  les  plus  célèbres  Maîtres ,  en  exé* 
cutant  aînfi  les  grands  ouvrages ,  ont  fait  des  ouvrages 
achevas, 

CarefTez  les  tableaux  qui  doivent,  être  expo(es  fous  la 
vue ,  Air-tout  s'ils  représentent  des  objets  aûnables  qu'on 
ie  plaît  dans  la  nature  à  voir  de  près  ,  &  que  TœS, 
pour  ainfi  dire ,  careffe  en  les  regardant  ;  tels  font  les 
charmes  détaillés  de  la  beauté ,  les  formes  &  le  coloris 
des  fleurs.  Celui  qui  s'occupera  de  vos  imitations ,  exi- 
gera de  votre  pinceau  une  partie  du  plaifir  qui  lé  fixe 
iùr  ces  objets ,  lor(que  la  nature  les  lui  pré  fente.  11  voi»- 
dra  que  Tlrnage  que  vous  en  faites ,  les  rappelle  â  Çoik 
imagination  avec  tous  leurs  charmes*  Vous  ne  remar^-^ 
querez  peut-être  que  trop  d'ailleurs  que  le  précititx  eS 
un  moyen  prefque  sûr  d'attacher  ceux  qui  ont  peu  de 
connoiiFance  de  la  Peinture  ;  mais ,  à  cet  égard ,  penfêz 
au/fi  qu'il  efi  contraire  au  véritable  intérêt  de  l'Art  de  ft 
prêter  aux  defirs  de  l'ignorance.  Ce  font  les  fufïrages 
des  hommes  inftruits  &  de  la  claffe  la  plus  intelligente^ 
qui  vous  affureront  une  réputation  durable  ;  &  c'eft  e» 
lâchant  terminer ,  &  cependant  n'être  précieux  qu'à  pro- 
pos 6c  avec  une  jufie  mefure ,  que  vous  atteindrez  1% 
perfeâion. 
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ACTION ,  (  fubfl.  fcm.  )  On  dit  :  Cette  figure  a.  de 
taffion. 

Cette  phrafe  fîgnifie  qu'une  figure  deflînée ,  peinte 
eu  fculpcce  paroît  agir. 

On  dit  au/Ti  d'un  Comédien  ;  Cet  AHeur  a  de  tiUiian, 
ejlfans  aéîian.  Le  Comédien  eft  regardé  comme  figure 
du  tableau  que  le  théâtre  préfente  aux  fpeflateurs. 

On  dit  encore  qu'une  figure  a  du  mouvement ,  Se  l'on 
çenfe  communément  que  dans  cette  manière  de  s'exprl-, 
Hier,  mouvement  &  a^ton,  font  à-peu-prbs  Tjnonymes  ; 
mais  il  n'efl  point  de  véritables  fjnonjmcs ,  Se  je  crois 
que  dans  le  langage  de  la  Peinture ,  on  peut  diflinguec 
l'aJîion  du  mouvement ,  j'ajouterai  qu'il  ell  audî  des  pal^ 
fions  qui  ne  produifent  ni  a3ion  ni  mouvement ,  Si  quî 
ont  une  exprejjlûn  très-cariâéri  fée.  Telles  font  l'abatte- 
ment ,  la  volupté  ,  la  mélancolie ,  dont  les  exprejjlons , 
Ja  plupart  pajjtves,  arrêtent  le  mouvement  Se  fufpendenc 
Vailion ,  plutôt  qu'elles  ne  font  agit  Se  mouvoir  ceux  qui 
en  fotK  affeâés. 

D'une  autre  part ,  confidérez  des  hommes  qu!  mar- 
chent avec  TÎteflè,  qui  rament  avec  force,  qui  arra- 
chent un  arbre,  quî  tirent  un  poids  confidérable  ;  ces 
figures  ont  de  l'aâion  ,  du  mouvement ,  &  ne  font 
afledés  d'aucune  de  ces  impreffions  de  l'ame  qu'on  nomme 
■pajfions ,  auxquelles  le  mot  d'exprsffîon  eft  principale- 
ment coniàcté. 

L'aâlion  peut  n'exiger  du  mouvement  que  de  quel- 
ques parties,  fans  que  la  figure  fe  déplace;  le  mou- 
vement donne  une  idée  plus  générale  de  déplacement, 
&  VexpreJJÏon  des  grandes  paflions  veut  que  toutes  lei 
parties  du  corps  participent  de  l'aflèflion  qui  occupe  8c 
dciermînc  l'ame ,  loit  que  U  figure  agifle  ou  n'agifle  pas. 
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pafljons  três-Bobles  (ont  de  ce  genre  :  auflTi  leurs  aff.oni 
&  leurs  mouvemens  doivent  avoir  une  ineïùre  infini' 
ment  juilé ,  &  ils  font  fulcepiibles  par-là  de  cette  beaoïf 
^ue  nous  admirent  dans  les  ouvrages  parfaits  de  l'Aïui- 
^utcé. 

Les  ifnprellïons  bTufqucs  ,  qui  ,  venant  de  dehors  ft 
agiffani ,  pour  "ainfî  dire,  de  la  première  main  ,  Gir  In 
fens,  n'ont  pas  été  modifiées  &  réflécliies  pat  l'aou, 
font ,  en  tjuelque  forte  ,  matérieUes.  Celles  qui  ,  rcçoet 
Çlus  direâement  par  l'ame  ,  produifeni  entuite  leur  efièt 
extérieur  par  une  forte  de  réflexion. ,  fi  lame  eft  dïfiîn- 
guce ,  font  moirs  grolSôres  S:  ont  une  teinte  de  fk  pet> 
feiiion.  Ce  n'efl  pas  dans  l'exiréme  jeunelTe  que  cet 
idées ,  qui  tendent  au  fublime  ,  peuvent  cire  pariaîte- 
ment  comptifes  ;  mais  la  jeunelTe  ,  douée  du  Génie  ^ 
efi  néceffaire  aux  Arts,  peut  les  entrevoir,  par  antK»< 
paùon.  Elle  peut  au  moins ,  dès  qu'on  les  indique,  kt 
fentir  &  en  conferver  une  preinière  idée. 

AD 

ADOUCIR ,  (  verb.  aft.  )  Le  terme  dont  îf  t'apt 
ici  tient ,  (ans  doute ,  d  première  acception  du  Cens  du 
loucher,  ou  de  celui  du  goiii. 

On  adtucit  ce  qui  elï  rude  ,  ou  ce  qui  efi  ipre.  C'e4 
alntî  que  ,  par  des  applications  figurées  ,  nous  tranipor- 
tons  à  nos  différens  fens  ce  qui  appartient  pamculièremefU 
à  chacun  d'eux. 

Après  avoir  créé,  par  exemple  ,  le  mot  adoucir,  pour 
e  rtucher ,  on  l'aura  appliqué  au  goi'it ,  qui  eft  paffive- 
ment  une  forte  de  toucher.  On  auri  hafardé  enfiûte  ,  par 
approximation  d'idées ,  d'employer  le  mot  adaïuir  ,  rela- 
livement  aux  ions  j  enân,  de  l'adapur  aux  modî&cationt 
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'dont  les  couleurs  font  fufceptibles ,  8c  quoique  ces  accep- 
tions foient  de  nature  à  être  appellées  figurées ,  eUes 
tiennent  toujours  cependant  à  la  nature  du  toucher  ;  fens 
unique,  que  modifient  les  diflerens  organes  du  ud,  de 
la  vue ,  de  l'ouïe ,  du  goût  &  de  l'odorat. 

Mais  on  a  étendu  bien  davantage  le  fens  figuré  du  mot 
adoucir ,  en  dîfant  :  adoucir  le  flyle ,  adoucir  l'ex^ 
prefjîon  ;  enfin  ,  Ton  a  pafTc  jufqu'à  dire ,  à  l'occaiion 
des  qualités  morales  :  adoucir  le  caraâère  ,  les  paflions  , 
la  colère  &  la  fureur. 

Pour  ramener  le  fens  de  ce  mot  à  l'Art  de  la  Pein- 
ture ,  on  adoucie  les  couleurs  de  deux  manières ,  ou  en 
aflToIbliflknt  leur  éclat,  leur  valeur  y  ou  en  les  accordant 
cntr'elles  d'une  manière  intelligente  &  fine  qui  produife 
â  l'oeil  Teffet  le  plus  harmonieux.  Les  moyens  de  l'Art , 
pour  parvenir  à  ce  but ,  font  des  liaifons  de  tons ,  des 
pajfages  y  des  couleurs  rompues  y  &  des  dégradations  de 
nuances  infenfibles  ;  ainfi  que  le  choix  même  des  cou- 
leurs qu'on  approche  les  unes  des  autres* 

C'eâ  à  l'occafion  de  ce  dernier  foin ,  néceflaire  pour 
certaines   couleurs   que   s'eii  introduite  dans  le  langage 
de  l'Art,  l'expreffion  de  couleurs  amies,  U  n'en  efl  poinc 
qui  (bient  ab(blument   ennemies  les  unes  des   autres  ; 
mais  il  efl  aifé  de  (e  convaincre  que  quelques-unes  ont 
entr'elles  des  rapports  plus  ou  moins  favorables.  Il  y  en  a , 
par  cette  raifbn  ,  dont  l'efiet  bleflè  l'œil ,  lorsqu'elles  fe 
touchent ,  ou  fe  trouvent  trop  voifînes.  La  Nature  (ait 
^(cependant  accorder  tout  fon  fyftéme  coloré  ,  fans  excep- 
tion ,  dans  quelques  combinaifons  &  dans  quelques  rap- 
prochemens  que  fe  trouvent  les  objets.  Ses  moyens  puif^ 
fans  &  univerfèls   font  l'interpofition  de  l'air  &  la  par- 
faite harmonie  du  clair-obfcur ,  dans  laquelle  entrent  le» 
Tome  L  C 
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reflets  qui  les  rompent  &  les  rejailliflèmens  d«  la 
qui  les  accordent. 

Ceft  donc  par  Femploi  de  ces  moyens  &  en  s'en  du» 
Tant  ayec  un  artifice  raifbnné,  que  le  Peintre  fauve  les 
difibnances  dans  £bn  harmonie ,  comme  on  le  fait  dans 
la  Muiîque  par  des  préparations  indl(penâbles* 

Les  diflônances  pittoresques ,  alnfî  que  les  diflbnances 
mufîcales  concourent  fouvent  à  rendre  l'effet  plus  éner- 
gique ,  lorfqu'elles  font  employées  à  propos  Se  qu'on  n*en 
abufe  pas,  11  faut  fur-tout  qu'elles  ne  (oient  ni  traiir 
chantes  ,  ai  brufques* 

Cette  comparaison ,  au  re/le ,  ne  doit  pas  être  prUê  i 
la  rigueur ,  &  11  en  efl  alnH  de  prefque  toutes  celles 
qu'on  emprunte  d'un  Art ,  pour  les  appliquer  â  un  au- 
tre ;  car  s'il  y  a  des  approximations  &  des  reflèmblances 
fendbles  â  pludeurs  égards  entr'eux ,  &  plu^  encore  entre 
certaines  de  leurs  parties  ,  Ils  ont  au/Il  des  diflFërences 
qui  s'oppofent  â  la  jufiefFe  des  comparaKbns  ,  8c  l'abui 
qu'on  fait  aujourd'hui,  plus  fréquenmient  que  jamais, 
de  ces  rapprochemens ,  grâce  à  l'ignorance  de  ceux  qui 
les  emploient ,  ou  à  la  prétention  trop  générale  de  parler 
de  tout  &  de  tout  connoître ,  contribue  â  jetter  de  robfcu- 
rlté ,  de  la  confu/ion  dans  les  Idées ,  dans  les  jugemens  ft 
à  répandre  le  mauvais  goût  dans  l'élocutlon* 

Les  fens ,  alnH  que  les  Beaux-Arts ,  ont  fans  doute 
entre  eux ,  comme  je  Tal  dit ,  des  rapports  apparens  & 
généraux.  L'imagination  s'efforce  de  les  rendre  plus  réels 
pour  multiplier  les  joulflànces  dont  elle  e£k  toujoua§ 
avide  ;  mais  la  Nature  a  pofé  des  limites.  On  pourroSe 
bien  fe  permettre  de  dire  que  roell  écoute ,  que  l'oreille 
voit ,  parce  qu'effedivement  ce  qu'on  entend ,  peint  en 
quelque  forte  les  objets  à  l'imagination ,  ôc  qu'en  voyant 
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avec  figacité  ,  on  entend ,  pour  ainfî  dire  ,  les  difcours 
qui  cependant  ne  frappent  pas  notre  oreille  ;  mais  les 
propriétés  de  la  vue  ne  peuvent  pafler  tellement  au  léns 
de  l'ouie,  que  l'une  le  futillitue  endèremeiil  à  l'autre. 
Il  ne  faudroit  pas  oublier  que  c'efl  toujours  figurcment 
que  l'on  conçoit  ces  fubftitucions  ,  &  c'ert  cependant  ce 
que  l'on  perd  de  vue ,  par  le  trop  grand  ufage  des  ter- 
mes figurés  &  l'abus  que  l'efprït  fans  juftefTe  en  fait  lou- 


Si  l'on  vouloir  rendre  une  langue  parfaitement  con- 
forme à  la  raifon  &  à  la  nature  des  chofes ,  la  réforme 
ftroîi  d'autant  plus  difficile  que  cette  langue  aurolt  été 
plus  maniée  par  les  Orateurs  &  les  Poètes.  II  eft  rare  , 
il  eA  împollîble  même  qu'ils  ayent  la  connoiflance ,  non- 
feulement  approfondie  ,  mais  exafle  de  tout  ce  dont  ils 
parlent,  il  leur  femble  néceflaire  de  parler  de  tout,  & 
il  ell  très-commun  qu'ils  ufent  de  ce  droit  comme  les 
Poètes ,  dont  Horace  déligne  la  hardielTe. 

Je  reviens,  pour  la  dernière  fois  ,  au  mot  adoucir, 
comme  terme  de  Peinture ,  &  pour  ne  pas  m'écarter  davan- 
tage ,  je  m'adrelTe  à  ceux  qui  exercent  cet  Art, 

Vous  avez ,  d'après  ce  que  j'ai  dit ,  deux  manières 
i^adoucin  vos  tons  &  vos  nuances  :  l'une  eft  de  diminuer 
leur  éclat  ;  l'autre  de  les  accorder  dans  leur  vigueur  avec 
beaucoup  d'art. 

Le  premier  moyen  peut  vous  conduire  à  altérer  la 
force  &  la  vériié^e  h  couleur  Âe  chaque  objet  ;  alors 
vous  afToiblirez  plutôt  que  vous  n'adoudrei  votre  co- 
loris. 

Si  vous  choilîffei  l'autre  moyen ,  en  vous  attachant  à 
accorder  enfemble  les  couleurs  &  les  ions  dans  leur 
pliu  grande  valeur  ,  vous  apptochetej  du  fyftcme  de  h 
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Nature  &  de  la  perfedion  de  l'Art  ,  relatîvcmeiit  à  la 

couleur. 

Je  me  borne  â  ces  explications  ,  parce  que  les  mots 
Accord  y  Clair-ohfcur  ,  Harmonie ,  &  quelques  autres  , 
donneront  occafîon  de  développer  les  différentes  idées  qui 
ont  rapport  au  mot  dont  traite  cet  article. 

Je  ne  parle  pas  d'adoucir  rexpreflîon.  Dans  la  Pein- 
ture ,  toute  expreffion  exagérée  ou  affoibUe  ,  e&  blâ- 
mable. 

A  F 

AFFOIBLIR ,  (  verb.  ad.  )  Une  partie  des  termes 
qui  forment  le  langage  d'un  Art ,  Ce  rapportent  ou  aux 
perfedions  ou  aux  défauts  dont  il  eft  rufceptible. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  adoucir  eft  relatif  i  une 
beauté  de  l'Art  de  la  Peinture ,  qui  eft  l'harmonie  &  an 
plai/îr  du  fens  de  la  vue,  qui  en  eft  l'effet.  Ce  que  je 
vais  dire,  â  l'occafîon  du  mot  affoiblir^  fe  rapportera  â 
une  imperfedion. 

En  effet ,  c'eft  ordinairement  lorfqu'un  Artifle  cherche 
Faccord  ou  l'harmonie  aux  dépens  de  la  vigueur,  qu'il 
affaiblit  le  coloris ,  comme  en  cherchant  l'agrément  aux 
dépens  de  la  fé vérité  du  trait  ;  il  affoihUt  quelquefois 
la  corredion  des  contours ,  &  en  (acrifiant  l'expreffion  au 
dc/îr  de  trouver  la  grâce ,  il  affaibliv  le  caradère. 

UaffoibliJJlment  des  couleurs  qui  aide  afTez  ordinai- 
rement les  Colorifles  médiocres  ,  a  obt^ir  une  harmonie 
que  j'appellerai  moyenne  ou  faible,  n'efl  que  trop  com- 
mun dans  quelques  Écoles,  dont  cette  foibleffe  de  coloris 
paroit  être  le  défaut  difcindif ,  8c  en  quelque  façon ,  na-- 
tional. 

L'on  ne  peut  en  donner  de  railôn  abfblument  latis^i 
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/ai(ante.  Peut-être  ce  penchant  â  une  fiatmonle  foîble 
êc  (buvent  grlfe  ,  eùril  la  fuite  de  quelque  qualité  phyfîque 
des  organes  ou  du  climat.  Elle  peut  avoir  pour  origine 
certains  effets  d^une  lumière  fouvent  voilée,  qui  s'offrent 
plus  habituellement  aux  regards,  ou  certaines  modifica- 
tions dans  les  organes  de  la  vue  ,  qui  peuvent  être  plus 
générales  dans  un  pays  que  dans  un  autre.  Au  refle, 
û  la  caufe  efl  encore  incertaine ,  l'effet  n'en  eu  pas  moins 
confhité  ,  &  l'École  Françoi/è  y  paroit  (bumife. 

Le  Ciel  des  bords  de  la  Seine ,  où  cette  École  eft  ré~ 
fîdente,  (e*  montre  (buvent  peu  ferein-,  à  caufe  des  hu- 
midités Se  des  brouillards  fréquens.  Les  hommes  &  les 
femmes  y  font  plutôfr  pâles  que  fanguins  &  colorés.  Lés 
fabriques  ont  une  couleur  peu  variée ,  généralement  grife 
ou  blanchâtre,  â  caufe  du  grand  ufage  qu'on  fait  du 
plâtre ,  l'on  s'apperçoit  ,  d'un  autre  côté ,  que  le  plus 
grand  nombre  des  Peintres  François ,  qui  habitent  la  Ca- 
pitale, ont  un  coloris  dans-  lequel  les  teintes  grifes  ou 
farineufes  domiribnt  fenfiblement ,  &  dont  le  blanc  rend 
les  lumières  blafardes.  Ce  pourroit  être  par  ces  caufes 
que  leur  diapazon  (fi  l'on  peut  s'exprimer  ainii  )  eS 
foible ,  (buvent  fburd  &  peu  brillant.  Mais ,  en  géné- 
ral,  la  facilité  que  l'Artiile  médiocre  trouve  dans  Vajjfoi^ 
hUJfèment  des  couleurs  rompues  y  pour  parvenir  à  une 
harmonie  douce  ,  la  difficulté  de  ibutenir  l'accord  de 
toutes  les  parties,  en  portant  les  tons  locaux  d'un  ta- 
bleau ,  le  plus  près  poffible  de  ceux  de  la  Nature  éclaî- 
fée  par  une  belle  lumière ,  (  fîir-tout  fi  l'on  commence 
par  monter  les  ciels  &  les  plans  éloignés  )  fbnt  des  rai- 
(bns  qui  peuvent  entraîner  dans  toutes  les  Écoles  à  ajjbi-- 
hlir  le  coloris. 

.  Mais  coaiment  nos  Feilitres  dHUngués  ne  réfiâent-jls 
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pas  à  cet  affoihlîjfement  y  dans  lequel  ils  ne  tombent 
Souvent  qu'après  avoir  (  dans  le  cours  des  études  qu*iis 
ont  faites  en  Italie  )  donné  des  preuves  que  rharmonie 
vîgoureufe  n'ed  pas  au-delTus  de  la  portée  de  leurs  orga- 
nes &  de  leur  intelligence  f 

11  faut  donc  penfer  que  des  causes  phyfîques  établiif- 
fent  fur  eux  un  afcendant  prefque  irré(î(lible« 

Au  rede ,  le  fêns  défavorable  du  mot  affaiblir  devient 
plus  fenfible  encore  ,  lorfqu'on  l'applique  â  quelques 
autres  parties  principales  ;  car  le  complément  de  TArt 
confifle ,  non  pas  dans  une  imitation  énervée  ,  mais  dans 
la  repréfèntation  ,  la  plus  (êmblable  qu'il  efi  poffible  ,  de 
la  Nature  dans  toute  Ton  énergie. 

11  e(l  donc  à  propos  de  dire  aux  jeunes  Artifles  : 
Craignez ,  fi  vous  vous  (entez  entraînés  à  affaiblir  des 
tans  fiers  y  pour  courir  après  une  harmonie  douce  ,  que 
ce  ne  foit  une  infHgation  du  mauvais  génie  qui  £ûc 
tomber  un  /i  grand  nombre  de  vos  Confrères  dans  un 
coloris  foible ,  &  qui  leur  infpire  fi  fbuvent  des  expreffions 
efféminées. 

On  parvient  fans  doute ,  en  affoihliffant ,  à  ne  point 
bleflèr  des  yeux  malades  ou  délicats  ;  mais  c'eû  pour 
les  organes  qui  ont  toute  leur  vigueur  que  vous  devez 
peindre.  Il  ne  feroit  plus  d'énergie  dans  les  Arts ,  fi  Ton 
fê  (bumettoit,  en  les  pratiquant ,  aux  altérations  que  les 
grandes  Sociétés  font  éprouver  à  l'organifàtion  ,  ainfi 
^    qu'aux  âmes  de  ceux  .qui  les  compofent. 

Préfervez  -  vous  donc  de  cet  écueil ,  contre  lequel  » 
au  retour  de  Rome ,  vous  perdrez  peut-être  tout  ce  que 
vous  aurez  acquis  de  richefles  pîttorefques. 

S'il  étoit  démontré  que  cet  affoihllffement  de  coloris 
où  tombe  la  plupart  de  nos  Peintres ,  provient  inévita- 
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bUmenr  de  caufes  phyfiques  prédominantes ,  il  n'y  auroit 

plus  de  confeiU  à  donner  à  ce    fujet  ;  mais  Jourenet , 
La  Fofle ,  Le  Brun  (bot  reftés  coloriftes  en  habitant  le 
pays  où  vous  êtes  deftinés  à  vous  fixer. 
I  RappeUez-vous  tous  les  jours  ,  en  prenant  Totre  palette, 

I  &  en  la  garniflânt  de  couleurs  ,  <]Ue'  la  trop  grande 
rupture  ,  ou  la  fatigue  que  vous  leur  donneriei  ,  les 
dénaiureroit ,  comme  ta  Société  irop  aiflivement  défeu- 
Trce ,  fait  perdre  aux  hommes  qui  s'y  livrent,  leur  ca- 

Pour  éviter  le  premier  inconvénient  ,  qui  vous  re- 
garde particulièrement,  montez,  autant  qu'il  efl  poffible 
&  avec  hardîcfle  ,  votre  accord  ,  en  commençant  par 
vos  fonds ,  pat  vos  ciels ,  &  leur  donnatic  beaucoup  de 
vigueur. 

N'allez  pas  prévoir  S:  craindre  les  difficultés  d'arriver 
aux  premiers  plans  ;  elles  font  inévitables  ;  mais  on  les 
peut  furmonter.  Vous  aurez  ,  fans  doute  ,  à  chercher 
pour  trouver  des  cors  propres  à  Cbuienir  de  plus  en  plua 
cette  vigueur  jufques  aux  premières  figures  de  vofre 
tableau  ;  mais  vos  ef^rts  ne  feront  pas  infruâueux ,  s'ils 
font  obftînés,  &  fî  vous  appeliez  à  votre  fecours  le  Gior- 
gion,  Titien,  Véronèze  ,  comme  les  anciens  Chevaliers 
invoquoient  les  plus  célèbres  Paladins,  pour  s'encourager 
dans  les  aventures  difficiles. 

Si  vous  devez  vous  garder  de  chercher  l'haimoDie  en 
affoiliUffant  les  tons ,  vous  devei  éviter ,  {  je  le  répète  ) 
avec  non  moins  de  foin  ,  A'affaihlir  les  autres  parties 
conftitutives  de  votre  Arc. 

Car  fi  vous  altérez  ou  affathiijf!\  l'expreflion ,  tous 
prétexte  de  donner  à  vos  figures  plus  de  grâce  ;  vous 
I  ferez  ce  ^ue  l'on  pratique  iniiumaiiiement  en  Italie, 
C  iv 
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lorfifa'on  ôte   à  la  voix    des   Chanteurs    leur     cnetgÎM 
nuurelie  pour  la  rendre  plus  llcxiblca 

A.-G 

AGRÉABLE ,  (  adj.  >   La  Peinture   produit    des  c 
vrages  qu'on  nomme  agréairtes.  Les  fujets  qui  , 
nantre  ,  fort  fulcepiiljtes  de  prcfenier  des    objets  ,  dei  1 
aâions,  des  fites,  6cc.  que   nous   avons  généralement  du 
ptailîr  à  voir  ou   3    nous    rappeller ,  donnent  lieu  à  ces 
tableaux  ,  lorfque  l'Ariifle  iailît  leur  caraftère. 
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peut  dire  que  X'agrêabU  foit  un  genrt 
dans  l'Art  de  peindre ,  parce  que  des  table 
Us   genrej   peuvent   avoir  ce  caraâère.   Un  tl 
i  reprél'ente  Adam  &  Eve ,  tels  que    les  peu 
dans  les  beaux  vergers  d'Eden  ,  feroit  U 
agrt'ahU  du  ginrt  de  i'HiJIoire.  Des   Tcènes 
Roman  de  Daphnis  &  Chloé  leroiem  des  Pallorales  a 
blés  :  enfin  ,  des  fleurs  Se  le^  portraits  d'une   )eune  Gjit  J 
d'une  femme  aimable ,  d'un  bel  enfant ,  font  des  tablcaa 
diflc-ens   par   le  genre  ,  mais   femblables  par  le   caraâcD 
agrealiie  que  leur  auroieni  donné  Van-Hu)rem  &  Rofïj 
Alba.    Souvent  une    compofîtion    rafTemble    des   partMi^ 
agréables,  qui  contrailent    avec   d'autres  d'un    car^âm  J 
différent.  Le  mérite  des  ouvrages  agiéahUs  de  tous  l<f  4 
Arts   e(l   d'offrir   des    agrémens    vrais  ,  qui  n* 
d'aS'eâé ,  &  s'il  fe  peut ,  une  moralité  douce  ,  aiInabie^««{ 
plaife  en  inUruifani. 

Le  mut  agréable ,  dont  îl  e(l  fî  effentiel  dans  les  Ara 
de  bien  connoiire  le  viiritablc  fens  ,  malheureufement 
n'en  a  pas  un  bien  précis  dans  le  langage  ordinaire  ;  est 
ce  qui  eA  xxn-agr^abU  pour  un  homme ,  l'elî  fbuvent 
beaucoup  nioûis  »  ou  ne  lieJi  point  du  tout  pour  un  aunct 
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n  réCnhe  de-là  une  indécinon  aflèz  grande ,  pour  que 
*on  ne  s'entende  pas  clairement  ;  cependant,  conune  il 
i&  îndirpen(àble  aux  hommes  de  paroitre  au  moins  Ce 
:omprendre ,  &  que  le  mot  dont  II  s*agit  eft  d'un  u(âge 
Sréquent,  il  s'efl  formé  une  idée  vague  ,  dont  on  (ê 
:ontente ,  idée  qui  eu  d'autant  moins  profitable  â  la 
Peinture  &  aux  autres  Arts ,  qu'elle  efl  fîifceptible  d'une 
iafinité  de  modifications  arbitraires ,  mais  fur  laquelle  ^ 
pa  cette  raison ,  chacun  des  hommes  qui  ne  Ce  trou- 
irent  pas  d'accord  entr'eux ,  Ce  réCerye  le  droit  de  récla- 
mer, félon  qu'elle  bleflè  plus  ou  moins  Con  ^ntlment 
perfbnneL 

Les  idées  que  nous  avons  le  plus  généralement  aujoar- 
fhui,  à  l'occafion  du  mot  agréable,  deviennent  de  plus 
en  plus  vagues  ,  parce  que  nous  nous  éloignons  de  plus 
en  plus  de  la  nature ,  &  que  les  progreffions  de  la  civi- 
li(àtion ,  qui  a  Tes  inconvéniens  ,  comme  Ces  avantages  ^ 
les  rendent  (buvent  trop  perfbnnelles ,  ou  trop  (ûjettes  à 
des  conventions.  Ces  idées  deviennent  donc  le  jouet  des 
préjugés  y  des  affeâions  momentanées ,  des  caprices  du 
bxe ,  des  abandons  de  b  moUeflè  ;  enfin  ,  de  toutes  les 
altérations  qu'éprouvent  les  mœurs  &  le  goût» 

En  effet,  ce  qu'on  défigne  le  plus  ordinairement  par 
agréable  dans  nos  Arts  &  dans  nos  Sociétés ,  n'efl  guère 
relatif  aujourd'hui  qu'à  des  objets  de  délaflement,  de 
fântaifie ,  i  des  formes  de  caprice ,  à  des  expreffions ,  k 
des  tours  affeâés ,  dont  le  caraâère  tient  toujours  plus  an 
manière  qu'au  fimple  &  au  noble.  ^ 

Dans  la  Peinture  (ur-tout ,  on  nomme  fréquemment 
agréables  des  tours  de  figures  ,  qui  ne  flattent  les  re- 
gards que  d'après  les  mœurs  ou  les  goûts  dominans» 

Mais  fi  les  mœurs  font  relâchées,  fi  le  goût  e&.  altéré. 


\ 
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les  objets   agriahUs  ne  pafTeronc  pour   tels    qae  i 

dvemenr  à  des  recherches  d'erprit  &  de  volupté  ,  Se 
en  objet*  s'éloigneront  de  la  naiure  qui  efî  la  fource 
&  le  modèle  des  véritables  agrémens.  Alors  l'Artîfle  foi- 


ble  &  qui  réfléchit 
rendre  Tes 


:  le  feul  c 


,  Ce  perruader 
Lvrages  agréables ,  eil  de  (e  conformer 
au  goût ,  je  veux  dire  ,  aux  conventions  de  fon  temps. 
S'il  peint  donc  Vénus,  au  lieu  de  la  repréfenter  célefte 
ou  du  moins  animée  par  ce  fentimeni  naturel ,  primiiif , 
dont  l'exprelTion  e(l  la  lîmplicité ,  la  vérité  ,  i'abandon- 
(lement  naif  au  vœu  de  la  nature ,  il  la  peindra  njanié- 
tée ,  artificieufe  ,  occupée  du  projet  de  plaire ,  bien  plus 
que  du  feotimeni  d'aimer.  Il  copiera  la  femme  galante 
d'un  rang  dillingué  ou  celle  d'un  ordre  Inférieur ,  Se  fur- 
tout  les  minauderies  qu'on  voit  trop  fouvenc  applaudir 
(ïit  la  (cène  ;  car  les  idées  d'agrément,  lorfque  les  iriofun 
&  le  goût  s'altèrent,  (e  prennent  dans  les  deux  dalTes 
de  la  Société  qui  s'éloignent  généralement  le  plus  du  ni:' 
lurel ,  la  Cour  &  le  Théâtre. 

En  effet,  on  peut  remarquer,  par  exemple,  relative- 
ment au  Théâire ,  que  parmi  les  Nations  chez  lesquelles 
l'altération  du  goi'it  fe  fait  fentir  ,  au-lieu  que  les  Comé- 
dieni  devroient  fe  modeler  fur  les  Speflateurs ,  en  imi- 
tant non-feulement  les  pallions ,  mais  les  attitudes ,  les 
geAes  ,  les  mouvemens  de  l'homme  ,  l'homme  apprend 
du  Comédien  à  exprimer,  à  feniir  ,  à  fe  compofer  un 
maintien  ,  à  fe  parer ,  à  donner  enfin  de  l'agrément  à  (on 
aiSion  &  à  là  figure.  On  imite  ceux  qui  devroient  n' 
que  des  imitateurs  ;  on  emprunte  leur  ton  ,  leurs  a 
leurs  inflexions  ,  leur  contenance  ,  leur  manière  d< 
vêtir ,  &  les  ArtiHes  ,  trompés  par  des  applaudiiTemei 
qu'ils    voient    prodiguer    fouvent   à  l'eitagération    . 
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îiffeâadoti ,  dirigent  d'après  ces  idées  celles  qui  font  re* 
itives  à  leur  Art. 

Ils  regardent  donc  comme  agréable  ce  qu*on  appelle 
tiniî,  &  reflèmblent  aux  médiocres  Peintres,  qui  copient 
e  mannequin  ,  croyant  mieux  £dre  que  de  copier  U 
lacure. 

Artifies,  qui  vous  fimtez  entrahier  â  donner  plut 
Fagrément  que  d'énergie  à  vos  ouvrages  ,  recherchez 
lonc  &  retrouvez  au  fein  de  la  nature  Se  à  Taide  de  la 
néditation ,  ce  qui  efl  véritablement  agréa^U  dans  la 
lature ,  que  les  grandes  Sociétés  s'efibrcent  de  défigoret 
>u  de  repoufler  loin  d'elles. 

.  Éloignez  les  idées  d'afieâation  &  de  recherche  en  con- 
servant vous-même  une  agréable  /implicite  dans  vos 
nœurs ,  de  la  franchise  fans  dureté  dans  votre  ame  ; 
rnfin ,  ce  caraâère  qui  vous  porte  à  plaire  par  les  moyens 
le  votre  Art. 

Confacrez-vous  ^  un  travail  raifbnné  &  fuivi,  (eul 
noyen  de  vous  éclairer  (ur  les  vrais  principes ,  comme 
Sir  les  véritables  agi||piens«  Appréciez  dans  le  calme  de 
i'attelier  ,  ces  erreurs  (octales  ,  ces  extravagances  det 
modes  qui  changent  les  formes  mêmes  des  corps  &  qui 
lénaturent  leurs  mouvemens ,  (ans  les  rendre  agréahles. 
^ourriflèz-votts  de  ces  ouvrages  dont  la  rép^tadon  con* 
facrée  réclame ,  (ans  celTe ,  contre  le  faux  goût ,  qui  ne 
!imt  point  ce  qu'on  appelle  agréables  ^  «nais  iublimes, 
k  £  vous  êtes  enfin  kitn  convaincus  qu'on  ne  trouvé 
amais  les  vciiubles  agrémens  dans  l'ardfice ,  vous  cher- 
iierez  les  perfedions  propres  â  votre  Art ,  dans  la  na- 
ître ,  &  vous  aurez  du  plaifir  à  voir  l'homme  tel  qu'il  eff  ^ 
k  la  campagne  (ans  parure  étrangère»  ;^ 

Pour  cette  daflè  diâinguée,  â  laquelle  on  devrait: 
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être  luiotiré  de  demander  lêcours  contre  les 
d«s  faux  goûts  Se  des  faux  agrcmens  ,  foubaitons  qu' 
moins  elle  continue  de  délîgner  avec  uti  fourU  îroiitqii 
&  par  le  nom  £agreailes  les  hommes  en  -^ui  elie  rtco» 
noit  les  ridicules  afledadon^  dont  j'ai  parlé  ,  &  que  gev 
qu'on  dlftirgue  par  les   titres  de  nobles  ,    d'élevéi 
grands,  évitent  qu'enfin  le  fens  de  ces  mois    ne  p 
ne   une  teinte  moins    îaipofante  ;   car  il    faut    obreraT 
que  le    fens   des  mots  ,   chet  une  Nation   mobile 
variable  comme  elle  ;    enl'orte  que  les    titres  même  W 
plus  refpeâables ,  s'ils  ne  font  refpeftés  par  ceux  qui  l« 
portent,  peuvent  deveriir  des  noms  de   dérirï' 
fait  li  le  mépris  même   n'auroit  pas  la  hardielTe  de  la 
profaner  î 

A  I 

AIR  ,  (  fubfl.  mafc.  )  Uair  ,  dont  l'idée  commune  d 
celle  d'un  élément  tni'ifîble ,  fe  rend  cependant  fcnfiblc 
aux  regards  des  ArtiAes-Peïntres ,  comme  II  le  devîecc 
aux  favans  Ftiyfîcîens  par  les  obferM^ons  ÔC  par  les  tôt 
liences  auxquelles  ils  le  foumettent. 


a  ceux  qui  ignorent  t 


1 

I 


Cet  élément,  qui  n'offre 
produit  fur  l'apparence  des  corps ,  les  effets  les  plus  mu- 
qués  &  les  plus  intcrefTans  pour  l'Artille  qui  veut  îmitet 
exaâemenc  cette  apparence. 

En  effet  ,  diminuer  par  fon  interpofîiion  les  dïniu- 
fions  des  corps,  relativement  à  la  difiance  où  ils  foiuét 
l'œil  du  Ipeâateur ,  voiU  l'eflet  vi/îble  de  l'air .-  adolKtt 
la  teinte  des  objets,  joindre  à  leurs  couleurs  propres  ,  do 
nuances  qui  lui  appartiennent  ,  rendre  enfin  les  fonaet 
^lus  ou  moins  caradérifées  ,  plus  ou  moins  indécïlët; 
Toilà ,  en  général ,  ce  que  font  à  nos  regards ,  8c  pliu  Ca- 
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Kblement  â  ceux  du  Peintre ,  des  atomes  (fie  nous  appel-^ 
Ions  invifihles. 

Comment  imiter  ces  efiets  aériens  (ur  une  fiirface 
unie  î  Comment  peindre  une  fubftance  qui ,  n'ayant  ni 
forme  ,  ni  couleur  apparente ,  mêle  cependant  un  légec 
azur  à  toutes  les  teintes  de  la  Nature  î  Ce  ne  peut  ctrei 
qu'avec  le  fecours  de  l'artifice, 

L'Artifie  ne  peut  donc  pas ,  à  cet  égard ,  t>pérer  com** 
me  il  fait  relativement  aux  contours  &  aux  formes  qu'il 
repréfente  réellement ,  tels  qu'ils  s'of&ent  dans  leur  appa* 
rence  vifîble.  Sa  feule  reflburce  eft  de  rappeller  wVeC- 
prit  de  ceux  qui  volent  Ces  tableaux,  les  effets  de  Vairt 
de  manière  que  l'imagination  croie  qu'il  circule  entre 
les  objets  dont  ce  qu'on  zppeûe  platte  Peinture ,  préfênte 
les  images» 

Pour  cela  ,    le  Peintre  doit   difUnguer   &  confîdérec 
avec  une  attention  réfléchie ,  ce  que  produifènt  fîir  les 
objets  réels ,  en  raifbn  des  difiances  y 
La  vaguefTe  de  l'air  > 
Sa  légèreté , 
Sa  tranfparence  ; 
enfin ,  cette  nuance    éthérée  dont    j'ai   parlé  ,  nuance 
qui  modifie  toutes  les  couleurs  &  l'éclat  même  de  la 
lumière» 

Reprenons  par  ordre  ces  qualités  de  Vair^  qui  Inté« 
reflènt  particulièrement  le  Peintre» 

La  vaguejfe  &  l'ondulation  continuelle  des  globules 
imperceptibles  de  Vair^  produifènt  dans  les  contours  ou 
dans  le  trait  des  objets  ,  cette  douceur  &  ces  interrup- 
tions agréables  qui  nous  font  regarder,  conmie  dures ^ 
lourdes  &  découpées  les  imitations  dans  lefquelles  ce9 
efiets  ne  (ont  pas  retracés  ou  indiqués. 
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^  C'ed  donc  pour  Imiter  les  effets  de  Voir  y  &  en  même 
temps  les  accidens  de  la  lumière ,  que  le  Deffinateur  & 
le  Peintre  ont  Tart  de  rendre  leur  trait  quelquefois  fin  , 
léger  &.  prefqu'imperceptible ,  quelquefois  plus  marqué  , 
quelquefois  enfin  prononcé  fortement  ;  &  c'eft  ce  dont 
il  me  (emble  qu'on  ne  rend  pas  compte  autant  qu'il  le 
faudroit  â  ceux  qui  commencent  à  s'exercer  au  deffin* 

Cependant  il  efl  efTentiel  de  prévenir ,  dans  ces  jeunes 
Artides ,  les  imitations  machinales.  Elles  ne  n>nt  que 
trop  communes,  &  il  efl  indifpen fable  de  leur  appren- 
dre iÉdilHnguer  &  de  leur  faire  bien  comprendre  les 
rapports  qui  exiflent  entre  les  moyens  de  TArt  &  les  effets 
de  la  Nature. 

■ 

L*u(àge  ell  de  dire  à  TEicve  qu^on  inibult  :  »  Lorf 
»  que  vous  deflînez  ,  tracez  légèrement  vos  contours , 
»  interrompez-les  ;  faites-les  lèntir  d'une  manière  plus 
1»  marquée  de  temps  en  temps ,  en  appuyant  le  crayon  ; 
»  prononcez  les  touches.  Ceft  ainfi  que  vous  donne- 
s>  rez  à  votre  trait  de  la  grâce  ,  du  goût  &  de  Tex-* 
»  preffion.  a 

Mais  ne  faudro!t-il  pas  lui  dire  audi  :  >x  Observez  le 
3»  contour  de  ce  modèle  expofé  à  vos  yeux,  &  remar- 
»  quez  que  le  trait  échappe  â  vos  regards  dans  une  in- 
»  finité  d'endroits  ;  qu'il  eft  fenfîble  dans  pluHeurs  au- 
»  très  ;  qu'enfin  ,  dans  certains  plans  ,  dans  certaines 
»  courbures ,  il  eft  très-prononcé.  Lorsqu'il  échappe  i 
»  vos  yeux ,  c'eft  que  les  derniers  plans  vi/îbles  de  la 
»  furface  que  vous  obfervcz  ,  s'inclinent  infenfiblement 
»  pour  difparoître  â  vos  regards  ,  &  qu'étant  éclairés 
»  d'une  lumière  douce  qui  glifTe  fur  eux  ,  ils  ft  con- 
*>  fondent  avec  le  fond  fur  lequel  ils  Ce  trouvent,  & 
»  qu'ils  échappent  de  manière  que  l'œil  les  perd  &  ne 
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|t  les  apperçoît  réellement  plus<  L'ondulation  de  l'air^ 
w  indépendamment  de  fon  interpofîtion  ,  contribue  en- 
»  core  à  vous  dérober  les  extrémités  indécifes  du  trait. 
11  Vous  paroît'il  plu;  prononcé,  plus  diflinâ  f  c'en  que 
M  la  teinte  du  fond ,  fur  lequel  l'objet  que  vous  obfervet 
»  s'offre  à  vos  regards  ,  Ce  trouve  plus  claire.  Ainfi 
»  TOUS  devei  confidérer  Se  retenir  que  c'efi  par  l'oppo- 
»  fitîon  claire  ou  obfcure  dw  objets  avec  leur  fond  que 
»  fe  diftinguent  ces  objets  8f  leurs  contours.  Enfin,  ces 
»  parties  du  contour ,  qui ,  fortement  articulées  ,  vous 
»  invitent  à  appuyer  le  crayon  &  à  décider  la  touche, 
•>  ce  font  les  privations  de  lumière  qu'éprouvent  dans 
n  leurs  courbures  ,  certaines  finuoïïtés  du  irait  qui  les 
»  dérobent  plus  ou  moins  â  la  direâion  des  rayons  dv 

»  Dans  le  corps  humain  ,  fourni 
»  &  à  votre  étude  ,  les  artïculatio 
»  des  membres  ,  les  gonflemens  des  mufcles  dans  diffé- 
»  renies  direâions  &  dîfférens  mouvemens  occafionnent 
«  les  privations  de  lumière  qui  décident  fortement  le 
»  trait  ;  on  exprime  ces  accîdcns  par  des  touches ,  Se 
)i  comme  les  mouvemens  des  articulations  8c  des  mufcles 
»  font  beaucoup  plus  apparens  dans  les  corps  vlgou- 
»  reuK  ,  ou  dans  les  aélîons  violentes ,  les  touches  fortes 
)w&  énergiques  plus  autorises,  font  partie  de  l'expref- 
»  (ion  :  mais  il  faut  qu'eUes  foient  placées  &  appuyées 
u  avec  iufielTe. 

»  Voili  ce  qui  demande ,  de  la  part  du  Dellinatenr  & 
i>  du  Peintre ,  la  plus  grande  étude  &  la  plus  fcvère 
>i  attention  ;  fans  cela ,  non  -  feulement  la  touche  ne 
u  produit  pas  l'effet  qui  doit  en  rélîilter  ,  maïs  elle  n'eS 
»  le  plus  fouvent  qu'une  focie  d'afTeâation  arbitraire  8c 


is  observations 
s  emboiiemens 


48  AIR 

»  de  manière,  qui  n'ont  prefque  point  de  rapport  à  11 
D  nature*  ce 

La  touche ,  bien  fentie ,  efl  donc  un  des  moyens  de 
donner  Fidée  du  mouvement  d'une  figure ,  &  d*y  faire 
appercevoir  &  deviner  le  jeu  des  pafHons.  Par  une  fuite 
de  cette  explication ,  la  touche  arbitraire  ,  qu*on  re- 
garde fi  fbuvent  mal-à-propos  comme  un  Ggne  diftinâif 
de  gont ,  n'efl  qu'une  manière  k.  un  moyen  qui  n'exprime 
rien. 

Venons  à  cette  transparence  de  Vaifj  qui  permet  de  voit 
les  objets ,  en  les  couvrant  cependant  d'un  léger  voile  & 
en  modifiant  feulement  leurs  apparences* 

L'interpofition  plus  ou  moins  coniidcrable  de  Valr 
prive  les  couleurs  d'une  partie  de  leur  éclat ,  dont  la  viva- 
cité bleflferoit  fouvent  Torgane  de  la  vue  ,  s*il  n'étoit 
adouci. 

Cefl  cet  effet  de  Valr^  (l'un  des  plus  difficiles i  ren* 
dre  avec  jufleffe ,  )  qui  décide  cependant  de  la  plus  ou 
moins  grande  vérité  de  l'apparence  des  objets,  relative- 
ment au  plan  qu'ils  occupent. 

L'Artifle  ,  qui  a  l'ambition  d'être  appelle  Colorifie , 
facrifie  fouvent  l'effet  néceffaire  de  l'interpofition  de  fair, 
qui  lui  impofe  la  loi  de  rompre  fes  couleurs ,  &  il  pré- 
fère alors  un  faux  éclat  à  la  vérité. 

Un  autre ,  plus  touché  de  la  douceur  que  les  couleur 
peuvent  emprunter  de  l'interpo/îtion  de  Yair,  s'occupe 
tellement  à  rompre  fes  tons  ,  à  en  voiler  l'éckt,  qu'il 
tombe  dans  un  coloris  foible  ,  dans  lequel  les  couleurs 
locales  ne  font  pas  dcfignées  précifcment.  Il  manque 
également ,  par  cette  route  oppofée  â  la  précédente  ,  le 
but  de  la  Peinture. 

L'un ,  donne  â  fa  couleur  le  tranchant  qu'on  trouve 

aflc^ 
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dtet  auvent  dans  les  Peincures  en  émail  qtd  font  im^ 
^faites  ;  l'autre ,  refpèce  de  confufion  de  tons  indér* 
ûs  qu'offrent  des  tableau3|;.en  Paflel  qui  ont  été  légièrei 
ment  frottés*  ... 

Ces  dernières  ob(èrvattons.iregardent  par^l!èi>ei|Açn£ 
les  objets  qui  Ce  trouvent  Xut  les-  premiers:  plans  d'un 
tabieaii  &  qui  y  *  font  içifoiés  des  principa^s  lumières  9 
naais  les  derniers  plans  &  le«  fonds  exigent  que  le  Pein- 
tre s'occupe,  en  les,  colorant ,  de  défîgner  i'incerpç^tîoa 
de  l'air  y  ^lus  (ènfible  dans  l'éloignement*  Il  me  reâe  à 
parler  de  cette  nuance  .légèrement  azurée, qui  provient 
aufli  de  l'iiiterpo/itlon  de  rélémept  invifible» 

Cette  nuance  ,  tantôt  plus  forte ,  tantôt  moins  colorée^ 
^obferve  dans  les  lointains,;  &  y  domine,  dans  piu£eurs 
momens  (ur  la  couleur  des  montagnes  ;  effet  ^  qui  eSt 
quelquefois  extrêmement  (ènfible  dans  la  nature ,  &  qvLp 
quelques  Payfagiiies  ont  exagéré. 

On  ne  peut  entrer  dans  les  détails  d'efiets  que  produi- 
iênt  les  vapeurs  habituelles  ,  ou  ces  légers  brouillards 
qui  modifient  ïair  8c  qui  lui  donnent  une  couleur  plus  o\i 
moins  (en/ible* 

Ce  que  les  Artifles  doivent  observer  ,  à  cet  égi^d ,  Gxc 
la  namre ,  ce  (ont  les  effets  qui  fe  préfentent  le  plu^ 
(buvent  les  mêmes  dans  certaines  heures  du  jour ,  dans 
certaines  faifons,  &  qui  ,  relativement  aux  a(peâs  d|i 
(bleil  ,  rendent  les  couleurs  des  lointains  plus  ou  moins 
azurées.  ^ 

Mais  rArtiûe  doit  cependant  éviter  de  repré(ênter 
ivec  trop  de  fidélité  les  accidens ,  lorsque  dans  la  nature 
Us  (êmblent  exagérés  ;  parce  que ,  dans  les  repréfèntations 
de  la  Peinture ,  les  accidens  extraordinaires  &  rares  pa- 
roilTent  des  menfonges ,  &  que  la  viaifemblance  la  plu) 
Tome  /•  D 
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fif  ■  OK  perdu  ccSe  f^'cBei  nvieac    Je    |^ 

pbs  patôcmbaaaeK  de  ces  »'''^""  ,  <fii ,  ftHsAa  «■ 


■  ^HX;  ocoatûiienc  « 


lier  i  la  Peninve ,  It  ^'oa  ne  peB  ci  ^é>uu  i 
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ii.ii.BUil  ta  fitjet  c!«  cet  ■ 
nénce  tcconuiundable  dasi  plmfievn  Peircret  Hol 
dS  ifctre  tr£i-c«lon's ,  û»  rien   faire  pcHre  i 
éiff^dé*  pu-  riiaerpaâèon  de  Vair. 

OSade  a  reptcftutê  fôuvent ,  dzn  ua  tablean  Asr 
^mention  peu  confiéénble ,  fiiucneur  afTèz  \-2Ae  ^fnp. 
'biLinnon  ,  avec  un  -«1  anifite ,  ^e  le   IpeAateor  &. 
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promène  ^  pour  alnfi  dire ,  dans  cet  efpaoe ,  êc  qu'il  en 
nefiire  préciftineiit  retendue  par  Voir  qu*il  crtit  y  Vok 
ârculer.  Rimbrand  parvient  à  une  (èmblablie  iUufion  ^ 
nais  par  des  moyens  plus  arl>kraifes  ^^ar  un  artifice 
|uelquefois  trop  apparent.  Il  cherche  S/MÊÊh  ^  dans-  des 
>ppo(îtions  fortes  de  lumière  &  d*ombre  ,^J||^u'Ofiade  a 
Perché  &  trouvé  dans  les  dégradations  ^^B  St  vraiet 
les  tons  locaux* 

Voici  ce  qu'on  peut  adrefler  aux  Artifles ,  en  réfû-s 
nant  en  peu  de  mots  le  fond  de  cet  article  :  Si  rimita» 
ion  juûe  Se  fine  des  efiets  de  Voir  ne  donne  pas  de  la 
vofondeur  â  votre  tableau  ,  en  détruiûnt  l'Idée  d'un^ 
ûperfide  platte ,  pour  y  lîibfiituer  celle  d'un  elpace  ;  fi 
*4Ûr^  enfin ,  ne  &mble  pas  circuler  autour  de  chaque 
^re  &  de  chaque  objet  que  vous  reprélèntez  i(ôlé ,  vou^ 
e  faites  qu'appliquer  des  découpures  plus  ou  moins 
ien  colorées  les  unes  près  des  autres  ^  &  vous  n'ave;^ 
as  l'idée  de  l'Art  que  vous  pratiquez* 

AL 

ALLÉGORIE ,  (  fubfl.  mafç.  )  Les  Arts  libéraux  » 
oRune  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  Ouvrage  ^ 
mt  des  langages.  La  Peinture  parle^;  mais  cette  pro- 
riété  s'accroît  ^arVaUégorie. 

Uallegorie  eu ,  relativement  â  la  Peinture ,  onmoyea 
génieux  qu'employé  l'Artiûe  pourfiûre  naitre  &  pouç 
>mmuniquer  despenfêes  Spirituelles,  des  idées  abûraites^ 
l'aîde  de  figures  (ymboliques  ^  de  per(ônnages  tirés  des 
ythologies ,  d'êtres  imaginaires  &  d'objets  convenus. 
Ces  figures  &  ces  objets  peuvent  donc  être  regardés 
mme  des  fignes  de  convention  ,  élémens  d  un  langage 
(ôdument  fpirituel ,  qu'on  ajoute  à  celui  que  parle  plus 

Dii 


A  L  L 


)u^|b  ,  le  fens  allégorique  qu'ils  renfen 
é  j^V^ui  conduit  à  comprendre  Is  n 


ordînairemenC  la  Peinture.  AufTi ,  dans  ce  qu'en  nomnltf  ' 

tml'léme  Se  corps  de  de-vifts ,  fortes  de  repréientatïons 
^UTeraeni  allégoriqutj ,  il  n'efl  pas  rigoureufement  nécef 
fai»  que  les  objets  qu'on  emploie  foient  parfaitement 
I  l'ttre  très  -  imparfaitement  ,  fans 
que,  ^  ^ 
fût  altéré  j| 

Uallégorie ,  ou  le  mélange  des  figures  lymboUijues 
avec  les  perfonnages  lîmples  &  naturels ,  doit  être  con- 
venable aux  fujets  qu'on  traite  ,  S:  tous  n'en  font  pas 
fùfcepiibles.  Elle  do.t  être  Tuffifamment  autorîfée  8c  ei». 
ployte  avec  réferve.  Il  faut  que  ces  figures  foient  iàcUei 
à  reconnoitre;  que  leur  ii;tention  fe  découvre  aifôment, 
elles  doivent  enfin  enrichir  la  compofition  8:  ne  pas 
l'embarrafTer. 

Quant  à  YalUgorîe  ,  qui  n'efi  compofée  que  de  figures 
&  d'objets  emblématiques  ,  fon  but  le  plus  ordinaire  eft  I4 
louange  ou  la  (ât)Te.  Le  premier  genre  ell  toujours  exa- 
géré ;  le  fécond,  toujours  condamnable.  Je  vais  revenir 
à  chacune  des  notions  élémentaires  que  j'ai  énoncées  pour 
les  développer  davantage. 

Uallegorie  convient  principalement  aux  fïijets  qu'on 
nomme  héroïques  ou  fabuleux,  &  â  ceux  qui  (ont  tiré» 
des  Myihologies ,  d'autant  que  les  Fables  &  les  Mytho- 
îogies ,  peuvent  être  regardées  comme  des  allégories ,  ou 
ne  manquent  guère  de  le  devenir. 

L'allégorie  eft  donc  très-auto  ri  fée  dans  ces  Hirtes  de 
fujets ,  &  elle  les  enrichit  d'idées  intelledueiles  &  abOraî- 
tes,  que  les  perfonnages  naturels  ne  peuvent  exprimée 
par  leur  aétion. 
■    On  doit  regarder  Valiégarie  comme  autoriiïe,  Jorfi 
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«que  PArtifte  traite  un  (ujet  emprunté  d^un  Pôëtè ,  qui  a 
lui-même  employé  ce  langage  dans  (on  ouvrage. 

Je  dois  faire  observer  ici,'  puifque  je  rapproche  la 
Pocfie  de  la  Peinture ,  que  le  Poète  a  relativement  à 
Yaliégorie  un  avantage  fort  grand  (ûr  le  Peintre  ;  celuf 
dVxpoIer  (es  fiâions ,  de  les  préparer ,  de  nommer  le^ 
personnages  épi(bdiques  que  Con  invagination  adapte  au 
iîijet  qu'il  a  choi(i ,  &  qu*il  doit  faire  agir. 

Un  autre  avantage  non  moins  grand,  eH  celui  de  laif 
iêr  à  rimagination  du  lecteur  le'  foin  &  mieux  encore* 
le  plai/îr  de  les  defliner  (elon  fa  fantaifie,  de  déterminer 
quelquefois  Hir  une  légère  indication ,  leurs  attitudes ,  ou 
même  de  modifier  à*  (on  gré  leur  adion. 

Cet  avantage  eft  â-peu-près  (èmblable  â  celui  qu'ont 
les  compofiteurs  de  Pantomimes ,  qui  s*en  remettent  aux 
fpedateurs  pour  les  difcours  de  leurs  personnages  muets. 
Ces  compositeurs  (ont  afliirés  que  chacun  fera  les  paroles 
de  la  manière  qui  lui  convient  le  mieux. 

Le  Peintre ,  au  contraire ,  qui  réaliSe  (es  perSonnageff 
allégoriques ,  &  qui  leur  donne  des  formes  viSibles  &  de^ 
attitudes  déterminées ,  ne  peut  guère  fe  flatter  de  (âtis- 
Ëdre  tous  ceux  qui  les  verront  &  qui  les  examineront 
avec  d*autant  plus  d'attention  &  de  févérité  ,  qu'elles 
font  pre(que  absolument  idéales ,  &  que  l'ArtiSle  ne  peut 
pas  dire ,  conune  lorSqu'il  s'agit  des  figures  ordinaires  y 
qu'il  les  a  deSIinées  ,  étudiées ,  coloriées  d'après  la  Na- 
ture» • 

■SI  • 

J'ai  dit ,  qu^elles  étoîent  preSque  toutes  idéales  ;  mai9 

il  en  eâ  cependant  qu'on  ne  doit  pas  regarder  abSblu- 

ment  comme  telles  ;  car  celles  qui  ont  rapport  à  la  Fable 

Se  à  la  Mythologie  grecque ,  ont  pour  modèles  convenus- 

Les  formes  (bus  le(qusUes  les  Anciens  les  ont  repré- 
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femces  dans  leurs  produâlons  anielUi  qui  r 


S  font  I 


Mais,  malgré  celte  autorifaiion ,  fi  laSagefTe,  repré- 
(ëmce  par  la  figure  de  Minerve,  vole  pour  arrêter  ur 
Héros  trop  impétueux,  8c  que  cette  figure  peinte  pa- 
roiire  lourde  S  mal-at)roiie  ,  le  fpeflateur  en  fera  plus 
choqué  ,  que  It  fa  critique  ne  tomboit  que  Tiir  un  perfoo- 
nage  nature!. 

En  géntrsl ,  ce  qui  invite  ^  employer  l'allégorie ,  & 
ce  qui  fait  qu'on  en  abufê  fouveni ,  même  iorlqu'elle 
«fi  auioriféc,  c'efl  que  le  langage  figuré  ou  abilrait  a 
des  charmes  pour  reTprit  cultivé  Si  pour  l'imagination, 
fiir-iout  qui  eft  ïrduigenie  iîir  les  vrai-l'emblances.  Mais 
s'il  eil  des  hommes  doués  d'imagination,  &  des  cfptits 
cultivés,  combien  n'en  exïfle-t-il  pas  d'ignorans,  corn*- 
bien  n'y  en  a-c-il  r 


J  pas  qui 

d'imagination  f  Ceux  qu: 
clalTes ,  ne  voient  ordinait 
verfent  les  airs,  par  exei 
femmes  dans  une  fîtuatioi 


ont  peu  ,  ou  qui  i<  tint  pomt 
forment  ces  deux  dernières 
ment  dans  les  figures  qui  tra- 
ipie,  que  des  hommes  ou  des 
contraire  à  leur  nature.  Ces 
ipedateurs,  très  -  mal  difpofés  par  l'invrai-lemblance  , 
cherchent  querelic  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  avec  une 
iêcretie  faÛifai'Hcin ,  à  tout  perfonnage  de  cette  efpèce, 
8:  les  ridicules  qu'ils  y  découvrent,  ou  qu'ils  leur  fup- 
pofcnt ,  font  alors  les  objets  dont  ils  s'occupent  &  le  feul 
piaifir  que  leur  donne  le  tableau. 

II  ell  donc  bien  néccnkite  que  Vallègoriv  ioit  em- 
ployée avec  tîferve  ,  que  les  figures  qu'on  y  fait  entrer 
(oient  faciles  à  reconnoitre  ,  même  pour  ceux  qu'on 
lûppofc  infiruits  ;  que  leurs  intentions  fe  découvrent  aifc- 
ment  &  qu'elles  n'embarralTent  point  les  compo/îtions  ; 
eu,  en  lùfTant  de  côte  la  claiTe  des  hommes  pour  qui 


I 

I 


A  L  L  55 

tallégorie  efi  un  kngage  peu  inteUigiblt  il  qui  man-« 
)ueiic  d*iinagmaûon ,  on  ne  peut  dUconvenir  que  rintérét 
4*unité  eft  prelque  toujours  altéré  par  le  mélange  des 
^^gures  allégoriques  avec  les  figures  naturelles.  U  arrive 
néme  aflez  fouvent  que  Thonune  d'efprit ,  Thomme 
inâruit  s  attache  préférablement  aux  personnages  fuma-^ 
tureis ,  (bit  pour  deviner  leur  langage  abflrait,  Ccàt  ^ 
caufe  du  droit  qu'a  fur  Fimagination  tout  ce  qui  efl 
extraordinaire  &  fumaturel» 

Il  paroitra  réfulter  de  ces  obferrations  que  la  Pein- 
ture ne  devroit  offrir  que  des  objets  qu'on  puiflê  comparer 
avec  la  nature  pour  juger  du  mérite  de  Timitatlon  \  que 
par  conféquent  Yaliégorie  devroit  être  exclue  de  l'Art  dont 
je  parie  :  mais  cette  conlequeBce  (êroit  trop  fevère  9c 
ne  (êroit  juûe ,  en  efiet ,  q|i*autant  qu'il  n'exiâeroit  pas 
un  nombre  d'ouvrages  d'imagination  ^  qui  ont  formé  un 
Monde  poétique ,  fie  par  conféquent  pittorelqu^ ,  généra- 
lement adopté  &  convenu. 

Cette  convention  étant  établie  depuis  plu/ieurs  fiè* 
des  ,  la  £êule  févérité  que  la  raifbn  exige  confiâe  ,  à 
ce  que  je  crois  ^  dans  les  préceptes  que  j'ai  avancés  ; 
car  s'il  eft  vrai  que  le  fiiccès  de  VaUégorU  GAt  double-* 
ment  flatteur  pour  l'Iiomme  qui  (ê  montre,  par  ce  moyen  , 
infiruit  &  fpirimel ,  fi  le  juâe  mélange  de  ce  langage 
intelleâuel  avec  le  langage  naturel  propre  â  la  Peinture 
eft  un  chef-d'oeuvre  &  une  bonne  fortune  d&e  au  génie , 
on  peut  dire  auffi  que  rien  n'efl  moins  intéreflànt ,  Se 
qu'au  contraire  ,  rien  n'eft  plus  choquant  que  le  mauvais 
HÛge  qu'on  en  fait. 

B^s  fi,  au  lieu  d'employer  des  figures  allégoriques 
bien  autorises,  bien  connues,  l'Artiile  fê  donne  la 
liberté  d'en  créer  de  nouvelles  ;   les  .-  di0îcultés  (ont 
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prefque  infurmonubles,  le  fncccs  plus  que  douteux  ,  W 
ridicule  ou  l'oblcurité  incvitaol«  ,  &  l'on  peut  dire  alors 
que  l'allégorie,  au  lieu  d'étendre  les  bornes  de  l'Art,  & 
par-ij  de  le  perfedionner ,  contribue  à  le  détériorer. 

C'efl  ce  qui  arrive  de  prefïjue  toutes  les  compofïùciis 
abfoluinent  allégoriques.  On  peut  jullement  avancer 
qu'elles  fe  rapprochent  de  ce  que  nous  nommons  éniffticj, 
avec  cette  didcrence  feulement  que  ie  Peintre  du  12- 
faleau  allégorique  le  pics  difficile  à  comprendre  a  pour 
but  d'être  entendu  ,  &  que  l'Auieur  de  lénigme  a  le 
projet  de  ne  l'être  pas.  Auflî  le  Peintre  a-t-11  grand 
iôin  ,  à  l'aide  d'un  poitrait ,  d'un  nom ,  d'une  délîgnation 
f|uelcoiique  ,  de  dire  le  mot ,  tandis  que  le  Faileiic 
à'enigmes  s'efiorce  de  le  taire. 

L'un  &  l'autre  de  ces  oiv/rages  font  un  jeu  ,  ou  un 
abus  de  l'erprit  &  du  talent  ;  m^is  les  tableaux  ,  ^re- 
ratni  allégoriques ,  ont  aullî ,  pour  la  plupart,  des  mo- 
tifs moins  indilfécens ,  que  U  morale  févcte  n'approuve 
pas  plus  que  le  bon  goût  ne  peut  approuver  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  car  ils  font  prefque  tous  infpirés  par  la 
flatterie  ,  qui  profane  les  emclémes  nobles  des  grandes 
qualités  &  des  vertus  ,  en  les  prodiguant  t-op  fouvent ,  par 
intérêt  ou  par  balTe^fe.  Or  ii  faut  ouferver  que  la  (laiterie 
emplojte  dans  le  difcours ,  s'évanouît  avec  la  parole; 
mais  que  la  flatterie  peinte  ,  fculpiée  ,  gravée  ,  s'ofiVant 
fçn/îùlemem  fous  des  traits  vifibles,  b!c(îê  parce  qu'elle 
prend  un  corps  qui  femble  affronter  de  pied  -  ferme , 
fi  l'on  peut  parler  ainfî ,  la  -vérité ,  &  qu'elle  prcIènK , 
pendant  des  fiècles,  l'exagération,  le  menfonge  &  l'avî- 
lilTement, 

Quant  aux  allégories  pïttoVefques  ,  înfpirées  par  la 
méchanceté ,  elles  font  d'autant  plus  répréhenfibles  «[ut 
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H  (ktyre  y  efi  plus  outrée   &  plus  audacléule  ^    en  s  y 
^^ontrant   Covls    des  formes   animées    qui   donnent    aux 
ices  des  apparences  hideu(es* 

A  M 

AMATEUR ,  (  Gihû.  mafc.  )  Le  ti'tre  d'Amateur  efl 
ue  diilinâîon  que  les  Académies  de  Peinture  accordent 
i  ceux  qu'elles  s'aflbcient ,  non  en  qualité  d'Artiiles  ,  mais 
romme  attachés  aux  Arts  par  leur  goût  ou  par  leurs 
:onnoiilànces. 

Dans  la  n)ciété ,  ce  nom ,  qui  Ce  confond  (buvent  avec 
celui  de  connoiflèur ,  fe  donne  ou  (e  prend  avec  moins 
de  formalité ,  â-peu-près  comme  les  noms  de  Comte  ou 
de  Marquis  qu'on  admet  aujourd'hui ,  (ans  trop  regarder 
^el  droit  on  a  de  les  porter. 

Mais  lorique  ce  terme  ,  deftiné  â  exprimer  ,  en  par- 
lant de  l'Art  de  la  Peinture,  un  (èntiment  vrai  &  efU- 
mable.  Ce  multiplie  trop  par  l'effet  du  déCœuvrement 
&  de  ia  vanité ,  ne  doit-on  pas  craindre  de  le  voir 
enfin  réduit  â  ne  défigner  qu'une  prétention  &  un  ridi- 
cule / 

Les  Amateurs  des  Beaux- Arts  étoient  peut-être  trop 
rares  il  y  a  un  fiècle  :  ils  deviennent  aujourd'hui  trop 
communs.  Leur  nombre  ne  leroit  pas  a  redouter  fi  ceux 
qui  le  forment  s'y  trouvoient  tous  appelles  par  un  Al- 
tère amour  des  Arts.  Ils  (ont  utiles  aux  progrès  de  la 
Peinture,  lorsqu'un  heureux  penchant  les  porte  â  s'en 
occuper  ,  &  fur-tout  lorsqu'ils  parviennent  à  acquérir  les 
connoîflânces  qui  (ont  indifpenfables  pour  bien  jouir  des 
produâions  des  talens  &  pour  les  apprécier  judicieufê* 
ment.  ^ 

Il  exiffe  y  (ans  doute ,  des  Amateurs  de  cette  claflè  ; 
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mais  il  peut  s'en  former  une  plus  nuîlîble  aux  Arts  , 
la  premÎL're  ne  leur  efl  profiiabJe.  Celle-ci  doit  s'accroître 
à'peu-près  dans  la  même  proportion  que  fe  mulùpUenc 
les  Marchands  de  Tableaux  ,  c'eft-à-dire ,  en  nifon  d» 
luxe. 

Je  crois  enfin  qu'on  fera  bîenlAt  autorife  à  pmfir 
que  la  trop  grande  quantité  Samateurs  fans  amour  ,  Se 
de  connoiffeurs  fans  connoiffances ,  contribue  à  la  corrup- 
tion du  goût.  Se  nuit  aux  progrès  des  Ans,  dont  les 
fuccts  l'cnt  fait  naître. 

La  clafFe  dont  je  parle  efl  donc  du  même  genre  que 
celle  des  hommes  qu'on  appelle  Hommes  de  goût,  qui 
jugent  les  ouvrages  de  Littérature,  fans  principes  arrctét 
&  fans  connoiffances  réelles. 

11  ell  bi^n  vrai  que  ces  juges  ne  décident  pas  de  la 
deâinée  des  ouvrages  fur  lefquels  ils  prononcent;  mats 
ils  font  le  tourment  des  Gens  de  Lettres ,  comme  les  faux 
connoiflêurs  en  Peinture  font  celui  des  Artifles  j  &  ils 
leur  deviendront  d'autant  plus  pernicieux  ,  que  les  Aa- 
teurs  &  les  Artifles  eux-mêmes  feront  plus  répandus  dans 
ia  fociété ,  qu'ils  ne  devraient  effeftivement  l'être  poui 
leur  avantage. 

Cette  plus  grande  lîailÔn  entre  ceux  qui  pratiquent  les  i 
Lettres  &  les  Arts  Se  ceux  <]ui  forment  ce  qu'on  appelle 
parmi  nous  la  fociété  ,  efî-elle  un  avantage ,  comme  quel- 
ques perfonnes  le  penfent  ^  C'ell  une  queflion  qui  me 
paroir  trop  intéreiïer  le  detlin  des  fieaux-Arts ,  pour  qu'on 
ne  me  pardonne  pas  de  m'y  arrêter  un  moment. 

La  méditation  &  l'étude  de  la  nature  s'unillênt  fâiu 
doute  au  goût  naturel  pour  décider  les  Artifles  à  alpï-' 
rer  aux  plus  grands  fuccès  ;  maïs  un  motif  plus  général 
encore ,  efl  la  fatisfaâion  qu'ils  cfpèfent  Se  qu'ils  irai- 
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confiances,  d'opinions,  de  préjugés  ,  ils  craignent  cepen- 
dant de  s'en  trop  écarter,  &  de  ne  jouir  parla  qu'en  efpé- 
rance  dé  leurs  travaux  réels  :  c'eft  là  que  commencent  les 
incertitudes  &les  irréfolutions  des  Anirtes. 

Un  précepte  leur  ell  donné  dans  les  livres  dîdaflï- 
ques  de  rous  les  temps  :  »  Travaillez,  leur  dit-on  ,  poui' 
>i  la  poftérité,  les  feuls  ouvrages  qui  mériteront  fbn  aveu, 
»  vous  donneront  l'immortalilé.  Qu'importe  d'être  cri- 
»  tiqué  ou  négligé  par  Ton  fiècle  ,  pourvu  qu'on  (ïiive  la 
»  Nature  &  les  vrais  principes  du  beau,  tt 

D'un  autre  côté,  de  bons  erprîts  ne  cefTent  atifli  de 
leur  dire  :  «  Le  Public  e(i  un  miroir  fidèle  :  vous  ver- 
»  ret  en  Je  confultant,  le*  défauts  &  les  beautés  de  vos 
»  ouvrages.  Si  vous  re  le  conlûlteE  pas  ,  les  préjugés 
«  &  les  pÎL'ges  de  l'arnour-propre  vous  égareront.  « 

On  ne  cefTe  de  leur  répéter  encore  que  dans  1»  (ôcittô 
inflruite  ,  dans  le  monde  poli  ,  l'eTpril  &  le  goût  s'éclai- 
rent par  les  difcufTions,  par  les  contradiaions  &  par  la 
communication  des  idées. 

Du  premier  de  ces  principes  réfiilte,  avec  le  dcvoue- 
menc  à  la  folitude  ,  U  nécefitté  de  faire  fa  principale 
fociété  des  hommes  qnî  n'exlflent  plus ,  je  'veux  £ie  , 
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des  anciens  ;  &  de  ne  travailler  .que  pour  ceux  qnî 
n'exident  pas  encore. 

Du  fécond ,  refaite  l'obligation  de  ne  pas  &  (buftraire 
au  tribunal  du  (iècle  où  Ton  vit ,  de  £è  conformer  ao 
goût ,  aux  opinions  de  la  (bciété  dont  on  fait  partie  ,  de 
s'yniontrer  comme.  Artisan  connu  de  la  gloire  nationale, 
de  con(\ilter  le  fentinient  de  fes  contemporains  «  & , 
tout  en  joui(&nt  de  la  récompenfe  de  fes  travaux,  de 
profiter  des  lumières  qui  fe  répandent  &  des  avantages 
que  produit  le  mouvement  d'une  fociété  Spirituelle» 

Cette  oppofîtion  de  fyflémes  feroit  moins  embarraflàs- 
te ,  fi  le  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  composent 
la  fociétc ,  avoit  des  idées  claires  &  quelques  principes 
fondés  fur  la  nature.  Il  y  auroit  encore  peu  d*inconvé- 
fiiens ,  û  ceux  aux  jugemens  defquels  les  ArtiAes  attri- 
buent une  forte  d'autorité ,  fe  défendoient  des  préjuges 
perfonnels,  s'ils  ne  laiiToient  paroitre  que  des  ioipreffions 
tranches ,  qu'ils  ne  donneroient  pas  pour  des  déd/ions  ; 
fi  y  en  voulant  autorifer  ces  impreffions  par  .quelques  rai- 
fonnemens  ,  ils  les  accompagnoient  de  ce  doute  mo- 
defle,  de  cette  jufle  réserve  qui  foumet  les  produâions 
des  Arts  en  dernier  refTort ,  à  ceux  dont  l'occupation 
continuelle  efl  de  les  pratiquer.  Mais  que  trouvent  le 
plus  (buvent  les  Artifles  égarés  dans  le  tumulte  des.  cer- 
cles &  dans  la  (bciété  f  Des  âmes  froides ,  auxquelles  les. 
Arts  &  leurs  produâions  (ont  au  fond  trcs-indiflferens, 
quoiqu'elles  paroifTent  quelquefois  s'y  intérefTer  ;  des  en- 
thoufiafles  hors  de  mefure ,  la  plupart  comédiens  de  (en* 
timent ,  des  diflêrtateurs  diffus  &  vagues ,  pleins  de 
bonne  opinion-  d'eux-mêmes ,  qui  foutiennent  opiniâtre- 
ment les  (entimens  qu'ils  ont  adoptés ,  (buvent  par  ha- 
fard ,  ou  en  les  empruntant  d'autrui  ;   des  discoureurs 
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■plus  modérés  ,  mais  plus  à  charge  encore  ,  ijui  ,  fort 
inflruirs  lie  tous  I05  lieux  communs  des  fiijets  qu'on 
traiie  le  plus  ordinairement  dans  les  converlaiîons  ,  ne 
connoilTent  cependant  aucun  des  détails  importans  qui 
appartiennent  aux  Arts  ;  des  hommes  enfin ,  &  malheu- 
reufement  des  femmes  qui,  aux  juiles  droits  qu'on  leur 
reconnoît ,  ajoutent  celui  de  prononcer  fur  les  réputations 
&  fur  les  talens  ,  objets  qu'elles  ne  croyent  pas  plus 
importans  que  beaucoup  d'autres  dont  elles  ont  eu  de 
lout  tems  le  droit  de  décider  foUTeraînement. 

Ce  que  les  Artiftes  rencontrent  aufli  plus  (ôuvent 
qu'autrefois ,  ce  font  des  poïTelTeurs  de  colleftions  qui 
s'en  occupent  vivement  lor/qu'iJs  les  font  admirer,  81 
les  oublient  dès  qu'ils  font  feuls  avec  elles  ;  femblables 
en  cela  à  ces  époux  mal-affortis ,  qu'on  voit  affefler  en 
compagnie  l'intérêt  le  plus  édifiant  ,  &  qui  téte-à-têto 
s'abandonnent  à  l'ennuj  qu'ils  fe  caufent  &  à  l'indiffé- 
rence qui !es  glace. 

Mais,  après  avoir  tracé  refqui{re  des  ridicules  peiï 
favorables  aux  Arts  &  aux  Artifles,  il  eft  jufle  d'ob(êrver 
que  ceux-ci  contribuent  eux-mêmes  à  les  multiplier.  Le 
defir  d'anticiper  leur  réputation  ,  de  s'approprier  par  pré- 
férence les  occasions  d'accroître  leur  célébrité  S:  les 
avantages  moins  nobles  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs 
talens,  ofons  dire  avec  franchi fe  ,  la  cupidité  augmen- 
tée par  le  luxe  &  nourrie  pat  la  difïipation  &  la  frivo- 
lité, les  entraînent  à  flatter  des  ridicules  qui  nuifent  i 
leurs  véritables  intérêts  ,  en  aviU(Tant  ou  en  égarant  leurs 

C'efl  doAc  de  l'excès  8c  de  la  multiplicité  des  préten- 
tions réciproques,  c'efl  de  l'impreflîon  que  font  trop  fou- 
%êta  fur  les  Artiftes  les  noms  ,  les  rangs  &  les  richelTes  , 
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4pie  TiiH&=t  la  {uûparc  des  dé&acs  (pi  altèrent  les  amei 
4àt&  Ardies  &  letm  ouYiages*  • 

C<  <fK  rcibîse  de   ces  cdfervations ,  je  radreflerai  i 
en»  c«&i^  ^  jfe  desinent  aux  Beaux-Arts,  ou  qui  les 

Se  ivus  r/^TSJ  pas  wi  cempirameat  moral ,  ferme  & 
rccviM'^  lit  îlIsk  que  voyager  quel:}uefoîs  dans  la  To- 
Àtt;  ùrs  TOUS  y  écijur  ;  autrement ,  refroidis  par  Tin* 
^Lf&fnœ  ^  tcunnentL-s  par  le  ca|>r!câ  &  Tignorance  , 
cftciuir.cs  par  les  optziîoDs  régnantes  &  par  les  modes  , 
vccs  panicipe 7e£  à  toutes  les  erreurs  &  à  toutes  les  pa(^ 
iurs  de  Toxre  tècle.  Il  vaudroit  mieux  (ans  doute  ^ 
fkXir  r«  prc^çrcs  &  pour  votre  boniieur ,  que  vous  vous 
ittiue-  Y«mcr:>  i  une  retraite  pre(qu'ao(blue  ;  car  la  (bli- 
aide  occupée  ,  en  portant  les  hommes  à  méditer ,  leur 
iclplre  au  moins  ime  modération  &  un  calme  favorables  à 
leurs  (îiccès. 

Après  m'étre  peut-être  trop  étendu  (ur  les  abus  qui  ter- 
niflênt  quelquefois  le  nom  ^amateur ,  nom  fait  pour  être 
efiimé  ,  je  dois  dire  ^qu'il  a  exiâé  &  qu*il  exiûe  (ans 
doute  encore  des  amateurs ,  vraiment  dignes  de  ce  titre 
honorable»  On  en  peut  nommer  qui  ,  p^  des  ob(erva- 
tions  de  des  travaux  (liivis  jusqu'à  la  un  de  leur  carrière  ^ 
par  àes  connoifTances  acqui(es  dans  une  vie  retirée ,  par 
un  jugement  fain  ,  par  Téquilibre  de  Tame ,  &  par  le 
iêcours  de  coUeâions  fûtes  avec  ordre  &  intelligence  , 
ont  joint  aux  lumières  rektives  aux  Arts,  cette  érudi- 
tion iûfiorique  qui  inilniit  de  leur  marche ,  de  leurs 
progrès ,  &  qui  leur  devient  réellement  utile.  Il  en  eft 
qui  iuivront  cette  route  tracée  ,  entr'autres  par  MM.  Ma- 
riette ,  de  Nier: ,  Calviere ,  Caylus  ,  &  plus  ancienne- 
ment par  de  Pilc^  ,  Félibien  ,  &c«  11  s*en  élève  qui ,  dans 
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)e  différens  étais ,  dans  des  rang^  didingués , 
dant  le;  âges  des  paiFions  ,  pratiquent  véritablement  les 
Arts  pour  parvenir  à  les  éclairer.  Il  eH  des  femmes  qui 
parent  leurs  attraits  &  leurs  grâces  de  talens  plus  dura- 
bles que  ces  avantages  paflâgers.  Elles  acquièrent  & 
trouvent  dans  d'aimables  occupations  un  pré  fer  va  tif  contre 
l'afcendant  de  la  diflipation ,  &  Ce  préparent  des  reflbur- 
ccs  pour  les  temps  oii  cette  dliripation  perd  Ces  charme» 
&  où  la  fatigue  fe  fubflitue  infenlîblement  au  plailîr 
qu'on  y  cherche.  Elles  joindront  à  ces  avantages  l'hon- 
neur d'être  immorialifées  dans  les  faftes  de  ces  mêmes 
Arts  qu'elies  honorent  ;  (îir-tout ,  lï  en  (ê  garaniiïTant 
de  la  manie  de  protéger,  du  danger  des  préventions  & 
du  lënriment  de  leur  Julie  &  naturel  alcendant ,  elles 
n'abandonnent  pas  le  bonheur  plus  grand  de  s'înflruîre  & 
de  jouir  des  talens  qu'elles  Tavent  embellir. 

PuilTent  les  Amateurs  de  ces  clalfes  aimables  Se  bien- 
falHintcs  fe  multiplier  pour  l'avantage  des  Beaux-Ans  Se 
l'honneur  de  ma  Patrie  !  PuilTent  les  autres  exagérer  aflèz 
leurs  ridicules  prétertîons  ,  pour  devenir  dignes  de  fubïr 
au  théâtre  la  punition  que  Molière  împofaaux  précieufes 
&  aux  faux  lâvans  de  [on  fiècle  • 

Qu'il  me  foit  pennis  d'adreder  encore  quelqties  mots 
aux  jeunes  afpirans  à  ce  titre  A^Amaceur ,  fi  ellimable 

Les  petites  pratiques  de  la  Peinture  ,  d'après  lefquelles 
vous  pourriez  vous  croire  connoilTeurs  &  juges  des  ou- 
vrages de  l'Art ,  ne  donnent  pas  plus  réellement  ces  qua- 
lités ,  que  les  petites  pratiques  de  dcvotion  ne  font  les 

Pour  connoitre  l'Art  du  Deffin  &  de  la  Peinture ,  il  e(l 
lion  cependant  d'avoir  efTajé  de  deflitier  &  de  peindre , 
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comme  pour  apprécier  plus  juflement  le  mér'te 
Poèfie ,  il  eH  bon  de  s'être  exercé  à  faire  des  vêts  ;  maîi 
les  connolflances  qu'on  acquiert  par  cette  voie  ,  n'inllruî- 
ïëni  le  plus  fouvent  que  d'une  furte  de  méchanirme ,  plut 
effentiel ,  il  eft  vrai ,  d^ns  la  Peimurc  que  dars  la  Potlîe  , 
parce  que  le  méchatiifine  occupe  beaucoup  plus  de  place 
dans  la  conilitution  du  premier  de  ces  Arts ,  que  daiu 
celle  du  fécond. 

Mais  foyei  convaincus  qu'on  n'efl  pas  fort  avancé 
dans  la  Peinture  pour  y  avoir  fait  les  premiers  pas, 
c'ell-à-dire,  pour  avoir  tenté  de  peindre  quelques  ellais 
fous  les  yeux  &  avec  le  fecours  d'un  Artiilc.  Je  m'en 
rapporte  fur  cet  objet  à  votre  feule  conCclence',  car  la 
petite  improbiic  de  Iciat  où  je  vous  envifage  ,  corilïile  le 
plus  fouvent  à  vous  applaudir  d'un  fticccs  qui  vous  appar* 
dent  bien  rarement  tuut  entier. 

Ce  que  vous  dtvez  regarder  comme  plus  elTentîel, 
'  c'eâ  de  vous  inllrulre  fans  falle  par  la  levure  bien  tnédît^C' 
des  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Peinture  ,  fuT-unik 
de  ceux  de  ces  Auteurs  quî  éioient  Aniftes,  tels  qii*^i 
Dufrefnoy  ,  de  Piles  ,  Cojpel  ,  PoulTin  ,  &  plus  ancien* 
nemetit  encore  Va^ari  ^  Loma^zo  ,  Léonard  de  Vinci. 

Si  vous  deJirei  pourfiiivre  cette  route ,  ajouter  à  ces 
premières  études  un  cours  d'ob  fer  valions  raifonnées , 
foit  d'après  les  idées  dont  vous  vous  ferez  nourris  par  la 
lefiure,  foit  par  des  conférences  avec  quelques  Artifles 
Jiabites  dans  la  ihéorîe  &  doués  du  talent  de  rendre  clar" 
rement  leurs  conceptions.  Ce  cours  ne  peut  fe  faire  qu'en 
voyant  &  revoyant  plufieurs  fois  les  colkaions  qui 
ranèrablcnt  les  ouvrages  capitaux  des  grands  Maîtres. 
Arrêtez-vous  fur  les  Ecoles  célèbres  ,  premièrement  fans 
les  nicler ,  eniîùte  en  les  comparant.  Appliquer  l'examen 
des 
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4ei  plus  beaux  taWeauK  lour-à-iour  aux  principales  par- 
ties de  l'Art;  rcfervei  pour  les  derniers  objets  d'infiruc- 
tion  ce  qu'un  place  le  plus  louveiit  mal- à-propos  à  la  tcce , 
je  veuK  dife  ,  l'apùiude  à  diïlinguer  les  Maîtres ,  pjr  cer- 
uins  Ggnei  ^e  reconnoiironc  loujours  fupi^rieurenieiiE  à 
vous  ceux  qui  irafiqueni  de  Peinture  :  apprenez  enfin  la 
différence  de  mérite  qu'ont  les  grands  genres,  foutiens 
honorables  de  l'Art ,  fur  ceux  qui ,  tout  ellimables  qu'ils 
font ,  n'autoriferoient  pas  feuls  les  éloges  &  les  préroga- 
tives qu'on  a  donnés  de  tout  temps  à  la  Peinture. 

Écrives  pour  fixer  vos  idées,  mais  fongei  en  relïfânc 
vos  obrervaiions ,  à  les  examiner  &  à  les  difcuter  aullt 
févèrement  que  vous  feriez  celles  d'un  autre. 

Si  vous  reconnoilfez  enfin  que  votre  penchant  n'eff 
qu'un  go-Jt  paffiger ,  une  imitation,  un  d«(ïr  de  prétention 
mal-fandée,  penle/,  que,  tandis  que  d'après  des  notions 
trop  légères,  vous  difTertet  en  appréciant  les  tableaux 
expo(es  aux  yeux  du  Pubiic  ,  Couvent  un  fiinple  Elève  , 
barbouillé  de  fanguinc ,  fe  trouve  dans  la  foule ,  à  vos 
côtés,  «pi'il  rît  de  votre, confiance  ,  de  l'imbécillité  de 
ceuxqui  vous  écoutent,  &  qu'il  griSbime  peut-être  voire 
caricature. 

Mais  pour  vous  confoler  &  pour  vous  guérir  plus  hr- 
cilemeni  d'un  ridicule  auquel  vous  vous  livrez,  Coyet 
»ijre  aufli  qu'on  peut  avoir  le  jugement  qu'exige  la  Ma- 
giûrature ,  la  vertu  que  ruppofe  l'Etal  ecciéfiaftique  ,  le 
courage  d'un  brave  Chevalier,  i'«udition  d'un  Savant,  la 
jufle/fe  d'un  Géomètre,  les  talens  d'un  Poète,  d'un  Ora- 
ieur;  enfin,  cette  facilité  féduifame  &  quelquefois  trom- 
peule  du  Bcl-Efprlt,  &  n'avuir  aucune  des  diCpolitions  & 
Att  connoillîinces  qui  doivent  confUtuer  Vamauur  &  le 
ijudicieux  contipiireur  des  ouvrages  de  Peinture. 
Tome  t.  E 
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ABIE  ,  (  (nbfi.  iém.  )  Ce  terme  de  la  langue  générale 
€Û  employé  dans  le  langage  de  Fart  an  figgré  ,  &  d^ime 
manière  qui  loi  efi  partîcuiîêre ,  lorl^'on  dit  z  »  Ce  Peut' 
9  trc  a  donné  bien  de  Vanu  à  fcs  figures*  a  Cette  faqon 
de  parler  a  une  relation  lenûble  ayec  la  partie  de  Tex- 
pre/Iîon. 

Une  figure  ,  qui  a  du  mouvement  ou  de  Faâîon ,  peut 
bien  autoriser  à  dire  qu'ellf  a  de  Vaines  mais  on  doit 
(en  tir  que  c*e(l  principalement  à  celles  qui  montrent  une 
grande  expreflion  fcntimentalc  que  cette  manière  de  pap- 
ier efi  plus  juftement  adaptée. 

J*ob(êrverai  aufH  qu*on  l'emploie  principalement  en 
parlant  des  figures  dont  l'expreffion  dérive  d'un  (enti- 
ment  louable  ,  &  non  d'une  paflîon  odieu(ê ,  (ans  doute 
parce  que  ïame  a  des  droiu  plus  avoués  &  plus  intére£^ 
(ans  ,  lorsqu'elle  (ê  manifefle  par  des  affeâions  qui  hono- 
rent les  êtres  doués  d'intelligence  &  de  rai(bn ,  que  par 
celles,  qui  appartiennent  aux  animaux  comme  aux  hom- 
mes. On  ne  dira  pas  d'un  homme  colère ,  inhumain  , 
barbare,  qu'il  'a  de  tame^  qu'il  a  beaucoup  d'ame^ 
Ces  expredions  (e  prennent  donc  en  général  favorable- 
ment.  Pour  en  dttourner  le  (ens  &  le  rendre  défavorable, 
il  faut  y  joindre  ^es  épithètes#  Et  lorfque  Ton  dit  : 
9>  Quelle  mne  cet  homme  a  montrée  dans  telle  cii^ 
9>  confiance  !  a  On  a  une  idée  de  fenfibilité  ,  de  généro- 
fité  &  de  verm  ,  relative  â  celui  dont  on  parle.  Cet 
article  ne  doit  pas  être  fort  étendu  ,  parce  que  le  mot 
exprejjlon  &  les  termes  qui  y  ont  rapport ,  foumifTent 
plus  naturellement  les  explications  que  celui-ci  pourrok 
amener*  Les  manières  d'employer  le  mot  ame ,  qui  (ont 
adaptées  à  la  peinture,  (ê  réduifent  i-peu-près  à  celles- 
ci  :  »  Cette  figure  a  de  [ame  y  a  bien  dt  [ame.  Quelle 
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»  ame  cet  Anlfle  donne  à  fis  ouvrages  i  Cène  figure 

Jeunes  Artiftes,  lî  vous  avei  de  Vante  y  vos  figures, 
vos  têtes,  vos  ouvrages ,  coi»  ces  enfans  de  votre  ulent 
en  auront.  Heureux  avantages  que  vous  aver  fur  les 
pères  !  Car  on  ne  voit  que  trop  ïôuvent  des  homtne* 
pleins  d'ame  produire  des  enfans  qui  n'en  ont  point. 

Gardei-vous  bien  de  ne  pas  donner  de  l'ameaux  per- 
fonnages  que  crée  votre  pinceau  ;  car  fi  vos  figures  font 
froides  &  injîgnifiances ,  il  eft  i  craindie  qu'on  n'en  tire 
des  conséquences  peu  favorables  pour  vous.  Maïs  d 
TOUS  avez  l'ame  beUe  ,  noble,  élev^^e  ,  fenfible  ,  éner- 
gique ,  &  il  vous  communique!  ces  qualités  aux  pro»- 
dudions  de  votre  talent  ,  elles  diront  à  la  poflérîtt  que 
yous  les  poITédiei  ;  &  fi  la  nature  vous  donnoït  de  véri- 
tables enfans ,  fiupides  &  peu  favorilcs  ,  vos  tableaux 
feront  aitrlbuer  cette  diffemblance  auhafard. 

Lotrqu'un  homme  ell  doue  d'une  ame  vertueutè  & 
difîinguée  ,  une  manière  certaine  &permi(e  de  Ce  louer 
lui-même  ,  c'efl  d'écrire  ,  de  comporer  ,  de  peindre 
d'après  les  fentimens  donc  il  eft  rempli.  T. a r (qu'il s  font 
s  ,  il  ert  difficile  &  rare  que  fes  ouvrages  ne 
î  fon  éloge. 

Rappeilei-vous  l'idée  morale ,  relative  à  l'Artifte ,  que 
donnen:  &  que  cranfrasttent  de  ïîède  en  lïècie  les  ta- 
bleaux de  Raphaël)  des  Carr.iche  ,  de  Rubens,  duPoulTm, 
les  Poèmes  de  CorneîUe,  le  Tclcmaque  de  Fénelon  ;  & 
afpiret  à  imprimer  auffi  à  vt>s  prodliflions  un  carafttTe 
qui  palTera  avantageufemenc  pour  vous  dans  l'ame  de 
ceux  qui  les  verront ,  8c  qui  nctachera  le  fôuvenlr  de 
vos  vertus  à  celui  de  vos  ouvrages. 

Feut-cCce  R  les  Arûlies  ,  ceux  particulière  ment  qui  ie 
Eij 
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con(àcrent  à  THifioIre ,  étoient  bien  convaincus  des  vcrltà 
que  je  viens  d'énoncer,  peut-être  feroient-ils ,  avant  de 
pourlùivre  leur  carrière  ,  un  examen  intérieur  qui  (buveot 
les  embarrafTeroit. 

Mais  vous  vous  dévouez  ,  jeunes  Artlfies  ,  ou  l'on 
TOUS  dévoue  au  talent  bien  avant  que  vous  connoiffiez 
les  difficultés  &  les  conséquences  de  cet  engagement» 
Au  rede,  ralliirez-vous ,  car  parmi  ceux  qui  paroifiènt  au- 
jourd'hui mettre  un  grand  intérêt  â  vos  ouvrages^  il  en 
efl  peu  qui  s*occupent  d'apprécier  moralement  le  Peintre  9 
d'après  (es  produâions. 

Pour  prendre  le  parti  le  plus  (âge ,  fi  vous  vous 
appercevez  que  vous  n  êtes  pas  doué  de  cette  vie  mo- 
rale qu'exprime  le  terme  ^ame  dans  les  (ens  que  je  viens 
de  lui  donner ,  peignez  des  objets  inanimes  ,  des  ani- 
maux morts ,  des  meubles  y  des  tapis ,  des  vaj(ès ,  des 
per(peâives.  Quant  aux  animaux  vivans ,  aux  fleurs  ,  aux 
arbres,  aux  pay(àges,  fongez  que  fî  ces  objets  n*exigent 
pas  une  communication  marquée  de  votre  ame^  ils  exi- 
gent au  moins  des  émanations  de  votre  e(prit.  On  pent 
avancer  même ,  à  l'égard  des  animaux  ,  qu'ils  exigent 
plus  ;  car  ces  êtres  aiment ,  haifTent  :  ils  (ont  attachés , 
reconnoîflans ,  &  fî  vous  voulez  les  peindre  tels  qu'E(bpe, 
Phèdre ,  La  Fontaine  ,  &  l'illuflre  émule  qui  de  nos  jours 
l'approche  de  plus  près  %  nous  les  offrent ,  vous  (êm 
obligés  de  leur  donner  du  fentiment  avec  l'efprit  le 
plus  fin* 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  encore  qu*oa 
n'a  point  de  Vame  en  Peinture  &  dans  les  autres  Arts, 
en  fe  commandant  "d'en  avoir.   A  cet  égard ,  les  efforts 
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des  Artifles  ne  produifent  ordinairement  qu'une  chaleur 
.  de  tête  lôuvent  fl^rile. 

L'animation  des  objets  piicoreiques ,  (  (î  l'on  doit  em- 
ployer cette  manière  de  s'exprimer)  s'opère  par  un  foufHe 
du  génie,  &  la  toile  qui  le  reçoit  rCeÛ  jamais  ftcrile. 

AMOUR  ,  (  fubft.  mafc.)  Peindre  avec  amour,  une 
tête  peinte  avec  amour.  On  joint  auffi  ce  mot  au  mot 
dejjlner ,  en  dîfant  :  une  figure  ,  une  litt  dejfinéè  avec 

Lortque  ce  terme,  lî  connu  dans  la  langue  générale, 
efl  employé  dans  le  langage  de  la  Peinture,  comme  je 
viens  de  le  prélenter  ,  il  eft  fènti  de  la  pli'ipart  des 
Arti/ies  ;  mais  il  eft  difficile  de  l'expliquer  à  ceux  qui  ne 
le  fijnt  pas.  Je  vais  cependant  l'efTayer. 

Un  fentimeni ,  mêlé  de  défit  &  de  (âtïsfaflion  ,  relatif^ 
à  Ton  art,  échauffe-t-il  lame  de  l'Artifte  qui  dellme  ou 
qui  peint  ?  Il  eft  dans  la  fituation  heureufe  qu'on  a  voulu 
défîgner  dans  le  langage  de  la  Peinture  pat  le  mot 
amour.  Il  deilîne,  il  peint  avec  amour.  L'eflèc  de  cette 
fituation  efl  de  travailler  avec  un  întîrét  ,  une  facilité 
&  une  grâce  qui  Temblent  infpirés  au  Peintre,  &  qui 
refient  atiachés  à  ù>n  ouvrage.  On  s'apperçoît ,  à  l'aî- 
fânce  du  crayon  ou  du  pinceau,  au  caraiScre  libre  do  la 
louche,  à  l'amabilité  du  coloris,  que  l'Artifte,  entraîné 
par  Vamour  de  Ton  art ,  &  inljiiré  voluptueufement  par 
les  beautés  de  la  nature ,  n'a  été  arrêté  par  aucune 
difficulté  du  m éc ha nifine  ,  par  aucune  incertitude  d'inten- 
tion; on  fent  que  fon  ame  jouilToit  à  la  fuis  des  charmes 
que  lui  préfentoit  fon  modèle,  des  moyens  qu'il  fe  Ten- 
toit  avoir  pour  les  faiiîr  ,  &  par  avance,  du  fiiccès  de  Con 
entreptife.  On  ne  peut  dïTconvenir  que  ces  difiï-renicf 
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idées  réunies  n'ayent  des  rapports  affez  (enfibles  avec 
quelques-unes  des  voluptés  de  Yamour,  ' 

Telles  font  quelquefois  les  fenlâcions  8c  les  penfées 
dont  on  eft  û  doucement  affeâé  dans  les  jours  de  prin- 
temps ,  lorfqu'une  certaine  température ,  qui  convient  à 
notre  conftitution ,  anime  nos  de/îrs  ;  infpire  même  aux 
gens  de  la  campagne  ces  expreffions  naïves  :  que  ïair 
ejl  amoureux ,  que  la  urrc  cjl  en  amour. 

Pour  revenir  à  TArtifte  ,  il  defllne  &  peint  donc  avec 
amour  ^  lorfqu  en  travaillant  il  jouit  &  il  imprime  alors 
â  Tes  ouvrages  un  caradère  intéreflant  &  aimable  ,  qui 
pafTe  dans  Tame  de  ceux  qui  les  observent  ;  effet  mer- 
veilleux de  cette  correspondance  que  Tame  entretient 
fans  cefle  avec  les  "orga^jes  du  corps  &  avec  les  autres 
âmes ,  au  moyen  des  ouvrages  artîels  auxquels  elle  a 
préiîdé. 

On  doit  fentir  que  peindre  avec  amour  n'efi  pas  prc- 
cîfément  ce  quon  appelle  peindre  avec  cnthoufîafme. 
Ce  dernier  fentlment  plus  exalté  eft  un  tranlport,  l'autre 
une  aflfcdion  plus  douce  :  Tun  reffemble  aux  inspirations 
du  trépied  (acre ,  l'autre  à  celles  que  donne  la  penfee 
de  s'approcher  d'un  objet  qu'on  aime,  Aufïî  ,  l'on  appli- 
que plus  ordinairement  le  terme  dont  II  s'agit  dans  cet 
article  à  des  figures  ou  à  des  têtes  de  jeunes  femmeç  , 
de  jeunes  hommes  ,  d'enfans,  &  en  général  à  des  objets 
&  à  des  exprefïîons  aimables  qui  ont  rapport  à  la  fatis- 
faôion  ,  au  plalHr  ,  &  à  une  forte  de  volupté* 

On  pourrolt  défîgner  par  les  mêmes  termes  ces  vers 
heureux  ,  ces  vers  infpires  qui  paroifTent  n'avoir  coûté 
que  le  foin  de  les  tracer.  Chaulîeu  ,  La  Fontaine  ,  Vol- 
taire ,  ont  (buvent  écrit  ou  po'éùjé  (  car  on  devroît , 
je  crois ,  parler  ainfi  )  avec  amour ,  comme  1«  Guide  & 
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le  Corrige  ont  peint  certjînes  fi^ 
La  profc  de  Ftnelon  femble  s'être  répandue  ,  pour  aînfi 
dire  ,  fur  Ton  papier  avec  cette  fenfibiiîté  fi  douce 
^iie  le  moi  amour  rappelle,  &  que  quelque  chofe  de 
bieti  femblable  à  l'amour ,  lui  infpiroit  peut-être  Tant 
iju'il  le  sût. 

_  JJ  elî  de?  idées  qu'or  ne  peut  faire  comprendre  que 
par  de  (impies  indicalionî.  Ce  font  des  fieurs  qu'on  ne 
peut  toucher  long-temps  fans  les  flétrir.  De  même  le  foin 
qu'on  prendcoit  à  analjTer  certains  fentimen;  ,  ahère 
l'idée  qu'on  s'efforce  d'en  donner.  Souvent  un  mot  rem- 
plit rititention  ;  car  il  efl  un  langage  que  les  idiomes 
les  plus  riches  ne  peuvent  traduire  :  c'ed  celui  des  âmes 
fenlïbles.  Elles  créent  fouvert  des  eKpreflïons  ou  em- 
ploient des  tours  &  des  conflriiâ! 
qu'on  ne  pourroit  rendre  par  li 
C'efl  ainfi  que  Ce  forment  &  que  r'établU&iit  piufieurs 
mots  &  plulîeurs  acceptions  qui  ne  conviennent  qu'au 
Sentiment  &  aux  Arts  libéraux.  Le  hafard  femble  les 
produire  ;  elles  font  entendues  &  adoptées  avec  recon- 
noiflance  par  ceux  qui  éprouvent  des  imprefiions  fcmbla- 
blcs  à  celles  qui  les  ont  fait  naître;  elles  retient  enhn 
conlâcrées  dans  la  langue,  &telle  eft  vrai-feniblablement 
l'origine  de  la  manière  de  s'exprimer  qui  fait  le  fujet 
de  cet  article. 

Je  me  permettrai  de  le  terminer  par  quelquci 
maximes  qui  regardent  principalement  les  jeunes  Ar- 
tiflei. 

Si  vouspeignci  avec  amour,  on  regardera  vos  ou- 
Trages  avec  volupté.  Oubliez  donc  qu'un  tableau  vouï 
eil  commandé  ,  &  croyez ,  quand  ce  ne  lèroit  qu'une  illu- 
Kon ,  que  votre   deiîr  leul  vous  l'a  fait  entreprendre. 


n  qui    expriment   ca 
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Si  vous  dîtes  ,  en  prenant  votre  palette  :  »  Il  faut  que  ye 
»  peigne ,  c<  vous  ne  peindrez  pas  avec  amour»  L'amant 
ne  dit  jamais  :  »  il  faut  que  j'aille  voir  ma  maitrefle.  « 
Le  bel  Art  de  la  Peinture  demanderoit  une  entière  in- 
dépendance ;  elle  ne  peut  exifler  dans  nos  (ocictcs.  Il  faut 
donc  que  le  charme  de  la  nature  &  le  penchant  irréfiflî- 
ble  pour  l'Art  s'emparent  tellement  de  l'ame  du  Peintre , 
qu'ils  lui  cachent  ce  qu'il  y  a  d'aflerviffant  dans  Ton  état. 
Il  faut  qu'il  voie ,  par-deffus  tout ,  les  beautés  des  objets 
qu'il  imito,  qu'il  (ente  habituellement  le  de/îr  de  les  faire  . 
paffer  dans  (es  ouvrages  ;  qu'il  fe  prcte  même  à  jouir  par 
anticipation  du  plaifîr  d'atteindre  à  Ton  but.  Lor/que ,  rem-. 
pli  de  ccfs  difpo/îtions ,  vous  vous  occupez ,  en  vous  cou- 
chant, de  la  (ktisfadion  que  vous  aurez,  dès  qu'il  fera  jour, 
à  reprendre  vos  pinceaux ,  vous  peindrez  avec  amoiirm. 
Si  vous  êtes  au  comble  de  la  joie  d'avoir  trouvé  un  beau 
modèle,  de  voir  naître  un  beau  jour,  de  rencontrer  un 
beau  pay(agc  ;  fî  vous  oubliez  les  heures ,  iî  vous  vouy 
affligez  que  le  jour  finiffe ,  vous  Tentez  aiïurément  Yamour 
de  votre  art ,  vous  étés  heureux  ,  &  croyez  que  vous  le 
feriez  (buvent  bien  moins  complettement ,  par  cet  amour 
que  l'oi/îveté  rend  tyraniquement  impérieux  ;  car  vos  plai" 
lîrs  plus  durables ,  font  accompagnes  de  moins  de  trou- 
bles ,  (iijets  â  moins  de  revers  ,  &  fuivis  de  moins   de 
regrets. 

Il  faut  plaindre  les  Artides  qui  regardent  leurs  occupa- 
tions comme  une  tache ,  comme  un  aflerviiTement ,  &  qui , 
lor(qu'ils  cefîent  de  peindre ,  difent  en  foupirant  :  »  Ah  1 
»  je  vais  donc  me  repo(er  &  ne  rien  faire,  a 
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plus  de  rapport  à  h  Peinture  ,  Ce  trouve  rédigé 
&  reprqfertc  dans  pluJîeurs  bons  ouvrages ,  faiis  pour 
Artiftes.  Ils  ne  Tant  peut-être  pas  encore 
compofi.-s  comme  il  leroû  bon  qu'ils  le  fuffeni  ;  mais  ils 
offrent  les  bafes  &  les  principes  nécefTaires  aux  ArtiSes  , 
&  c'eiî  d'après  eux  &  d'après  l'ciude  du  naturel ,  que  j'ai 
donné  l'extrait  qu'on  trouvera  au  mot  Figure. 

Je  me  contenterai  de  prclenter  îcî  fur  X'anacamie 
quelques  idies  gcnérales  que  je  croîs  nécelTaires  ,  avant 
de  confîdérer  plus  particulièrement  les  fecours  dont  elle 
efl  à  la  Peinture.- 

Uanacomie  eft  une  fcience  profonde.  Elle  demande, 
lorfqu'on  veut  s'en  înflruire,  qu'on  étudie,  qu'on  obit-rvc, 
qu'on  médite  dans  îes  plus  grands  dtiails  tout  ce  qui 
compofe  i'organîfation  des  êtres  vîvans.  Cependant  for» 
objet  principal  ell  rorganifation  de  l'homme  ,  comme  la 
pius  intérelTante,  relativement  à  nouî. 

L'étude  de  l'anaiomie  doit  auPTi  s'étendre  (ïir  l'orga- 
niration  des  animaux  ;  s'occuper  ,  pour  s'éclairer  davan- 
tage ,  des  rapprochemens  8c  des  comparaîfôns  du  méclu' 
nidne  des  animaux  &  de  celui  de  l'homme. 

C'eft  en  fe  livrant  à  ces  études  ,  non  moins  Caûs- 
failântes  &  utiles  ,  qu'elles  font  iaborieiifes  &  fouvent 
rebutantes,  qu'on  peut  s'inllruire  de  ce  qui  eil  déjà  connu 
dans  cette  fcier.ce ,  &  enfuite  l'avancer  par  des  décou- 
vertes nouvelles ,  â  l'avantage  de  l'huaianité  &  à  id  latis- 
faâion  d'une  curiolîté  louable. 

Il  ne  s'agit  pas  pour  le  Peintre  de  fe  plonger  dans 
cette  immenfe  entreprife.  L'Artide  ne  s'occupe ,  en  géné- 
ral ,  que  de  l'extérieur  de  l'homine.  Il  n'ell  tenu  que  d'en 
repréfenter  les  apparences  vilîbîes.  Les  grands  fecrcts  de 
l'organifaiîon  incerne  lui  font  inutiles  ;  mais  ce  que  les 
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apparences  lui  offrent  ne  Tuffit  cependant  pai  pourlfe 
dijlr_-  À  la  rerfeâion  de  Ton  An. 

L'homme  ext.Jrieur ,  (  (î  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  ) 
éprouve  à  tout  inHani  dam  Tel  formes  ,  par  le  moven 
de  ffs  relTorrs  &  de  fes  rrouvemens  internes,  des  modi- 
♦fications  frappantes.  Il  faut  que  le  Peintre  connoIITe  au 
moins  les  caulcs  les  plus  pochaines  des  e&eu  qu'il  repré* 
ftnte. 

C'eli  à  l'Anatomifle  cclairc  ,  ou  aux  bons  ouvraget 
qu'on  a  donnés  à  cet  effet,  que  l'Anifle  doit  s'adreilêr. 
Les  ouvrages  le  préparent  ,  les  obfervations  fur  ]a  na- 
ture dirigées  par  l'Anaiomine,  l'édaîrent ,  &  le  Savant, 
à  l'on  tour,  reçoit  du  Dellînateur  inflruii  les  fecours  dont 
îl  a  befoin  ,  pour  faire  connoicre  ,  à  l'aide  du  crayon  ,  du 
pinceau  &  du  burin ,  les  découvertes  qu'il  fait  8c  quH 
defire  ttanfmettre  à  l'efprjt  d'une  manière  Tenfible  ,  en 
les  imprimant ,  pour  alnfî  dire  ,  dans  les  organes  de  I» 
vue. 

C'eft  airfî  que  les  Sciences  &  les  Arts,  ou  plutôt  ceux 
qui  les  cultivent,  doivent,  pour  leur  mutuel  intérêt, 
s'approcher ,  fe  fecourir  ;  ils  doivent  fur-tout  éviter  réci- 
proquement ces  excès  de  bonne  opinion  ou  plutôt  de 
prévention  pour  l'objet  dont  ils  s'occupent ,  qui  les  con- 
centrent ,  les  ifolent ,  pour  ainfi  dire ,  &  les  rendent  quel- 
quefois injuOes  ,  peu  fecourables  Se  quelquefois  même' 
dédaigneux  les  uns  à  l'égard  des  autres, 

La  communication  &  ia  bienveillance  font  les  confëîEs 
qu'il  faut  fans  celFe  donner  aux  Savans  &  aux  Antil«s 
pour  leur  gloire  &  leur  avantage  ,  comme  on  doit  prêcher 
uns  fe  lalTer,  l'union  &  la  charité  aux  hommes. 

S'il  arrive  quelquefois  au  Géomètre  ou  au  profond 
AnatomiAe  de  lùurire  ironiquement ,  au  s'U  a  la  foibleO» 


L 


A  N  A  75 

de  s'oiTenfêr  lor(qu*il  entend  avancer  qu€  ù.  (clence  n*e{| 
qu'une  partie  de  FÂrt  du  Peintre  ;  fî  le  Phyiicien  ,  le 
Moralide ,  THiflorien ,  FAntiquaire  font  affedés  du  même 
dédain  à  la  même  occafion  ,  qu'ils  réfléchiflent  que  leur 
animadverfion  n'a  pour  principe  qu'une  énonciation  in-» 
complette ,  qu'un  défaut  de  s'expliquer  entièrement  &  de 
s'entendre.  Eh  !  combien  cette  caufe  ne  produit-elle  pas 
parmi  les  hommes ,  non-feulement  d'injuftes  mépris^,  de 
querelles  8c  de  haines  ;  mais  de  délb^dres  &  de  guerres 
plus  fu nettes  encore  f 

Rien  n'ett  /i  commun  ,  faute  de  connolflances  afTez 
étendues ,  ou  par  légèreté  ,  ou  Souvent  pour  s'exprimer 
en  moins  de  mots ,  que  d'altérer  les  idées  qu'on  (e  com- 
munique ,  de  manière  à  les  faire  paroitre  faufTes*  Lor(r 
que  ,  d'après  ces  négligences ,  il  s'établit  des  antipathies 
parmi  les  hommes  vraiment  éclairés  ,  la  barbarie ,  tou- 
jours aux  aguets ,  triomphe ,  comme  nous  voyons  l'igno- 
rance (e  réjouir  &  s'enorgueillir  platement  des  querelles 
trop  (buvent  fcandaleufes  &  des  diviiîons  fi  mal-adroites 
des  Gens  de  Lettres. 

Revenons  à  Vanatomie,  Ceft  de  la  connoîflknce  des  os 
&  des  deux  premières  couches  des  mufcles  que  dépendent 
en  grande  partie  la  pondération^  le  mouvement  &  l'^rc- 
prcjpon.  Par  cette  raifbn  ,  Yanatomie  eft  une  des  baies 
pbfîtiv^  de  la  Peinture.  Elle  fe  lie  naturellement  â  la 
pondération. 

Uanatomie  Se  la  perfpeUlve  (ont  des  Sciences  exaôes  ; 
elles  s'appuyent  fiir  des  dcmonftratlons  :  elles  ont  pour 
objet  des  vérités  démontrées. 

Lorfque,  dans  les  Ecoles,  dans  les  atteliers  &  dans 
l'opinion  publique,  ces  Sciences  ne  feront  plus  confîdérces 
comme   fVidemens   indifpenfablei  de  k  Peinture,  on 
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pourra  prononcer*  hardiment  que  cet  Art  &  les  partiel 
qui  en  dépendent  (ont  menaces  d*unc  prochaine  déca- 
dence. 

Les  dKpofîtîons ,  le  goût ,  la  facilite  d*imîter  ne  Cip- 
plcent  pas  feuls  à  une  ctude  raifbnnce.  Ces  dons  de  la 
Nature  produisent  le  plus  fou\^ent  des  imitations  incom- 
plettes  &  ne  donnent  aux  Artifles  que  des  routines  plus 
eu  moins  heureufcs.  Cependant  comme  pre(que  tous  ceux 
qui  jouiffent  des  ouvrages  de  Peinture  ne  font  inftruxts 
ni  de  ïanatomie  ,  ni  de  la  perfpccUve ,  ils  applaudlflènt 
trop  fouvent  au  hafard  à  des  ouvrages  dans  Icfquels  ces 
f-iences  font  abfolument  négligées,  &  les  Artiftes,  par 
ces  fuccès  peu  mérités ,  (e  croyent  autorifcs  à  s'éviter  des 
études  qui  leur  femblent  sèches  &  peu  agréables. 
»  Que  m'importe ,  peuvent-ils  dire ,  de  rendre  bien  prc- 
»  cifément  l'efTet  de  tous  les  mufcles  &  de  les  mettre 
»  trcs-exadement  à  leur  juile  place  ,  de  connoitre  les 
»  changemens  qu'ils  éprouvent  dans  les  mouvemens  du 
»  corps  &  par  le  mouvement  des  paffions  ?  Qui  fèn- 
»  tira  ce  mérite  ,  hors  quelques  Anatomiftes ,  qui  ne 
5>  jetteront  peut-être  jamais  les  regards  fur  mes  ou- 
»  vrages  ?  « 

En  effet,,  pour  le  plus  grand  nombre  des  hommes", 
une  figure  peinte  ou  fculpfje,  dans  laquelle  on  apperçoît 
des  mufcles  Se  quelques  veines ,  eft  une  figure  ûvam- 
ment  cxccut-we  ;  maïs  les  chefs-d'œuvre  en  Peinture  & 
en  Sculpture  ,  font ,  quant  aux  parties  des  vSciences ,  iné- 
vitablement appréciés  par  des  hommes  inftruits  ,  &  par 
le  petit  nombre  des  Artiiîes  qui  ont  acquis  des  connoîf- 
fânces  qu'ils  .doivent  poffcder.  Le  Public  ,  tôt  ou  tard  , 
adopte  leur  jugement ,  &  ce  jugement  refte.  D'ailleurs  , 
U  s'ctubiiî ,  parmi  les  hommes  peu  inuruits ,  des  jugcmetti 
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chinai,  qui  fait  applaudir,  ayant  toute  rtflexion  ,  un  vers 
où  la  vérité  &  le  rentimeni  fe  trouvent  heureufemeni  & 
clairement  exprimés.  Si  quelquefois  il  paroit  que  le  Pu- 
blic s'y  trompe  ,  c'efl  qu'il  n'efi  pas  laujours  libre  &  tran- 
quille, qu'il  efî  fouvent  entraîné  malgré  lui  par  l'artiijce 
d'un  petit  nombre ,  ou  bien  enfin  que  ce  qu'il  entend  n'ell 
pas  auHj  fufïe ,  aullî  clair  qu'il  le  faudroit. 

Artiiles,  qui  n'aveï  pas  encore  aflez  ré/Icchi  fiir  vo- 
tre Art ,  ne  penfez  donc  pas  qu'en  prononçant  l'appa- 
rence de  quelques  mufdes ,  prefqu'au  hafard,  vous  don- 
niez, i  une  figure  le  caraâère  5:  la  force  d'Hercule ,  oa 
par  quelques  grimaces  ,  la  douleur  décîiirante  de  Laocoon. 
De  mcrae  ne  penfei  pas  qu'en  eflâçani  toute  idée  dts 
mufcles  &  des  nerfs ,  dans  la  repréfentadon  d'une  femme, 
TOUS  reprcfentiei  Vénus  &  les  Grâces, 

La  rondeur  de  certaines  parties  ,  le  caraûcre  adouci 
des  formes  entrent  certaînemetît  dans  la  beauté  du  corps 
des  fem.mes  parfaites  ;  mais  ces  êtres  feroïeni  rrès- 
impariaits  ,  s'ils  n'étoient  capables  d'aucune  exprellîcn 
vifible ,  &  leurs  palTions  que  nous  lavons  être  fouvent  Ci 
vives  font  certainement  agir  des  mufcles  &  des  nerfs , 
bien  que  ce  lôit  par  des  mouvemens  plus  lians  &  fo'j> 
dt's  apparences  moins  prononcées  à  l'extérieur  ,  qu'ils  ne 
le  font  dans  les  hommes.  Si  vou)  n'êtes  pas  affe^  bar- 
bares pour  leur  refufer  une  ame  ,  donnei-leur  donc  des 
refTorls  par  lefqucls    elles    piiiircnt   faire   connoitre   des 
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impreflions  qui  tous  font  (buvent  fi  agréables  &  quf  vous 
êtes  occupés  prefque  fans  ceiTe  à  faire  naître. 

Quant  aux  nerfs,  s'il  é toit  permis  dans  un  ouvrage  de 
préceptes ,  de  hazarder  une  piaifànterie ,  les  femmes  Ce 
plaignent  fi  fouvent  des  tourmens  que  ces  nerfs  leur  cau- 
iènt,  qu'il  fèroit  injulle  de  les  repréfenter  commç  n'en 
ayant  pas. 

Au  refie ,  la  plus  méthodique  8c  la  plus  utile  étude 
que  vous  puifllez  faire ,  après  avoir  bien  obfervé  8c  bien 
defiiné  le  fqueUtu  8c  Vécorché ,  c'efi  la  comparaifbn  rai- 
(bnnée  de  ces  objets  avec  les  belles  figures  antiques  & 
avec  les  belles  figures  peintes  ou  fculptées  par  des  Aitifles 
correâs  ;  endiite  il  efi  néceflaire  de  comparer  ces  modè- 
les avec  le  modèle  vivant ,  &  vous  acquérerez ,  par  cette 
marche  ,  premièrement  la  connoiflknce  des  refibrts  &  du 
jeu  de  la  machine  humaine ,  enfuite  des  efièts  les  plus 
întéreiTans  de  ces  refibrts ,  couverts  du  voile  de  la  peau  , 
qui  en  d.érobe  la  vue  &  en  adoucit  les  mouvemens  ;  vous 
pourrez  enfin ,  avec  ces  connoifiànccs ,  aQ>irer  à  créer  des 
chefs-d'oeuvre  à  votre  tour. 

Cette  route ,  tracée  par  votre  Art ,  je  l'indique  feule- 
ment aux  jeunes  Artîfies ,  quoique  je  n'aie  pas  l'avantage 
de  letre  ;  car  l'homme  qui  ne  marche  pas ,  peut  quelque- 
fois indiquer  le  chemin. 

Loin  de  défiinir  dans  votre  efprit  les  dîverfes  con- 
noiifances  qui  conftituent  la  Peinture,  cultivez  les  toutes, 
mais  toujours  dans  un  ordre  raifonné.  Leur  enchaînement 
eil  aufiî  ncçeflàir-e  à  la  perfedion  de  votre  Art ,  que  la 
juUe  liaifon  des  penfces  à  la  véritable  éloquence, 
Lorfque  vous  aurez  raffemblé  dans  Tordre  où  elles  doi- 
vent (e  trouver ,  ces  connoiflances  fondamentales ,  guides 
de  vos  travaux ,  faites-les   alors ,  s'il  vous   cfi  pofiible 
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des  études  difficiles  &  peu  agréables,  fans  délirer  d*y  itit 
encouragé ,  fans  être  bien  aile  d*étre  connu  pour  pren* 
dre  les  routes  efcarpces  que  tous  ne  prennent  pas  Se  qui 
conduisent  â  la  perfeâlon  f  C*e(l  la  jude  eflime  qu*on  t 
donnée  à  ces  ouvrages  que  vous  appeliez  triftes  &  rcbu^ 
tans  y  &  que  vous  ne  pouvez  fbufirir ,  qui  a  écé  le  fi>u* 
tien  de  TArt  naifTant.  Ce  (ont  les  fujets  religieux  ,  (bu- 
vent  triftes  en  effet ,  qui  ont  alimente  TArt.  Sans  les  o- 
bleaux'de  ces  Maîtres  fi  multipliés  au  beau  fiècle  des  Arts 
en  Italie ,  vous  n'auriez  pas  eu  de  Vénus.  Si  les  Artiiles 
enfin  s'étoient  bornes   à  ces  fujets  voluptueux  ,  maïs  i 
fbuvent  maniérés  aujourd'hui,  pour  lefquels  vous  vous 
enthoufiafmez ,  ils  ne  f c  (eroient  jamais  élevés  au  point 
d'immortalifcr    leurs    noms    &    leur   pjiys.    EncourageE 
donc,  ou  au  moins  ne  découragez  pas  les  études  fêvè» 
res  &  indifpen fables.  Cachez,  pour  votre  propre  intérêt; 
ces  répugnances   faites   pour   des  Sybarites  ,    fi ,  non* 
feulement  les  objets,  mais  les  noms  févères  vous bleilènt; 
vous  avez  peu  de  chemin  à  faire  pour  vous  trouver  Incom- 
modés du  pli  d'une  rôle. 

ANIMÉ,  (parL.  pafT.)  Le  fens  de  ce  terme  a  moinif 
d'énergie  que  le  mot  ame.  Lorsqu'on  dit  d'un  honune 
quil  a  de  VamCy  on  entend  qu'il  a  une  force  d*e(prît 
particulière ,  ou  une  fenfîbilité  diftinguées  ;  fî  Ton  dit  : 
cet  homme  efl  anime\  cette  expreflion  ne  s'entend  Sou- 
vent que  d'une  force  d'adivité  momentanée  dans  les  mou- 
vemens ,  ou  dans  le  difcours ,  qui  fe  rapporte  à  Tinflinâ 
de  tout  être  vivant  &  à  l'adion  ordinaire  des  fens. 

Le  mot  animé  étant  devenu  en  quelque  façon  foible 
&  peu  fîgniiicatif,  on  lui  a  fubilitué  plufieurs  exprefîions 
exagérées  s  teljcs  que  font  les  mots  enflammé^  cmbrâfé^ 
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Lorfqu^oQ  représente  un  homme,  le  projec  ofl  de  le 
repréfenter  vivant  ;  quant  aux  moyens  d*y  panrenir, 
c'eft-àrdire ,  de  peindre  le  mouvement  de  Tame  ,  ces 
moyens  réfultent  du  complément  de  la  théorie  &  de  la 
pratique  de  TArt ,  mais  principalement  encore  de  la  vertu 
communicative  &  produdrice  de  Famé  des  Artifies. 

Moins  rimîtation  que  vous  faites  d*une  figure  Yivante 
paroicra  animée  de  quelque  fentiment  particulier  ;  moins 
vous  aurez  approché  du  but  le  plus  noale  des  imita- 
tions, &  moins  vous  fatisfercz.  le  penchant  qui  fût  defirer 
dans  toute  imitation ,  celle  du  mouvement. 

Le  mouvement  e(t  Tame  de  la  nature  ;  Tillulion  qui 
rappelle  Fidce  de  ce  mouvement  doit  être  Famé  de  vos 
ouvrages.  Le  de(îr  de  conserver  ce  qui  nous  échappe, 
de  (lippléer  à  des  privations  ,  de  reproduire  des  émo- 
tions ,  voilà  en  général  les  motifs  qui  nous  portent  aux 
imitations  &  à  vouloir  que  dans  ces  imitations,  on  nous 
rende  juf^u  aux  mouvemens  qui  ont  exifié  &  qui  ont  dif 
paru.  Nous  voudrions  voir  couler  encore  Tonde  qui  s*e8 
écoulée  ;  nous  Souhaiterions  rendre  au  jour  Tédat  qn*U 
perd.  CeQ  ce  dzfir  univcrfel  qu'il  faut  que  vous  conten- 
tiez. Il  ed  en  vous  comme  dans  ceux  qui  défirent  vos 
ouvrages  ;  mais  ceux-ci  vous  fuppofent ,  dès  que  vous 
prenez  1  e  nom  d'Ai  tifles ,  le  pouvoir  de  le  ûtisfaire* 

ANTIQUE,  (adj.  )  Les  mots  antique ^  vieux ^  anr 
den  y  fembleroicnt  exprimer  également  ce  qui  appartient 
à  des  temps  éloignés  ;  cependant  ces  expreflîons  ne  peu- 
vent pas  toujours  Ce  fubftitucr  Tune  à  l'autre.  On  dit, 
les  fi}cé,es  antiques  f  &  non  pas,  les  vieux  fié  des,  Cetta 
c:;pre:lion,  le  bon  vieux  temps  ^  eft  co  ficrée.  On  ne 
diroit  pas,  le  bon  antique j  le  bon  ancien  temps i  il  Ct 
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font  propofts  de  génération  en  génération  à  robfêrVa- 
non  9  à  Tetude,  &  â  riniitctlon  dts  Peintres  &  des  Sculp- 
teurs. 

L'on  dît  y  8c  Ton  répète  fans  ceflc  à  la  jcunefle  ^ 
court  en  Italie  chercher  avec  avidité  des  talens  qu'on 
n'y  trouve  point ,  d  l'on  n'en  porte  §n  foi  les  (emences  : 
Ohfervei ,  étudie^ ,  copiei  /'antique  ;  pénétrei-vous  de 
Cantique.  L'artique  eft  le  modèle  de  la  beauté  fuhlimt^ 
de  et  beau  idéale  perfeOion  extrême  que  les  Grecs  ont 
atteint  par  Vimpuljîon  du  gé  lie  ,  G*  que  nous  devons 
vûurfuivre  par  une  jaloufe  &>  noble  émulation  de  leurs 
fuc'cés.  Enfin ,  l'on  iniîfîe  encore  en  difant  :  Si  vous  vous 
écarte^  de  /'antique ,  vous  fere\  rétrograder  l'Art. 

Mais  ces  confeils  font-ils  abiolument  &  généralement 
propres  à  ceux  â  qui  on  les  donne  î  Voilà  fur  quoi  il 
n'eft  point  du  tout  inutile  de  réfléchir. 

Les  hommes  qui  s'adonnent  aux  Arts  y  (ont  ordinai- 
rement appelles  par  un  penchant  &  des  di(pofîdons  par- 
ticulières ;  mais  ce  penchant  eft  toujours  modifié  par 
les  facultés  que  nous  a  donné  plus  ou  moins  libérale- 
ment la  nature  ;  les  uns  font  doués  principalement  d'ima- 
gination. L'imagination  fufceptible  d'enthouïïaCne  ,  s'é- 
lève à  des  perfedlons  dont  on  ne  voit  pas  même  de 
modèle ,  &  certainement  les  Artides  ou  les  vrais  Ama- 
teurs qui  ont  une  imagination  prédominante  &  un  pen- 
chant décidé  pour  les  Arts  ,  éprouvent  à  la  vue  de 
Y  Antique  des  imprefTions  qu'il  efl  bien  difficile  de  ren- 
dre ,  &  que  ne  peuvent  concevoir  ceux  qui  n'en  font  pas 
fufceptibles.  Il  efl  à  prcflimer  que  parmi  ces  hommes 
fcnfîbles  à  la  beauté  idcale  ,  pîufîeurs  feroient  deftinés  â 
riiiteindue,  iî  les  circonftances  heureafes  qui  ont  con- 
^o\it\x  à  produire  les  chefs-d  auvre  antiques  leur  prc- 
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f olbles ,  comme  l«s  tfprits  &'  les  talens  dont  je  parie  ^ 
tireront  des  mecs  fîmples  &  des  idées  purement  humainet 
la  nourriture  &  Texlttence  qui  leur  conviennent. 

Il  s'eO  élevé ,  à  Toccafion  de  l'étude  de  Vjimiquê , 
des  difputes  dans  lesquelles  les  opinions  contradiâoires 
ont  été  portées  beaucoup  au-delà  des  bornes  de  la  nUbiw 
On  a  appelle  Pfi/zfr^j  ouSculpteurs  naturaUftej  ceuxqn 
s'en  tenoient  aux  beautés  &  aux  agrémens  ckoifis  qu'ofire 
la  nature,  indépendamment  de  Tidéal  ;  les  autres  ont  été 
déïïgnés  comme  admirateurs  &  imitateurs  exdufifs  de 
TAntique,  Les  premiers  rejettoient  cette  étude  ,  non- 
fèulement  comme  inutile,  maïs  conmie  dangereulê;  ke 
autres  ne  connoifToient  que  ïAntique  pour  modèle  de 
perfedion,  U  efi  en  tout  un  jufle  milieu  où  la  Tenté  ft 
la  rai(bn  nous  appellent  ,  ainH  que  la  (agefle.  Il  tÛ.  bon 
cependant  d'exliorter  tous  les  Artiiles  â  Tétude  de  VAit' 
tique  ^  qui  e(l  juflement  regardé  comme  le  (ublime  de 
la  perfeâion  ;  mais ,  dans  les  Arts  libéraux  ,  Texhoita- 
tlon  doit  être  relative  à  ceux  qu'on  exhorte,  &  ne  doit 
pas  aller  jufqu'à  la  contrainte  ;  l'intolérance  dans  les  Arts 
cfl  auili  nui/îble  que  dans  la  fociécé.  Dirigez  1^  jeune  Ar- 
tiûe,  dont  les  difpofîtions  ne  font  point  encore  déve- 
loppées dans  la  route  des  plus  grandes  perfeâîons* 
Faites-lui  delTmer  des  tctcs ,  des  parties  de  figures  anti* 
qitss  i  s'il  ne  voit  pas  dans  ces  objets  ce  que  le  génie  y 
a  répandu  de  Hiblime ,  il  pourra  tout  au  moins  y  pren- 
dre rhabitude  de  la  corre^on  &  de  la  belle  fimpUcIté. 
Lorfque  Ton  intelligence ,  fon  fentiment  lui  infpireront 
quelque  chofe  de  plus  ,  qu'il  fixe  ,  s'il  n'efl  pas  à  Rome  , 
un  beau  plâtre  de  l'Apollon  '^  &  fi  ce  que  le  complé- 
ment de  toutes  les  beautés  ajoute  â  la  beauté  ne  frappe 
ni  Tes  fcns  ni  Ton  amc ,  s'il  n'ell  pas  enfianuac  du  defir 
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d*approcher  dans  (es  (rcduâlons  d*uh  a(tèmblage  divin 
des  perfeâions  humaines  ,  qu'il  renonce  au  (Ublime  , 
qu'il  renonce  à  V Antique  ,  &  qu'il  Ce  contente  d'attacher 
nos  yeux  ou  notre  efprit  par  des  vérités  de  formes  & 
de  couleurs ,  par  des  agrémefts  &  des  grâces  qui  n'exi- 
gent que  la  jufiefle  d'imitation  ,  la  finefTe  du  taô ,  &  la 
connoiflâncc  pratique  des  moyens  de  l'Art. 

Il  ne  fera  pas  Raphaël  ;  mais  s'il  étoit  le  Titien ,  il  n'au- 
roît  certainement  pas  â  fe  plaindre  de  (on  fort.  Je  ne 
m'étendrai  pas  (îir  ce  que  pourroit  amener  encore  ici 
le  mot  Antique.  Le  Diâionnaîre  de  Sculpture  &  d'An- 
tiquité fiipplééra  aux  détails  qu'il  faut  fe  refiifer  ici, 
pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 

A  P 

APPRET  ,  (  (îibft,  ma(c.  )  Ce  mot  exprime  la  couche 
de  couleur  dont  on  enduit  la  toile ,  le  bois ,  le  plâtré  ,  le 
cuivre ,  (ur  le(quels  on  entreprend  quelqu'ouvrage  de 
Peinture.  Cette  première  opération  ou  préparation  en- 
tièrement méchanique ,  regarde  parmi  nous  les  Mar-' 
chands  qui  fourniiTent  les  toiles  :  ils  mettent  les  apprêts 
ou  premiers  enduits  (lir  toutes  les  matières  propres  â 
devenir  ouvrages  de  Peinture.  Ce  même  mot ,  dans  la 
(econde  partie  de  cet  Ouvrage ,  offrira  les  détails  qu'on 
a  pu  ralTembler  au  fujet  des  appréu.  Cet  objet  n'ed  pas 
d'une  importance  médiocre,  &  peut-être  ne  s'en  efi-on 
pas  occupé  aflez,  comme  on  ne  s'ed  pas  encore  aflèz 
occupé  de  la  nature  phyfîque  des  couleurs  &  de  tous  les 
ingrédiens  qui  entrent  dans  les  différentes  manières  de 
peindre.  La  Chymie  pourroit ,  dans  ces  parties ,  rendre 
d'importans  (èrvices  à  la  Peinture ,  &  les  adminiftrations 
qui  connoiffont  le  prix  des  Arts ,  relativement  d  leur  uii- 

F  ir 
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llté  &  à  la  gloire  nationale ,  pourroîent  favoriser  par  da 
intentions  marquées  &  par  des  encouragemens  les  travaux 
néceilàires  &  les  foins  trop  négligés  à  cet  égard. 

Quant  â  Vapprét  dont  on  couvre  les  toiles  &  les  au- 
très  matières  fur  lesquelles  on  peint,  pour  peu  que  les 
Artifles  s'occupent  de  cet  objet ,  ils  fentiront  combien  il 
influe  fur  la  facilité  de  leurs  travaux  ou  Hir  la  durée  de 
raccord  &  de  Tharmonie  de  leurs  tableaux,   Auflî     la 
plupart  déterminent  au  moins  la  couleur  de  cet  apprêt 
relativement  à  leur  manière  d*opérer.  Ceux  qui  peinienc 
facilement ,  &  ,  pour  ainfî  dire ,  au  premier  coup  ,  pré* 
fcrent  des  apprêts  clairs,  parce  que  les  teintes  defiinées 
aux  maffes  de  luiiiières ,  &  auxquelles  ils  çon£èrvent  une 
forte  de  tranfparence ,  en  les  employant  légèrement  iur 
un  fond  clair,  fe  confervent  plus  brillantes. 

Ces  fonds  ftnt  moins  avantageux  pour  les  ombres  • 
mais  auflfi  les  apprêts  bruns  ,  plus  favorables  à  cet 
égard,  font  fouvent  pouffer  Ips  ombres,  c'efl-â-dire  les 
rendent  par  leur  influence,  plus  (bmbreç  qu'elles  nç 
de^Toient  être ,  &  même  quelquefois  noires  en  vieillifTant,  - 
L'Artiite  a  donc  en  général  un  intérêt  biçn  grand, 
premièrement  â  veiller  à  la  nature  de  Vapprét  qu'em- 
ploie le  Marchand ,  &  fecondement  au  choix  de  la  teinte 
de  cet  apprêt^  relativement  â  (a  manière  d'opérer, 

Apprôt,  terme  relatif  à  la  manière  de  peindre  fur 
yerre,  Voye^  \t  mcme  mot  d^nç  I4  deuxième  partie» 

APPUr-M AIN ,  (  fubfl.  mafc.  )  fecours  employé  par  les 
Peintres  pour  procurer  un  foutien  à  la  main  qui  opère 
avec  les  pinceaux  ;  ce  fecours  confiile  ordinairement 
44ns  une  bagvictte  <jue  la  main  gauche  tient  par  un  bQUtf 
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It  dont  elle  appuie  Tautre  extrémité  fur  la  toUe ,  ou  flrr 
le  chevalet  qui  la  foutient. 

Les  d  tails  de  ce  genre  font  raflemblcs  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  Difiionnaire  ,  comme  tout  ce  qui  regarde  la 
fîmple  pratique  ou  le  méchanifinç  de  TArt  :  on  y  trou- 
vera des  renvois  aux  gravures  qui  mettront  fous  les  yeux 
Tenflblement  les  objets. 

APRÈS ,  d'APRÈS ,  (  prép-  )  On  dît  travailler ,  deffi- 
ner  ,  modeler,  êi  après  la  nature,  d*<i/;r^i' Pantique^ 
Ôl  après  Raphaël ,  &c. 

Cette  manière  de  s'exprimer  efl  confàcrée  aux  Arts* 
Ceux  qui  n'y  font  pas  initiés  ne  peuvent  bien  la  com- 
prendre s^ils  ne  confulcert  que  le  fens  grammatical.  Les 
Grammairiens  qui  ont  voulu  l'expliquer ,  ont  fuppofe  un 
tour  elliptique  difficile  à  énoncer  clairement  ;  pour  moi  ^ 
je  ferois  difpofe  â  crcire  que  cette  manière  de  s'énoncer 
eft  imitée  de  Tltalien ,  qui  nous  a  fourni  un  très-grand 
nombre  de  termes  &  de  tours  relatifs  à  la  Peinture ,  mais 
que  l'imitation  a  été  altérée •  En  Italien  ,•  apprejjb  fîgnî- 
fie  près  ,  auprès  :  je  pcnfe  qu'en  francifànt  le  mot  ap- 
prcjfo ,  on  a  dit  mal-a-propos  après ,  &  en  fuite  d  après  , 
au  lieu  de  dire  près,  Deffiner  ou  peindre  près  de  la  na- 
ture ,  près  de  l'antique ,  près  de  Raphaël ,  fait  entendre 
alTez  clairement  le  fens  qu'on  donne  à  cette  expreflion. 
Car,  pour  imiter  un  modèle,  un  objet  quelconque,  il 
faut  en  être  près ,  ou  au  moins  n'en  pas  être  éloigné  : 
pour  copier  un  tableau  de  Raphaël ,  il  faut  l'avoir  fout 
les  yeux  j  fî  Ion  regarde  l'expreffion  comme  figurce, 
lorfqu'on  defïine  ou  qu'on  peint  l'antique  ,  le  modèle, 
une  figure ,  un  tableau  de  Raphaël ,  on  a  pour  but  que 
J'puvrage  qu'on  fait  en  foit  prcs  ou  çn  approche  ,  jutant 
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qu*Il  ed  pofTible.  Si  la  première  explication  efl  juSe^iF 
ii*efi  pas  bcfoin  d'eliipfe  ;  dans  la  féconde ,  rellîpfê  fe 
prcfente  affez  facilement.  Au  refte,  Texpreffion  it après 
«ft ,  comme  je  Tai  dit ,  confacrée  dans  nos  Arts  ,  et  n'a 
aucune  obfcurité  pour  les  Artiftes ,  parce  que  la  pratiqtt 
habituelle  Texplique  continuellement.  Le  jeune  Élètt 
commence  par  s'efiayer  d'après  les  deflins  qu*on  met 
devant  fes  yeux  :  ell-il  plus  avancé .'  Il  deffine  et  après  la 
boife ,  ii  travaille  enfin  d'après  le  modèle  ;  &  tant  qu'A 
cft  attaché  à  fon  Art  ,  tant  qu'il  a  le  dcfîr  de  devenb 
plus  parfait ,  ou  du  moins ,  ce  ne  pas  voir  aflbiblir  (ôd 
talent,  il  n'exécute  rien,  autant  qu'il  lui  eft  poffible,  qpe 
d'après  nature. 

A  R 

ARABESQUES ,  (  fubft.  mafc.  plur.  )  On  nofflOM 
arahefqius  certains  ornemens  dont  TArtifle  forme  des 
taL)ie2iix  &  décore  des  compartimens ,  des  frUês ,  ou  des 
panneaux. 

C:)s  ornemens  (ont  en  grande  partie  compofês  de 
plantes  ,  d  aroulles ,  de  branches  légères  &  de  fleurs* 
Tous  ces  objets  )  ou  les  formes  qui  en  approchent ,  don- 
nent lieu  à  ce  qu'on  appelle ,  en  langage  de  l'Art ,  des 
rinceaux ,  des  enrotiUmens ,  mais  parmi  ces  objets ,  le 
Peintre  choi/it  ceux  qui ,  proportionnés  entr'eux  &  analo- 
gues les  uns  aux  autres,  peuvent  oBrir  des  ailèmblages 
qui  plaifenc ,  ou  faire  naître  des  idées  riantes. 

Les  arabcfquts  préfentent  donc  le  plus  fouvent  des 
objets  agréables  &  partiellement  vrais  ;  mais  dont  la  réu- 
nion &  ^agencement  (ont  chimériques. 

Audi  ces  repré tentations  qui  s'approchent  de  la  na- 
ture par  les  formes ,  la  couleur  6c  le  dalr-oblcur ,  s^ea 
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rd*r^.  '-  Il  £i.î  3E  mfmr  les  ch^rdifr,   ca 
rL.  ^  rr-.r:-j- irv  pnrzz-.^  .In  àt%  étadcs  qu'ils 


nZfon  gJLLraîtifTC  &  orrarcîeTrt  quelquefois 
ss   ^  Tins  sfTt^ixjc  Je  :%  irzncbes  ,  leurs 


^a3  *L>a.  -îiiimig  i  *C=-"Trcr  e^  s'tteri  par  ces  courbiî- 
3e5  ^  3iïr-j=i2r  rff  -Tnir-:-!*  i  ir  frace  ,  i  plcfiecrs  ar^ref 
wniîns,  i  'Ji  ■  -  ^jT*  xz^  :.rxr»:x:*,  ïe  plie  en  ^inrlandes 
«li  Jia.  i  Tiizzr^  L"r  ■«r?!  #■■  t%-i  TÎeni  sV  fufpcndre 
i  îT  ly.  armer  y  e*  i  i;;r--E-i  a  ^-Trme.  Une  ieuse 
£-'i  a  zsiiil:<xif?  T=s  Ci-lï  ,  le  zIxli  cans  un  bciiîcn  de 

^  •*  ^  » 


rr^i*^  ^  ri-£rîrx  £5  r2«  :li-p'rJ!ê,  rcugir  duce  ir:en- 
^:.T  ;^r-:î  3e  irrir  pss  C2zha  aifc^  bien  ;  uce  aurre 
s*i^pr.  .î»  fire  friiralaî,  &,  £  ciie  eu  ieule  ^  s'occupe 
à  *  r:..rer  ayrc  cr:=iplcJâs£e  :  elle  fe  plorge  en  fuite 
c^::^  -.t22,  5c  iArdiIe  ^jI  a  fcrprls  ca  qui  iœaglr.e  ces 
C3.}«ir£s  3l  ces  ;ïai  di  la  Nasre  ,  Tivamc  ou  inanimée  , 
Cl  .es  ciisaciassie  :?=i  autre  o^jet,  les  dilpo^e  par  des 
c-i-:iriLrr3  irgirîs^fii;  ii  les  agence  iiir  use  lurface, 
1-  i  .«=1  a  iSrîzs  rrxg  s  ;  S:  i'iir  an  tond  ar^iti^r j  ,  il 
ei..i;:te  i»  c2i=>nE£ci^  es  gsnre  qui  fait  le  rujet  de 
ctz  an.we- 

Fa*i- J  les  Tïrler  ?  L'Arrime  îr^rr^t ,  doct  rîmagina- 
£ja  zae  d?Ir  pas  é=^  œcins  ftc?=de  qi'aiœable,  afleni- 
•ie  &  d.fpoie  des  ctoces  riches  ea  l^^gtres  qu'il  fiifpsnd  , 
qali  ratxaJie  avcc  grâce ,  co.iime  on  îe  fait  tn  décorant 
des  tciaes,  des  paTÙicrs ,  d.^s  portiques  ,  des  balcons  de 
paîais ,  ou  les  briquets  ii:^  lesquels  Alcine  Tient  d  or- 
donner des  fc:cs  pour  Pc^cr. 

Le  Peintre  £ar^tfques  a-t-il  le  prcîet  de  s'éloigner 
ie  la  Kanire  peur  carirhîr  &  caraôirilcr  fes  compo- 
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écarte  >  plus  ort  $*éloîgne  des  véritables  conreliaiices  3tf 

genre. 

Artiftes,  qui,  par  déiaffement  de  travaux  plusfcrieux, 
vous  exercez,  à  compofer  des  arabefquts ,  que  vos  nn^' 
ctaux  >  que  les  agencemens  des  parties  (buples  &  flexibles 
dont  vous  faites  îa  charpente  légère  de  vos  'ornemens , 
tfayent  donc  rien  de  forcé  ;  que  Télégance  &  la  grac6 
les  difpofent.  Il  faut  qu'en  les  voyant,  on  imagine  qu'un 
ha(ard  ,  un  vent  léger ,  la  plus  naturelle  induftrie  ,  celle 
d'iui  enfant ,  ont  courbé ,  enlafTé ,  guirlande  les  jeunes  . 
branches  des  arbriffeaux  &  les  fleurs  que  vous  employez. 
Moins  on  met  d*effort  à  former  une  couronne  de  rofes  , 
jplus  fbn  contour  eiZ  agréable.  La  peine  laiflè  par-tout 
ià  trace.  On  le  voit ,  on  le  fent  dans  Texpreflion  ,  dans 
le  difcours ,  dans  le  gefte ,  dans  Taâion  &  dans  tout  ce 
£ui  efi  Tufceptible  d'aifance,  de  naturel  &de  grâce» 

Songez  encore  5  lorfque  vous  placez  les  objets  dont 
Tous  enrichiflez  vos  arahefques  ^  ft  quand  vous  les  dIA 
po(êz  les  uns  fur  les  autres ,  pour  remplir  un  efpace  ^ 
ibuvent  ingrat  ,  auquel  vous  êtes  alïujettî  ,  fongez  , 
dîs-je  ,  que  ce  qui  eu  plus  folide  doit  foutenir  ce  qui 
efl  plus  léger.  Tout  ce  qui  s'élève ,  foit  par  la  végéta- 
tion ,  foit  par  rindufirie  naturelle  des  hommes ,  fiiit  cette 
loi  néceilàire.  D'ailleurs ,  tous  les  objets  tendent  à  dirnt* 
nuer  &  â  s'alléger  d'autant  plus  qu'ils  s'éloignent  de  la 
terre  &  qu'ils  participent  davantage  de  l'air  qui  les  en- 
^vironne. 

La  pondération  cft  une  loi  univerfelle.  Les  corps  , 
les  plus  légers  mcme ,  y  font  fournis.  Celui  qui  regarde 
un  objet  manquant  d'appui ,  un  poids  qui  ne  paroit  pas 
fîifiîfiinmxent  (butenu ,  un  ailèmblage  de  parties  non  équi- 
librées ,  éprouve  une  fenCition  inquiète  &  pénible. 
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La  Cymmétxle  &  certain  balancement  dans  la  compo- 
fition ,  qui  équivaut  â  la  (ymmétrîe ,  font  par  conféquent 
des  obligations  que  vous  impofe  prefque  tout  ce  que 
vous,  voyez  dans  la  Nature  ;  non  cependant  qu'elle  foie 
toujours  régulièrement  fymmétrique  ;  mais  lorfqu'elle  ne 
Tefl  pas ,  eile  fe  montre  au  moins  équilibrée ,  8c  d  Thom* 
xne  Ce  conlîdère  lui-mcme ,  il  retrouve  Se  apperçoit  con- . 
tinuellement  dans  Tes  femblables,  ainfi  que  danç  tous 
les  animaux  vivans,  des  parties  difpofées  fymmétrique^ 
ment  &  toujours  balancées  Se  équilibrées  dans  le  mouve^ 
ment  &  dans  le  repos*  Cefl*  ainfî  que  Thonmie ,  qui  voit 
&  juge  prefque  tout  en  lui  8c  par  lui ,  acquiert  néceflàire- 
ment  un  penchant  irréfifUble  â  placer  fymmétriquement 
tout  ce  dont  il  difpofe,  8c  cette  difpofition ,  indiquée  phy^ 
fiquement  8c  infpirée  par  la  Nature ,  efl  peut-être  un  dey 
premiers  8c  fecrets  principes  de  Tordre  moral  qui  lui  eft 
û  néceflaire. 

Les  principales  loîx  de  vos  ordonnances  font  donc  la 
légèreté  graduée ,  en  partant  des  bafês ,  ainfî  que  la  (ym- 
métrie  &  un  balancement  dans  la  dlfpo/ition  des  objets 
qui  fâtisfailè  le  regard* 

La  variété  eil  encore  une  de  ces  loix.  Vous  devex 
d'autant  plus  vous  y  foumettre  que  les  objets  que  vou» 
employez  étant  peu  intéreflkns ,  attachent  moins ,  8c  que 
l'on  defîre,  par  cette  raifon,  d'en  voir  un  plus  grand 
nombre.' 

Mais  £  Ton  attend  de  vous  une  d'autant  plus  grande 
variété  que  vous  avez  plus  d'objets  à  votre  difpofition , 
d'une  autre  part,  on  exige  que  vos  comportions  defiî- 
nées  ordinairement  â  fe  trouver  placées  d'une  manière 
relative  les  unes  aux  autres ,  &  à  fe  préfènter  dans  un 
«rdre  fymmétrique  aux  lieux  qu'elles  décorent^  ayenx  un» 
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forte  de  reflcmblance  &  de  r.ippcrt  entrVIIes ,  8c  ce  rap- 
port împo^  des  loix  avx  varicics  dont  votre  imagination 
pourrolt  être  trop  prodigue. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  les  arahejques  ad- 
mettent des  allégories.  Elles  peuvent  haCurder  de  dire 
quelques  mots  â  Tetprit ,  en  amufint  les  regards  \  mali 
gardez-vous  de  prétendre  à  leur  faire  tenir  des  difcoun 
recherchés  &  trop  fuivls  y  £ur-t6ut  fi  vous  leur  donnez  un 
fèns  moral  &  férleux.  L  ?rprit  mal  employé  eft  le  pins 
ordînaîr.'ment  une  a&eâation  qui  déplaît ,  ou  une  pédan- 
terie qui  choque^ 

Il  ne  faut  pas  plus  de  prétentions  déplacées  dans  Ii 
Peinture  ,  &  fur-tout  dans  fes  jjeux ,  que  dans  les  autres 
ouvrages  des  Arts.  Quel  efl  Tobjet  qu*on  a  en  regardant 
des  arabefques  ?  à-peu-près  le  même  que  Iorrqu*on  s*ar- 
rcte  à  voir  jouer  des  enfans*  S'il  leur  échappe  quelques 
mots  (^iritueîs ,  gais ,  naïfs  ou  piquans  ,  on  (buric  z  slls 
feulent  raifonner  ,  on  les  quitte. 

Lorfque  les  arabefques  font  du  genre  comique,  ils 
font  dans  la  Peinture  ce  que  la  plai(anterie  eft  dans  les 
ou\Tages  littéraires  ,  ou  dans  la  conversation  ,  fie  tout  le 
monde  fait  que  laplaifanterie,  (bus  quelque  forme  qu*elle 
fc  montre ,  doit  ctrc  de  bon  goût ,  légère  ,  gaie  ^  (pîrH 
tuelle ,  qu'il  ne  faut  pas  y  infifter  trop.  Vous  direz  que 
la  plaifanterie  n'ell  pas  le  meilleur  genre  dans  les  pro- 
dnd!ons  de  Tefprlt  ;  on  peut  dire  lamcme  chofè  des  fl/a- 
hcfqius  dans  les  produdiors  de  TArt  ;  mais  tous  les  gen- 
res ont  leur  ni'jrite  &  le  dclafTement  n^us  efl  aufli  nécef' 
faire  que  le  travail. 

ARRÊTÉ,  (part.  prcf.  )  On  dît  arrêter  un  pro/er, 
peur  fî^nifîer  qu  on  fj  décermint  à  Texccuter»  On  dît 

aufli. 
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ttuITî ,  arrêter  une  eiquîffe  ,  une  compofîtion  ;  arrêter  un 
contour ,  une  figure ,  le  trait  d'une  figure ,  &  Ton  veut 
faire  entendre  par-là  que  tous  ces  objets  font  déterminés 
&  n'éprouveront  plus  de  changement* 

Le  mot  arrêter  j  au  propre  ,  dans  la  langue  générale  ^ 
(îgnifie  retenir  &  fixer  un  corps  vivant  ou  animé ,  qui  ^ 
fans  cela,  Hiivroit  un  mouvement* 

Ici ,  arrêter  le  trait  ou  la  compofition  ,  veut  dire  : 
les  fixer  de  manière  qu'ils  ne  cèdent  plus  au  mouvement 
d'une  imagination  indécife* 

L'Artifie ,  quelqu'habile  qu'il  foit ,  hcfite  fouvent  en 
deflînant  ou  en  compofànt  :  il  eflàye ,  il  corrige  ;  enfin  , 
plus  fatisfait ,  il  ^arrête  a  une  idée ,  a  une  forme  ;  il 
trace,  le  plus  correôement  qu'il  lui  efl  poflible,  les  con* 
tours  ou  les  différens  objets  d'une  compofition ,  dans  la 
ré(blutlon  de  n'y  rien  changer.  Ce  qu'il  a  fait  alors  e(i 
arrêté  y  &  même  ,  quand  ce  ne  (croît  qu'une  e(quiflè,  le 
tableau  (emble  lui-même  arrêté  d'avance  ,  par  la  déter- 
mination que  prend  l'Artifte  de  fuivre,  en  l'exécutant, 
ce  qu'il  vient  de  tracer. 

Venons  à  quelques  obfêrvatîons  (îir  cette  opération  , 
qui  appartient  plus  à  l'efprît  encore  qu'à  la  main  ;  mais 
adreflTons-les  aux  jeunes  Artifies  ,  parce  qu'elles  leur  con- 
viennent plus  qu'à  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  l'Art ,  ou  â 
ceux  qui  le  pratiquent  depuis  long-temps. 

Il  y  a  certainement ,  dan^  les  études  que  vous  faites  ^ 
des  motifs  d'incertitude  ;  cai^  le  trait  de  la  beauté  de 
cliaque  objet ,  eft  tellement  délicat ,  que  TArtiftc  doit 
toujours  craindre  de  l'avoir  pafTé,  ou  de  ne  l'avoir  pas 
atteint.  Mais  Ci ,  trop  plein  de  cette  crainte  louable ,  vous 
tomber  dans  une  indécifion  habituelle ,  ce  défaut ,  qui 
vous  fera  perdre  beaucoup  de  temps,  qui  mettra  votre 
Tqmt  L  G 
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Ctf  tsn  bornait ,  ot  âr-^-Ji, 
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Ce  di'faat  efi  luIhcarecCeimit  très^tgumia  ;  la  plô- 
part  ce5  ho.-r.m^s  ne  fe  dst*niixaaic  ibnreat  qid'à  Uflêr 
le  kaiârd  décider  Isurs  îndécuoxs.  Demaridez,  après 
^'il»  ont  d^fciité  Icng'temps  une  sSâlre  eu  une  opinion, 
ce  qullf  ont  i arrêté  Çux  ces  objsts  ,  ils  (êront  tocc 
aoilf  emDzmUfis  qu*au  premier  mcxnent  ou  il  en  a  été 
queH'Ion.  Heureux  s'ils  ne  le  font  pas  davantage  !  Comme 
U  eft  rare  de  trouver  les  hommes  parfaitement  d<tter- 
iDÎnéf  lur  ce  qu'ils  veulent ,  il  eH  rare  qu'ils  le  lôîent 
dans  ce  qu'ils  font. 

(7eil  dans  la  jeuneiTe  qu'il  efi  podible  de  corriger  ,  on 
de  diminuer  teut  au  moins ,  rindcterminadon  ;  &  c*cil 
dans  les  premières  études  que  les  Maîtres  peuvent  habi- 
tuer les  Élèves  à  arrcisr  leurs  produûions*  Pour  lec 
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Af  tlfles  plus  avancés ,  c'ed  en  fixant  leurs  idées  (ur  des 
principes  fur  s ,  tels  que  ceux  que  donnent  TAnatomie  , 
la  Per(pedlve  ,  fciences  exaâes  >  &  (ur  la  connoifTance 
des  belles  formes,  tirée  de  Tétude  fuivie  des  beaux 
modèles. 

Si  vous  defîrez  que  j'étende  ces  obfervatîons  fiir  la 
composition  &  fur  ce  qu'on  peut  nommer  les  enfembles 
de  vos  ouvrages ,  je  halarderai  de  vous  dire  que  vous 
parviendrez  à  arrêter  vos  idées ,  en  vous  faisant  a  vous- 
mcme  des  quefHons  préci(ês ,  &  vous  impofant  la  loi  dy 
répondre» 

Ai-je  une  connoifTance  bien  arrêtée  du  fiijet  que  je  veux 
traiter  î 

Al-je  lu  avec  .aflTez  d'attention  les  bons  ouvrages  dant 
lefquels  ce  fîijet  eft  con/îgne  f 

Après  les  avoir  lus  ,  ai-je  fiiivî  la  moralité  ou  l'im- 
preflîon  qui  doit  effentieUement  en  réfulter  ? 

Eft-ce  d'après  ces  points ,  bien  arrêtés ,  que  j'ai  tenté 
de  compo(er  &  de  diftribuer,  (bit  mes  objets,  Toit  mes 
plans ,  foit  les  efFets  propres  à  remplir  le  but  que  je 
dois  avoir  \ 

S'il  s'agît  de  (ê  déterminer  (îir  quelques  relations  plus, 
particulières ,  comme  la  deflination  de  l'ouvrage ,  ou  le 
defîr  de  ceux  qui  emploient  vos  talens  ;  il  vous  eft  facile 
encore  de  vous  propo(èr  d'autres  queftions  qui ,  (i  vous  y 
repondez  clairement ,  lèveront  vos  doutes ,  &  arrêteront 
vos  idées. 

Il  y  a  quelques-unes  de  ces  queftions  auxquelles  une 
(brte  d'in(piration  du  génie  fupplée  pre(que  fans  que 
TArtiâe  s'en  rende  compte  ;  mais  s'en  repo(èr  (îir  ce 
moyen ,  c'eft  s'abandonner  (ûr  un  appui  qui  peut  man-^ 
quer  fouvent  au  be(bin«  .   . 
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Les  Infpiratlons  heureii(ês  du  génie  Cont  rares,  pouf 
ceux  même  qui  ont  du  génie, 

ARRONDIR ,  (  fubf!.  mafc.  )  jirrondîr  un  objet  ^ 
qu*on  repréfente  ,  par  rillu/îon  de  la  Peinture ,  fur  une 
iUrface  plate ,  ce  n'eft  pas  feulement  le  faire  paroître  de 
relief,  c'eft  dégrader  tellement  la  couleur  par  Teffet  du 
clair-obfcur ,  que  la  rondeur  fe  fafle  sentir  auffi  parfai- 
tement que  b  réalité  l'offre ,  &  fiir-tout  en  donnant  bien 
à  connoitre  la  nature  de  la  fubflance  qu'on  fait  paroitre 
arrondie.  En  effet,  le  métal ,  la  pierre,  hs  étoffes  s*ar- 
rondijjènt  par  des  effets  diflférens  de  ceux  que  produi- 
fent ,  par  exemple  ,  un  bras  ou  une  jambe  bien  arron^ 
dis.  Les  reflets  flir-tout  diffèrent  en  raifon  des  matières 
fiir  lesquelles  tombe  la  lumière.  Ceft  par  des  demi- 
teintes  &  des  nuances  de  tons  fucceffivement  dégradés 
que  s^opère  ce  prodige  ;  il  fiippofê  la  parfaite  intelli- 
gence du  clair-obfcur  ;  mais  il  demande  auflî  de  la  pa- 
tience &  du  foin.  Les  Peintres  qui  fe  font  un  mérite 
particulier  de  terminer^  en  peignant  d'une  manière  pré^. 
cieufc  y  mettent  le  temps  &  l'attention  nécef&ires  a  ces 
dégradations. 

Les  Artiftés  prompts  &  animés  fe  croyent  autorîfés  à 
employer  moins  de  patience ,  parce  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment plus  de  génie  ;  ils  (ont  portés  à  penfer  qu'on  doit 
les  entendre  â  demi-mot ,  &  (buyent ,  en  effet ,  ils  (ont 
compris  comme  les  hommes  d'efprit  qui  fuppriment  quel- 
ques intermédiaires  dans  leurs  idées  ou  dans  leurs  ex- 
preffions  ;  mais  la  fimilitude  n'efl  cependant  pas  coW 
plette.  L'homme  d'efprit  qui  parle  vivement  emploie  W 
Supprime  des  mots  qui  ne  font  que  des  lignes ,  &  y  flip- 
plée  par  le  gefle,  par  l'accent,  ou  par  des  réticences 
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rapprochés  les  uns  des  autres ,  créent  ou  s'approprient 
des  langages  ,  &  ces  langages  font  les  Ans  libéraux. 
Voilà  ce  que  comprend  le  nom  général  qui  fait  Tobjet 

de  cet  article. 

Les  combinaifons  &  \sis  divers  progrès  de  ces  trois 
fortes  ^Ansj  forment  les  diflférentes  nuances  de  civi- 
lisation dont  les  hommes  font  fufceptibles ,  foît  indi- 
viduellement ,  (bit  colleâiyement ,  voila  ce  qu'il  ed  très- 
intéreflànt  d*obferver.  ' 

Les  Arts  méchaniqius  itabliiFent  des  rappons  indi(^ 
pensables  &  conféqueounent  une  cîvilifatlon  néceflàire 
entre  ceux  qui  éprouvent  les  belbîns  de  première  néceflité 
&  ceux  qui  aident  à  les  fàctsfaire*  Cette  nuance  de  civi- 
lisation domine  dans  le  premier  état  des  Sociétés  ;  mais 
il  Seroit  facile  d'y  obferver  aufli  les  germes  &  les  ébau- 
ches des  deux  autres. 

La  civilisation  s'opère  également  par  le  perfedlonne- 
ment  de  l'intelligence ,  d'où  naiHent  peu-à-peu  les  Ans 
de  combinaison ,  de  méditation  &  d'obfervation ,  nom- 
més Arts  fcientifiquts ,  dont  l'effet  eSl  d'organiSèr  de 
mieux  en  mieux  les  focictés  &  les  induSbies,  en  éta* 
bliffant  les  loîx ,  les  théories ,  ^  en  découvrant  ce  que 
nous  pouvait^  C^ipioitre  des  mySlères  de  la  Nature. 

Enfin ,  une  Sorte  de  civilisation  également  fondée  dans 
reffence  de  l'homme ,  eft  celle  qui  s'opère  par  les  Arts  li^ 
héraiix ,  devenus ,  en  Se  perfedlonnant ,  les  langages  des 
grandes  inSlitutions  Sbci^es  &  des  fentimens  individuels 
les  plus  intéreSIàns. 

L'homme  ,  regai:dé  .CQipme  individu  ,  ou  confîdéré 
comme  focicté ,  efl  donc  deStiné  à  Se  civilifer  autant  qu'il 
eft  SîiSceptible  de  l'ctre,  par  les  trois  fortes  à^Ans  que 
je  viens  de  désigner,  &  fa  civilisation  eSl  dautant  plus 
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<^oraplette  qu'Us  font  plus  ou  moins  bien  combinés  &  diri- 
gés pour  contenter  les  '  befoins  corporels  ,  étendre  les 
lumières  de  l'elprit  le  fuffire  aux  IktisfadUons  fentimen- 
tales. 

Comme  ces  combinaisons  ne  font  jamais  parfaites , 
comme  elles  varient  fans  ceffe ,  les  hommes  8^  les  fo- 
ciétcs  femblcnt  defUncs  à  Ce  balancer  perpétuellement , 
dans  les  innombrables  révolutions  des  temps  y  de  la  bar- 
barie à  la  civilifation  &  de  la  civilifation  à  la  barbarie. 

Mais  il  réAilte  de  ces  élémens  que  les  hommes ,  pour 
leur  avanuge ,  doivent  contribuer  au  foutien  &  au  per- 
feâionnement  des  Ans, 

Ce  Didionnaire  cil  deftiné  fpécialement  â  la  Peinture  : 
cependant  fa  perfedion  entraîne  des  rapports  avec  les 
autres  talens  libéraux  ,  &  exige  le  fecours  de  plufieurs 
Arts  méchaniques  ^  fcientlfiques  i  j'ai  dé/îgné  ces  diftc- 
rentes  relations  ,  Hiivant  leur  ordre  ,  à  la  fin  du  Dlfcours 
préliminaire. 

D'autres  rapports  enfin  ont  pour  bafes  les  différentes 
manières  dont  tous  les  Beaux-Arts  &  par  conféqucnt  la 
Peinture ,  peuvent  être  envifagés  par  ceux  qui  les  pro- 
tègent ,  par  ceux  qui  les  exercent ,  &  par  ceux  qui  li 
contentent  d'en  jouir,  C'eft  fur  quoi  je  vais  m'étendre. 

En  effet ,  fî  leurs  principes  ou  leurs  opinions  influent 
néceffairement  fur  l'objet  à  Tégard  duquel  je  les  envifage 
comme  formant  trois  efpcces  de  claflès  y  il  feroit  utile 
que  des  notions  élémentaires  les  aidaflènt  à  connoitre  , 
lorfqu'ils  voudroient  y  avoir  recours ,  comment  ils  peu- 
vent favorifer  les  Arts  &  comment  Us  leur  nuifent. 

Ce  Didionnaire  contient  les  élémens  relatifs  à  ceux 
qui  exercent  la  Peinmre  ;  cependant ,  comme  j'y  ai 
adreifé  des  obfervations  aux  deux  autres  clafles ,  lorfque 
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Tocca^on  s^en  eff  préfentée ,  je  vais  hafârder  encore  daitf 
cet  article  quelques  notions  qui  les  regardent  direcie- 
inent. 

Je  commence  par  la  plus  diflinguée ,  &  rafluré  par  une 
intention  pure ,  je  n'apprche»derai  pas  que  ceux  qm  la 
compofetit  s'offccïfent ,  /î  je  dis  qu'ils  ne  reçoivent  pas 
toujours  dans  leurs  inilitutions  ,  fur  Tobjet  dont  ils*agît^ 
des  idées  aiTez  jufles ,  afTez  grandes  ,  &  par  confcquent 
«ufli  convenables  que  le  demanderoient  l'intérêt  des  Ans 
&  leur  propre  intérêt. 

Les  Arts  libéraux  y  trop  Ibuvent  regardés  comme  objets 
agréables  ,  leur  font  le  plus  ordinairement  préfèntés  fous 
cet  unique  afpeé^ ,  &  par  conH^quent  dans  un  ordre  beau- 
coup trop  inférieur  à  celui  qui  leur  appartient  &  i  des 
connoilTances  plus  importantes  fans  doute ,  mais  dont  Tim- 
portance  n'a  droit  de  rien  ôter  à  la  valeur  des  autres. 

Mieux  éclairés  fîir  la  nature  &  les  defHnations  dcsjfrrs, 
ils  reconnoitroient  facilement  qu'aucun  d'eux  ne  doit  être 
confîdtrc  par  les  premiers  de  ncs  fbciétts  civilifées  ,  uni- 
quement comme  objets  d'agrément,  &  je  crois  ce  principe 
d'autant  mieux  fondé  que  Vj4rc  même  dont  traite  cet  Ou* 
vrage  ,  paroit ,  comme  je  vais  l'expofer ,  aufC  indifpen^ 
^ablement  attaché  que  les  autres ,  aux  grands  8c  impor*- 
tans  objets  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  Difcours  préll- 
piinaire. 

Si  Ton  parcourt ,  11  efl  vrai ,  les  différentes  branches 
de  talons  dont  la  Peinture  fait  partie  ,  on  appercevra  que 
Jes  plus  nobles  deflinatlons  dont  ils  font  fufceptiÛes 
étant  plus  négligées  que  dans  les  fiècles  où  ils  cm 
joui  de  toute  leur  gloire ,  les  honorables  titres  dont  ils 
étoient  décorés,  doivent  paroître  trop  élevés  pour  la  plu- 
f  arc  des  ufages  «juc  nous  en  falfons ,  &  que  les  geBm 
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ïùbordonnés  étant  beaucoup  plus  employés  de  nos  jours  à 
ce  qu*on  qualifie  d^ agréable  y  qu'à  toute  autre  deâination^ 
on  a  dû  fe  reflreindre  a  nommer  agréables  les  Ans 
qu'on  appelloit  divins  ;  on  a  pu  niéme  fe  croire  auto- 
rifé  à  les  regarder,  (bus  quelques  rapports  ,  comme  Arts 
de  luxe ,  comme  Arts  inutiles ,  &  peut-être  comme  Arts 
pernicieux* 

Mais  Tabus  des  ulages  &  des  dénominations  ne  charge 
pas  la  nature  des  chofes  ,  quoiqu'il  change  les  noms 
qu'on  leur  donne  &  les  opinions  qu'on  en  a ,  &  malgré 
les  préjugés ,  il  fera  facile  encore ,  d'après  quelques  no- 
tions plus  approfondies ,  que  je  vais  offrir ,  de  recon- 
noitre  les  importantes  deflinations  qui  ont  acquis  aux 
jins  la  nobleffe  &  l'éclat  dont  ils  ont  joui ,  &  que  n'au- 
roient  pu  leur  mériter  des  ufages  uniquement  agréables. 

Si  l'on  parcourt  enfîiite  tous  les  ufàges  dont  ils  font 
fufceptibles ,  on  verra  qu'indépendamment  des  objets  de 
pur  agrément ,  objets  qui  ,  fournis  aux  convenances  ,  ne 
peuvent  les  dégrader ,  les  branches  les  plus  (ubordonnées 
de  tous  les  Arts  >  &  en  particulier  de  ceux  du  Deffin , 
offrent  encore  des  utilités  fî  grandes  a  l'induflrie ,  &  par 
conlequent  des  avantages  fl  importans  pour  le  commerce 
&  pour  la  richeflè  des  Etats ,  qu'ils  méritent  une  jcon- 
fidération  trop  altérée  de  nos  jours  par  des  idées  vagues 
&  fuperfîcielles. 

Revenons  fur  ces  premières  notions  pour  les  dévelop[)er 
davantage* 

J'ai  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage  des  cul- 
tes â  l'occaiion  des  Arts  >  la  liaifon  de  ces  objets  peut 
préfenter  quelque  chofe  d*extraordinaire ,  d'idéal  &  d'in- 
cohérent. Si  l'on  ne  confidère  pas  que  le  premier  &  le 
plus  rcfpe^able  des  cultes ,  le  culte  religieux  l|ui-mcm9 
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ne  pourrolt  tomber  (bus  les  (ens ,  ne  pourrotc   être  que 
perfbnnel,  intérieur,  &  conféquemment  dénaé  d*unani-« 
mît^  ,  fans  le  miniftère  des  Ans  libéraux ,  c*e(l-»-dtre  , 
le  largage  d'adion   ennobli  qui ,  (èul ,  exprime  &  inC' 
pire  rapidement  aux  regards  d  une  multitude  allèmblée  , 
les  refpeâs  dûs  â  la  plus  fainte  des  inflituttons  ;  l'Elo- 
quence fentimentale  qui  inllruit  ,   exhorte  ,   touche  8C 
ton  foie  ;  la  PocTîe  &  le  Chant  qui ,  en  exaltant  ,  d*aprcs 
les  inspirations  de  Tame ,  la  recornolCTance  ,  les  defirs  , 
les  vœux ,  &   tous    leurs  différens  accens  ,  les  élèvent 
vers  les  deux  ,  les  font  entendre  ,  les  communiquent  à 
un  grand  nombre  d'hommes  aflemblés ,  &  les  leur  font 
adopter  ,  Ci  Ton  peut  parler  ainfî ,  à  TuniATon  ;  par  rAicht- 
tfiflure ,   qui  donne  lieu   de  réunir   convenablemenc  les 
hommes  remplis  des  mômes  (entlmcns ,  &  contribue  par 
^2^  proportions  &  des  formes  à  entretenir  en  eux  les  îm- 
prcfïions  &  les  fentimcrs  religieux,  objets  de  leur  réu- 
nion ;  par  la  Sculpture  &  la  Peinture  enfin  ,  propres  i 
fciumettre  aux  regards  ,  pour  les  mieux  imprimer  dans 
Tiime,  tous  les  objets  pofitifs  ou  figures  du  culte. 

Ces  premières    notions ,  ctendues  â  Thc-roifine  &  an 
patrîotîfme  ,  n'en  acquerront  que  plus  d'importance,  &  & 
eJIes  paroiiTent  fondées,  les  chefs   de  quelque  État  cîvî- 
îifé  que    ce    foit ,   doivent  regarder  eflèntiellemenc  les 
y^rts  libéraux  ,   ron    comme    objets   d'agrément   &   de 
luxe  ,  mais  primordinlcment  comme   langages  des  pins 
nobles  imprcilions  &  des  fcntimens  les  plus  élevés  dont 
les  hommes  foient  fiifceptibles.  Il  eft  donc  bien  plus  in- 
tcrciïant  qu'on  ne  feroit  induit  à  le  penfer,  diaprés  les 
>d?es  vulgaires,   que  ces  Ans  foient  foutenus  par  des 
^ins  éclaires ,  &  nous  verrons   combien  il   l'efl  encore 
que,  perfcûionnt s  dans  leurs  plus  importantes  deilinations» 
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lis  folent  dirigés  en  rairon  de  leur  utilité ,  ju(ques  dans  les 
moindres  ufages  ,  par  ceux  dont  le  privilège  honorable 
eft  d'exercer  ces  nobles  (oins. 

En  efTet  ,  fi  la  perfeâlon  de  ces  langages  ed  propre 
à  exprimer ,  â  communiquer ,  à  infpirer  avec  forc«  & 
dignité  les  fentlmens  religieux  ,  héroïques  8c  patrioti- 
ques ,  û  les  discours ,  les  accens  ,  les  repré^ntations 
excitent  &  nourrlifent  l'émulation  &  l'enthoufîafme  ,  l'im- 
perfedion  des  j^rts  ne  peut  que  les  altérer  ou  les  dégra- 
der, en  donnant  Heu  au  rldiciile  &  en  excitant  l'ironie, 
impreffions  abfblument  contraires  &  par  conféquent  nul- 
fibles  au  but  des  grandes  inditutions  ;  car  la  dé«-Iiïon, 
Sentiment  vulgaire  &  fouvcnt  groffier ,  fur- tout  s'il  eft 
excité  par  la  feule  imperfeâion  des  formes  matérielles, 
ne  fe  communique  que  trop  aifcment  à  l'efprlt ,  parce  qu'il 
flatte  fon  orgueil  ou  (a  malignité ,  &  qu'il  le  gêne  moins 
que  le  refpeâ.  D'ailleurs ,  qui  ne  fait  que  les  Impre (lions 
des  fens  ont  fur  la  plus  grande  partie  des  hommes,  un 
afcendant  inJlinSïuel ,  fupérieur  à  celui  de  la  raifbn  Sc 
fbuvent  au  fentîment  mcme  f 

Il  e/l  donc ,  en  eSèt ,  de  la  plus  grande  importance  , 
pour  le  fbutien  des  grandes  inditutions ,  que  lor(qu'elles 
tombent  fous  les  fens  elles  fbient,  le  moins  qu'il  e(l 
poffible,  expofees  â  ce  qui  peut  les  dégrader,  Sc  II  efl 
d'un  avantage  indubitable  pour  ceux  qu'on  fuppofe  tou^ 
â  la  fois  minidres  du  premier  des  Etres ,  exemples  des 
vertus  héroïques  &  repréfentans  de  la  patrie,  de  porter  à 
la  perfeôion  les  langages  de  ces  grandes  Inditutions  avec 
lefqueiles  le  rang  qu'ils  occupent  les  Identifie* 

Si ,  defcendant  aux  ufages  moins  élevés  des  jins  It 
héraux  y  on  s'arrête  aux  jouldknces  agréables  dont  ils 
font  les  inépuifables  fources ,  ne  doit- on  pas  penfer  en- 
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core  que  ceux  quî,  revêtus  de  rautorîté  Se  delà  ma/ffSé, 
deviennent  premier.':  Magifirats  des  mœurs  ,  modérateurs 
des  opinions  &  m6me  des  goûts  publics  ,  font  tenus ,  par 
ces  nobles  fondions  ,  de  diriger  pour  TaTanttge  des 
hDmmes  qu'ils  gouvernent  les  amu(emens  même  de  roî- 
fîveté  à  ce  qui  cfl  convenable ,  d'autant  que  la  perfeâioii 
d?s  plaidrs  naît  de  leur  accord  avec  toutes  les  convenan- 
ces ,  fbutiens  de  Tordre  (ans  lequel  il  ne  peut  exifter  de 
fbcicté  heureufe  &  agréable  ? 

Si  les  chefs  de  nos  focictcs  modernes  deicendent 
enfin  jufqu'aux  dernières  branches  des  Arts  ,  en  ne  per- 
dfint  point  de  vue  la  chaîne  que  je  viens  de  déyelopper, 
ils  appcrcevront  que  les  induilries  propres  aux  exporta- 
tions ,  je  veux  dire  les  manufadures ,  les  profeffions  oi^  !• 
m.'chaniquc  eft  ennobli  par  le  libéral ,  les  objets  ufiiels 
utiles,  &  ceux  enfin  qui  compofent  ce  fuperflu  que  la 
liihcfTe  des  États  rend  néceflàire  &  même  indlCptnfable  ^ 
re  peuvent  conferver  une  fupériorité  avantageuse,  fi  la 
fublimlto  des  premiers  genres ,  rejaillifTant  fiir  les  féconds 
prur  en  augmenter  Tagrcment  de  concert  avec  les 'con- 
venances,  ne  Ce  répand  pas  jufques  fur  les  moindres  ,  à 
titre  de  bon  goiit. 

Voilà  quelques  notions  élémentaires  fïir  la  connolflànce 
réelle  dos  Beaux-Ans  y  que  je  croirois  pouvoir  convenir 
aux  chefs  des  fociétés.  PafTons  à  leur  puifTance  à  cet 
égard. 

Il  eft  facile  de  fentîr  qu'elle  ne  (auroît  être  cocrcî- 
tîve.  Les  y4rts  libéraux  font  libres  ,  comme  l'annonce 
leur  dénomination.  La  force  ne  peut  pas  plus  les  con- 
traindre ,  qu'elle  ne  peut  contraindre  la  penfée  ;  j'ajou- 
icr.'.i  qu'ils  font  plus  indcpendans  ,  car  le  génie  qui, 
c.'.r.b  les  ArtSj  cft  la  penfée  dans  fa  plus  forte  énergie  de 
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ïà  phis  grande  élévation ,  le  gcnîe  enfin  dont  le  droit  efî 
de  maîtrifer  les  fcns  &  de  foumettre  les  âmes  ,  a  plus 
d'armes  contre  l'efclavage  que  la  penfée ,  prife  dans  le 
iens  ordinaire. 

Les  dcpontalres  de  Tautorîtc  n'auroient-lls  donc  aucun 
.afcendant  fiir  les  Arts  ?  ils  ont  trois  moyens  puiflans ,  non 
de  les  contraindre ,  mais  de  les  favoriser  : 

L'iniînuatlon  par  des  difcours  &  quelquefois  par  des 
mots  ,  auxquels  un  (ens  jufle  dans  un  rang  élevé ,  afl'ure 
un  effet  plus  prompt ,  &  fouvent  plus  efficace  que  la  loi 
même. 

L'exemple ,  moyen  iéclfiî  quand  nos  chefs  le  donnent , 
je  veux  dire ,  la  manlcçfkSoA  ils  emploient  eux-mêmes 
les  Ans* 

Enfin  ,  le  foin  d'offrir  à  la  Nation  le  plus  d'excellens 
modèles  nationaux  ou  étrangers  qu'il  eft  poffible ,  & 
d'infpirer ,  par  l'eftime  dont  ils  les  honorent ,  la  préfé- 
rence qu'on  doit  leur  donner. 

Comme  il  eft  un  An  qui  apprend  â  pratiquer  les 
Beaux- Arts  y  il  en  eft  un  qui  inftruit  à  les  apprécier  & 
à  en  jouir.  Exercer  cet  Art  eft  un  privilège  honorable 
&  l'un  des  plus  intéreftàns  du  pouvoir  éclairé. 

Mais ,  pour  en  faire  u(âge ,  il  eft  néceflàire  que  ceux 
qui  (ont  revêtus  de  l'autorité  fâchent  eux-mêmes  voir  , 
entendre  ,  comparer  &  connoître  convenablement  a  leur 
état.  Car  ce  n'eft  qu'A  ces  conditions  qu'ils  peuvent  jouir 
de  l'avantage  &  de  la  fatisfadion  îneftimable  d'inftruire 
leur  Nation  ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  diftinguer  par  leurs 
difcours,  leur  exemple  ,  &  en  ofirant  des  modèles,  ce 
qui  eft  bon ,  ce  qui  eft  beau ,  ou  tout  au  moins  ce  qui 
eft  meilleur  &  plus  approchant  de  U  perfedion  en  t9Ut 
genre. 
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Sî  Ton  Ce  refufoit  i  penfer  que  les  (ens  ,  par  lefquels 
doivent  indilpenfableoient  paifer  ies  idces  aniclies,  ont 
befoin  d'ctre  formés»  Si  Ton  penlbit  que  les  yeux  &  lc$ 
oreilles  diflinguent  parfeitement ,  à  cet  égard  ,  l*s  for- 
mes ,   les  couleurs  &  les  Tons.  Qu'on  parle  de  fintjfis 
de  ton  y  àt  pajfages  dégradés  ^  de  dend-telnecs  injen^ 
fibles  pour  la  première  fois  à  Thomme   le   plus  clair- 
voyant, il  avouera  qu'il  n'a  de  (à  vie  apperçu  aucune 
de  ces  chofes.  Qu'on  parle  de  modulations  ^  de  juftefie 
parfaite   d'intonation  ,  d'harmonie  mu/icale  ,    oratoire 
poétique  à  des  hommes  qui ,  doués  d'excellentes  oreilles, 
ne  les  ont  jamais  exercées  (ur  ces  objets  ,  ils  avoueront 
qu'ils  ont  ctc  fourds  jufqu*i  ce  moment» 

On  peut  étendre  ce  principe  au  fens  purement  in- 
telleduel,  caries  nuances  progreffives ,  les  liaî(bn5,  les 
relations  de  nos  idées  ne  peuvent  également  être  apper- 
çues ,  fî  l'on  n'ell  exercé  â  les  démêler  &  â  les  Aiivre, 
Mais  ces  applications  m'éloîgneroient  trop  de  mon  Ajer, 
je  reviens  donc  aux  moyens  qui  forment  le  ftul  pouvoir 
des  hommes  puifTans  fur  les  Arts  libéraux» 

Les  diHiours  des  premiers  de  quelqu'ordre  qu*ils  fbient 
on  ne.  peut  trop  le  répéter ,  ne  font  jamais  indifférer  s 
diilînftion  gênante  (ans  doute ,  loriqu'on  en  connoit  Tim- 
portance  ;  mais  dont  la  gcne  eft  compenfée  par  l'avanu^e 
d;î  diriger  à  fî  peu  de  frais  les  opinions. 

Les  exemples  &  les  modèles ,  moyens  plus  puifTans 
encore  ,  exigent  des  premiers  des  Nations ,  foit  dans  les 
ouvrages  importans  qu'ils  font  produire  aux  Arts  ^  Coït 
dans  les  dclafTemens  qu'ils  y  cherchent  ,  foit  dans  les 
fati^fadions  ufuelles  mcme  auxquelles  ils  les  emploient, 
une  prédileàion  luivic ,  pour  ce  qui  eft  parfait,  convena^ 
We ,  ou  de  meilleur  goût. 
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Ceft  aînfi  que  les  Souverains  peuvent  influer  ju(ques 
fur  les  fentimens  libres  de  chacun  de  leurs  ftijets ,  & 
c'efl  d*aprcs  les  Arts  y  langages  publics  des  fentimens 
nationaux ,  que  ceux  qui  favent  obfèrver  en  démêleront 
toujours  le  caradcre. 

Un  Sage  diloit  à  des  Grecs  :  »  Chantez  ;  je  connoî- 
»  trai  vos  mœurs.  «  Cette  interpellation  n'avoît  rien 
d'extraordinaire  ,  &  s'entendoit  aifcment  dans  un  pays  & 
dans  des  ficelés  où  tous  les  nohUs  taUns  étolent  intime- 
ment lies  aux  inflitutions» 

Il  m'arrivera  de  faire  peut-être  l'application  de  cette 
cfpcce  d'Apologue ,  â  ceux  qui  s'occupent  des  Arts ,  & 
fîir-tout  à  ceux  qui  en  parlent  le  plus  fbuvent  ;  mais  je 
dois,  avant  de  paffer  â  d'autres  clailès,  halarder  encore 
pour  la  premlcre  dont  je  m'occupe  ,  quelques  notions 
élémentaires  plus  développées ,  fur  l'exemple  qu'il  con- 
vient aux  chefs  de  donner,  &  Air  le  (bin  de  fornier  \t% 
opinions  par  la  comparaison  des  modèles  qu'eux  feuls 
peuvent  raffembler  &  rendre  publics. 

Ces  deux  moyens  ont  entre  eux  une  grande  affinité  ; 
car  c'eil  l'emploi  des  Arts  aux  u(ages  importans  ,  & 
fur-tout  relatifs  aux  principales  Inftitutions ,  qui  produit 
ces  monumens ,  d'après  lefquels  la  podérité  juge  colleâî- 
vemenc  l'état  des  lumières  artielUs  &  le  mérite  des  Sou- 
verains» . 

Ils  peuvent  attacher  ,  pour  ou  contre  leur  gloire, 
le  nom  qu'ils  portent  à  leur  fiècle* 

C'efl  ce  droit  qui  a  tourné  â  l'avantage  des  Léon  X  , 
des  Médicis,  de  François  I,  &  de  Louis  XIV,  ^our 
parler  feulement  des  temps  &  des  Arts  modernes* 

Il  e(l  donc  Important  que  les  premiers  des  Nations  , 
lorfqu'Us  afpkent  â  cette  diiUnâion ,  d'autant  plus  ref» 
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pedable,  qu'on  comparera  mieux  les  Arts  de  la  guérrd 
aux  Arts  de  la  paix  ,  emploient  ceux-ci  dans  le  pjus  haut 
dcgrc  de  (ublimitc  dont  ils  foient  (ufceptibles* 

Mais  fi  ceux  qui  les  pratiquent  n^ont  pas  atteint  une 
perfedîon  libérale  convenable  â  cette  intention  ,  ou  ix  ia 
Nation ,  par  défaut  d*idr~es  arrêtées ,  ou  par  mobilité  de 
caradcre ,  fait  chanceler  Tes  ArtiQes  ,  au  lieu  d^aflurec 
leur  marche ,  c^efl  à  leurs  tuteurs  (  je  parle  des  Roîs  , 
que  ce  titre  &  cette  fondion  honorent  )  qu'il  appartient 
d'exciter  â  la  perfedion  les  Artides  qu'ils  emploient  & 
d'éclairer  leur  l7ation  ,  en  raflêmblant  par  des  (oins 
généreux  ,  &  expoiant  aux  regards  des  chefs-d*ceUTre 
en  tout  genre.  Il  faut  même  que  le  nombre  en  devienne 
allé/,  grand  pour  opérer ,  à  l'égard  des  opinions  vagues 
&  ibuvent  oppofées  d'un  peuple  mobile  ,  ce  que  font 
dans  une  multitude  agitée ,  les  hommes  impofâns  ,  qui , 
par  leur  feule  préfence,  prefcrivent  ce  qui  convient* 

Que  les  Capitales  foient  donc  femées  de  monumens 
adaptés  aux  ufages  auxquels  ils  font  propres  ;  fuflênt-ils 
empruntes ,  s'il  le  faut  ;  fufîènt-ils  copiés  d'après  ceux  que 
l'admiration  univerfelle  a  confacrésr 

Si  ces  idées  font  élémentaires ,  C\  leur  droit ,  en  cette 
qu.iiîté ,  eft  de  pouvoir  ctrc  gcnéralifées  &  appliquées 
fans  perdre  de  leur  juftefTe ,  à  tous  les  objets  de  même 
nature,  fouhaîtons,  pour  le  foutien  de  VAn  dramatique^ 
que  Corneille  ,  Racine ,  Voltaire ,  fe  montrent  fans  ceilè 
fur  nos  Théâtres  pour  en  impodr  au  mauvais  goût  ;  que 
leurs  chefs-d'oeuvre  impriment  un  tel  refped  qu'il  ne  /bit 
pas  plus  permis  de  les  altérer  que  les  belles  flatues, 
foit  par  des  reftaurations  indifcrcttcs ,  folt  par  des  repré- 
fcntations  négligées ,  fortes  de  familiarités  qui  conduifênt 
ir.faiiiiblcment  aq  mépris;  mais  pour  que  le  Qiauvais  goilt^ 

fans 
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'  ïîins  cefTe  attentif  à  Ce  prévaloir  de  Ja  faim  dévorance 
qu'ont  les  hommes  pour  les  nouveauiïs,  ne  fe  per- 
mette pas  ces  profanations  ,  il  ell  (ùr-tout  nécefTaire 
que  le  refpeâ  dù  aux  chefc-d'uuvre  foit  établi  Se  fou- 
tenu  pat  l'exemple  de  ceux  à  qui  il  convient  de  le 
donner. 

Pourquoi,  d'aptes  ces  principes,  ne  verroit-on  pas  & 
devant  eus  &  devant  le  Public ,  fe  reproduire  quelque- 
fois dans  les  chaires  ces  éloquentes  cainpolïcîons  oratoi- 
res ,  condamnées  ,  depuis  la  mort  des  Fléchïer  ,  deî 
Bourdaloue  ,  des  fiolTuet,  des  Mallîllon  ,  à  languir  dans 
les  bibliothèques,  ou  bien  à  être  parcourues  des  yeux  feu- 
lement ,  &  à  refler.  ainfi  privées  de  l'accent ,  de  l'aâion  , 
de  la  vie  que  de  froids  leâeurs  ne  peuvent  leur  rendre  ? 
Pourquoi  nos  lemples ,  au  lieu  de  retentir  de  pfilmodîes 
barbares,  monotones,  difcordanies,  ne  réfonneroient-ils 
pas  d'une  harmonie  pure,  touchante  &  digne  de  !a  pte- 
roièrc  des  inHitutions  î  Pourquoi,  parmi  nos  Ans  y  qui 
font  frères,  quelques-uns  d'entre  eux  ,  lel  que  celui 
dont  .je  viens  de  parler ,  font-Ils  privés  d'École  Natio- 
nale, moyen  important,  qui,  joint  aux  premiers,  ne  peut 
être  employé  convenablement  que  par  des  foins  &  des 
bienfaits  ;  feule  autorité  que  teconnoiffe  le  génie.  Alnli 
les  chefs  des  États  floriffans  peuvent  fouienir ,  animer  fie 
élever  jufqu'à  la  fubllmlié  ces  langages  aniels ,  qui  les. 
honorent  d'autant  mieux  qu'ili  leur  doivent  plus  de  per- 

I  fedions  &  de  reconnoifTance. 

II  11  efl  heureuK  pour  moi  de  parler  de  ces  moyens 
'  dont  la  puifTance  n'ell  qu'une  douce  S:  agréable  per- 
'■  '  fuafion,  au  moment  où  un  Prince,  voué  par  caraâère 
■"  &  par  penchant  à  tout  ce  qui  eil  jufle  3t  convenable, 

CD  fait,  pour  l'avantage  des  Arts ,  l'ulage  le  plus  écla-> 
Jomt  X.  H 
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timens  éiabliffent  des  ciUtes  femblablej  i  ceux  par  IcP 
quels  les  Anciens  honoroîent  dans  leurs  foyers  les  Divi- 
nltéi  blenfaifantes  qui  prélîdoient  à  leur  bonheur.  Le» 
Arts  libéraux  font  les  langages  de  ces  cuItCi,  l'imper- 
fedion  de  ces  langages  alicre  leur  dignité  ;  la  perfeâion 
de  tout  ce  qui  les  incerpréie  ou  les  repréfente  ,  les  bo- 
nore;  en  parler  peu  convenablement,  les  peindre  mil, 
en  faire  des  images  qui  le»  dégradent ,  les  faire  tom- 
ber enfin  fous  les  fens  d'une  manière  qui  leur  Coït  défe- 
Vorable  ou  ridkule  ,  font  des  efpcces  de  profanations , 
&  chacun  de  ceux  qui  afpireni  aux  plus  douces  jouif 
fances  des  Arts,  doivent  donc  »  l'intcrêt  de  la  peribn- 
nalitc  même ,  de  contribuer  à  les  foutenlr  &  à  les  porter 
aux  véritables  perfeâions. 

Voilà  les  premiers  clémens  convenables  \  ceux  quî, 
n'étant  pas  chargés  de  diriger  les  Arts ,  &  ne  le  dévouant 
pas  à  les  exercer,  paroiflènt  fe  contenter  d'en  attendre 
des  fatîsfaâions  8c  des  jouilTànces.  Mais  s'ils  n'en  exi- 
geoîent  même  que  des  ajnufemens  pafTagers ,  n'ont-ÎIs  pu 
encore  le  plus  grand  intérêt  à  les  goûter  aufli  complette- 
ment  que  leur  imagination  les  leur  fiucdeiîrer  î 

Doit-on  fe  laffer  de  répéter  que  c'eft  par  la  per- 
fcflion  des  Jlris ,  perfeffion  qui  les  rend  plus  fiifcepti- 
bles  de  s'accorder  avec  toutes  les  convenances ,  que  Ici 
amufemens  mêmes  deviennent  véritablement  agréables? 
Les  amufemens  font  dellînés  i  ramener  pour  quelquec 
momens  l'égalité  entre  les  hommes  3;  à  fiifpendre  la  per- 
fonnaliic.  C'eil  altérer  leur  nature ,  que  d'enfreindre  ce 
premier  principe  qui  doit  leur  fervir  de  baft.  Ce  qu'os 
nomme  diveniiTement ,  n'efi  pas  reconnu  comme  tel, 
i'il  fe  borne  i  un  feul  individu  :  ie  piailîr  enfin  demande 
à  être  partigé ,  i  être  unanime  ;  tous  ceux  qui  y  puû-^ 
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it  doivent  y  contribuer  &  en  jouir ,  &  cette  deÛîna- 
éJémentaice  n'ell  bien  remplie,  qu'autant  que  iej 
font  obfervées  avec  foin  S:  avec  finelTe. 
s  donc  que  les  Ans  libéraux  font  employés  aux 
ifemens  même,  plus  ces  Ans  font  perfeflionnés  » 
les  convenances  ont  de  reffourees  pour  le  choix  d« 
genres  qu'on  emploie,  l'ufage  qu'on  en  fait,  les  mélan- 
ges auxquels  ils  peuvent  lè  prêter  fans  fe  détiîriorer  ou 
fe  dénaturer.  Le  goût,  qui  eH  le  lèntiment  délicat  &  fin 
des  convenances  générales  &  des  conventions  établies, 
a  droit  julques  fur  la  durée  des  araufemens,  alnfî  que  fut 
je  lieu ,  le  nombre  ,  le  choix  de  ceux  qu'ils  raffem- 
blent ,  &  Il  les  fèces ,  les  jeux ,  les  fpeâacles  publics  ou 
particuliers  manquent  fî  tôuvent  leur  but,  il  e(l  aîfê  de 
reconnoitre  que  c'eft  par  l'infraétion  de  quelques-unet  de* 
convenances  &  La  plupart  du  temps ,  de  prefque  toute; 
i  la  fois. 

Puifque  j'aï  parlé  du  (ëniiment  6n  des  eonyenancei , 
je  dois  faire  obferver  qu'à  l'égard  de  la  plupart  des  Ans  , 
c'efl  pat  l'ignorance  ou  le  mépris  de  ces  élémens ,  appli- 
cables à  tous ,  que  la  Poéfie  eft  tombée  &  tombe  fî  fou- 
vent  encore  dans  les  excès, de  toute  efpèce ,  foit  en  fiir* 
chargeant  fâ  parure  d'omemens  Se  de  faux  brillans  ,  nuî- 
Cbles  à  la  véritable  beauté ,  foit  en  s'abaillânc ,  comme 
pour  s'humanifer  Iâ.ni  doute,  julqu'à  la  platitude^  au 
trivial  Se  au  mauvais  goût,  C'efl  par  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes élémentaires  que  la  Sculpture  s'cH  égarée  dans  des 
temps  peu  éloignés  de  ceux  où  j'écris ,  (oit  dans  l'extra* 
\agance,  la  prodigalité  &  le  mauvais  emploi  des  orne-» 
mens  ,  &it  dans  les  exagérations  &  les  abus  d'expref- 
fions,  de  contrafles  Se  de  mouvemens.  C'efl  aïnfi  que  l'Ai* 
dûteâuie^  tantôt  lourde  ^  pour  patoitre  majeflueulèg 
Hiii 
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tantôt  mesquine  ,  pour  paroStre  légère  ,    a  prodigué  let 
maffes  dUproportionnées  ,  les  colonnes   &  les  omemens 
hors  de   toute   me  fur  e  &  en  depIt  du   véritable  goût 
c*eil'i-dire  ,  de  la  rai  (on  &  des  convenances» 

Je  me  trouve  ramené  naturellement  par  ces  dernières 
réflexions  à  obfèrver  à  ceux  qui  Ce  contentent  de  jouir 
des  ^rts ,  qu'un  des  fbutiens  de  leurs  jouiflTatices  ,  feroit 
le  maintien  des  proportions  que  la  raifbn  éclairée  établit 
Tiaturellement  entre  les  différens  genres  de  chacun  des 
^rts  ;  car  Tinterverfion  des  idées  a  cet  égard ,  en  rom^ 
pant  la  chaîne  dont  j'ai  fait  voir  le  développement  & 
rimportance ,  ne  peut  qu'être  infiniment  nuifible  ^  même 
aux  branches  les  plus  (ubor données.  IVIaîs  comment  en- 
gager une  clafTe  jaloufè  de  Ton  indépendance,  maitreflè 
de  (es  préférences ,  arbitre  de  fes  goûts  particuliers  ,  ï 
adopter  ce  principe  &  a  le  maintenir  fur-tout ,  fi  cenx 
qui  compofent  cette  clafTe  regardent  abfblument  les  Arts 
comme  objets  d'amulemens  &  de  jouiïïànces  pérCmhelles  l 
Pcs  principes  fembleroient  des  atteintes  à  leur  Uberté* 
D'ailleurs ,  efl-ce  le  moment  de  réclamer  un  droit  d'aï- 
neflè  pour  les  genres  les  plus  nobles,  dans  chacun  des  Ans^ 
lorfque  les  grandes  dellinations  négligées  rendent  leun 
droits  moins  cvidens  î  Lorfque  les  genres  ,  uniquement 
agréables,  font  d'autant  plus  fctés,  qu*ils  fê  prêtent  plus 
a  la  pcrfonnalitc  que  les  genres  élevés  &  qu'ils  gardent 
moins  leur  dignité  f  Cette  entreprîfe ,  quoique  raifbnna- 
ble  ,  feroit  fans  doute  trcs-douteufe  ;  auffi  ,  laiilànt  le 
ton  du  précepte  ,  je  me  contenterai  de  halàrder  ,  i 
l'exemple  du  Grec  que  j'ai  cite,  quelques  queftions  â  ceux 
qui  paroifTent  s'occuper  avec  plus  d'intérct  &  d*aâivité 
des  jouiflances  de  la  Peinture, 

Daignez,  ai-je   dit  quelquefois  â  plu/îeurs  de  ceux 


A)nt  je  parle. 
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n'jpprendre  quel  ert  le  principe 
de  votre  admiration  pour  ces  tableaux  qui  vous  caufent 
de  fi  vifs  enihoufîafmes  ?  —  La  Nature.  La  Nature ,  m'a- 
t-on  répondu.  —  Et  j'ofois  dire  alors  :  Vous  connoifTez. 
donc  bien  la  Nature.'  vous  l'avez  oblërvée  avec  réflexion  ? 
vous  l'avez  étudiée  ,  méditée  ;  vous  avez  dîflingué  ce 
qu'elle  a  de  plus  noble  ,  de  plu^s  efTenti  elle  ment  beau  , 
de  plus  intéreflant  ?  vous  confervez  avec  ordre  dans  votre 
idée  ces  beautés  graduelles ,  alnlï  que  la  mémoire  exaâe 
des  formes,  des  effets,  celle  des  mouvemens ,  des  pal^ 
lions  ;  vous  les  diôeriez  au  Peintre ,  fi  fon  imagination 
étoit  en  défaut  ;  vous  m'en  donneriez  des  idées  juDes  î 
Et  ces  queUions  caulôient  quelqu'embarras  à  plufîeurs  de 
ceux  i  qui  je  les  faifois. 

Daignez  ,  dircfis-je  à  d'autres  que  je  voyois  lâcrifîer 
le  nécelfaire  ,  la  bienfaifance  ,  plus  douce  encore  ,  ce 
qu'ils  avoient ,  oferois-je  le  dire  .'  ce  qu'ils  n'avoieni  pas  , 
pour  pofTéder  un  tableau  capital  de  quelques-uns  de  ces 
Maîtres  qui  prenolent  &  cédoîent  tour-à-tour  la  première 
place  dans  les  colleâions ,  daigner  me  faire  bien  con- 
Roitre,  me  faire  fenùr  aulli  vivement  que  vous  les  Tentez 
des  beautés  dont  allurément  je  ne  nie  point  l'exiDence, 
mais  que  je  n'apprécie  pas  fans  doute  d'aprcs  les  mêmes 
idées.  Si  l'on  dédaignoit  quelquefois  de  me  répondre, 
bientôt  une  inconftance  pittorefque  m'appcenoit ,  non  les 
perfeâions ,  mais  les  défauts  de  l'objet  qu'on  aVoit  chéri  : 
il  n'étoit  pas  auffi  précieux,  aufli  pur  qu'on  l'avolt  pen- 
fé  ,  &  j'avoue  qu'on  a  droit  de  Ce  plaindre  de  ce  dernier 
défaut  dans  les  objets  de  fes  affcftions.^ 

Mais  s'il  m'arrivoit  de  m'étonner  de  ce  que  ce  défaut 
eflentiel  avoit  échappé  à  des  connoiiTances  que  je  me  gar- 
dais bien  de  [évoquer  en  doute  ,  un  premier  engouement 
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BToit,  répondiiit-on ,  caufé  cette  erreur;  maïs  le;  folat 
de  celui  qui  étoit  pros  de  procurer  un  autre  oavrage  plut 
capital  encore,  avoïent  delTiilé  les  yeux  ,  en  protnettattt 
une  jouiffànce  qui  devoit  en  iinpof;.T  aux  cormoiffeuts  Icï 
plus  fins  &  aux  tratîquacs  de  Peinuie  les  plui  habUcï. 
t>  Je  ne  penfe  pas ,  difoii-on  ,  fi  j'at  le  bonheur  de  polTé- 
»  der  ce  dont  on  me  Halte  ,  qu'aucun  Amateur  pttifle  ft 
n  vanter  de  l'emporter  fur  moi,  n  —  Et  je  difoîs  tout 
bas  :  Le  principe  tlémeniaire  de  vos  pkiCrs  ne  tïendjott-il 
donc  qu'à  une  fone  de  vatitié  i^  de  perfonnalitc  esdit- 
lïve  ?  Mais  je  n'ofoîs  encore  juger  fi  févèreraent  ;  car  îi 
m'avolt  femblé  reconnoiir:  dans  les  émotions  que 
foient  certains  ouvrages,  \jric  reflemblance  trop  granit 
avec  celle  que  produîloicnt  également  les  récits  d'une 
adion  géncreufe,  d'un  livcnemcnt  ijiicrelTant,  d'un  tait 
digne  d'être  célébré.  Sans  doute,  dilbîs-je,  les  repié' 
femaiions  qui  excitent  ces  enihouiîjfmes  reprelêntert 
avec  toute  Texpreflion  polTible  des  avions  ,  des  iâiu  qui 
jiailent  avec  le  plus  grand  intérêt  à  refprïc  S:  au  ctEUrj 
iâns  doute  ces  fujets  pourroïent  être  traduits  dans  les 
langages  de  tous  le»  A  ru.  Ils  conviendroîeni  i  la 
Sculpture;  ils  donnernîent  lieu  à  un  noble  Pocrae  ,  à  an 
récit  attachant,  à  des  repr^fentaûons  dramatiques. .a« 
On  hélitoîi  à  répondre ,  &  j'ctois  réduit  à  penftr  que  Tor- 
dre des  idées  &  la  connolITance  des  différens  genres  de 
fceautc  de  la  Naiure  ,  n'étoit  peut-être  guère  mollis  inter- 
vertie que  l'ordre  des  talens  &  des  diffcrens  genres  des 
ouvrages:  j'êtois  entraîné  même  à  penfer  que  ces  ûiter- 
ver/îons  d'idtcs  pourroieni  bien  Influer  fiir  les  lèntiaieM 
&  par  conréqueni  fur  les  m(Eur;. 

Mais  pour  ne  pas  m'arrêier  à  des  înduâîons  qui  (êm- 
>leroient  trop  dêiÂTorables  à  mon  Accle  ,  paflôns  à  uns 
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votre  partie  de  cette  même  claiïê  nombrcutù  qui ,  ne  te 
cropnt  pas  chargée  de  diriger  les  Arcs  Se  ne  les  exerçant 
pas ,  n'en  ont  pas  moins  le  droit  d'en  jouir.  Je  m'adrelTeraî 
à  ceux  qui  voués  pat  état  à  deî  occupations  Tuivies ,  i 
des  fonftions  exigeantes  &  étrangères  aux  taie n s  dont  je 
parle ,  ne  font  pas  cependant  dénués  du  penchant  naturel 
qui  porte  tous  les  hommes  à  la  jeuîflânce  des  j4rts. 

La  plupart  avec  une  modeflie  ingénue  fort  difTérenta 
de  la  confiance  que  donnent  trop  fouvent  des  lumières 
încomplcttes ,  me  diront  que  jamais  ils  n'ont  eu  le  temps 
d'entrer  dans  Us  inyftères  de  la  Peinture  ;  mais  qu'ils  re- 
grettent de  ne  pouvoir  prendre  leur  part  de  ces  plaiiirs 
II  vifs  dont  ils  entendent  parler  i  ceux  qui  s'y  livrent* 
»  Nous  regardons  avec  avidité,  ajouteroient-ils ,  les  ou- 
»  vrages  les  plus  vantés  ,  les  ouvrages  qui  i'acquicreni  i 
»  plus  haut  prix,  &  nous  n'éprouvons  ni  par  les  yeux, 
»  ni  dans  l'etprit ,  ni  dans  le  ctrur  ces  împreffions  dclî- 
»  cieulês  ,  fèntiinentales  ou  fcientîfîques  que  nous  \ou- 
»  drions  partiiger  avec  ceux  qui  Tans  doute  les  telTentent 
»  au  degré  qu'ils  les  montrent.  "  Au  lieu  de  vous  plain- 
dre, répondroîs-je  à  ces  hommes  modelles,  rendez-vou» 
plus  de  juftice.  "  En  effet ,  vous  vous  croyez  bien  plus 
»  ignorans  que  vous  ne  l'êtes  ;  car  R  vous  avez  une  vue 
n  faine,  un  cfprit  droit ,  un  fentiment  ftas  artifice  ,  fùr- 
»  tout  un  fentiment  qui  ne  foit  pas  épuifé  par  de  faux 
»  enthoulîafmes ,  vous  entendrez  le  langage  de  la  Peio- 
»  ture  ,  non  pas ,  à  la  Tctité ,  comme  un  Artiile  ,  un  Mar» 
»  chand  Se  un  CurteuR  ;  mais  comme  il  appartient  i 
»  ceux  qui  font  doués  des  qualités  les  plus  elTentiellei 
11  pour  fentir  ,  &  même  pour  juger  &  apprécier, 
n  Souhaitez.-vous  de  favoir  comment  il  faut  y  procédera 


f  Inienogez  les  ouvrages  des  Ans.    Demandez  i  un 
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»  tableau  ce  qu*il  veut  de  vous ,  ce  qu^îl  a  â  tous  dîre. 
D  Fontenelle  faifolt  cette  queftlon  à  une  Sooate  ;  mais 
»  vral-feinblableinent  il  lui  arriva  de  rellembler  en  ce 
»  moment  à  ceux  qui  interrogent  &  n  écoutent  pas  la 
»  rcponfe  qu  on  leur  fait.  Pour  vous  ,  (byezry  attentifs* 
»  Que  votre  elprit,  que  votre  ame  ,  que  vos  fens  ne  pcr- 
))  dent  rien ,  s*il  fe  peut ,  de  ce  que  dira  Touvrage  que 
»  vous  interrogez.  Vous  ferez,  à  (on  égard  ce  qu*efi  un 
»  homme  intelligent,  (ans  être  fort  infiruit ,  qui  ^  àTaide 
»  du  fcns  de.refprlt  ou  de  Tamc  reconnoit  ,  £àns  A  trom- 
»  per ,  fi  ceux  qu'il  écoute  bien  s^expliquent  clairement , 
»  raifonnent  jude,  &  touchent  ou  plaifent  par  leur  mar 
»  nicre  de  s'exprimer. 

»  La  Peinture  ,  qui  e(l  un  langage ,  ne  doit  pas  £s 
»  borner  a  parler  uniquement  aux  Artiftes  ,  ou  â  ceux 
))  qui  (àvent  bien  ou  mal  le  Vocabulaire  technique  de 
»  cet  Art.  U  doit  parler  à  tout  le  monde  ,  s'expliquer  clat- 
»  rcment ,  raisonner  jufle ,  plaire  ou  attacher* 

»  Or  s'expliquer  clairement  ,  pour  un  tableau  ,  c*eS 
»  offrir  les  objets  imites  ,  de  manière  que  vous  ne  pmffie^ 
»  ni  vous  tromper  ni  être  arrêté  par  des  incorreâxons  & 
»  des  obfcuritcs.  Bien  raifonner  en  Peinture  ,  c*eft  faire 
»  naître  dans  Tordre  qu'elles  doivent  avoir ,  les  idées  qut 
»  (ont  convenables  au  fujct  dont  elle  parle  ,  d*après 
»  une  intention  (Iiivie*  Enfin ,  plaire  ou  attacher  ,  rela- 
»  tivement  au  Peintre ,  c'eft  préfenter  des  objets  intéref 
»  (ans ,  ou ,  tout  au  moins  ,  choiiis  ;  &  s'ils^  ne  font  ni 
»  fort  intcr^fTans  ,  ni  d'un  choix  didingué  ,  c'efi  les  offiîr 
))  au  moins  avec  les  agrcmens  qui  peuvent  leur  être  pro- 
»  près,  &  non  avec  les  difgraces  dont  ils  (croient  (îif 
»  ceptiblcs. 

»  Il  ne  faut  donc  pas  que  vous  exigiez  ,  en  Interro^ 
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»  géant  une  représentation  d'objets  communs,  qu^elle 
»  attache  votre  e(pric  ou  qu'elle  touche  votre  cœur, 
»  &  croyez  que  ceux  qui  mettent  /î  fbuvent  en  jeu  l'ef^ 
»  prit  &  le  cœur ,  les  ufent  tellement  l'un  &  l'autre  qu'il 
»  ne  leur  en  refle  fbuvent  que  des  (buvenirs.  Si  les  re- 
»  préfentations  dont  je  parle  ,  rappellent  fidèlement  i 
»  vos  yeux  &  à  votre  mémoire  des  objets  qui ,  comme 
Yf  tous  ceux  de  la  nature  ,  ont  leur  perfeâion  ,  leur 
»  beauté  &  fbuvent  même  leur  grâce ,  fburlez  à  cette 
»  magie  de  VAn  ;  mais  n'enviez  pas  ,  &  (ur-tout  ne 
D  jouez  pas  des  enthoufiaHiies  qui  (èroient  déplaces  ,  . 
»  quand  même  ils  fèroient  vrais. 

)>  Quant  aux  objets  qui  Cont  de  nature  â  attacher  &  à 
i>  toucher  vivement ,  n'exigez  pas  non  plus  une  expre^- 
I)  fîon  égale  à  la  nature  même  ;  car  alors  vous  defîreriez 
»  que  ïAn  fut  la  Nature  ,  &  VAn  ne  peut  en  opérer 
»  que  la  repréfèntation.  Une  glace  fidèle  ne  pourroit 
»  pas  même  fatisfiûre  votre  defir  exagéré  ;  car  bien  que 
»  les  images  qu'elle  représente  foient  ce  qui  approche 
D  le  plus  de  la  vérité ,  elles  ne  (ont  cependant ,  pour 
X)  me  fèrvir  d'un  terme  de  Ïj4n ,  que  la  contr'épreuve 
»  de  la  nature* 

»  Obfervez  cette  nature  animée,  vbus  verrez  l'hom- 
D  me  ému,  (lorsque  (es  émotions  font  vives ,)  palier  rapi- 
»  dément  &  infiantanément  de  nuances  en  nuances  (ans 
x>  s'arrêter  à  ime  feule  ;  mais  la  représentation  peinte , 
s>  qui  ^  immobile  &  immuable ,  ne  peut  vous  présenter 
x>  que  celle  des  nuances  infiantanées  que  le  Peintre  a 
»  préférée ,  &  Con  pouvoir  ne  s'étend  qu'à  les  choifir. 
»  Je  fais  que  l'expreffion  efl  la  partie  de  la  Peinture  la 
»  plus  recherchée  par  ceux  de  votre  claiTe,  qui  ont 
»  plus  d*e(prit  ou  de  fènttment  que  de  lumières  fiir  les 
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9  moyens  8c  les  procédés  de  YArt  i  mais  ceffe  pame^ 
»  la  plus  dUUnguée  fans  doute  de  toutes  celles  de  la 
»  Peinture ,  eft  dépendante  de  toutes  les  antres.  L'ex- 
»  preffion  eH  Tame  de  la  représentation  humaine  ,  mais 
»  Tame  ne  Ce  montre  dans  la  nature  même  qu'an  moyen 
X»  de  parties  &  de  'formes  corporelles ,  qui  doivent  être 
»  propres  à  recevoir  (es  impreffions»  Les  peHbnnages 
»  d'un  tableau  pour  paroitre  afïeâés  de  quelqu^impreflion  , 
»  de  quelque  paifion  que  ce  foit ,  doivent ,  avant  tout , 
»  Ce  montrer  conformés  conmie  ils  doivent  Tétre.  Lenis 
a»  traits ,  leur  maintien ,  leurs  gefies  doivent  parler  uns 
»  doute  ;  mais  ces  traits  ne  parlent  point  ou  s'expriment 
»  mal,  lorfqu'ils  ne  font  pas  plus  parfaitement  à  leur 
»  place  qu'ils  ne  le  font  le  plus  fbuvent  dans  la  nature;  ce 
»  qui  rend  Indifpenfable  au  Peintre  la  connoiflance  ana- 
»  tomique  du  corps  humain  êc  l'habitude  d*en  repréfèncer 
»  tous  les  afpeds. 

y>  Les  geftes  doivent  parler  auflî  (ans  doute  ;  mais  la 
»  pondération  ou  l'équilibre  que  tous  les  membres  obGsp> 
»  vent  dans  les  moindres  mouvemens  ,  par  une  loi 
»  Immuable  de  la  nature ,  n'exigent-ils  pas  de  TArtifle 
»  l'étude  de  cette  fcience  f  Tout  ce  qui  contribue  il 
yi  Texpreffion  que  vous  de/irez  principalement  dans  les 
»  tableaux  a  donc  droit  à  votre  eflime ,  d*après  de  très- 
»  fîmples  reflexions* 

»  Il  ne  vous  e(l  pas  néceiïalre  d^entrer  dans  les  dé^ 
y>  taîls  de  Vj^rt  ;  il  vous  fuffit  de  les  entrevoir  ou  d*em- 
»  ployer  quelques  momens  y  non  de  ceux  qui  appartiens 
»  nent  à  vos  occupations ,  mais  à  vos  loifirs  ,  ^our  voir 
»  deffiner  ,  ébaucher  &  peindre»  Alors  vous  connoitrez , 
»  autant  qu'il  vous  e(l  néceffaire  ,  que  dans  la  Peinture 
»>  il  efl  un  yin  pratique ,  fondé  fur  des  connoiflàncet 
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*  acquiCes  auxquelles  vous  accorderea  certaînemenc  un 
»  degri  d'etUme.  Vous  ferez  alors  réflexion  que  fi  vous 
»  exigei  principalement  des  perfonnages  du  Tbéàtte 
n  l'expreflion ,  c'eft  que  la  nature  efi  chargée  prefque 
I)  de  tout  le  refte  ;  les  per/bnnages  d'un  tableau  font 
»  bien  ,  i  ia  Térité  ,  des  aâeurs  d'une  fcène  pïttorefque  j 
»  mais  le  Peintre  eft  obligé  .de  les  créer ,  de  les  organifec 
»  parfaitement,  comme  il  efi  obligé  de  les  faire  jouer; 
»  vous  devez  donc  partager  votre  eflime  pour  lui  entre 
»  le  don  merveilleux  de  créer  Si  celui  d'animer. 

»  Ne  feroit-ce  rien  d'ailleurs,  je  m'en  rapporte  à  votre 
»  raifon,  que  le  mérite  de  feindre  le  relief  des  corps 
»  fîir  une  Hirface  platte  ;  de  faire  naitre ,  par  l'artifice 
n  des  couleurs ,  l'idée  de  la  profondeur  fur  une  table 
M  ou  fur  une  planche  ,  dont  la  furface  efi  lilTe  ;  de 
»  faire  croire  que  l'air  circule  autour  des  objets  qu'on  y 
n  repréfente  ;  de  rappeiler  l'idée  des  élémens ,  les  illu- 
»  fions  de  la  perfpeftlve  ,  effets  ,  fans  doute  ,  moins  in- 
u  tcrelTans  que  l'exprefixon  ;  mais  qui ,  une  fois  connus 
»  &  établis,  méritent  de  vous  une  jufie  appréciation  ,  une 
»  indulgence  néceflaire  ,  &  de  ne  pas  exiger  trop  exciu- 
»  fiveraent  de  l'j^rc  la  perfeâion  d'une  patrie  en  failani 
»  peu  d'efiime  de  toutes  les  autres.  « 

Ces  objets  éléftientaires ,  dont  je  ptéfente  ici  l'eiliii, 
comporterolent ,  comme  on  l'appen^oit  alfiitncnt ,  un  Ou- 
vrage ,  Se  je  dois  me  borner  à  un  article.  Je  m'arrête 
'  donc ,  en  ne  me  permettant  plus  que  quelques  mots  re- 
btifs  à  un  autre  ordre ,  qui ,  indépendamment  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler ,  fe  trouvent  compris  dans  la  clallè 
qui  ne  protège  ni  n'exerce  les  jins. 

Cet  ordre  ,  que  le  nombre  &  l'utilité  rendent  refpeâa- 
ble,  ell  ce  ^u'on  nomme  le  Ptuple^  nom  que  les  difli^ 
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rens  points  de  vue  (bus  lefquels  on  l'envirâge  élèvent 
aux  regards  de  la  railbn ,  &  abaiflent  aux  yeux  de  For- 
gueii.  Le  Peuple  y  félon  les  climats  qu'il  habite  ,  les  inùl^ 
tutions  auxquelles  il  efl  fournis ,  &  fur-tout  (elon  le  bon- 
heur dont  il  jouit  ou  les  maux  qui  Taccablent ,  partage 
plus  ou  moins  à  fbn  tour  les  plaifîrs  &  les  bienfaits  des 
jirtSy  dont  les  ouvrages  s'oflrent  occaflonnellement  à  lui* 

En  Grèce  ,  le  Peuple  fentoit  ju(qu*aux  fineilês  de 
TEloqucnce,  jusqu'aux  nuances  de  rélocution  :  il  étoît, 
fans  doute ,  alors  moins  accablé  (bus  le  poids  des  peines 
&  moins  enchaîné  aux  travaux  forcés  &  aux  betbins. 
Dans  ritaiie  encore ,  le  Peuple  (enfîble  &  frugal  ,  loin 
d'être  found  au  langage  du  Statuaire,  du  Peintre,  du 
MuHcien ,  du  Poète ,  facrifie  des  portions  du  temps  nccel^ 
faire  à  fes  travaux  &  du  fruit  qu'il  en  retire  ,  pour 
entendre,  pour  juger  les  Arts  &  les  Artifles»  Il  re/peâe 
les  chefs-d'oeuvre  expofés  en  public  ;  il  en  explique  Jes 
beautés  à  Tétranger  qui  s'arrête  pour  les  confidérer;  il 
écoute  &  chante  les  vers  du  Taffe  ,  de  l'Ariofte  ,  8c  mar- 
que y  par  une  forte  d'infpiratlon  fpirituelle  ,  (bn  Sentiment 
fur  les  accords  &  les  accens  dont  les  Temples  &  les  Théâ- 
tres rcfonnent  (ans  ceffe ,  &  où  il  eft  admis  librement  8c 
à  peu  de  frais. 

La  Nature ,  moins  favorable  aux  climats  rigoureux , 
ne  femble  pas  accorder  aufli  libéralement  à  ceux  qui  les 
habitent  le  don  de  voir  &  d'entendre ,  relativement  aux 
talens ,  ils  participent  foiblement  à  la  civilî(àtIon  qu'ope» 
rent  les  Arts  libéraux  ^  &  cette  pri\'ation  forme  une  nuan* 
ce  remarquable  dans  le  caradère  national. 

Il  feroit  difficile  ,  comme  on  peut  le  (entîr,  d'oflrlr 
à  ceux  dont  je  parle  quelques  préceptes  (îir  des  jouiA 
fànces  dont  ils  font  pre(que  totalement  privés.  Le  bon-i 
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heur  feroît  le  premier  élément  fiir  lequel  H  faudroîc 
s'établir ,  &  cet  élément  qui  trop  (buvent  leur  manque 
ne  dépend  ni  d'eux  ,  ni  de  nous  ;  ce  qui  feul  efl  en  notra 
puifTànce ,  c'eft  de  defîrer ,  pour  tous  les  ordres  de  nos 
Ibciétés ,  qu'il  n'y  en  ait  aucun  d'aflèz  avili  par  les  befoins 
êc  les  travaux  de  tous  les  jours  &  de  tous  les  momens 
pour  ne  pouvoir  participer  aux  fatisfadions  qui  dérivent 
des  ^ntimens  naturels  &  aux  jouîffances  que  procurent 
tous  les  j^rts ,  lorfqu'ils  en  parlent  le  langage. 

Souhaitons  que  dans  des  momens  de  loifîrs  néceffalref 
te  Peuple  même  puiflè  Ce  livrer  a  des  plaifirs  innocens 
qui  adoucifTent  les  travaux  &  charment  les  peines  iné- 
vitables de  la  vie.  Çéfîrons  que ,  par  les  foins  protedean 
Se  bienfaifans  des  Princes  pacifiques,  les  inilitutions  & 
les  convenances  ,  (butiens  des  Arts  nommés  autrefois  dl* 
vins  y  les  élèvent  à  la  perfedlion  ,  qui  les  a  rendus  dignes 
de  ce  nom  ;  fbuhaitons  enfin  que  les  ArtUles  regardent 
la  gloire  de  parvenir  à  cette  perfedion  ,  conmie  un  tribut 
qu'ils  doivent  à  la  patrie ,  &  que  ceux  qui  font  réfervés 
au  bonheur  de  jouir  â  leur  gré  des  produdions  artielUs^ 
rendent  leurs  jouiflances  plus  parfaites  &  plus  afArées  , 
en  contribuant ,  par  tous  les  moyens  qui  leur  font  pro- 
pres ,  au  maintien  des  principes ,  des  convenances  &  du 
bon  goût. 

ARTICULATION,  (fubfi.  fém.)  Vayei  cî-aprcs  le 
mot  Attaches. 

ARTISTE ,  (  fubft.  mafc.  )  Ce  terme  dé/îgne  un  hom- 
me qui  exerce  un  Art  libéral  ;  Artifan ,  défîgne  celui 
qui  pratique  un  Art  méchanique.  Il  faut  obferver  que>. 
ce%  explications  font  fondées  fiir  l'ufage  le  plus  génénd 
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dans  le  temps  où  j'écris  ;  car  les  mots  Artiflt  &  AnïÇasi 
ont  dû  s'employer  îndlfTéremment  lor(qu*on  ne  diftinguoît 
pas  avec  autant  de  prcciflon  qu'on  le  fait  ia  difiîrente  na- 
ture des  Arts.  On  nomme  donc  aujourd'hui  un  Forge- 
ron, un  Charpentier,  un  Maçon  ,  Artifans  ,  &  le  Pein- 
tre ,  le  Sculpteur ,  le  Graveur ,  unifies.  Cependant  on 
ne  nomme  pas  ain/i  le  Pocte  ni  le  Mu^cien.  Cette  dîffinc- 
tion  vient  fans  doute  de  ce  que  les  Artifles  que  j'ai  déû- 
gncs  emploient  dans  la  pratique  de  leurs  Arts  ,  &  mettent 
en  œuvre  pour  leurs  ouvrages  des  matières  &  des  pro- 
cèdes qui  fembient  quelquefois  les  rapprocher  des  Arti- 
fans y  undis  que  le  Pocte  &  le  Muficien  ne  font  ufage 
que  de  fignes  convenus  qui  n'ont  aucun  rapport  â  ce 
qu'on  appelle  travail  de  la  mairu 

Comme  mon  but  .eft  non-feulement  de  rapprocher  ks 
Beaux-Arts  les  uns  des  autres ,  mais  de  les  confidérer  le 
plus  qu'il  eft  poffible  par  ce  qu'ils  ont  de  noble  & 
d'élevé  ,  je  m'étendrai  principalement,  en  parlant  ici 
du  Peintre ,  fiir  les  qualités  libérales  qu*oA  doit  défiier 
dans  un  homme  voué  aux  Arts ,  &  qui  les  exerce  avec 
le  refped  qu'on  leur  doit ,  dans  un  homme  dont  ks 
devoirs  font  de  tranfmettre  Tes  lumières  par  des  infime- 
tions  &  des  exemples ,  dans  un  Artiflt  enfin  ,  qui  con- 
traôe  l'obligation  d'augmenter  la  gloire  de  fa  patrie  ,  en 
illuflrant  fbn  nom  par  des  talens  &  des  vertus. 

La  vue  prompte  &  jufte ,  la  main  adroite  &  fléxiUe 
font  inconteftabicment  des  qualités  néceflTaîres  â  VArtifle, 
J'oferai  y  ajouter  ,  non  comme  eflentielle ,  maïs  comme 
favorable ,  une  conformation  hcureufe  &  même  difHn* 
guée;  les  proportions  &  les  formes  qui  nous  appartiennent, 
s'offrant  continuellement  à  nous ,  il  eft  impoffible  que  nous 
n'en  ayons  pas  une  confcicnce  habituelle ,  &  que  YArtiJie 
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ae  mcle  pas  inachînalemcnc  les  tiennes  i  celles  qu'il 
deSine  &  qu'il  peint. 

Sa  compiexion  doit  être  alTez  forte  pour  fôute^ 
nir  une  vie  contemplative  &  rcdentairement  laba-< 
rieufe. 

Fout  peu  qu'on  s'arrête  à  cette  obrervation  ,  on  ell 
tenté  lâns  doute  de  dire  ;  »  Nature  ,  à  quoi  donc  nous 
n  as-tu  véritablement  deflincs ,  puîl'que  notre  organilà- 
»  tion  exige  ,  pour  corferver  la  force  &  fa  beauté,  qua 
»  des  occupations  corporelles  s'entreméient  fans  excès 
»  Se  fans  eflort  avec  le  repos  Se  les  délaiTemens ,  dont  un 
D  penchant  &  un  befoin  univerfels  nous  font  la  loi,  & 
ïi  que  cependant  U  faut,  pour  parvenir  aux  perfeâiong 
»  de  l'elprii,  auxquelles  tu  nous  appelles  par  de  (î  vifs 
facrer  à  de^  études  &  à  des  médiutions 
■ni  épuifent  notre  ame  ,  dtôgurent  notre 
n  conformation  ,  altèrent  nos  organes  &  terminent  nos 
n  jours  au  fein  des  douleurs  !  u 

Mais  gardons-nous ,  pour  l'inccrct  des  fociélcs  8c  des 
Arts ,  de  nous  fixer  à  cette  réflexion  décourageante. 
Hâicns-nous  plutôt  de  joindre  à  la  jufleiïe,  à  ia  fou- 
pleife  des  organes,  à  la  conformation  heureufc  ,  à  la 
bonne  compiexion  ,  dont  nou«  avons  déjà  enrichi  notre 
jirûjle.,  les  dons  fpirituels  que  rous  croyons  les  plus  fa- 
vorables à  fes  fuccès  &  a  fon  bonheur. 

Si  nous  avons  mis  à  la  tcte  ties  qualités  ph)'/!ques  la 
juileffe  &  la  prompte  flexibilité  des  yeux  Se  de  la  main  , 
il  eS  confcquent  de  placer  au  premier  rang  des  qualité 
inteUedu elles  ,  la  droiture  de  l'efprit  &  (à  vivacité. 
Joignons-y  une  mémoire  fidèle  &  docile. 

La  mémoire  fe  fortifie  &  s'augmente  pat  l'habitude 
5u'on  fe  fait  de  rappellec  fùuvent  les  idées  qu'on  a  re^ucï  ; 
Tome  I,  i 
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comme  la  facilité  &  l'adreflc  des  organes  s'acguien  em 
répétant  les  mêmes  mouveraens. 

Mais  comine  on  peut  diilirrguer  diffcrens  canâèies  de 
mémoire ,  préférons  de  douer  notre  Artifie  de  celle  des 
idées,  des  objets  &  des  formes,  &  laiflons  aux  Saiant 
celle  des  dates  ,  des  faits  Se  des  nonu  qui  Uur  cÛ  in^f- 
pen  fable. 

I.a  mémoire  des  idées  aïde  à  former  dans  les  Arts  8t 
pour  la  moralité  de  l'homme,  la  chaîne  de  ce  qu'on 
appelle  ^nna/ff/,  fans  laquelle  on  ne  penic,  on  n'a^, 
on  ne  travaille  qu'au  hafard. 

La  mémoire  qu'on  peut  appeller  locale  ,  celle  det 
objets  S:  des  formes,  efl  le  magalîn  de  véritéi  pitioreP 
ques ,  oii  VAriiJie  doit  trouver  ce  qu'il  a  rallêmblé  pour 
le  belôin  de  fon  Art.  Cette  mémoire  n'eÛ  pas  trcs- 
commune  ,  &  C\  l'on  fe  donne  la  peine  d'obferver  ,  on 
diftlnguera  facilement  dans  la  fociété  ceux  qui  en  font 
privés  ,  parce  qu'on  ne  leur  trouvera  pas  dans  Je  difcouts 
une  précilïo!)  &  une  certaine  jufielTe  descriptive  qui  pro- 
viennent de  cette  forte  de  mémoire.  Elle  eft  indifpen- 
lable  ,  fur-tout  aux  Peintres  ,  donc  les  imitations  doivent 
^ne  julles  &  les  formes  précîfes.  Elle  eR  prelque  aufS 
fiécelTalre  à  ceux  qui  veulent  juger  des  ourragei  de  la 
Peinture ,  parce  qu'il  faut ,  pour  porter  un  bon  jugement , 
qu'ils  fe  rappellent  exaétement  les  formes  6t  les  objeEl 
imités. 

Mais  les  deux  efpcces  de  mémoire  dont  Je  viens  de 
parler ,  demandent  que  notre  Arùfle ,  pour  en  faire  un 
tifage  brillant ,  foi r  doué  d'imagination. 

Donnons-lui  donc  cette  faculté  d'emmagafiner  aree 
aflivité  les  images  choilles  de  tout  ce  qui  tombe  fôui  les 
fens ,  &  de  les  reirourer,  arecJa  même  jiromptiiude, 
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I  naiaàrt  delîr ,  pour  le^  reproduire  &  iet  aiïêrabler  à 

Rien  n'eSk  Ci  efTenciel  à  VAnific,  donc  la  dellination 
eu  de  créer,  fans  cependant  cire  véritablement  créa'' 
leur ,  que  de  pouvoir  rei:ueîlljr  &  mettre  en  œuvre  rapi- 
dement les  images  de  tout  ce  qui  cxille,  par  rapport  à 
l'homme.  Auffi  voit-on  ceux  qui  font  dénués  de  c«tie 
faculté  cliercliet  dans  les  dellins ,  les  études  ,  les  eflam- 
pes  ,  ce  qui  leur  manque ,  &  dérober  ainlî  dans  le  magafîn 
des  autres ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  s'en  former  un. 

Mais  la  mémoire  &  l'imagination  feroient  infufSfames 
pour  les  fuccès  auxquels  nous  préparons  noire  jirrîjle, 
Û  le  jugement  ne  formait  la  lixilon  des  Idées  &  le  juile 
enchaînement  des  principes^  C'-elI  lui  qui  doit  loumetire 
tout  ce  que  produira  notre  Peintre  aux  convenances  gé- 
nérales &  aux  grandes  conventions  qui  exiilent  de  tout 
temps ,  ou  qui  s'établiiTent  parmi  les  hommes. 

Mes  dons  s'étendroient  jufqu'à  la  prodigalité  ,  fi  je 
ïuivois  l'intérêt  que  n'ont  ccfTé  de  ra'infpirer,  depuis  ma 
tendre  jeunelTe ,  Sl  les  Arts  ic  les  An'ijles.  Je  leur  don- 
rerois  (  femblable  à  celui  qui  croit  tout  nécclTaire  à  ce 
qu'il  aime  )  la  franchife  de  l'ame ,  parce  qu'elle  repouffe 
ce  qui  cil  faux  dans  les  formes ,  comme  elle  rejette  les 
feniimens  affeâés  ;  la  fermeté  de  caraélère,  qui  met  unt 
iiiite  opinijtte  dans  les  bonnes  études ,  comme  elle  ea 
met  dans  la  bonne  conduite  ;  une  patience,  propre  à 
Surmonter  les  difficultés ,  fans  éteindre  le  feu  de  l'ému- 
lation  ;  un  delîr  intelligent  de  la  gloire ,  qui  n'anticipe- 
loit  pas  fur  i'acquifiiion  des  moyens  ;  une  aptitude  à  être 
ému,  effet  d'une  conception  vive  ;  enfin,  la  fenlibilîté, 
fans  laquelle  il  n'eft  point  de  /ûcccs  à  efpérer. 
J'héfite  ici ,  je  l'avoue ,  fur  la  tatCvafi  qu'il  faudroît  lui 
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donner  ;  car  celle  qui  répandrait  l'intérêt  le  pliu 
fur  les  produftions  de  ÏAniflt,  8c  dans  l'ame  de  ceux 
qui  doivent  s'en  occuper  ,  pourroîi  bien  aufli  troubler 
quelquefois  U  fienne.  Si  cet  inconvénient  efl  inévîiafaie , 
prémuntiTons  cette  ame  fenfible  par  une  fageffe  coura- 
geufe ,  amie  de  l'ordre  &  des  convenances,  feule  propre 
à  fervir  d'appui  dans  les  circonilances  pénibles  ou  dange- 
reufes  ,  auxquelles  elle  pourroit  fe  croùver  expofée. 

El  quand  ce  fecours  ne  ferojt  pas  intâîKible , 
pourroit-on  Te  rcloudre  à  priver  ceiui  dont  l'occupatioii 
habituelle  doit  être  de  plaire  &  de  toucher  ,  de  ce  qui 
feul  plaît  &  toudîe  vcrîiable.-nent  /  Que  tout  Artifit 
le  c<Eur   furceptible  ni  d'amour  ,   ni  de 
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au  premier  rang  !  Il  pourra  fe  montrer  favant  dans  Ton 
'An  ,  Deflinateur  ,  Coloiifte  ;  il  ne  fera  ni  Raphaël  ai 
le  Corrége.  li  plaira  aux  regards ,  occupera  quelquefois 
l'efprii  ,  mais  ne  parviendra  jamais  jufqu'au  coeur  ; 
car ,  dans  les  Arti ,  on  ne  touche  qu'autant  qu'on  c(l 
Couche. 

Apres  avoir  formé  &  animé  notre  Ariifte ,  faifiins  lui" 
parcourir  la  carrière;  mais  commençons  par  le  confidc- 
rer ,  en  intervertifiant  un  peu  fa  marche ,  comme  dd!inf 
à  inftruire;  car,  dans  la  Peinture,  il  -xifte  une  iiaifoB  S 
généralement  établie  enwe  la  pratique  Strenfeignement, 
que  tout  y^ni^e  devient  maître  dès  qu'il  celTe  d'être  dif 
ciple ,  5:  même  ie  plus  f&uvent  lorfqu'il  l'efi  encore.  Ceâ 
en  confidérant  ces  difpofiûons  nobles  &  véritaMemeDi 
libérales ,  qu'on  pourroit  s'étonner  &  fe  plaindre  de  ce 
^ue  dans  notre  fiècle,  oii  l'on  s'occupe  avec  tant  d'intcrit 
de  l'éducation,  il  n'y  a  guère  que  les  feuls  unifies  qtit 
£t  faiTent  un  plaifîr  &  u;ie  for»  de  devoir  de  payer  ieue 
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lérét  des  portions  journalières  d'un  temps  précieux ,  & 
j'affeSionner  à  des  enfans  adoptes,  au  rifque  de  s'en  faire 
des  rivaux,  dont  ils  favenr,  â  la  vérité,  s'enorgueillir  au 
lieu  d'envier  leurs  fuccès. 

Nos  mieuri  ne  composent  malbeureufëment  pas  que 
Ir  IWagiflrat  forme  des  Magiftrats ,  comme  VAnîJle  forme 
des  Anijleî,  Nos  Scévola  ne  fe  chargent  plus  de  donner 
à  leut  patrie  des  Cicérons',  &  dans  chaque  État  un  pen- 
chant naturel ,  ou  mieux  encore  ,  le  fentiment  patrioti- 
^e,  n'entraîne  pas  ceux  qui  s'y  dîlïinguenr  à  fe  clioilît 
des  enfans  d'adoption  ;  mais  apr«s  avoir  obfervé  à  cette 
occallon  que  c'ell  l'intérêt  Se  le  défaut  d'autre  moyen  de 
vivre  parmi  nous,  qui  produifent  le  plus  grand  «ombre 
des  Inflituteurs ,  plaignons  à  leur  tour  nos  Arts  qui,  paï 
l'effet  d'opinions  fauflès ,  n'ont  de  reffource  pour  recru- 
ter leur  jeune  Milice  que  les  claffes  où  généralement  le 
befoin  &  l'ignorance  Ce  font  le  plus  appercevoir;  car, 
par  l'inconféquence  des  préjugés  qui  fubMent  parmi  nous  y 
tandis  que  la  voix  publique  élève  le  nom  des  Anijlet 
devenus  célèbres  au  rang  des  noms  les  plus  diftingués , 
une  infinité  d'hommes  qui  n'ont  aucune  véritable  dillinc- 
lîon ,  ne  permettroient  pas  â  ceux  de  leurs  enfans  qu'un 
penchant  marqué  entralnecolc  aa  talent  de  I2  Peinture  , 
de  s'y  confacrer. 

Il  réfulte  de  ce  préjugé  que  le  plus  grand  nombre 
des  jeunes  Artifia  n'apporte  pas  dans  les  Arts  l'éduca- 


*  CicÉron,  premièrement  inlttuit  par  Is  Poïce  ArchUi,  fiit  «»■ 
tièrcaitni  foimé  par  le  ConfiJiife  Sefvoli ,  qui  twît  l'homme  leplia 
Terlë  daoi  Ici  aSiiic)  d'£ut  3c  du  Baacau. 
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i  leur  ferolt  nécelîàire,  &  pmir  la* 
1  plus  parfaite  tnilTuftion  à 


non  prépara  COI 

avaniage  ,  &  pour  donner  u 

leurs  ÉlÈYes. 

Cet  inconvénient  Influe  fur  le  profjrcs  général  de 
l'Art ,  fur-tout  lorique  les  Aniftcs  deviennent  Profeffeurs 
publics  par  le  choix  d'une  Académie  ;  car  alors  la  plupart 
n'ont  ni  l'aptitude  ,  ni  le  temps  de  préparer  des  inftmc- 
lions  i]u'jl  feroit  infiniment  mile  de  donner  à  tous  les 
Élèves  réunis ,  avant  qu'ils  commençafTent  à  deffiner  le 
modèle    dans  chacune    des  pofts    ^u'on    leur    o9re  k 


Il  n'en  eft  pas  ain/î  des  autres  Inftîiuieun ,  qui  étant 
ïndniiis  &  moins  occiipéî  que  les  Anijles ,  peuvent 
d'autant  mieux  préparer  leurs  lettons  qu'ils  abandonnent 
ordinairement  toute  autre  occupation  pour  le  livrer  à 
celle  d'inflruire. 

Quoique  les  Anifies  n'ayent  que  rarement  les  inflrnc- 
tlons  que  la  Peinture  rend  plus  nécedaire*  qu'une  infinité 
d'autres  profe/fions  ,  cependant  on  leur  voit ,  de  nos 
jours ,  une  plus  grande  urbanité  qu'autrefois ,  relativement 
aux  nianic'res  &  au  langage ,  parce  que  cette  fôrie  d'édu- 
cation eft  plus  répandue  qu'elle  ne  l'étoït  dans  tous  les 
ordres  de  la  Tociccé  ;  d'ailleurs  ,  les  Ari'tjks  qui  o 


malheur  d'en  être  privés  s'efFor 

&  fouvent  pénible  d'y  fupplcer 

de  l'Art  des  momens  précieux 

qui  feroieni  nécefTalres  pour  I 

tijlts,  vîvans  beaucoup  plus  hi 

ttz  iaifûîent,  reçoivent  dans  la  fociéié  un  certain  vernis 

d'éducation  que  quelquefois  Us  achètent  trop  cher  y  foît 

parce  qu'ils  adoptent  en  même  temps  des  idées  peucon-* 

formes  aux  vtats   principes  de  l'Arc  ,   foit   parce  qu'ils 


une  étude  tardive 
1  dérobant  aux  travaux 
1  aux  délafTemens  ceux 
famé.  Enfin  ,  ces  Ar- 
le  leurs  atteiiers  qu'ils 


contraftent  l'habïtude  d'une  dilTipation  d'ai 
gereulê  qu'elle  offre  plus  d'agrément  i  ceu 


ques 


fuccèî. 


itant  plus  dan- 
X  qui  ont  quel- 


Je  dois  ajoucer  au  nombre  des  inconvénîens  qu'en- 
traîne pour  les  Artijles  le  déf;iu[  d'inilruétion ,  la  difficulté 
qu'ils  éprouvent  lorf^ue ,  portés  à  Eranfmettre  d'utUes  obfer- 
Taiîons  &  des  procédés  éprouvés  ,  ils  lÔnt  arrêtés  par  ce 
qu'on  peut  appeller  U  métier  d'écrire. 

Un  moyen  de  furmomer  cette  difficulté  lèroii  l'utâge 
&  l'habitude  de  conférer,  (ôit  pat  des  leâures  ,  foit  pat 
des  dilTeriations  fur  la  théorie  &  fur  la  pratique  da 
l'Art.  Ce  moyen  n'a  point  échappé  aux  InfHtuteurs  do 
nos  Académies,  Ils  en  avoient  prelcrît  l'ufàge,  &  tandis 
qu'un  excellent  Profefreurdirigeoit  la  jeunelTe  dans  l'exer- 
cice du  delfin  ,  ils  croyolenc  avec  raifon  avantageux  pour 
les  Maîtres ,  que  certains  jours  ils  fe  communîquafleni 
leurs  lumières.  Us  lûppolbîent  qu'un  choix  des  Elevés  les 


ph 


&  les 

alTemblées ,  l'inllruir oient 
nés  dirciples  feraient  ainlT  un  ce 
habit ueroii  à  réfléchir  &  à  médi 
Cet  ufiige  eft  tombé  en  défu. 
j'ai  expolc,  fans  i 


difpofés  ,  admis  dans  leurt 
que  ces  jeu- 
s  d'inflruAîon  ,  qui  les 
à  leur  tour. 
de  ,  Si  d'après  ce  que 
r  dit ,  à  beaucoup  près ,  tout  c« 
que  comporte  cet  objet ,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  en 
foit  venu  jufqu'à  regarder  comme  inutiles  &  pédanteP- 
ques  des  foins  que  n'ont  pas  dédaigné  cependant  lef 
Bourdon  ,  let  Jouvenet ,  les  Le  Brun  ,  les  Coypel  ,  * 
tant  d'autres ,  dont  le  nom  &  quelques  conférences  qui 
nous  relient ,  fuffifent  pour  combattre  des  raifonnemens 
faux  ou  des  plaîfanteries  déplacées. 

Mais ,  quoiqu'on  ne   développe  pas  ici  tout  ce  qiri  ■ 
tappoR  i  cit  objet  digne  d'ccre  traité  parti culièrenient , 
I  i» 
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la  nécsITit^  d'unt  première  éducation  «Il  trop  évidente 
pour  être  conteflée.  Je  dois  donc  la  metire  au  rang  d« 
dons  faits  à  mon  Anifie  ,  &  la  lui  défircr  [elle  qu'il  puifle 

■  fe  plaire  Se  même  fe  dtlatTcr  en  s"inllriiilant  par  la  leftirc , 
&  en  L'crivani  fur  fon  An.  Je  veux  qu'il  enrichîlTr  fon 
imagination  ,  eti  la  nourrilTanc  des  ouvrages  originaux , 
oii  fe  trouvent  dcpoltSi  les  vérîiés  &  les  fables ,  (butîcns 
de  nos  Ans.  Je  dcfire  qu'il  apprenne  dans  les  livres 
moraux  à  connoiire  les  hommes  &  leurs  palTions ,  que  feî 
travaux  fédentaires  ne  lui  permettent  pas  d'cradier  &  de 

■  fuivre  d'aufli  près  que  peuvent  le  faire  des  Philoftphei 
oblervateurs. 

C'efi  ainJî  que  je  le  rapproclierois  des  Artljîes  célèlires 
de  la  Grèce  ,  qui  n'éioîenc  admis  à  exercer  la  Peinture  & 
la  Sculpture  ,  qu'autant  qu'ils  étaient  libres  ,  infînùa , 
exempts  de  toute  imprelfion  fervile  &■  de  tout  efprit  mer- 
cantile. Si  mes  fouhaits ,  à  cet  égard  ,  ne  peuvent  être 
entièrement  rcalifés  ,  que  mon  Adepte  fe  fiflê  au  moins 
l'illufîon  de  fe  croire  defiiné  à  conlacrer  principalemeni 
&  aulE  librement  qu'il  lu!  fera  pollîble  Cet  travaux ,  aux 
Héros  &  à  la  Patrie  ! 

II  peut  atteindre  à  ces  idées ,  malgré  nos  préjugés  & 
ros  mœurs  ,  parce  que  la  noblelTe  de  l'ame  efl  attachée 
aux  Arts  libéraux  ,  &  que,  malgré  tout  obllade  ,  ils 
élèvent  habitueliement  ccuî;  que  la  Nature  y  a  deôlnés, 
au-deflus  des  idées  vulgaires. 

■i-  D'ailleurs  ,  il  nous  reile  quelques  chefs-d'ceuvre  des 
ficelés  oii  ces  Beaux-Arts  éioîent  le  pJus  honorés.  L« 
idées  de  la  Grèce  Se,  de  l'Italie  circulent  encore  dans  les 
atteiiers  &  dans  les  Écoles,  comme  un  élém;nt  fâlutatrc 
gui  les  vivifie. 
^   Auïfi  les  premières  récompenfes  que  doit  obcenit  si^n 


L 


r 
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'Ân'ifie,  feront  l'efiet  de  cette  !n6uen( 
difpofîtions  ;  bientôt  animé  par  i'cmulaiion  ,  je  le  vois  mé- 
riter, en  accumulant  les  prix  graduels,  de  faire.  Tous 
les  aurpiccs  du  Gûuvernettient  dont  il  fixe  les  regards, 
ce  pèlerinage  incéreflànt ,  auquel  fe  vouent  cous  ceux  qui 
veulent  atteindre  la  perfeflion  des  Arts. 

Mais  ce  n'eS  qu'au  lerme  où  les  facultés  intelligentes 
marcheront  d'accord  avec  la  facilité  de  delTmer  &  de 
peirdri; ,  qu'il  verra  couronner  fes  delîrs  &  fes  efpérances. 
Je  veuxque  fuffifamment  muni  de  connoiflances  ttiéorî- 
ques  ,  de  leûures  utiles ,  d'habitude  de  voir  &  de  feniir, 
il  le  foit  plus  d'une  fois  écrié  :  n  O  Italie ,  ô  Rome ,  lieux 
»  delîrés  par  tous  ceux  qu'embraie  l'amour  des  Arts,  lieux 
u  où  le  trouve  encore  aujourd'hui  cette  chaîne  d'or  atta- 
»  cliée  à  la  Grèce,  étendue  jufqu'à  l'Italie,  &  de-Jà  dans 
i>  nos  climats  ,  où  les  chsinor.s  ufés  menacetic  de  noue 
»  échapper  !  Quand  lêrai-je  digne  de  vous  parcourir  ? 
»  Quand  pourrai-je  recueillir  à  mon  tour  quelqu'un 
»  de  ces  fruits  précieux  qui  communiquent  l'immoru- 
»  lité?« 

Après  ces  exclamadons  ,  s'il  obtient  enfin  le  prix 
décifif,  &  il  l'obtiendra  dans  l'â^e  le  plus  propre  à  en 
profiter ,  c'efl  à  quiconque  ell  initié  dans  les  Arts  à  fe 
peindre  Ton  raviflemenc.  Tout  ce  qui  pourroit  l'attacher 
â  fon  pajs  eÛ  oublié  ,  tous  liens  femblent  rompus:  il  n'a 
plus  d'autre  foin ,  d'autre  occupation  que  les  apprêts  de 
ïôn  voyage.  Le  jour ,  la  nuit ,  dans  fes  rêves ,  il  fe  cro't 
déjà  parvenu  au  but  de  (es  defîrs  ::  il  eS  à  Rome  ;  il  court 
fe  proflerner  devant  Apollon  au  Belvédère ,  devant  Ra- 
phaël au  Vatican.  Tandis  qu'il  cède  à  ces  premiers  tranf 
ports ,  mon  embarras  eft  de  déterminer  la  méthode  qu'il 
>a  fuivic  ,  pour  mettre  i  profit ,  le  mieux  qu'il  eli 
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polCble  ,  le  temps  fi  rapide  ,  Se  peui-être  trop  coun  qui 
lui  ell  accorde  pour  ce  voyage.  Donnera-t-il  li  préfé- 
rence à  i'obrervation  inaâire  &  à  U  méditation  ?  Se 
iaiffera-t-il  entraîner  à  copier  fans  ceDe  pour  remporter  , 
lorfiju'il  les  quittera ,  le  pOTtrait  d«  toutes  les  beautés 
dont  il  jouit  &  qu'il  craint  déjà  de  perdre.  Dans  cette  in- 
certitude, qu'il  redoute  encore  plus  de  lailTer  échapper 
des  inllans  i^uî  ne  reviendront  jamais,  J^e  temps  n'efl  pai 
indéterminé ,  comme  lui.  II  marche  ,  il  vole  uns  Vap- 
réter  ;  mais  c'eft  au  fage  fupérieur  qu'une  des  plus  heu- 
reufes  de  nos  inlliEutions  place  dans  la  Capitale  des  Arts, 
pour  furveiUer  les  dernières  Si  déciiives  études  de  nos 
Anifles ,  À  le  décider.  Heureux  fecours ,  fi  dans  Tige 
de  l'ett'ervefcence ,  on  éioit  capable  d'en  bien  apprécier 
l'avantage  !  Mon  Élève  fentira  le  befoin  d'avoir  un  guide. 
Il  relpedera  les  convenances  inféparables  d'une  fûbonli- 
ration  ncceflaire.  U  fe  conlîdérera  d'avance  lui-même 
dans  une  place  qu'il  doit  mériter.  Il  Ce  foumettra  à  ïjir- 
tifte  vétéran  que  l'âge  S;  le  mérite  lui  donnent  poui  (iipé- 
,  parce  qu'il  voudra,  qu'un  jour  on  condefcende  i 
Tes  foins  falutaires.  Je  \s  vois  donc  convenablement  ftii- 
mis  à  ce  fupérieur ,  qui  connoît ,  en  fe  rappellatit  Ces  pre- 
■s  temps ,  avec  quelle  prudence  on  doit  mcnagn  dani 
les  jeunes  jtfr(j/I»,  ce  que  l'effervefcence  ,  néceflaite  au 
talent ,  ajoute  â  celle  de  l'âge.  Celui-ci ,  à  fon  tour  ,  édaî- 
;  Élèves  par  des  rai^nnemens  Se  des  détnonl»- 
«onB ,  c'efl-à-dire ,  par  des  confeiU  Se  dei  exemples.  11  Ct 
X  comme  un  père  Se  un  ami ,  titres  préfc- 
rables  à  ceux  de  maître  6e  de  fupérieur. 

C'efl  donc  lui  qui ,  d'après  le  caraôète  ,  les  contient 
lances  acquifes  ,  les  difpofltions  &  les  penchans  qu'il  re- 
«wnnoit  à  mon  Artijle  ,  le  fuivra  ,  comme  Alenior  lûivoît 


f 
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Télcmaque  dans  les  erreurs  &  dans  Ces  travaux.  Son  in- 
dulgence excufera  quelques  falblelTe» ,  doni  on  ne  doit 
pas  tirer  un  trop  prompt  m  trop  rigoureux  prtiàge.  Sa 
prudence  obfervera  des  travaux  quelquefois  rallentis  par 
des  méditations  ,  quelquefois  obfcurcis  par  le  décourage- 
ment,  St  qui  quelquefois  aufli  font  exaltés  fufqu'.î  l'excè» 
par  quelque  réuflîte.  Pour  modérer  l'amour-propre  de  Ces 
eniàns  d'adoption ,  il  faura  fixer  avec  adreffe  leurs  regards 
fur  les  chefs-d'ceuvre  des  grands  Maîtres  ;  il  relèvera  la 
courage  abattu ,  par  des  critiques  jufles  &  encouragean- 
tes ,  Hir  des  ouvrages  moins  parfaits.  Enlïn ,  ïl  prévien- 
dra ,  par  des  attentions  &  des  foins  réilcchis  ,  la  non- 
chalance i  laquelle  entraînent  la  température  du  climat 
&  de  légers  égaremens  qui  ,  trop  fouvent ,  en  font  !a 
fuite  ;  cac  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  jeunefTe  , 
fur-tout  celle  dont  les  travaux  éveillent  les  (ens  &  animent 
fans  cefTe  rimagînaiion ,  a  plus  da  rifques  à  courir  que 
toute  autre,  Se  plus  de  mérite  à  les  éviter.  C'efl  aînfi 
que  let  confèUs,  la  méditation  ,  les  études  entremêlées 
donneront  à  mon  jeune  Novice  dans  le  temps  de  fts 
épreuves,  les  lumières  qui  doivent  l'éclairer  fur  fa  véri- 
table vocation.  Mais  je  l'ai  fuppofé  véritablement  appelle. 


que 


&  j"e  le  vois  , 
iixé  pour  fon 
eâ  porté  à  c 

tre  ne  doit  être  que 
feiiionner  davantage 
nobles  travaux.  De 
fes  regrets  de  quitte 


redouter  le  moment 
Déjà  prévenu  de  ce  terme  fatal ,  il 
le  Génie  cofmopoUre  de  fa  na- 
le  pairie  ,  &  que  celle  d'un  Pein- 
pays  où  fon  talent  peut  Ce  per- 
Sf  Ce  trouver  employé  à  de  plus 
ouveilcs  exclamations  expriment 
la  Capitale   des  Arts.   Il  delîreroit 


s'y  fixer  pour  toujours  ;  mais  il  écoute  les  confeiis ,   le 
devoir  Si  Ja  raifoji.  EnJin ,  l'honneur  qu'il  va  recueillir , 


E 


■ 
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&  ce  qu'il  doit  â  des  paren;  qui  attendent  cette  récow^ 
penfe  des  facrificej  qu'ils  ont  faits  pour  lui  te  dctermî. 
netii  ;  mais  Ces  regrets  ne  peuvent  ctte  adoucis  dans  û 
route  que  par  les  projets  qu'il  fait  dé;à  de  leveiur  aa 
premier  moment  de  liberté  ,  dans  ce  pays  fortuoé  ,  oii  i 
entoure  d'une  nature  favorable  Se  de  tant  de  ciefi- 
d'oeuvre,  il  ne  vivra  que  pour  la  Peinture,  où,  danj 
un  calme,  dans  une  efpèce  d'ilblemeni  Ct  dèlideux  pour 
ceux  qui  s'abandonnent  à  la  palTion  des  Arts,  U  répa- 
rera le  lempj  qu'il  croit  n'avoir  pas  aiTez  bien  employé' 
Deux  fois  dans  ma  vie  témoin  de  ce  bonheur  que  goû- 
leni  à  Rome  nos  jeunes  Adeptes ,  je  n'oublierai  jamais  lei 
momens  délicieux  que  j'ai  partages  avec  eux. 

itîendrois  trop  long-temps  mes  Icâeun  qui 
■  peuvent  avoir  le  même  intérêt  que  nous  à 
&  qui  ne  peuvent  s'en  faire  une  juJîe  idée  i 
tois  à  toutes  les  fortes  de  jautJIânce  qu'a 
n  AnijU  à  la  fleur  de  fon  âge.  je  l'ai  pré- 
ne  on  l'a  vu  ,  à  ne  s'abandonner  qu'à  LfAïei 
qui  ne  peuvent  endormir  ou  égarer  fon  talent.  AulB  je 
le  ramène  dans  fa  patrie  au  temps  où  il  peut  digne- 
ment «'acquitter  de  la  reconnoiCTance  qu'il  lui  doti  & 
payer  foti  tribut  à  la  gloire  nationale. 

Qu'il  feroii  heureux  lî  pour  remplir  fes  jufTes  devoin 
&  des  (entjmens  fi  louables  ,  plein  de  cette  ferveur 
pore  qu'on  n'a  qu'à  cet  âge  ,  il  trouToit  â  fon  arrivée 
quelque  grand  ouvrage  à  entreprendre;  fi  déjà  connu  Sc 
apprécié  de  fes  anciens  maîtres  &  de  fes  fopérieurs ,  par 
jes  eflàis  qu'il  leur  a  envoyés  &  par  i'elîiine  qu'on  a  con- 
çue de  lui ,  il  fe  trouvoit  chargé  d'orner  de  peintures 
une  coupole ,  une  galerie ,  quelque  plafond  où  ii  s'eBbr- 
ccroit  de  luttet  contre  le  Dominiquin ,  le  Conége ,  le 


la  plupart  ni 
ces  détails, 
Ç  je  m'., 
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Cortone  ;  de  décorer  un  temple  de  julHce ,  un  hôtel- 
de-viUe ,  une  fuite  d'apparcemens  dans  les  palais  de  nos 
Rois  ;  c'efl  alors  qu'il  dîfieroic  au  combat  les  grands  Ar- 
lijtet  dont  la  gloire  ,  toujours  préfènte  à  là  penice ,  le 
iàtigue,  comme  refprîl  qui  s'emparoit  des  Prophètes  pour 
leur  faire  prononcer  des  vérités  éloquentes  &  fublimes. 
Si  ces  vœux  qu'il  forme  &  que  je  fais  avec  lui  étoienc 
remplis,  fi  les  grandes  Municipalités  de  nos  Provinces, 
fi  ces  ordres  Monaftîques  ,  autrefois  fi  utiles  à  la  culture 
des  terres  &  qui  pourroïent  l'être  au  fijutien  de  nos  Arts  » 
lui  préparoient  de  grandes  entreprifes ,  qu'avec  «rdeur 
on  le  verroit  Ce  refufer  aux  charmes  de  la  Capitale, 
s'enfermer  dans  les  cloîtres ,  s'y  choifîr  pour  fôciété  ,  fans 
crainte  de  Ce  faire  de  rivaux,  de  nombreux  Élèves  ,  qui, 
grâces  au  caraâère  S:  i  l'importance  des  ouvrages,  (ê- 
roient  en  état  de  moiffbnner  peut-être  plutôt  qu'il  ne  l'a 
fait,  les  fruits  de  l'Italie  !  C'efl  alors  que  j'efpéreroii 
de  voir  renaître  les  beaux  jours  de  nos  Arts  ;  car  ce  font 
les  grandes  entreprifes  qui  font  éclorre  les  grandes  idées, 
qui  obligent  l'imagination  à  s'étendre  par  l'alcendant 
même  des  dimenfions  phyfîques ,  à  Ce  multiplier  ,  en  faJ- 
fant  agir  un  grand  nombre  de  coopéraieurs,  en  les  appro- 
chant de  foi  pour  (on  propre  intérêt  ,  en  hâtant  leur 
talent  par  l'inifrudioii  &  les  exemples.  On  ne  verroît 
^)us  auffi  fouvent l'/irn^e  s'ifoler  dans  un  cabinet  retiré, 
pour  s'occuper  d'ouvrages  qu'il  peut  exécuter  feul. 

Combien  alors  il  eft  éloigné  de  cette  ïïtuation  heu- 
reufe  dont  j'ai  parlé  ,  mais  ce  malheur  ne  dépend  pas  de 
lui.  Le  réfroidiiTement  général  du  goîit  pour  les  granejt 
genres  Sl  les  grands  ouvrages ,  (on  ne  peut  trop  le  répr- 
ier, )  eft  ce  qui  menace  véritablement  nos  Arts ,  &  ce  qin 
nuit  le  plu»  aux  fuccès  &  au  bonhein  de  nos  Anifies,    ' 
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Si  quelques-uns  de  ces  Anlftes  en  douioîent  ,  qu'îlj 
comparent  leur  vie  &  leurs  peiiis  travaux  iTolcs  ,  anc 
la  vie  «Itenfiblenient  laLorîeufe  &  communicaiive  de  JU- 
phacl ,  des  Catrache  ,  de  Rubens  ;  qu'on  Te  rappelle  cm 
chefs  d'École  ,  foriani  ide  leun  atteliers  ,  entouréi  &  (ai- 
vu  pat  une  foule  de  dïfdples ,  qui  particîpoient  à  Icnn 
travaux  ,  lans  leur  en  ôcet  ta  gloire  ;  qu'on  fe  repré^nw 
ces  grands  dans  l'ordre  du  [lient ,  portant  leurs  pas 
avec  leur  lionoral>le  cortège  ,  ou  vers  les  monoineDS  de 
Rome,  ou  dini  les  campagnes ,  pour  y  admirer  les  beui- 
lés  de  l'Arc  &  de  la  Nature.  Reportons  en(uite  noj  yi 
fur  la  plupart  de  nos  Arùjles.  Voyons-les  fôrur  fëul) 
de  leurs  aiieliers ,  qu'ils  laifTem  en  proie  i  une  trOHpt 
d'autant  plus  indifciplinée  qu'elle  eft  plus  auvent  ifôlée 
de  Tes  maîtres  ;  voyons-les  fe  mêler  dans  des  cerdet, 
étrangers  à  leurs  occupations  ,  dans  les  Sociétés  oà  ih 
font  contraints  d'abjurer  le  langage  des  Arti,  ou  dan 
lefquelles  ils  font  flattés  lî  mal-edroîiemeut  &  avec  lanl 
d'ignorance ,  qu'ils  ne  peuvent ,  fans  rougir  ,  s'appioptici 
l'encens  qu'on  leur  prodigue. 

Mais  ces  changemens  défavancageux  tiennent ,  coibiim 
je  l'ai  dit  ,  aus  ufages ,  au  luse  ,  à  l'erprlt  de  petlôiHi»- 
llié,  plus  répandu  que  jamais,  &  peut-être  ^Q  bki 
laid  pour  y  ccmijdler. 

Les  moyens  que  j'aï  indiqués ,  en  faiiânt  des  vaux 
pour  mon  Anifte,  font  les  plus  puilTans  que  l'on  put  em- 
ploytr  ;  &  ,  je  le  répète  encore ,  les  grands  travaux  dans 
les  Arts  font  feuls  éclorre  de  grandi  Anijîes.  L'inrérw 
&  la  proieflion  accordée  &  confervée  pour  les  gr^nè 
genres  (  j'étends  ce  mot  à  l'Éloquence ,  à  la  Pocfîe  »  com- 
me à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture)  multiplient  ftuls  \st 

efforts,  excitent  l'émulation  &  éveUlent  le  génie. 
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On  peut  diviftr  en  deun  les  produâîons  des  Beaux- 
Arts  :  les  grands  genres  font  la  noble  pan  dont  les  Admî- 
nifhaiions  doivent  Te  charger  pour  U  gloire  naUonale. 
Les  genres  moins  diflïngués  peuvent  fe  repofer  avec 
confiance  fur  les  foins  Se  fur  les  befoins  nécelfaires  ou 
Tuperâus  de  la  rodcté.  Non- feulement  ils  n'auront  rien  à 
de£rer,  maïs  plus  les  grands  genres  qu'ils  jaloufeni  ijuel- 
quefois  fe  lômîendront  avec  éclat ,  plus  les  autres  s'effor- 
ceront eUK-mémes  de  tendre  aux  perfeâions  qui  leur  font 
propres. 

Mais  mon  Anijîe  me  rappelle  pour  lui  donner  un 
confeil  difficile  ;  il  touche  à  un  des  momens  les  plus  in- 
téreflans  pour  le  moral  de  là  yie.  Se  vouera-t-il  au  ccii- 
bat ,  dans  le  deflêin  de  fe  rendre  plus  indépendant  ? 
Se  livrera-t-il ,  pour  avoir  de»  raifons  de  plus  d'aimer  la 
vie  retirée ,  à  l'incertitude  des  avantages  ou  des  défagré* 
mens  d'une  union  îndiffoluble  .' 

Ici  je  croîs  avoir  entrepris  au-deli  de  mes  forces ,  en 
me  chargeant  de  diriger  en  tout  fa  dellinée,  Lee 
mœurs  aSuellcs  (  je  le  dis  avec  franchift ,  mais  fan* 
amertume  )  rendent  ma  décilîon  plus  douieutè  ,  relative- 
ment aux  Anifles ,  qu'elle  ne  l'auroit  été  dans  les  tetnp» 
où  les  mœurs  de  leur  état  étoient  plus  fîmples  &  leur  vi» 
moins  diflipée.  Le  mariage  leur  fait  regarder  aujour- 
d'hui bien  plus  qu'autrefois,  leurs  talens  comme  une  pro- 
felïion  lucrative,  &  le  véritable  efprit  des  Arts  s'altérera 
d'autant  plus,  que  cette  manière  de  les  envifagcr  fera 
plus  répandue.  Le  luxe,  où  participent  les  AriiJIcs ,  les 
besoins  qu'ils  fe  font  Se  l'accroilTement  de  ces  befoins  , 
lorfqu'lls  onc  une  compagne  qui  les  partage  ,  deviennent 
recueil ,  non  pas  toujoura  de  lea  r  fortune  ,  mais  trop  Ibur 
vent  de  leui  gloire^ 
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D'une  autre  part ,  les  droits  de  la  mtate  &  le  génie 
<Jes  travaux  mime  des  AnijUs  célibataires,  expofent  b 
plupart  d'entre  eux  habituellement  à  des  impreffiorï 
plus  dangereufes  pour  tMS.  que  pour  la  plupart  des  au- 
tres hommes;  car  lî  la  perte  du  temps  peut  (e  réparer, 
fur-tout  dans  la  jeunelTe  ,  par  des  travaux  forcés.  Il  eS 
bien  difficile  ,  dans  l'habitude  des  foibleiTes  ,  de  cop/ërrer 
&  de  reprendre ,  quand  on  en  a  befoin  ,  cette  pureté  ,  Se 
cette  élévation  d'efprit  &  d'ame ,  qui  s'altèrent  &  tnéme 


e    corps    &  Les  fens 
font  énervés  par  les 


fe  détniifent  abfolument,    lorfque 
s'aTilifTent  dans  les  déréglemens ,  oi 

Laiflôns  les  cîrc  on  (lances  ,  le  temps  Hir-tout  Sc  le 
hafard,  auquel  on  ne  peut  quelquefois  fe  foufltaire, 
décider  de  l'objet  qui  a  caufé  nos  doutes.  Conlervon* 
feulement  à  notre  Anifit ,  par  l'eCpèce  de  psIEon  que 
nous  lui  avons  donnée  pour  la  Peinture,  une  defenfe 
contre  l'excès  des  véritables  palTions ,  une  reflôurce  con- 
tre le  désœuvrement  ,  qui  fouvent  en  eil  la  caufê , 
&  un  moyen  d'attendre  que  l'âge  mCic  le  détemûne, 
Joignons  à  ces  fecours  &  à  ces  préfervatifs  le  goût  àa 
la  ledure,  celui  des  lettres,  fans  la  prétention  de  s'en 
prévaloir,  ni  de  s'y  livrer  ;  car  les  Mufes  fort  des  ciat- 
IrefTes  jaloufes ,  qui  ne  fouffrent  point  le  partage  du 
génie  &  fe  vengent  même  des  inconllances  paflâgères. 
Que  notre  Anijie  foit  cependant  alTcE  initié  dans 
leurs  differens  langages  ,  pour  converfer  au  moins  avec 
elles. 

C'efl  aînfi  que  jouiffant  principalement  de  Ca 
&  en  faifant  jouir  fes  amis  &  fa  patrie,  il  fe  verra 
duit  irifenfiblemeni  par   des   plaifirs   purs   au    terme 
Vaâivité  de  l'elptit  &  celle  des  forces,  s'affbîbliflint , 
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Vont  ïalletitit  fês  defîrs  de  gloire    &  lis  travaux.  Il  el? 
■   r Athlète,   doit    fufpendr* 


1  âge 


i  VAmJIe , 


.glor 


!  Tes  d 


s  derniers  p 
les  jeunes  Combattans.  S'il  fuît  en  cela  , 
reÛe ,  la  dellinée  que  j'ai  tracée  pout 
lui ,  je  le  vetrai  ,  Ce  refulânt  à  des  travaux  qui  (ïtr- 
pailènt  iês  rhoyensi,  les  foUicitef  pour  ceux  qui,  dans]Ia 
même  carrière  ,  lui  paroiffent  plus  propres  à  les  accom- 
plit ;  en  leur  abandonnant  (es  lauriers  ,  il  Ce  réfei— 
vera  le  noble  droit  de  leur  apprendre  à  les  cuelUIr, 
Ce  mcriie  fi  honorable  de  partaget- ,  en  s'y  ïntcfellànt, 
la  gloire  de  nos  jeunes  Rivaux ,  de  Ce  faire  un  plaîfir 
habiuei  d'en  être  chéri ,  de  s'en  voir  entouré ,  de  jouîc 
encore  en  eux  des  talens  qu'on  ne  peut  plus  exer- 
cer ,  efl  une  prérogative  de  nos  Arts ,  qui  a  ptocurc 
comme  récompenfe  à  pluTieurs  de  ceux  qui  s'y  font 
dilHnguct  ,  un«  vieillefle  refpedée,  heureulè  Se  tran- 
quille. 

Notre  École  en  offre  plus  d'un  exemple.  Tels  ont 
été  les  Boullogiies,  les  Cazes ,  les  Galoches  ',  tel  étoit 
encore  ,  tandis  que  j'écrivoïs  cet  article  ,  un  des  Toutiens 
de  notre  Académie  ".  La  fagefle  ,  la  modeilie  ,  la  bien- 
veillance ,  le  goût  conûant  pour  les  talens ,  pour  l'infiruc- 
lion  de  ceux  qui  les  exercent ,  occupoient  avec  délices 
Ces  momens  &  chirmoient  fcs  maUx.  Jeunes  Artijiei, 
qui  venez  de  perdre  un  fi  beau  modèle,  gaider-cn  bien 
le  fouvenir.  Que  votre  Art  foit  pour  vous  ,  comme  il 
rétoit  pour  lui,  l'objet  coudant  de  vos  affeflions.  L'in- 
différence feroit  une  ingratitude  fi  vous  avci  de»  fiiccès  ; 
&rincon(îance,  fur-tout  tardive,  une  fource  de  peine» 
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qu'il  admet  à  fonïnflniAion,  8e  à  h  grandeur  des  ouvrages 
^u'il  entreprend. 

L'afK/Zf/- d'un  Peintre  d'Hiftoire  doit  être  rafle,  parce 
qu'il  peut  être  chargé  d'exécuter  de  très-grands  tableaux 
pour  les  églifes ,  pour  des  palais  ou  pour  des  galeries. 
11  efl  avantageux  que  Vaiteller  puilTe  être  éclairé  au  nord 
Si  au  midi ,  quoique  l'Artille  n'admette  jamais  deux  jours 
à  la  fois  ;  les  jours  oppofés  doivent  être  placés  au  milieu 
des  deux  faces  de  Vattditr,  que  ja»fuppoïè  tourné  aux 
deux  expolïiions  dont  j'ai  parlé.  Le  nord  donne  une 
lumière  plus  conflamment  égale  que  toute  autre  expo- 
lilion,  parce  que  le  foleil  ,  dont  la  lumière  varie  fans 
celTe,  ne  s'y  prcfente  jamais.  Le  midi  peut  ,  i  l'aide 
des  chadis  ou  des  flores  de  papier  &  de  gaze  ,  procurée 
au  befoin  une  lumière  plus  animée  Se  des  tons  moins 
froids  que  ie  jour  du  nord. 

Ces  obfervatlons  ne  font  pas  Indifférentes  pour  le  Peîft- 
ire  qui  fait  en  faire  un  ufage  intelligent.  Les  deux 
fenêtKs  doivent  être  grandes  &.  élevées ,  parce  qu'alors 
l'Artifle  peut  diminuer  ou  modifier  à  Ion  gré  rintroduflion 
de  la  lumière ,  par  differens  moyens  que  lui  infpirera  (bti 
induflrie.  11  proportionne  le  foyer  de  (à  lumière ,  à  la 
grandeur  du  tableau  qu'il  exécute  ,  &  fur-tout  i  l'effet 
qu'il  aura  intention  de  répandre  fur  les  modèles  d'après 
lefquels  il  dcilîne  ou  il  peint  ;  mais  dans  ces  dîfpofitiont 
dont  il  eft  le  maître ,  qu'il  fe  défie  des  jours  qu'il  feroît 
tomber  de  trop  haut  ;  qu'il  fe  déiîe  encore  d'un  jout 
trop  peu  étendu  ,  dont  la  lumière  vive  Se  trompeufë , 
éclairant  trop  fes  ombres ,  pourroit  l'induire  à  les  rendre 
trop  fortes  ,  tandis  que  ,  d'une  autre  part ,  il  rendroit  fe» 
lumières  trop  éclatantes;  qu'il  craigne  que  le  tableau, 
exécuté  à  i'aîde  de  ce  jour  faâice ,  en  forçant  de  Vaite- 


>4« 


ATT 


lier,  ne  perde  une  partie  des  avantages  qu'il  j  reçottr 
L'Artifte  doit  penfer  (fus  ,  fi  fon  fujet  n'efl  pas  fiip-, 
pofé  éclairé  d'une  lumière  de  même  nature  à~peu- 
près  que  celle  dont  il  s'eil  fervi ,  U  lumière  de  fon 
tableau  paroitra  peu  naciirelle ,  ^ue  fi  la  (cène  de 
l'adion  qu'il  peint  efi  un  lieu  découvert ,  fês  modifies  & 
fon  ouvrage  même  demandent  une  grande  expanfion  de 
lumière. 

En  général ,  les  t^leaux  exîgeroient ,  relaiiveinent  à 
la  place,  à  h  hauteur,  au  jour  que  lear  adïgnent  leurs 
poiTeflèurs,  des  foins  plus  intelligens  que  ceux  qu'ils 
prennent  ordinairement  ;  mais  on  a  plus  de  droit  «ncore 
d'attendre  des  Arriftes  qui  les  compofent  des  attentions 
qui  peut-être  font  habituellement  trop  négligées  ,  par 
rapport  aux  jours  qu'ils  emploient  en  les  compofànt, 
La  Peinture  e(i  un  Art  d'illufion.  Il  faut  que  nUaGon 
ne  cefle  point  de  veiller  à  Tes  intérêts  :  elle  doit  donc  , 
premièrement ,  préfider  aux  opérations  de  l'Artifle  ;  clio 
doit  encore  être  confuhce  pour  l'emploi  qu'on  fait  de 
ouvrages ,  &  l'on  peut  avancer  que  s'il  y  a  un  Ar 
peindre ,  il  y  a  auffi  un  Art  de  jouir  de  la  Peinture  ,  _ 
n'eft  parmi  nous  ni  afTez.  connu ,  ni  alfez  pratiqué.  Cet 
Art  exige  pceïqu' autant  qu'un  ouvrage  peint  foït  à  Ik 
jufte  place,  éclairé  du  jour  qui  lulefl  propre,  qu'il  exige 
l'ouvrage  folt  bien   exécuté.  Rien   de  lî    ordinaire 

îndant  que  de  voir  des  tableaux  expofés  à  de  feux 
,  &  pour  la  difpofiiion  defquels  on  n'a  confulté  ni 
la  manière  dont  le  tableau  eft  peint,  ni  la  grandeur  des 
figures ,  ni  ralTortiraent  réfléchi  des  décorations  dont  ils 
font  pâme  ,  ni  la  convenance  des  ornemens  dont  trop 
louvent  on  les  accable.  On  ferolt  alfément  fur  cet  ob/et 
wn  petit  traité  ,  utîJe  à,  l'Art ,  aux  Artifles ,  &  à  ceux  qui 
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ïâfit  connoîfTances  ont  au  moins  la  volonté  de  iouïr  des 
ouvrages  de  Peinture. 

Pour  revenir  i  VatuUer,  il  doit  être  meublé  de  tous 
les  ufienlîles  qui  convlennetit  au  Peintre ,  tels  que  ,:htva- 
let,  totte  à  couleurs ,  mannequin  ,  échaffaiit  roulant , 
&c.  On  trouvera  dans  les  Ellampes  gravt-es  qui  ont 
rapport  à  la  Peinture  ces  objets  &  plu/ïeurs  autres  de 
même  nature  repréfentts ,  S;  dans  la  féconde  partie  de 
ce  Didionnaire,  des  notions  fiir  les  parties  du  mécha- 
nifme  qui  demandent  d'être  expliquées  &  qui  comportent 
des  obfervations. 

j  ATTITUDE,  (  fubfi.  fcm.  )  Une  attitude  et!  la  po(î- 

I  (ton  d'un  corps  animé.    Elle  peut  être  fiable  ou  pafli- 

gcre  ,  méditée  ou  accidentelle. 
Mais  la  Peinture  &  la  Sculpi 
celles  qilî  font  les  plus  rapides 
ûnmobiles ,  dans  leu] 
ceux  qu'elle  fixoit  d'un  regard, 
La  Peinmre  donne  donc  uni 
effets   Se  aux   mouvemens   les 
pallions  puillênt  produire  furl 
Le  génie  de  l'Artifle,  Ion 
valions,    fa  réminifcence  fidèle,  là  main  inftruiie  par 

il'ufage  &  par  l'habitude  ,  opèrent  ce  prodige  ;  mais  la 
perfeâlon  de  l'Art  exige  qu'un  choix  bien  médité  déter- 
mine les  altitudes  que  le  Peintre  emploie  dans  fes  ou- 
f  wages  ,  &  que  le  mouvement  qu'il  reprcfente  appartienne 
t  complettement  à  la  nuance  de  paflion  ou  d'affeflion  donc 
}.  31  (ïippofe  que  fa  figure  eft  anîmce. 
]  Il  n'efl  pas  fuffifant  que  la  colère  brille  dans  lev  yeux 

d'Achille ,  menacé  de  perdre-Briféis  j  tous  les  traits  doi- 
i  Kiij 


rendetit  permanentes 
nme  Médufe  rendoît 
les  plus  Impétueux, 


r  immobilité  durable  aux 
plus    inflantanés  que  les 

imagination  ,    (es  obfér- 


I 


I50  ATT 

Tcnt  l'exprîmet ,  le  mouvement  de  toute  la  figure,  ch»- 
cun  des  membres  enfin  doit  y  participer  ,  ft  cependanr  U 
n'eft  pas  race  de  voir  dans  les  tableaux ,  des  fureurs  qui  , 
n'exilhnt  que  dans  quelques,  traits  ,  UltTenc  d'ailleurs  le 
fâng  circuler  alTez  tranquillenient  dans  les  veines  Si  U. 
plupart  des  mufdes  dans  un  état  fort  paifiblo  ;  aullt  ces 
figures ,  dont  le  regard  çfl  le  plus  fouvent  terrible , 
n'eflrayent  guère  que  des  enfans  ,  &  cela  ,  par  la  diSbr* 
mité  qu'ils  y  remarquent. 

L'effet  général  d'une  palTion  Tur  toutes  les  parties  du 
corps  &  le  jufle  accord  de  cet  efl'et  avec  la  nuance  de 
paflîon  que  doit  avoir  la  figure  qu'on  reprcfente  ,  (ont 
les  grands  moyens  par  lefquels  la  Pantomime  S:  U  Pein- 
ture, qui  ont  tant  de  rapport  enfemble,  peuvent  cxci* 
ter  des  imprelïions  vives  &  des  émotions  fortes. 

Combien  feroient  à  délirer  des  obfervatlons  relatives 
j  cet  objet ,  fur-tout  fi  elles  etoîent  faites  par  de«  Attiites 
éclairés  ,  &  accompagnées  de  deffins  ;  fur-tout  encore  û 
ces  deTins  offroient  des  figures  entières ,  où  f  on  trou- 
veroit  des  détails  dans  le  genre  de  ceux  que  Le  Brun 
nous  a  donnés  fur  quelques  esprelTions  des  traits  de  U 
feule  phvfîonomie  !  Les  obfervations  dort  je  parle  font 
difficiles  à  bien  faire  &  à  bien  rendre  ;  mais  la  médita- 
tion feule  ne  peut  y  fuppléer.  Les  Peintures  de  ce 
genre ,  faites  par  les  Poêles  ,  ne  font  pas  toujours  juRes  ; 
elles  font  prefque  toutes  incompleties ,  &  l'Art  de  no» 
Comédiens  n'offre  pas  de  modèle  certain  ,  d'autant  que  , 
s'il  en  efi  quelques-uns  qui ,  bien  remplis  de  leur  rûle  , 
entrent  dans  les  paiTions  &  les  fenient  de  manière  à  les 
exprimer  complettemeni  ,  la  plus  grande  partie  les  joue 
fans  les  fentïr. 

Cependant  le  Speâateui  U'une  Tragédie,  comme  celui 
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'd'un  tableau  d'Hlfloîre ,  ne  peut  être  ému  qu'autant  que 

les  Aâeurs  du  Théâtre  &  les  figures  peintes  femblent 
entièrement  pénétrés  de  la  paillon  qui  doit  les  anjmeri 
Souvent  les  Speâateurs  ne  Ce  rendent  pas  un  compte 
tx3&  de  ce  qui  manque  au  complément  de  l'expreflïon 
dans  chaque  mouvement  &  chaque  attitude ,  mah  ils  font 
refroidis  comme  par  inftinfl,  &  à  cet  égard  l'inflinfl  a 
une  fagacité  prompte ,  que  le  raifonnement  donne  avec 
beaucoup  plus  de  lenteur  &  d'incertitude. 

L'unité  ,  ou  le  complément  d'aftion  dans  chaque  atii^ 
tude  efl  infiniment  rare  dans  les  ouvrages  de  Peinture  , 


ainfi  qu'au  Théâtre.    Et  il  efl,  je  crois,  plus 

ordinaire 

qu'elle  y  manque  par  exagération  que  par  to 

uie  autre 

caufe  ;   car  on  s'égare  au  moins   autant  dans 

les  Arts 

d'imitation ,  en  paiTant  le  but ,  qu'en  s'arrttatii 

;  en  de^^. 

mbre  deî 

connoilTances  foHdes  qu'il  faut  acquérir  ,  le  nombre 
d'obfervations  St  de  néflexions  qu'il  faut  faite  efl  fî 
grand  dans  la  Peinture  ,  qu'elles  Temblent  devoir  le 
nuire  les  unes  aux  autres  ,  à  moins  que  la  Nanrre 
n'ait  donné  à  l'Artifle  les  difpo/Itions  les  plus  diAin- 
,  guées. 

J'ai  parlé  de»  atthudei  que  décrivent  les  Poètes  ; 
on  croirait  qu'il  leur  feroit  plus  facile  d'y  mettre  une 
vérité  qui  ne  demande  d'eux  que  la  clarté  du  difcours  , 
fondée  fur  la  propriété  des  termes  ;  mais  on  doit  con- 
fidérer  que  les  Poètes  oni  une  relation  3  obferwr  S;  à 
faire  marcher  avec  les  autres,  à  laquelle  les  Peintres  ne 
font  point  aflujettis  :  car  ils  doivent  acr^rder  les  difcours 
de  la  paflion  avec  Xaitîiude  qu'ils  décrivent  &  qui  en 
marque  la  nuance. 
Telle  manière  de  s'énoncer  convient  à    lolle  nuance 
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.   ifiuie  palTîan  ,  aînfi  que  telle  altitude,  8é  tout  cela  ntf 

Fconvienc  pas  à  une  autre. 

D'ailleurs ,  pour  que  le  Poëte  qui  récite  &  qui  dccrÎE 
i(  tel  que  le  Poëte  Épique  )  remplifle  ce  que  l'exaâe  vérité 
K  l'unité  exigent ,  il  faut  qu'il  enireméle  avec  tant  A'ut 
ia  peinture  de  l'adion  avec  le  difcoucs  qu'elle  luppolë, 
qu'il  paroifTe  que  tout  marche  enfemble  ,  &  que  tout 
s'oCfie,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fois,  quoique  ces  vérités  ne 
ibient  que  fucccfllves. 
.   Si  l'ouvrage  eH   dramatique  ,  la  Pantomime  que  le 

'  3Pqcie  prépare  au  Comédien  doit  avoir  auflî  fa  jufte 
mefure ,  relative  au  difcours  ,  &  (e  fuccéder  dans  u 
çrogreiTion  qui  convient  ;  car  (ï  l'Auteur ,  (e  conaplaï- 
iânt  en  fon  taUnt ,  îniîile  trop  fur  une  nuance  de  fcn- 
limcnt  ou  d'sfteftion,  l'Adeur,  embarralTé  de  fes  mon- 
TCmens  &  de  fon  auitads,  ne  faura  comment  en  pro- 
longer l'expreflion.  Si  les  nuances  font  trop  découfues 
&  trop  brufques ,  fes  mouvemens  ,  fes  atcitudes  feront  , 
aialgré  lui ,  trop  agités  :  dans  te  ptemler  cas  ,  il  lefteia 
trop  en  attitude  ;  dans  l'awtre ,  il  en  changera  trop  vite  , 
&  b  nature,  qui  ne  procède  pas  ordinairement  ainS,  en 
Aufl'fira ,  comme  l'iniétét  qui  eft  fondé  fur  elle. 

Ces  objets  ne  me  paroIJTent  pas  avoir  encore  été 
obfervés  &  difcutés  comme  ils  mériteroient  de  l'être* 
Les  grandi  AiSeurs,  s'ils  n'étoient  trop  fouvent  occupés 
de  préjugés  &  de  préeemions  perfonnelles ,  pourroîent  , 
par  de  judicieufes  &  modeiîes  obfervatîfns  éclairer  fur 
celte  matière  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dïAingués  ,  J 
ils  y  gagneroient  les  uns  &  les  autres. 

Le  mot  altitude  en  Peinture  ,  auquel  je  dois  reveoini 
f  gnifie  encore  ,  dans  un   fens  plus  circonfcrit ,  U  i 


tion  que  le  Peintre  de  portrait  adopte  pour  repr^^èni 
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Ieux  qu'il  peint  ,  ou  que   ceux-cî   fê  choilîdènt  eux- 


Je  parlerai  de  cette  acception  particulière  dans  Par- 
ficlc  Portrait  ;  mus  je  me  permettrai  d'avance  quel- 
ques obfervations. 

Le  mot  attitude  efl  quelquefois  pris  dans  un  ftns 
ironique ,  parce  que  la  plupart  des  attitudes  que  choi- 
filTent  particulièrement  ceux  qui  Te  font  peindre  ,  ou  que 
demandent  quelquefois  les  Ariïlles  eux-mêmes ,  ont  une 
gêne  &  une  affeâation  qui  paroïiTent  ridicules  ou  cho- 
quantes. 

C'efl  d'après  cela  vrai  -  femblablement  qu'un  homme 
qui,  dans  la  (bciété,  prend %n  maintien  mcditc  par  la 
vanité ,  ou  par  quelque  prétention ,  fait  dire  de  lui  qu'il 
efi  en  attitude. 

Un  des  moyens  de  combattre  ce  ridicule  ert  la 
bonne  Comédie,  parce  qu'en  même  temps  que  l'Auteur 
£iit  parler  à  Tes  perlonnages  le  langage  des  ridicules 
&  des  foibleffes  qu'il  leur  fuppore ,  il  donne  lieu  aux 
Comédiens ,  qui  repréfentent  ces  perfonnages ,  d'imiter 
aufli  les  mouvemens  ,  les  geftes ,  le  maintien  &  les  atti- 
tudes qui  leur   font  proprei  ,    de  manière  à  exciter  la 

Un  préfervatif  que  la  Peinture  de  (on  côté  pourroii 
fournir,  feroLt  des  fuites  d'ingé nieufes  caricatures,  à 
l'ufage  de  ceux  qui  font  faire  leur  portrait  avec  pré- 
tention. On  y  reprtfenteroit  des  attitudes ,  dont  une 
légère  exapétaiion  rendroit  le  ridicule  frappant. 

On  verroît  l'important  dans  la  méditation  la  plus  pro- 
fonde &  comme  accablé  de  tous  les  objets  dont  îl  fc 
fait  entourer  dans  Ion  portrait ,  pour  fonder  fa  confidé- 
ration  ;  l'homme  qui  defîre  qu'on  lui  donne  l'empreinte 
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(h>  génie  ,  dms  une  agltitioji  qui  tient  du  ééUie  ;  lës 

Cble ,  comme  un  fybarite  eflféminé  ;  l'honmie  gai ,  com- 
me s'il  ctoit  yvre  ■,  le  moin-dre  homme  de  lai,  conune 
un  grand  Magîflrai ,  &  les  Employés  fiibakerres  dans  dei 
attîtudts  de  Miniflres,  Je  ne  me  permets  pas  d'étendra 
cette  idée  de  caricatiire  juf-^u'aux  femmes. 

La  plupart  de  leurs  foibleffêî  ou  de  lenn  ndimtn 
ne  doivent  nous  permettre  que  le  fourire  &  non  la 
dcrifion ,  d'autant  que  nous  contribuons  irop  fouvent 
4UX  erreucs  de  leur  elprit  ,  pour  avoir  le  tlroîc  dVtre 
fcvcres. 

Le  mot  attitude  convient  encore  pardculièrement  i 
la  danfe  ,  comme  étant  lic#à  la  pantomime  ;  mws  G  ce 
dernier  art  ctoît  établi  plus  qu'il  ne  l'eft  parmi  nouj, 
le  terme  à'mi'uude  tuî  deviendroit  abfolument  propre 
&  indifpe  II  fable.  11  entreroit  nccefiàirement  dam  fbn  lan- 
gage ,  parce  qu'il  fe  formcroit  un  fyftême  rat/ônnc  do 
portions  &  une  nomenclature  de  (îgncs  dont  le  nom  géné- 
ral Tecoit  attitude. 

Je  ne  puis  me  refufer  d'ajouter  que  fi  ceU  amre, 
cet  art  nuira  d'autant  plus  à  la  Peinture  qu'il  aura  plus 
de  lùccts  ;  car  l'art  de  la  Pantomime  étant  pliis  tUHicile 
à  exercer  dans  une  certaine  perfcflîon  que  la  Comédie 
même ,  îl  y  nura  bien  peu  d'Afleurs  de  ce  genre  qui  puiF 
fent  fervir  de  modèles  aux  Peintres ,  &  cependant  les  Ar.. 
tifies  Ce  laiiTeront  entraîner  à  les  étudier ,  à  cau&  des 
applaudilTemens  que  le  Public  leur  prodiguera. 

Jeunes  ArtiBes ,  plus  eKpofés  à  ces  dangers,  parce 
que  les  réflexions  n'ont  pas  encore  mûri  votre  juge- 
ment ,  &  que  par  les  relacions  qui  extilent  naturellemeirt 
çntre  tous  les  Beaux-Arts  ,  vous  devet  aimer  les  Speftr- 
cles,  diercfiei  toujours  à   copier  U  Nature  de  la  ptc- 


à 
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Tïiière  mûn  ;  elle  vous  offrira  des  attitudes  vraies,  & 
les  Adeucs ,  les  Danfeurs ,  vos  Modèles  même  Us  plus 
'  dociles  ne  vous  offriront  ta  plupart  que  des  attitudes 
faulTes  ,  gênées  ,  ou  affeSées.  Peut-être  iî  vous  vous 
impofîet  à  vous-même  l'attitude  que  vous  chercher,  en 
vous  regardant  dans  une  glace,  cenconcre rie £- vous  plus 
juiîe  ,  en  fuppofant  que  votre  ame  flexible  fût  rufcepti- 
ble  d'impreffions  que  riniérct  de  votre  Art  rendroit  plus 
expreffives. 

Au  leûe  ,  entre  plufleurs  attitudes,  que  vous  regardez 
comme  convenables  au  fujet  que  vous  traiter: ,  choi^ifet 
toujours  les  plus  Itmples. 

L'Art ,  dans  Ta  naîflânce  ,  conunence  par  des  atti- 
tudes fimples  ,  mais  repréfentées  avec  une  vérité  fpu- 
yent  féche ,  quelquefois ^iiMvre  oa  mefqutne.  L'Art,  plus 
avancé  dans  fcs  progrès ,  cherche  a  éviter  ces  défauts 
par  le  mouvement ,  le  piquant  &  la  force.  L'Art ,  dans 
fon  degré  le  plus  parfait ,  s'apper^oît  que  le  mouvement 
conduit  par  degré  à  l'exagéré  ,  comme  le  piquant  à  l'in- 
vrairembiable  5:  la  force  à  l'outré.  Il  revient  alors  fur  lui- 
même  ,  fi  les  mceurs  Se  les  opinions  ne  s'y  oppofcnt  pas. 
Il  redemande  la  fimplicité  ,  maïs  choifie ,  guidée  par  la 
juilefTe  de  l'expredion ,  dirigée  par  le  gofit,  c'e!l-a-dire  , 
par  le  fentiment  fin  des  convenances,  &  embellie  pA  la 
raiveié  &  la  grâce. 

Lorfqu'on  a  créé  dans  l'Art  de  la  Peinture  une  Cône 
d'Art  des  contraQes ,  on  a  induit  les  Artilies  à  s'égarer  ; 
car  non-feulement  la  Nature  ne  contrafle  pas  ,  autant 
qu'on  voudroif  le  faire  croire  j  maïs  fon  effet  pittorerqiie 
vient  auffi  fouvent  de  l'îiaraionie  jufie  de  la  couleur  Si  du 
dair-obfcur ,  que  des  contrafles. 


L'étude  de  l'Anaiomie  efi  au 


1  préfervatif 
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contre  Tabus  des  attitudes  trop  contrafiées  8c  exagérée;^ 
fi  le  Peintre  la  con(ulte. 

Combien  de  mouvemens  &  Hl  attitudes ,  qu*on  regarde 
comme  admirables ,  font  fourire  rAnatomîfle  qui  fait  que 
les  os  &  les  mulcles  ne  les  permettent  pas  î 

Un  ouvrage  qui  indiqueroit,  avec  des  preures  tirées 
fie  la  flruâure  de  nos  refTorts ,  les  bornes  que  la  Nature 
impo(è  aux  mouvemens ,  aux  extenfîons  des  bras  y  des 
Jambes ,  des  yeux ,  du  corps ,  feroit  utile  aux  Artiftes. 
U  eiApécheroit  peut-être  tant  d*incorreâIons  fiir  lesquelles 
on  sVxta/îe  en  les  prenant  pour  des  prodiges  d^expreffion  , 
&  démontreroit  que  ce  qu'on  admire  £ùppo(ê  le  plus  fou* 
vent  des  os  déboîtes  &  des  mulcles  déplacés  ,  effets  de 
l'exagération. 

Des  erreurs  (èmblables  (eroient  également  mi(es  en 
'•évidence  par  la  perfpeâive ,  lorfqu'on  démontreroit  que 
les  écarts  des  fambes  d'un  grand  nombre  de  figures  font 
exceflifs  &  hors  de  toute  poflibilité ,  fiir-tout  en  les  rap- 
portant aux  plans  perlpeâifis  indiqués  dans  le  tableau* 

ATTRAPER ,  (  part.  préf.  )  On  dit ,  dans  le  langage 
de  la  Peinture ,  attraper  une  rejfemh lance ,  attraper  Paîr, 
le  maintien ,  la  démarche ,  le  caraHère ,  &c.  Ces  ex- 
preflîons  peuvent  être  remplacées  par  le  taoïfaifir^  qui 
me  paroit  avoir  une  Signification  plus  préclfê  &  qui  appar- 
tient moins  au  langage  familier. 

Peut-être  même  pourroît-on  penfer  que  TArtifte ,  a 
qui  l'on  attribue  le  don  de  faijîr  y  eu.  plus  sur  dans  (es 
procédés  que  celui  qu'on  loue  d'avoir  attrapé  ce  qu'il 
avoit  en  vue. 

Saijîr,  ainfî  qu*attrapery  eft  un  fait  d'adrefle  ,  de 
preAeiTe ,  quelquefois  de  halard  8c  de  bonheur  ;  &  ces 
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qualités  ou  ces  încîdens  contribuent  quelquefois  au  fucccs 
du  Peintre,  lorf^u'il  _/Îji/Î£  ou  attrape  la  refTembiance , 
l'air,  le  caraftère  des  objets  de  Ton  imicacïon. 

L'adrefle  de  i'Arttfte  vient  de  fa  fagacité  &  de  riiabi- 
tude  qu'il  a  prife  de  deflîner  avec  exaAiiude  ou  de  pein- 
dre fidèlement.  La  preftelTe  s'acquiert  par  l'habitude  & 
par  l'exercice  continuel  du  talent. 

Le  hafard  enfin  décide  quelquefois  du  fuccès  ,  comme 
de  la  plupart  des  adions  des  hommes. 

Un  trcs-Iiabile  Tireur  xCattrape  pas  toujours  le  but; 
le  Joueur  de  Paume  le  plus  adroit  ne  faijit  pas  toujours- 
la  bajie  comme  il  le  faudroii. 

Au  refle ,  ces  mots  ne  peuvent  donner  lieu  à  des  pré- 
ceptes, &  les  obfervations  qui  y  peuvent  avoir  rapport 
ft  trouvent  plus  naiurellemerii  aux  mots  Dessin,  Por- 
trait, Caractère,  Sec. 

A  V 

AVANCER,  (  verb.  neut.  )  Un  Maiits  dit  ziïtL  fou- 
vent  à  Ion  Élève  :  Vous  ne  Jliites  pas  ajpt^  avancer 
votre  figure.  11  lui  dit  aufTi  :  Faites  donc  recuUr  cet 
objet  qui  n'eft  pas  fur  fon  plan.  Ces  manières  figurées 
de  s'exprimer  regardent  la  couleur  ,  &  la  perfpedïve 
aérienne  dans  les  eappons  qu'elles  doivent  avoir  l'une  & 
l'autre  avec  la  perfpedive  linéale.  Plufieurs  figures ,  ont 
d'après  le  plan  géométral  que  fuppofe  le  Peintre,  une 
grandeur  fi\e  &  une  intenlîié  de  couleur  à-peu-près  déter- 
minés. Je  me  fers  de  deux  manières  de  m'exprimer , 
parce  que  la  perïpeâive  linéale  efl  une  fcience  po/ïtive 
dont  les  obligations  font  abiblues ,  &  que  la  couleur  , 
dans  l'exemple  que  j'aî  donnée ,  n'ell  pas  foumîle  aullt 
Cycrement  aux  loix  de  la  perfpeâive  linéale. 
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En  effet  ,  plufîeurs  drconftances  permettent  &  même 
contraignent  d'altérer  les  principes  généraux  ;  car  un  air 
plus  ou  moins  pur,  ou  plus  ou  moins  chargé  de  vapeun, 
fait  paroitre  à  nos  yeux  ta  même  couleur,  plus  on 
moins  dégradée  ,  quoique  placée  au  même  point  de 
dîlbnce. 

Il  eft  également  vraï  que  les  couleurs  ne  fe  dégra- 
dent pas  toutes  dans  la  rnéme  proportion  ;  la  couleu' 
rouge  ,  par  exemple  ,  perd  moins  par  l'inierpolîtîcm  d'un 
même  voluine  d'air,  que  la  couleur  jaune.  Ainfî  une  figure, 
vêtue  d'écarlate  ,  avancera  pluî  qu'une  figure  vctne  de 
jaune-dair,  placée  au  mcme  point.  Il  y  a  donc  une  lati- 
tude donnée  par  la  Nature ,  dans  la  perfpeflive  aérienne  ; 
mais  les  dimenfions  fi\es  que  prefcrit  la  perfpeftive  linéale, 
fuppléant  aux  différences  que  peut  éprouver  la  couleur, 
relativement  à  la  pcrfpeftive  aerietine  ,  décident  i  noï 
yeux  les  difiances  dans  la  nature  ,  &  doivent  les  décider 
dans  le  tableau.  Lors  donc  qu'une  figure  peinte  efi  de 
l'exaâe  dimenfion  qui  convient  à  fon  plan,  fi  l'harmonie 
demande  qu'elle  n'atlire  pas  trop  les  yeux  ,  l'Artifle  luî 
donnera  une  draperie  dont  la  couleur  ne  fixe  pas  trop  le 
regard.  Se  alors  l'harmonie  (è  trouve  ménagée ,  ians  que 
la  perfpeftive  des  plans  foit  compromife.  C'eft  ainlt  que 
le  Peintre  fait  avancer  ou  reculer  les  objets  qu'il  peint  , 
relativement  à  l'efprit  de  l'Art,  comme  le  Poète  Tacrifie 
quelquefois  une  exprefTion  forte,  mais  en  même  temps 
délâgréable  à  l'oreille  pour  refpeaer  l'harmonie. 

'    AUSTÈRE ,  (  adj.  )  Le  fens  de  ce  terme  adapté  au  lan- 
gage de  l'An  ,  appartient  principalement  à  ia  théorie. 

Le  mot  auJUre  prcfente  des  idées  de  févérité  *  de 
rigueur.  On  dit  en  parlant  des  pratiques   de  certaiti» 
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Religieux  ,  qu'ils  fuivent  une  régie  auflire ,  &  l'on  en- 
tend alors  qu'Us  Ce  mortifient  par  des  privations. 

Ces  idées  d'auflcrité ,  bien  plus  répandues  autrefois 
qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui  ,  font  entrées  &  font 
reflées  dans  le  langage  figuré.  L'Art  le»  emploie  aulS 
pour  faire  entendre  une  certaine  fcvérité  exclufive  ,  con- 
venable à  ce  qui  efl  ferieux ,  grave  ,  &  qui  le  refuft  â  ce 
qui  s'éloigne  de  ces  cata^eres. 

De-là  dériïent  ces  qualifications  ;  Compùfiiion  auflirt, 
inaniire  oufière ,  fujet  auftère ,  Peindre  anJUre. 

On  peut  confîdérer  cette  aufiémè  pittorefque  tous 
trois  diiTérens  rapports  ; 

Comme  relative  à  l'Arc ,  ou  bien  au  caradcre  des  fii- 
jets  ,  ou  bien  enfin  au  caraftère  de  l'Ariiffe, 

TJaufle'rhé ,  relative  à  l'Art  ,  prcfcrit  dans  le  deflîn  , 
avec  la  corteÛion  ,  une  certaine  fermeté  prononcée, 
dans  la  compofition  ,  une  Jîmplidté  qui  fe  refufe  à  pref 
que  tout  ornement  ;  enfin  ,  une  couleur  vraie ,  mais  fê- 
rieufe,  fans  maniért  &  fins  éclat. 

Uaufterité ,  envifagée  comme  caraâÈre  de  certains 
fujecs ,  eR  relative  i  ceux  de  ces  lùjcîs  qui  s'acconuno' 
dent  le  mieux  aux  principes  dont  je  vienî  de  parler; 
telles  font  les  aâions ,  les  expreflîons  ,  les  évènemens 
graves  qui  ne  demandent  que  peu  de  perfonnages  &  le 
moins  d'accelToires  poffible. 

Un  feul  perfônnage,  par  exemple,  dont  l'intention, 
iont  Tadion  eft  grave ,  trîile  même ,  méditative ,  impo- 
lante  ,  entraîne  ceîui  quî  en  eft  le  témoin  à  une  attention 
concentrée ,  qu'on  peut  appeller  auflire ,  parce  que  l'ame 
fe  refufe  à  toute  diftraétlon ,  &  que  celui  qui  peint  cet 
bomme  eft  comme  forcé  à  prendre  fort  caraâère. 

Ainfi  pat  les  rapprochemens  d'idées  ,   quî   (ont  Je» 
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batês  du  iîy!c  figuré,  on  doit  appeller  aufiifej,  les  ( 

qui  fe  refufent ,  lorlqu'on  les  écrit  ou  qu'on  les  raconte, 
aux  agrémens  que  comporte  ordinairement  le  récit  ft 
qui  font  regarder  cette  abflinence  comme  un  mcrïœ*  . 

Un  Religieux  esténué  par  le  jeûne  &  la 
qui ,  feu!  en  un  défert ,  médite  fur  l'avenir ,  er 
(es  yeux ,  mouillés  par  le  repentir ,  ou  troublés  par  rcpt>Ua 
vante,  fur  une  tcte  de  mort  ,  eu  un  fujet  auJUre,  Ce 
fujet  exige  une  repréfêntaiîon  aufll  fimple ,  que  le  récit 
qu'on  en  peut  faire ,  &  contraint ,  pour  ainfi  dire  »  l'Ar- 
tifle  à  renoncer  à  tous  les  agrémens  que  demanderoit 
ou  permettcolt  une  autre  compofition.  Enfin  ,  tout  fujet 
grave  &  (impie ,  où  l'unité  d'initrct  rend  l'atteniioi] 
profonde  S:  l'attache  fortement  &  comme  exclufivement , 
peut  être  caradérifé  par  le  mot  aujlire. 

Je  palTe  a  l'application  de  ce  terme ,  lorl^u'il  regarde 
particuiîcrement  l'Artifie, 

Les  hommes  reçoivent  ,  avec  l'exifience,  une  com' 
plexion  phj'/ique  qui  Influe  puiflamment  fur  U  manière 
dont  ils  envilâgent  tout  ce  qui  fe  prélënte  à  eux  dans 
le  cours  de  leur  ■vie*  Ce  tempérament  décide  du  choix 
de  leurs  occupations,  lorfqu'ils  font  libres  de  les  choîfir, 
&  influe  fur  leurs  idées  ,  fur  leurs  difcours ,  iur  leur  phy- 
lîonomie,  fur  leur  démarche,  fur  leur  maintien  ,  fui 
leurs  plaiflrs  comme  fur  leurs  travaux. 

On  poutroit  dire  qu'à  cet  égard  ils  refTemblenl  aux 
Peintres ,  qui ,  portés  natureileniL-nt  à  un  certain  coloris, 
l'emploient  dans  tous  leurs  ouvrages.  Nous  prétons ,  en 
eflet ,  comme  eux  ,  la  couleur  morale  qui  nous  eu  propre 
i  tout  ce  qui  nous  environne.  L'homme  infôuciant  & 
gai  fiijit  dans  l'événement  le  plus  férieux  quelque  cir- 
conilance  plaifajite,  I«'homme  piélanccliquc  irouve  dani 
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les  ^vènemens  les  plus  gaU  i^uelque  cîrconJknce  a/Torcie 
à  fon  humeur  ,  &  plutôt  que  d'en  Ibrtir  ,  il  fiippole 
quelque  fuite  funciîe ,  dont  il  emprunte  la  couleur 
fombre  qui  le  Taciifait  dav.-vniage. 

Ceux  qui  s'occupent  des  Ans  ont  plus  d'occaiîons 
que  les  autres  hommes  de  fuivre  rinfpiratïon  de  leur 
caraâère  l  leurs  occupations  ,  loin  de  les  féparer  des 
fcènes  de  la  vie,  les  en  rapprochent,  &,  comme  Ar-. 
lifles ,  ils  les  reproduifenr  fans  ceïTe  dans  leurs  ouvrages  , 
en  les  deffînant,  &  les  colorant  d'après  la  manière  qui 
leur  efl  propre  &  conformément  à  leur  tempérament. 

Le  Peintre  fërieux,  févère  ou  mélancolique,  choifit 
donc  ,  autant  qu'il  le  peut,  des  fujeis  aujiêres,  ou  trilles. 

Pour  revenir  à  Vaujlémé,  relative  à  l'Art,  j'ajouterai 
qu'elle  paraît  avoir  de  nos  jouri  quelque  chofe  de  trop 
impofant ,  parce  qu'elle  fe  trouve  peu  d'accord  avec 
les  mœurs  ,  les  ufages  &  les  goûts  afhiels.  U  cH  cepen- 
dant certain  que  le  genre  aujlirc  n'eft  pas  fi  éloigne  des 
grandes  perfeûions  que  le  genre  que  nous  nommons  gra' 
deux ,  dans  le  fens  que  nous  donnons  à  ce  mat.  Mais  nous 
nous  refuferons  toujours  davantage  à  ce  qui  ell  aujlcre. 


i  mefure  que 

nous  aurons  moins  d'attrait  pour   les   idées 

nmples.  Ceftu 

n  effet  inévitable  de  la  marche  des  idées  ; 

le  grand,  le  n 

oble,leférieus,    Uujlér^   doivent  avoir 

pour  nous  d'au 

tant  moins  de  mérite  que  nos  Arts  libé- 

raUK  prendre  a 

t  de  plus  en  plus  le  nom  d'Arts    agrta- 

blés. 

Ce  n'elî  pas  que  Vaujîérité  ne  puîfle   entraîner  quel- 

quefois à  ce  qu'on    appelle  en    terme  d'Art ,  pauvreie\ 

ou  bien  à  une 

maniére  vifte  blâmable  ,  lorfqu'eUe  n'efi 

pas  attachante 

Se  que  le  fujet  ne  l'exige  pas  ncceflàire- 

ment- 

Tome  I. 
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On  fèntaifèmentque  le  mot  auJUre  ttailttkt-ûgmi, 
Joit  confcrver  quelque  choft  de  vague,  &  Ct  trouTcr 
iïijet  â  être  employé  comme  louange  &  quelquefois  auffi 
duis  un  ftns  moini  iàrorahle. 

A  Z 

AZUR,  (  Hibll.  ihafc.)  Couleur  qui  efl  en  vfâge  dani 
certaines  manicres  de  peindre.  Voye^  dans  la  féconde  par- 
tie les  articles  Peinture  ,  Peihore  &  CouuuKS  ,  qui 
contiennent  les  dIRcrens  procèdes  de  l'Art. 
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xJaLANCE  ,  (  (ûbft.  fcm.  )  Balancé  des  Peîntïes.  Une 
halance  eft  Pindrument  qui ,  perfedionn^  par  l'induArie^ 

fait  apprécier,  avec  la  plus  fcrupuleulè  exaflicude,  1m 
pBfanreurî  relatives  &  diffcrentielles  des  corps. 

L'homme  cherche  à  appliquer  fans  cefTe  la  prfcilîon 
ûtisfailânie  d?s  ïnduflries  &  des  procc-dcs  qui  lui  rtulTif- 
feni,  aux  opérations  purement  (pirituelles  de  lôn  intel- 
ligence ,  &  c'efl  d'après  ces  idées  ,  tranfportées  du  phy- 
fi.^ue  au  moral ,  qu'il  croit  pouvoir  pefer  les  vertus ,  les 
qualités  S  les  défauts  avec  autant  d'exaditudc  que  leg 
fubftances  matérielles  qu'il  loumet  à  Tes  épreuves. 

Mais  l'iJ  Ce  met  lut-ntfme  dans  fa  halance  ^  comme 
il  fabrique  Tes  poidi ,  on  n'ajouce  paï  une  foi  bien  en- 
tière à  fon  appréciation.  Prétend-il  pefër  les  autres  ? 
Même  inconvéniem.  Aucun  poids  étalonné  î  point  de  tri- 
bunal auiorifé  où  les  vivans  fit  les  morts  puifTent  récla- 
mer contre  les  faux  poids  &  les  faufles  mcfures.D'oii  il 
rcfulte  une  différence  aiDï  importante  ,  à  ce  qu'il  me 
femble  j  entre  l'opération  de  l'indullrie  &  l'opération  pu- 
rement rpiritueile.  Cependant  l'uTagede  celle-ci  devient 
plus  générale  que  jamais,  &  ian  peut  avancer  que  la 
profelTion  d'apprécier  les  opinions,  l;s  fentimens ,  les 
principes,  les  gouvememens  ,  les  intérêts  publiirs  ou  par- 
ticuliers ,.  les  révolutions ,  les  hommes  entîn  ,  leurs  repu- 
tations ,  leurs  qualiti's ,  leurs  talens  &  leurs  ouvrages  , 
fembleroii,  à  la  manière  dont  on  en  ufe,  tcilement  per. 
.fedionnée  i  l'aide  de  ces  balances  fpirituellcs  qu'on  nomme 
Analyftj ,  paralUteS',  comparaijons ,  antilhifes  ,  &  de 
Lii 
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t  S'xttUtt  procède!  îngénienx,  qu'en  ponrroû  crtnim 
a  n'y  a  plm  TÎm  (Tïncertaîa  8c  rien  de  DoaTcau  à  inre»- 
i  êgaid  ;  cepcn&Dt  un  homme  recommxDdable 
dziH  TAn  doni  je  m'occupe  ,  De  Pile*  ,  ïvott  mavé 
Bmjta  de  rapproclier  bien  plus  que  ne  font  noi  apprécia- 
■ain  modernes ,  I2  talance  morale  de  la  balance  phy- 


Ponr  rendre  fenCblet  let  diffcrem  mcrûes  de  ploJîeurs 

lUes  Aiùâes ,  îl  avoit  con^o  leori  principales  qualîiét 

viïelUi ,  comme  fuicepùblet  d'être  oppoCêes  j.  des  poids 

,   reprîfenunt  les  parties  conflitutionnelles  de  la 

^Peinture.  Comment  noi  apprédateurs  &  nos  imitateun 

^  muliiplics  n'oninls  pas  adopté  cette  méthode  dont  je 

;rdre  compte  ;  5:  comment  n'avons-nous  pas  encore 

»  Bonr  les  Ans  de  gouverner ,  d'adminiûrer ,  de  faire  h 

e  ,  Sec.  iadfpendamtneni  de  lOQs  les  autres  ,  des  ia- 

t  contlruiies  Car  le  modèle  de  la  Balance  des  Feirt' 

trti  de  De  PUcï .' 

Il  ne  j'agîfoîi,  que  de  bien  dïftuigoer,  &  ce  fcroii 
b  cholê  la  plus  facile  fans -doute  dans  un  ficelé  auffi 
^trimel  que  le  nôtre ,  les  parues  coniKtuiionnelles  de 
\  cet  grandi  Arts.  Lorfqu'on  les  auroit  foumîles  à  des  divl- 
fions,  on  auroit  \ibal<m.:e  des  Souverains,  celle  des  Adnû- 
nifiraceurs  &  des  Généraux.  Peut-être  ne  faudroit-îl  que 
Ct  rapprocher  mctne  des  dllUnâions  que  De  Piles  va  nous 
préfenier  ;  car  les  parties  conilituclonnelleî  dont  on  au- 
folt  befoin  pourroient  s'allïmiler  à  celles  qu'il  diUingue  i 
kl  Regard  du  Peintre  ,  le  génie ,  par  exemple ,  à  la  compo- 
piion;  les  qualités  exécutrices  au  dejpii,  l'emploi  des 
moyens  au  cotons ,  &  la  moralité  à  Vexpiejfion  ;  d'autant 
mieux  que  De  Piles  regarde  VexpreJJion  en.  Peinture, 
comme  ÏApenfie  du  iixu/  humain. 
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Maïs  fi  je  (ùïs  autorifc  par  la  nature  de  cet  Ouvrage, 
à  faire  mention  du  jeu  d'erprît  d'un  homme  donc  la  rcpu- 
taiion  ed  faite  par  les  connoifEnces  plus  folides  dont  îl  3 
donné  des  preuves ,  je  ne  dois  pas  m'en  penneitre  un 
qu'on  me  pardonneroîc  plus  diffrcilemenc.  Je  laide  donc 
louie  réiiexion  étrangère  pour  iaiffer  eicpliquer  la  ta- 
lance  pinorefquc  par  fon  Auteur. 

La    Balance    nss    Peintres. 

1»  Queli^ues  perfônnes  ayant  fouhai ce  de  fàvoîr  le  depé 
»  de  mérite  de  chaque  Peintre  d'une  répucatioit  t'oblie, 
»  m'ont  prie  de  faire  une  haîana  dans  laquelle  je  rnîfTe 
»  d'un  coié  le  nom  dn  Peijitre  &  les  parties  les  pitre 
»  effentielles  de  fon  Art  dans  le  degré  qu'il  les  a  polTé- 
11  dées ,  &  de  l'autre  coté ,  le  poids  du  mérite  qui  leuf 
»  convient  ;  enlôrte  que,  ramafTanf  contes  les  pâmes 
»  comme  elles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  chaque 
»  Peintre ,  on  puifTe  juger  combien  pè(ê  le  tour. 

n  J'ai  fait  cet  Eflâi  pluti^t  pour  me  divenir  que  pour 
n  attirer  les  autres  dans  mon  fentimeni.  Les  jugemen 
11  font  trop  diflcrens  fur  cette  matière  ,  pour  croireqn'on 
>i  ait  tout  feul  raifon.  Tout  ce  que  je  demande  en  ceci  , 
Il  c'eft  qu'on  me  donne  la  liberté  d'expofer  ce  que  je 
>i  penfe,  comme  je  la  laiffe  aux  autres  de  conrerrer 
u  l'idée  qu'ils  pourraient  avoir  toute  différente  de  la 
»  mienne. 

»  Voici  quel  ell  l'ufage  que  je  fais  de  ma  Aalanee  : 
u  Je  divife  mon  poids  en  vingt  degrés;  le  vingtième 
»  efl  le  plus  haut ,  &  je  l'attribue  A  la  Côuveraine  pcp- 
n  fedion  qiie  nous  ne  connoiffons  pas  dans  toute  ïôn 
»  Giendue  i  ie  dix-neu^ièmB  eâ  pour  le  plus  haut  icgré 
Lîij 
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»  de  perfeâlon  ^ue  nous  connoifibns ,  auquel  per/blme 
»  néanmoins  n'eft  encore  arrivé  ;  &  le  dix-huitiè|ne  efi 
»  pour  ceux  qui ,  à  notre  jugement ,  ont  ït  plus  appro* 
»  ché  de  la  perfedion ,  comme  les  plus  bas  chiffires  font 
p  pour  ceux  qui  en  paroiffent  les  plus*éloignés« 

»  Je  n'ai  porte  mon  jugement  que  fur  les  Peintres 
»  les  plus  connus ,  &  j'ai  divifc  la  Peinture  en  quatre 
»  colonnes ,  comme  en  fcs  parties  les  plus  eiTentielles  ; 
>ï  /avoir  ,  la  cornpofition  ,  le  deffin ,  le  coloris  &  Te»- 
»  prejjîon.  Ce  que  j'entens  par  le  mot  exprtjjion  ,  n'efi 
i>  pas  le  caradcre  de  chaque  objet ,  mais  la  penfée  du 
»  cœur  humain.  On  verra ,  par  Tordre  de  cette  divifion  , 
»  à  quel  degré  je  mets  cliaque  Peintre ,  dont  le  nom  ré"^ 
]ft  pond  au  chiffre  de  chaque  colonne. 

»  On  auroit  pu  comprendre  parmi  les  Peintres  les 
»  plus  connus ,  plu/îeurs  Flamans  qui  ont  repréfenté  avec 
»  une  extrême  fidélité  la  vérité  de  la  Nature  ,  8c  qui 
»  ont  eui  l'intelligence  d'un  excellent  coloris  )  mais  parce 
»  qu'ils  ont  eu  un  mauvais  goût  dans  les  autres  par- 
»  ties ,  on  a  cru  qu'il  Valoit  mieux  en  faire  une  clafle 
»  réparée. 

»  Or  ,  comme  les  parties  eiTentielles  de  la  Peinmre 
»  font  compofées  de  pluâeurs  autres  parties  que  les 
»  mêmes  Peintres  n'ont  pas  également  polTcdées  ,  il  efl 
»  raisonnable  de  compenser  l'une  par  l'autre  pour  en  faire 
s>  un  jugement  équitable.  Par  exemple ,  la  compofition 
»  réfulte  de  deux  parties  ;  (avoir  ,  de  V invention  &dela 
»  difpofitian.  Il  eft  certain  que  tel  a  été  capable  d'inven-* 
»  ter  tous  les  objets  néceiFaires  à  faire  ufie  bonne  com-< 
s>  pofition  ,  lequel  aura  ignoré  la  manière  de  les  difpofêr 
y>  avantageu  fement  pour  en  tirer  un  grand  effet.  Dans 
)l  1q  deflia  2  il  }r  a  le  goût  k  la  correâîon  y  l'un  peut  ft 
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>  trouver  dans  un  tableau  fans  être  accomj^agnc  de  l'au- 
»  tre  ;  ou  bien  ils  peuvent  Ce  trouver  joints  enfëmble  en 
»  différent  degrés ,  &  par  la  compenlàtlon  qu'on  en  doit 
a  fuite ,  on  peut  juger  de  ce  que  vaut  le  tout* 

»  Au  relie,  je  n'ai  pas  afle£  bonne  opinion  de  mes 
»  fentimens  pour  n'être  pas  perfiiadé  qu'ils  ne  foïent 
w  févèrement  critiqués  ;  mais  j'avertis  que  pour  critiquer 
»  judicieusement,  il  faut  avoir  une  par&Ite  connoili^nce 
»  de  toutes  les  parties  quî  compofènt  l'ouvrage  Si  des 
»  raifons  qui  en  font  un  bon  tout.  Car  plulîeurs  jugent 
»  d'un  tableau  par  la  partie  feulement  qu'ils  aiment, 
»  8c  ne  comptent  pour  rien  celles  qu'ils  ne  connoiSènt 
»  ou  qu'ils  n'aiment  pas.  « 
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BALANCER,  (  verb.neut.}  Ce  mot  s'applipc  du» 
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Ta  Peinture  à  la  compofitîon  8c  aux  dimenfîons  relatives 
que  doivent  préfenier  les  objets ,  les  figures  ,  les  grou^- 
pes,  ùiii  dans  leur  élévation  fur  les  plans  des  tableaux, 
lôit  dans  les  maflës  qu'ils  forment. 

Lortqu'on  dit ,  baLmcer  uns  compojîtion ,  ce  terme 
ne  iîgntfie  pas  renJre  les  parties  (ymmtiriques  ;  ce  ia- 
lanvement  fuppofe  des  inégalités  médiiées  ,  qui  noti- 
fèulemcni  appartiennent  au  lyfléme  théarique  de  l'Art, 
mais  encore  à  la  nature.  On  pourra  lire  au  mot  Équi- 
libre, les  explications  principalement  relativej  à  la/ion- 
déraùon,  qui  eiî  le  plus  (ôuvent  un  balancemenî  équi- 
libré des  parties  du  corps  humain  ;  maïs  comme  le 
terme  dont  il  efl  qiieftion  ici ,  fe  préfeme  le  premier  dans 
l'ordre  alphabétique ,  &  que  le  Lefleur  qui  veut  s'inflruire, 
n'aime  pas  à  être  renvoyé  fans  avoir  rien  appris ,  je  lui 
ofirirai  d'avance  quelques  obfervations  générales ,  pour  le 
préparer  à  celles  que  le  mot  Equilibre  renferme. 

L'habitude  înftinfluelle  d'un  équilibre  nécefiaire  à  la 
fiabilité  &  à  la  sûreté  de  notre  maintien ,  dans  toutes  les 
pofitioni  qui  nous  font  propres  ,  nous  donne  le  defîr  de 
retrouver  cet  équilibre  jufquss  dans  les  objets  étrangers 
qui  frappent  notre  vue.  Un  liomme  dont  la  démarche 
fléchit  brufquement  à  chaque 
caufe  une  fenfaiion  pénible 
accumulés  dans  la  moiiic  d'ur 
l'autre  eil  abfolumem  vuide,  r 
leurs,  les  dimenlîons  (ymmé 
dans  la  plupart  de  nos  membr 
femblons  avoir  d'une  diftribui 


un  aîTemblage   d'objets 

appartement ,  tandis  que 

nous  eft  dcfagréable.  D'ail- 

riguesque  la  nature  obferve 

»  ,  ajoute  au  befoin  que  nous 

c  poids  balancée,  &  d'un 


ordre  pii)  (iquement  &;  moralement  défirable  ;  mais ,  d'u 
autre  part ,  la  Tymméirie  ftop  précilè  &  l'ordre  trop  exafl 
nous  géneni  ou  nous  eimuteni,  la  monotonie  St  l'unifor- 


17» 

mlcc  endorment  r 


BAL 

s  (ënûuons  ;  nous  (ôuliaitani  «juVIIej 


foient  révelUijes  tout  au  moins  par^uelquei  halancemenj , 
ïôit  dans  nos  fenfations,  Toti  dans  les  dilpofîifons  des  objets 
phylîques  :  nous  aimotis  donc  à  voir  plulîeun  objets 
s'approcher  &  s'éloigner  alternativement  de  la  Ammctrîe 
&  de  runiformiié  ,  *  par  cette  raifon,  lorlqu'il  s'agit 
d'iiniution  de  l'Art,  l'Ariille  doit  halanctr  les  dilpofîticns 
des  objets  qu'il  emploie  Se  méàîter  ces  iaîanccmens ,  pour 
que  leur  etfet  fait  plus  agréable. 

Place-t-il  donc  des  fabriques  ,  des  arbres ,  des  rochers  , 
dans  une  partie  de  fa  coinpofîtion .'  qu'il  ail  foin  dans  le* 
autres  parties  d'ititroduire  des  objets  qui  appellent  à  letie 
tour  le  regard.  Que  d'autres  le  dïfputcnt  à  ceux-ci  ;  que 
l'œil  enfin  ne  Toit  jamais  trop  rapideineni  précipité  d'une 
dlmenlïon  i  une  autre,  mais  >}ue  ruccetTivement  appelle 
dans  différens  points  ,  il  (e -promène  •  fur  un  tablAn, 
comme  or  fetoît  dans  un  pays  qui  ne  feroit  nï  trop 
uni  ,  ni  trop  montagneux.  C'cfl  ainfi  que  lorfque  nous 
confidérons  une  Cour  brillante ,  nous  rendons  fiiccelTive- 
ment  une  forte  d'hommage  aux  grouppes  muliîph'cs  qut 
nous  appellent  par  des  dilHnctions,  des  parures,  ou  dej 
agrémens  divers ,  julqa'j  ce  que  notre  curiofitc  j  agréa- 
blement halaméi,  s'arrête  enfin  aux  perfonnages  augufleï 
qui  ,  par  l'amour  qu'on  leur  porte  ,  ou  la  grâce  qui  le« 
pare,  fixent  le  fentiment  &  les  regards.  Dans  un  vafie 
payfage  des  bords  de  la  Seine,  les  bourgs  ,  les  villages  » 
les  mailons  de  plaifance,  les  coteaux  ,  fe  balancent  par 
leur  plan  ,  ou  par  leur  diÛércnte  grandeur ,  autour  d'une 
Capitale  immenfe,  dont  la  tnalTe  riche  ^'  variée  devient 
enfin  l'objet  capital.  Obfervei  des  pays  plus  intéreETans 
pour  les  Peintres ,  vous  y  découvrec  des  fommets  de  raon- 
cagnes ,  diverfifiéï  dans  leurs  fonnes  &  dans  leurs  ^cv»~ 
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lions;  des  arbres  épars  ou  rademblés,  font  parcourir  au 
regard  qui  s'élève,  s'abaiiTe ,  fe  relève  fucceflîvement, 
des  fîtes  que  leur  inégalité  rend  piiioreiques ,  &  fi ,  vers 
la  bafe  de  ces  montagnes ,  le  long  defquelies  à  difTérens 
étages ,  Te  diflinguent  audl  des  habitations  plus  ou  moins 
remarquables,  il  s'offre  un  lac  tranquille  Se  limpide  oii 
fe  réfléchit  la  lumière  d'un  ciel  pur ,  les  yeux  s'y  arrêtent , 
&  l'on  éprouve  le  plaïljr  que  goùie  un  Voyageur,  lotC- 
qu'aprcs  avoir  monté  Si  defcendu  les  coteaux,  il  fe  repofê 
dans  Uiie  agréable  vallée. 

C'eft  donc  à  l'avantage  de  l'Art,  que  non-feuletnenC 
les  hommes  fe  balancent  naturellement ,  foit  dans  leurs 
mouvemens ,  lorfqu'iJs  agiiTent ,  foit  par  leurs  attitudes  , 
dans  le  repos  ,  foit  par  les  geâes  &  l'exprellion ,  s'ils  font 
cnius ,  mais  encore  que  les  objets  matériels  &  immo- 
biles ,  Te  trouvent  naturellement  balancés  par  les  formes 
&  les  accidens  qui  leur  font  propres  ,  &  que  les  nuages 
mêmes,  jouets  des  vents  &  des  eftets  de  la  lumière, 
offrent  des  exemples  de  balancement ,  qui  donnent  droit 
d'en  employer  de  Temblables  ou  même  d'en  imaginer  de 
plus  heureux. 

Cependant,  ArtîHes  doués  d'imagin: 
lorfque  vous  vous  occuperez  à  Balança 
Le  Voyageur  fe  plait  à  être  légcremei 
voiture  qui  le  tranfporte  d'un  lieu  à 
iôuffriroit  d'être  bruiquement  c-ahoté. 

Artiflcs  froids,  faites-vous  la  loi  d'éiuiier  les  balan- 
eemens  que  vous  offi-e  la  nature.  La  litière  dont  les  mou- 
vemens font  monotones  endort  le  Voyageur  dans  un 
cbcmin  trop  uni. 


os  compofitions. 
balancé  djuis  la 
autre ,  mais  il 


ÇAMBOCHADE ,  (  fiibiî.  fém.)  Que  ce  terme  du  Lin- 
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gage  de  la  Peinture  foît  «mprunté  ou  qu'il  aît  été  créé 
pour  le  langage  de  l'Art ,  peu  Impcrte  fans  doute  à  ceux 
qui  veulent  pluioi  s'inflrujre  des  chofes  que  des  noms; 
cependant,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Le  fleurs  » 
même  les  mieux  intenîonnM  -i  cet  égard,  Te  plaîlênt  à 
rencontrer  l'inïlruflîon  mêlte  de  quelques  épjlôdes  qui  la 
rendent  moins  férieufe,  je  leur  conterai  que  Pierre  de 
Laar ,  furnommé  Bamhockc  ,  naquît  près  de  Naarden  » 
dans  la  Hollande  ,  en  i  (^  i  ;  ,  avec  la  conformation  la  plus 
djfgracîée  Se  les  dirpolîtlon;  les  plus  heureufcs,  U  avoït  * 
à  U  vétité  ,  les  jambes  longues  &  mal-alTurées ,  le  corpc 
fort  court  &  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules  ;  mais  (à 
vue  éioit  juHe,  (â  mémoire  étendue  &  (on  elprit  déve- 
loppé. Ce  qui  ajoutoit  au  dédommagement  qui  lui  écoît 
dû ,  à  lî  jufte  titre ,  c'étoït  une  gaiié  înépuîfable  ,  un« 
plaifânierîe  fine  ,  agréable  ,  Sf  un  eTprît  naturel  qui  plai- 
lôiiàtout  le  monde  ,  ptéfens  que  la  Providence,  par  une 
juflice  diflribuiîve  ,  fait  alTez  fréquemment  à  ceux  qu'elle 
a  iâcrifics  â  les  caprices.  Pierre  de  Laar  le  rrouva  donc 
doué  du  talent  de  la  Peinture,  du  charme  d'un  heureux 
caraâère  Se  du  don  plus  précieux  encore  de  le  faire  aimer. 
U  égaya  fa  difformité  comme  Éfope  Ton  efclavage  ,  & 
Scatron  la  douleur  &  la  m;iladie.  Je  ne  fais  fi ,  ayant  à 
choilir  de  ce  parcage  ou  de  celui  de  tant  de'  beautés  (ans 
agrément,  défigures  farscaraÔcre  8c  d'efprits  profondé- 
ment ennuyeux,  on  pourroic  ht'lîter  fiir  la  préférence. 
Notre  Artille  ne  fut  pas  le  tnaiire  de  choi/îr  ;  mais  avec 
des  qualités  donc  il  fencit  le  prix  ,  Il  ne  craignît  point 
de  fe  montrer  dans  le  lieu  même  oii  font  raflêrablés  les 
plus  belles  images  des  formes  humaines.  Il  alla  donc  à 
Rome;  les  Italiens,  portés  à  la  dériiîon  par  iVfTet  d'un 
elprii  prompt,  d'une  ûnagitiiiiion  piiiorel^ue,    8l  d'un 
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penchant  marqué  pour  les  fobriqueis  ,  l'appelléfent  Sam- 
iotio ,  qui  (ignifie  homme  ntangict.  Nous  pouvons  penler  , 
d'après  fort  humeur ,  que  le  fobrïquet  le  mortifia  peu ,  SC 
qu'il  y  trouva  peut-être  des  occafions  de  plus  de  moniter 
fa  gaité  ;  précieux  don  ^ue  celui  qui  nous  fait  tirer  pnriî 
de  tout,  pouf  tromper  notre  de/îinée.  Notre  jeune  Ar- 
lifle  ,  heureux  jufques  dans  fes  liajfons  ,  vécut  avec 
Pouflîn,  Claude  le  Lorrain  &  Sandrart.  Il  faifoit  les  ftaii 
de  leur  amufemeni,  fait  par  les  fons  qu'il  tiroit  de  plu- 
ficurs  infirumens  dans  lefquels  il  excelloit ,  foit  par  les 
jeux  de  fon  imagination  ,  foit  enfin  par  fes  plaîfanterîes  * 
d'autant  plus  gaies  Se  plus  aimables  que  la  malignité  ne 
s'y  mêla  jamais.  Peu  jaloux  des  avantages  dont  II  ne  jouîl^ 
foit  pas ,  il  fe  conientoii  de  mettre  à  ptofit  ceux  qu'il 
avoit  reçus,  &  ponant  fa  gaitc  jufques  dans  fon  travail , 
il  ne  commençait  jamais  à  peindrs  ,  fans  préluder  fur  lôn 
violon  à  l'accord  pittore/que  de  Con  tableau.  Il  peignoit 
des  chafle»  ,  des  fctes  ,  des  foires ,  des  payfàges ,  &  Jet 
6gures  donc  il  les  anîmoit  étolent  deffinies  finement,  Se 
peintes  avec  une  couleur  vïgoureufe  Se  naturelle. 

Comment  s'efl-il  fait  que  (on  nom ,  tranfinis  dans  le 
langage  de  l'Art,  y  ail  porté  plus  généralement  le  fou- 
venir  de  fa  dilgrace  que  de  lôn  talent.  Hélas  !  c'«fl  que 
la  dérifion  imprime  des  traces  plus  ineffaçables  que  la 
louange.  Cette  réflexion  un  peu  triftc  prépare  le  Ledeur 
à  apprendre  encore  que  la  vieilleire  de  Bamboche  ne  fut 
pas  femblable  à  fa  jeuneflè.  La  nature,  plus  fouvent 
bigarre  qu'elle  n'ell  conféquente  ,  après  l'avoir  maltraita 
lâns  raifon  ,  dédommagé  avec  ufure,  parut  fe  repentir 
encore  de  fa  juflice  Se  détruifit  fa  fânié  :  elle  le  fit  tom- 
ber dans  une  mélancolie  funefte.  Il  vécut  trop  de  quel- 
ques sonéei ,  &  c'ell  ce  trop  ou  ce  trop  peu  d'exillence 
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qui  décide  du  bonheur  &  de  la  réputation  de  la  plupart 
des  hommes.  Cette  mefure  n'ctî  pas  à  noire  difpofîtion  ; 
jnais  on  aurolt  droit  de  me  faire  quelque  reproche  Jî  je  n'en 
metiois  pas  une  j  cette  notice  épifodique.  Je  la  termine 
donc  en  difant  que,  depuis  Pierre  de  Laar,  on  appelle 
B»ml>çt:hade ,  de  fon  nom ,  des  figures  qui  oïii  l'empreinte 
de  fes  difgraces.  C'eftainfi  que  Calot,  en  fe  permettant 
des  produdions  biiartemeni  ridicules,  quoique  deflînces 
&  gravées  avec  beaucoup  d'efprit,  a  créé  un  genre  de 
caricacufes  qu'en  riant  on  appelle  des  figures  à  calot ,  des 
figures  calotïnes. 

Au  refie  ,  on  appelle  auffi  dans  le  langage  plus  fcrîeux 
,  Bamhocha.de,  une   forte  de  genre  qui 
1     de    la  nature    ruflique  ,    les 
,  leurs  ufages  ou  leurs  mtcuts 


de  k  Pe! 

embrafle  la  reprcTentatio 
habitations  des  Villageois 
vulgaires. 

Le  goût  devroit  préfider 
«nire  dans  les  ii 


u  choix  de  tout  ob;ei  ^ui 
i  n>uvent  c'ell  le  penchant 
&  le  caraâère  de  l'Artifte  qui  y  inHumt  davantage.  MdÎos 
les  objets  font  imporians  ,  plus  il  femble  que  -nous  avons 
un  jufle  droit  de  les  abandonner  à  notre  penchant,  & 
même  à  nos  caprices.  AuQi  dans  les  diflërences  fortes  de 
'Bambockadts ,  les  uns  choifilTent  julqu'aux  baraques  des 
habitans  les  plus  pauvres  de  U  campagne  ;  d'auttes  , 
comme  Teniete ,  le  premier  Peintre  de  ce  genre ,  fans 
dédaigner  ces  indices  delà  misère,  peignent  les  habi- 
tations &  les  hommes  rullîqucs  dans  la  limplicîcé  qui  leur 
convient  S:  qui  fouvent  annonce  un  plus  vrai  bonheur 
que  les  maifons  que  le  fafte  décore. 

Lorfqu'on  confidcre  l'Art  d'un  point  devue  moins  élevé 

que  celui  que  j'ai  ofé  prendre  à  l'article  Art  &  dans  le 

premier  Difcours ,  toute  imiutîon  eA  eflimable  y  B  elle 

oSr« 
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»flte  la  vérité ,  &  (i  elle  efl  conforme  aux  principes  pra- 
tiques de  la  Peinture.  \}i\s  Bamho.hade ,  peinte  avec  la 
plus  grande  reffemblance  dam  les  formes ,  dans  la  cou- 
leur ,  dans  les  objets ,  eil  un  excellent  tableau.  Il  vaut 
mieux  perlônnellement  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  qu'un 
tableau  de  J'hiftoire  la  plus  importante  mal  exécuté  , 
comme  un  Villageois  honncie  ,  de  bon  fêns ,  &  rempiii^ 
Tant  parfaitemeni  Ton  état,  eft  préférable  au  plus  grand 
Seigneur  qui  ne  fe  fouinet  à  aucune  convenance.  L'or- 
dre liicratchique ,  établi  par  la  nature  même  entre  les 
genres  de  talens ,  &  qui  doit  y  être  confervé  pour  leur 
plus  vcriiable  avantage ,  ne  peuc  donc  nuire  à  la  jufliçe 
per^ntielle  due  aux  Artitles,  Aucun  de  ceux  dont  je 
Tuis  bien  connu,  ne  penfera  que  j'aie  voulu,  dans  les 
notions  que  j'ai  développées,  altérer  la  moindre  fleur 
de  fa  couronne.  Les  vrais  principes  s'éiabliffent  d'eux- 
mêmes ,  ils  ne  doivent  blefler  perlônne  ,  Se  les  juge- 
mens  paVticuliers  fur  les  talens  ne  font  ordinairement 
fâcheux  ^ue  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  talent, 

BAS,  (adj. )  Cafaflères  hai,  genre  has ,  voilà  ce  que 
le  goût  épuré  exclut  de  tous  les  Arts ,  avec  une  répu- 
gnance impérieufe  ;  maïs  cette  exclufion  ne  demande- 
t-ellc  pas  quelques  adouciiremenîs  St  quelque!  exceptions 
dans  la  Peinture,  &  Css  droits  ne  font-ils  pas  moins 
abfoius  dans  certains  Ans.'  VoUi  ce  qu'il  n'efl  pas  inutile 
d'examiner  icii 

La  Pnë/îe ,  qui  tie  tombe  (bus  les  lèns  qu'à  l'aide  de 
{ignés  convenus.,  ne  pouvant  pr^fenter  comme  la  Pein- 
ture une  imitation  pliyfique ,  ne  peut  offrir 
feâions  d'exécution  qu'on  admire  dans  un  tableau.         ' 

Le  Peintre  peut,  en  imliant  un  objei ,  pour  l:qucl 
Tome  L  ftl 
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refprît  fèntîra  quelque  dcgoût ,  prcfenter  aux  yeux  ,  pat 
rimiution  favante  de  la  couleur  &  des  formes  de  cet 
objet,  des  beautés  qui  dédommagent,  en  quelque  force, 
de  la  répugnance  qu'il  caufe  en  lui-même»  Il  peut  arriver 
encore  que  ces  beautés  l'emportent  tellement ,  pour  des 
yeux  inflruits ,  fiir  le  jufte  cloignement  dont  je  parle  ,  que 
Je  Connoiffeur  &  l'Artlde  enfin ,  s'écrient  dans  un  mouve- 
ment d'admiration  :  Ah  l  que  cela  ejl  beau  l  il  eft  vrai 
que,  par  un  retour  feçret  fur  cette  exprefllon,  il  leur 
arrivera  quelquefois  de  la  modifier ,  en  ajoutant  :  QuelU 
vérité  \  quelle  couleur  l  quel  effet  !  Pourquoi  unjijavanc 
Jiomme  n'a-t-il  pas  fait  un  autre  choix  ? 

*Ce  qu'on  peut  ajouter  ,  c'eftque,  fî  l'Artiftefhfi  paroit 
pas  avoir  eu  une  intention  trop  marquée  de  '  fixer,  nos 
Tcgards  fur  un  objet  bas ,  par  préférence  &  comme  objet 
principal ,  le  fpedateur  fera  porté  à  l'indlUlgence ,  en  fup- 
pofànt  toujours  que  les  beautés  de  l'Art  dédommagent 
lie  ce  que  le  goût  &  la  déiicateire  veulent  bien  céder  de 
leurs  droits.  Il  e^l  mcme  des  occurrences  oh  l'on  faura  grc 
au  Peintre  d'avoir  hafardé  la  reprélentation  d'un  objet 
i^y  fi  cet  objet  occalîonne  un  contrafte  heureux  ,  8c  s'il 
relève  le  prix  delà  beauté,  en  lui  procurant  une  oppofition 
ingénieufe. 

Reprenons  ces  divers  emplois  des  objets  bas.  Nous 
avons  dans  un  tableau  de  IMorillos ,  la  repréfentation  d'un 
Mendiant ,  occupé  du  foin  le  plus  dégoûtant  que  puiflent 
néceflîter  la  misère  &  la  mal- propreté.  Ce  tableau  a  mc- 
TÎté  cependant ,  par  la  beauté  du  faire ,  par  la  vigueur  , 
par  l'effet ,  &  par  une  vérité  qu'on  peut  nommer  coura<^ 
geufe  pour  l'ArilIle,  de  pattlr  fuccefilvcment  dans  les 
collerions  les  plus  importantes. 

Voilà  l'exemple  fcnfî ble  que  le  bas  n'efl  pas  auâi  Céyin 
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rement  exclu  d'un  Art  que  d'un  autre  ;  car  Je  ne  penft 
pas ,  quelqu'effort  que  fit  la  Pocïîe  ,  dans  une  defcription 
de  ce  que  prcfente  ce  tableau ,  qu'elle  pût  fe  faire  lire 
auflî  fouvent  que  ce  tableau  Ce  fait  regarder. 

Mais  il  ell  à  propos ,  je  crois ,  d'indiquer  une  diftindion 

entre  les  objets  bas  &  les  objets  rebutans.  Car ,  dans  tou$ 

les  Arts  d'imitation ,  &  dans  la  Peinture  en  particulier ,  un 

aiïez.  grand  nombre  d'oBjets  peuvent  être  rebutans,  parce 

qu'ils  offrent  la  Nature  dans  un  état  qui  nous  afflige  & 

qui   nous  peine ,  (ans  que  cette   Nature   foit  regardée 

comme  haffi  ;   ainfî  la  reprc(entation  des,  effets  de  la 

pefle  doit  prcfenter  les  détails  les  plus  afHigeans ,  les  plus 

pénibles  ,  les  plus  rebutans  :  les  malades ,  que  guérifTent 

les  Apôtres  ,   les   bleiTcs  &  les  morts   répandus    fiir  un 

champ  de  bataiUe  ,  la  plupart  des  Martyrs ,  ou  la  mort 

tragique  de  plufîeurs  Héros  offrent  le  même  caradcre  ; 

mais  tous    ces  fujets   ont  des  privilèges ,  les  uns  fondés 

fur  THifloire  &  dans  leur  célébrité-;  4es  autres,  dansJes 

opinions  reçues  où  dans  des  cultes  refpedés.  D'ailleurs  ^ 

ils  portent  quelquefois  avec  eux  une  inilruélion  ou  une 

moralité  qui  les  autorifent  à  fe  préfenter   avec  les  cir- 

confîances  qui  doivent  frapper  davantage  &  qui  nous  for* 

ceront  d'autant  plus  à  les  admirer  &  à  les  louer  même  , 

que  nous  en  aurons  détourné  avec  plus  d'horreur  nos  pre-» 

micrs  regards. 

Si  l'on  fe  reprc fente  quelques-unes  des  cîrconflances 
dans  lefquelles  un  objet  rebutant  a  droit  à  l'indulgence  * 
&  mérite  même  d'être  loué,  on  penfera  que  l'Art  ne 
peut  être  blâmé  de  repréienter  une  Duègne  décrépite ,  qui 
offre  tous  les  caradcres  de  la  vieiUeffe  ic  de  la  laideur  , 
à  coté  d'une  jeune  fille ,  qui  lui  a  été  confiée  par  un  ja- 
loux ,  &  Ton  CovLïif,  avec  plailir  à  ce  perfonnage  igno^ 
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éît,  fi  quelque  jeune  amanc  dérobe  à  fa  pupUe  une  Ic^ 
gère  faveur  ,  ou  lui  remet  un  tendre  billet. 

L'HUloire,  la  Fable  5:  quelque  intention  îngénïeurë 
juftifient  donc  fouvent ,  comme  je  l'aï  dit ,  le  Peintre 
du  reproche  qu'on  pourrait  lui  faire ,  de  prérenter  des 
cbjets  luis,  ignoHis ,  dtJ'iigiéiiâUi ,  &  l'auiorilèni  quel- 
quefais  à  peindre  des  objets  rebutans. 

Irus  ,  mendiant  couvert  de  haiilons  ,  corabït  avec 
Uljffe.Une  telle  oppofîiion  ,  confacrte  par  Homère  ,  cil 
juflifiée  aux  regards  des  Spedaieuri  inflruits  ,  &  fî  le 
lujet  efl  traité  avec  la  magie  de  l'Art,  Il  aura  droit  i 
un  furcroit  de  louange ,  qu'il  tirera  de  la  baffélTe  mcme 
de  l'objet,  qui,  fans  la  Uaifon  d'idées  que  je  viens  de 
faite  appercevoir,  aurolt  infpîré  juûement  la  répugnance 
&  la  délâpprobation. 

En  effet,  que  penièra  le  fpeflateur  Tenfible  aux  bea» 
tés  de  l'Art  &  înftruit  de  la  moralité  du  fujet .'  Il  fera 
irappé  de  l'excès  d'abaiffement  où  (s  trouve  un  Héros, 
jourfuivi  par  la  Fortune  &  vlâime  de  palTions  dcrc- 

«!="• 

La  vérité  attiédi,  la  vérité  Ai^or/^we,  la  vérité  moralt 
cnt  par  conféquent  le  droit  de  faire  difparoitre  la  bajreJTe 
d'un  objet,  quoique  le  Peintre  habile  la  rende  auflî  fen- 
iible  ^u'eËe  peut  l'être  par  Hrni talion  phyfique  qu'en  offre 
la  Peinture;  mats,  en  iàifant  cette  obfervatlon  ,  l'on 
doit  penfer  que,  lî  le  goût  national,  devenu  Irop  déli- 
cat ,  fe  refuCe  trop  obilincment  aux  conlîdéraiîoDs  que  je 
\iens  de  prélenter ,  il  efl  bien  pcèc  d'être  efiFémlné. 

Au  refte,  je  ne  prétends  pas,  dans  ce  que  j'ai  dit, 
faire  Fapologie  de  ce  que  l'on  doit  appoUer  véritable- 
ment bas,  j'ai  voulu  faire  fentir  que,  non-feulement 
il  y  a  des  objeti  èaj  qui  fe  iiouvenc  lu&ïàmment  auiiq 
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Mféï,  maïs  que  la  dclîcateffe  trop  exce/Iïve  du  goût  eff 
un  défaut  encoce  plus  importart  dans  les  Speftateurs 
qu'un  mauvais  choix  d'imitation  dans  les  Peintres  j  car 
ce  défaut  relatif  à  l'Anifte  ne  peut  influer  que  (ùr' 
quelques  ouvrages  ,  &  Tautre  ilibftitue  ,  par  un  raffi-i 
nemcnt  dangereux  pour  les  mcrurs  ,  une  délicateffc 
qui  n'appanient  qu'aux  fens ,  à  la  véritable  (énfîbîlîté  qui 
doit  appartenir  à  lame.  Les  plus  légtres  fenlations  de 
douleur  parolifent  Lifupportables  â  des  hommes  qu'affoibUc 
la  moUelTe. 

Mais  pour  revenir  au  fujet  de  cet  article  ,  j'a)outeiaî 
que  les  Artilles  hoUandois  fe  font  permis  plus  générale- 
ment que  ceux  de  toutes  les  autfes  Écoles ,  de  traiter  des 
fujets  bas;  quelques-uns  mêmes  femblen:  les  avoir  pr^ 
férts.  Les  caraôctcs  des  figures  S:  le  Heu  des  fccnes, 
traitées  par  Ofiade  ,  Eéga ,  quelquefois  pat  Teniéres  & 
Rimbrand ,  peuvent  être  qualifies  de  bas  &  quelque- 
fois d'ignoblcs.  Différentes  caufes  y  ont  contribué  ;  le» 
mœurs  du  temps  où  vivoient  ces  Artilles ,  Tignorance  d» 
cette  urbanité  nationale  ,  d'aprbs  laquelle  nous  portons  la 
plupart  de  nos  jugemens ,  peut-être  trop  peu  de  liaifon 
entre  ceux  qui  eserçoient  les  Arts  Se  la  (ôciéic  ;  car  ces 
réunions  qui  ont  des  înconvéniens  ont  auflï  des  avanta- 
ges ,  puifque ,  par  la  communication  des  lumières  8c  des 
bienféances,  elles  élèvent  les  idées  de  l'Art;  la  plupart 
des  Artilles  qui  fe  (ont  dilHngués  parmi  les  HoUandois  , 
font  nés  avec  des  difpolîtîon s  naturelles  pour  l'imitation^ 
&  fouveni  n'ont  été  guidés  que  par  les  ouvrages  dï  quel-- 
ques  autres  Artilles  d'un  même  genre ,  ou  par  la  vue  d'une 
Nature  piquanie  :  ils  fe  (ont  livrés  fans  aucune  con- 
trainte à  leur  penchant,  ils  peîgnoient  uns  fortir  de  la 
maifon  bourgeoifc  ou  dutmpctre  qui  les  avoit  vus  naître  : 
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ils  yîvoîent  dans  des  mœurs  fi  fimpics ,  qu'elles  dégénc- 
roient  fou  vent  en  moeurs  groflières  ;  ils  reprcfentoicnt  ces 
objets  bas  y  que  ces  mœurs  occafionnent.  Les  uns  pei- 
gnotcnt  donc  la  mai(bn  ou  la  boutique  paternelles  ;  les 
autres ,  leurs  animaux  domelHques ,  ou  la  taverne  dans 
laquelle  ils  alloient  prendre  quelque  diffipation  ;  ils  co- 
ploient  les  fcèncs  dont  ils  y  ctoient  témoins,  &  les  plus 
piquantes  à  leurs  yeux  ctoient  celles  où  les  pallions  avoient 
le  caradcre  frappant  des  mœurs  que  j'ai  défignces. 

Leurs  tableaux  offrent  en  conféquence  des  noces  ,  des 
fctes  ou  des  foires  de  Village  ,  des  orgies,'  des  intérieurs 
de  ménage ,  &  les  Adeurs  dont  ils  ont  peuplé  ces.  fcènes  , 
expriment  la  joie  naïve , iamour ,  lajalouiîe  &Ia  colère, 
prelque  lans  aucune  nuance  de  dvilifation  ,  ou  exaltées 
par  des  liqueurs  d'une  fermentation  fourde  ,  eu  participant 
de  rivreffe  :  ils  peignoient  enfin  la  Nature  dans  Fctat  où 
elle  s'offroit  le  plus  fréquemment  à  leurs  regards. 

Au  rede ,  ces  mcmes  Artiftes,  patiens  dans  leurs  tra- 
vaux ,  propres  dans  leurs  opérations ,  excellens  copifies 
des  formes ,  des  caradcres  qu'ils  ne  ft  domioîent  pas  la 
peine  de  choifir  &  de  la  couleur  qui  eft  toujours  belle  , 
lorfqu'on  Timite  bien,  ctoient  loin  de  penfer  que  leurs 
tableaux ,  tranfportés  un  jour  avec  profufion  chez  une 
Natior»  qui  fe pique  de  dclicateiTe  dégoût,  devîendroient 
en  môme  temps  l'objet  d'une  admiration  poufTée  à  l'excès, 
rçlailx -;«cnt  i  la  perfcdlon  de  l'Art  ,  &  l'objet  d*une 
orpiioîiiculê  dcri/îon ,  relativement  aux  mœurs  que  ces 
L^Moaux  reprcfentent  ,  iis  ne  pouvoient  guère  en  effet 
a\.\r  ridée  de  ce*;  hommes  riches  &  voluptueux  qui 
f-.  XvM*cnt  un  jour  reg.irdcr  les  tableaux  comme  objets  de 
.ln\.^,  CS:  iiui ,  il  après  ce  mcme  luxe,  dévoient  comparer 
liuus  palais  avec  des  cabanes  cha,mpctres  qu'ils  regardent 
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fir  Ol^eîl  comme  des  objets  ias ,  leurs  habtllemens 
«cherchés  avec  les  vctemens  Ginples  des  ViUageois  qnî 
vivoîent ,  il  y  a  un  Gicle  ,  dans  un  pays  uniquement  vouf 
à  l'induflrie;  enfin,  leurs  pafiîons  polies,  avec  celles  qui 
cédoient  fitns  effort  aux  mcuvemens  deU  Naiure. 

Ce  qu'on  a  droit  de  reprocher  plus  jufîement  à  quçlqueï 
uns  de  ces  célèbres  Artiftes,  c'-eiî  qu'ils  iêmbloîent  /ë 
plaire  à' charger  avec  une  lorte  d'aftêdatîon  ,  ou  à  imiter 
BU  hafârd  une  fimpUcité  groflicre.  Le  choix  qu'ils  fâvoienC 
/i  bien  faire  des  plus  pïquans  effets  du  jour ,  d'un  (îte  plua 
Jieureus  qn'un  autre ,  d'un  arbre,  d'une  vache,  d'un  afpeft 
agriîable,  devoît  naturellement  s'étendre  à  l'exprefiîon  SC 
aux  caraftères ,  &  les  empccher  de  défigurer  3r  de  drgra-^ 
der  trop  i'cfpcce  humaine  dont  ils  fairoient  panie. 

Mais  on  peut  obfcrver  que  l'imitation   de  l'expreflîon 
conduit  plus  facilement  à  exagérer   que  11m 
la  Nature  inanimée. 

En  tout ,  ces  Artifles 
avoient   )î    peu  de    no 
excufàbles  ;  &  les  non 
ne  le  font  de    ce  qui  le»  < 
de  la  Nature  fîtnpie. 

11  ezifte  un  julle  milieu ,  perfeâîon  de  tous  les  temps 
ft  de  tous  les  payî ,  qui  ell ,  A  l'égard  des  Arts ,  ce  que  la 
fimple  raifon  efl  à  l'égard  du  bonheur  des  hommes^ 

Jeunes  Élevés ,  vous  direi  fans  doute  que  ces  rcfles'îonc 
*ous  inflruïfent  moins  qUe  celles  qui  s'applîqueroient  plu^ 
eflèntiellement  à  l'Art  que  vous  ^cudiei.  Eli  bien  !  Htêz 
celles  qui  fuivent  avec  plus  d'attention,  quoiqu'elles  aiene 
encore  quelque  teinte  de  moralité,_ 

Si  vous  pejgnea  habituelle  ment  dans  Tétât  de  oTvîn- 
lâtlon  oii  TOUS  ùes  ,  des  objets  istt    oR  fera  en  droit  do 
Miï 


fîeiîimablesà  plu/îeurs  égards, 
ins  du  beau  itital  qu'ils  font 
;  devroient  s'écarter  plus  qu'ils 
e  ,  pour  iè  rapt"'''chec 
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penrct  que  voire  ame  y  eft  entraînce  par  pencIiaM  , 
que  ce  caraâère  lui  apparùent  plus  qu'aux  objets  que  voUB  I 
lepréfentei. 

Si  TOUS  ne  vous  laifTet  aller  à  Imiter  des  objets  /ax.l 
que  par  circonftance  ,  cral  gnei  d'en  contraâer  l'habitude^  M 
Si  ce  qui  nous  entoure  &  les  liommes  que  nous  vorons 
habituellement  influent  fur  nous  au  point  de  nous  déna- 
turer, jugez  de  l'alcendant  que  doit  avoir  une  occupa.- 
lion  méditée  &  trop  lôuvent  fixée  à  des  objets  ÏKU  ,  îgnit' 
bits  &  vHs. 

L'habitude  du  grand  ,  du  noble ,  de  ce  quî  efl  élevé  , 
peut  bien  quelquefois  égarer  ,  en  conduiûnt  le  talent  i 
l'exagération  &  i'eipric  à  l'orgueil  ;  maïs ,  prix  pour  prix  ^ 
ce  genre  d'égarement  eQ  plus  excufable  que  l'autre. 

Et  quant  à  la  pulll'ance  de  l'habinide  ,  l'homme  qui  lève 
trop  fouvent  là  tête ,  peut  choquer  Tes  femblables  par 
un  air  de  domination  ;  rnaîs  celui  quï  Te  kille  aller  Se 
s'abandonne ,  finit  pu  raniper ,  Se  devient  alors  tncptt-r 
iâbie  »u  ridicuki 

BATAILLE,  (fubft.  fém.)  Il  ieroit  à  propoi  que  la 
lefhire  de  l'article  Genre  précédât  celui-ci.  La  tranlpo- 
Ction  dans  l'ordre  des  idées ,  inévitable  par  l'ordre  des 
lettres  ,  eft  mi  inconvénient  attaché  à  la  forme  de  Dtâion- 
tiaîre  ;  audi  cette  forme  d'ouvrage  n'efi-elle  pas  (ans 
doute  la  plus  parfaite  ;  mais  elle  convient  mieux  que 
ïoute  autre  au  plus  grand  nombre  des  hommes  ,  &  dans  le 
âefTein  de  répandre  les  notions  des  Sciences  &  des  Ans  , 
on  peut  avoir  raitôn  de  préférer  aujourd'hui  fiir-lout  une 
coiledion  d'articles  à  des  traités  complet! ,  dont  l'impor-- 
lance  devient  trop  impolânte  pour  le  plus  grand  n 
dïï  hommes* 
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Peindre  des  batailles  elï  regardé  dans  l'Art  dont  il 
elî  quefiion  ici ,  comme  un  genre  particulier.  Il  feroit 
peut-cire  difficile  d'en  donner  de   bien  folides  rKifôns. 

Que  repiélente  ,  en  effet  ,  le  lableau  qu'on  appelle 
tahUn-u  di  bataille  !  des  hommes  en  mouvement ,  des 
aftions,  des  palTions,  des  caraftères.  Ces  objets  (ont  pr^- 
citctnenC  ceux  dont  s'occupe  le  Peintre  d'Hifloire.  En 
effet ,  la  force  ,  l'adrelTe ,  la  valeur  ,  l'intrépidité  ,  le  mé- 
pris de  la  mort ,  celui  de  la  douleur  plus  difficile  encore , 
!a  générofité  qui  pardonne,  la  rt-lignatîon  qui  ic  dévoue 
5:  la  patience  couragcufe  qui  lôutfre  fans  fe  plaindra  ; 
une  infinité  de  motivemens,  enfin,  qui  élèvent  l'homme 
au  -  delTus  de  lui  -  même  ,  fe  rencontrent  dans  les  cir- 
confiances  occafionnées  par  des  combats,  ft  ces  monve- 
mens,  ces  expreiTions ,  ces  aillons  appartiennent  fpécîa- 
lement  aux  Peintres  d'Hilloire.  Les  batailles  d'Alexan- 
dre, celles  de  Conftantin  ont  offert  à  des  Peintres  d'Hil^ 
toire  célèbres  c;s  richeffes  fi  favorables  i  leur  An. 

On  croiroit  volontiers  que  c'eft  la  vanité  des  Prince* 
belliqueux  qui  auroit  créé  cette  clafle  ou  ce  genre ,  & 
qui  auroit  deftiné  des  Artiftes  à  ne  s'occuper  exclufive- 
ment  que  de  peindre  ces  combats  &  ces  vifloires ,  objets 
excluiifs  de  leur  penchant. 

Si  ,  pour  le  malheur  des  hommes  ,  tous  les  Prince» 
le  Uvroient  à  cette  foreur  meurtrière  ,  il  y  a  apparence 
que  les  Peintres  de  bmailles  fêroient  lei  premiers  Pein- 
tres de  toutes  les  cours  &  les  plus  récoinpenfés  des  Ap- 
tifies ,  comme  les  Flatteurs  font  les   plus  favorlfés  de* 

■  Voyons  cependant  fi  le  genre  des  haiaiUfî  mcrit» 
de  s'approprier  excluiîvement  tous  les  trav.iuK  d'un  Ar- 
tiiïe.  Ce  dévouement  pourroic  être  autorilï-  fi  les  Anifics 
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qui  embrafleroîent  ce  genre  fe  dcvouoîent  â  aller  faîr?^ 
d'après  nature ,  les  études  néceflàires  ;  maïs  on  peut  peu* 
ftr  que  cette  condition  périlleufe  réduiroît  les  Peintres 
de  bat  ailles  à  un  aufli  petit  nombre  que  feroit  celui  des 
Rois  conquérans  &  guerroyeurs ,  s'ils  étoîent  obligés  de  £ê 
battre  perfonnellement  les  uns  contre  les  autres* 

Ceft  à  Talde  du  fecours ,  plus  facile  &  moins  dange-i 
reux  de  Timagination ,  que  presque  tous  les  Peintres  de 
hat ailles  fe  forment ,  &  par-là  ,  on  doit  penfi»r  qu'ils  font 
prefque  tous  Peintres  de  pratique.  Cependant  ,  cette 
afTertion  n  eft  pas  exclufive.  Il  a  exifté  &  il  exifte  encore 
des  Peintres  de  ce  genre ,  qui  ont  fait  leurs  études  d^aprcs 
nature ,  qui  ont  dcllmc  des  fccnes  fànglantes  dans  leC- 
quelles ,  par  état ,  ils  fe  trouvoient  Adeurs  *. 

Un  peut  obfervcr  ,  en  général ,  que  les  reprcfêntatîons 
de  ces  f^crnes  ne  femblent  plaire  qu'en  rallbn  de  Fhor- 
rcut  qu'elles  excitent ,  parce  que  les  hommes  ont  du  pjal- 
fir  à  être  remués  par  des  objets  extraordinaires  &  des 
accidens  ou  des  circonftances  périlleufes,  fiir-tout  lorP 
qu  ils  n'y  font  pas  e}:pof!s.  D'ailleurs  les  (peâateurs  d# 
ces  fcc:ics  pittorcfques ,  auRi  peu  inflruits  la  plupart  que 
les  ArLÎiies  qui  les  peignent,  veulent  principalement  voir 
du  fang  verfé  par  torrcns ,  pour  me  fervir  de  l'expreflion 
des  Poètes  :  ils  veulent  des  mouvemens  d*une  violence 
cxtrcinc  ,  d  .s  bleflures  aftreufes  ,  des  expre/Ijons  con«- 
vuliîvcs  ,  des  cruautés ,  des  barbaries ,  des  frayeurs , 
des  intrépidités  incroyables ,  comme  elles  (ont  décrites 
.dan-î  les  récits  des  Pottes  &  dans  les  Romans  de  Che-- 
Valérie.  Les  curieux  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  devenus 
Réros  à  peu  de  frais ,  ne  trouvent  jamais  les  périls  qu^on 
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jjrana  nomare  ae  taouaux  tie  Dacauie,  let 
lîmr  pas  niîeu:^  traités  que  ceux  quî  s'en  fer- 
ftorîeiix  n'ont  guère  plus  d'avantage  que  les 
U  plup:!rt  pourrjienc  «rc  rJformés  ou  mcrï- 
Invalideï ,  avant  que  d'avoir  combattu. 
ir  Se  la  touche  ne  font  pas  à  l'abri  du  chtmé- 
gne  afTci  ordinaire  ment  dans  ce  genre. 
iM.%  y  rcpréfcnté";  par  Raphacl ,  JuJes  Romain  , 
nt  plus  conformes  aux  grands  principes  dont 
s'écarter  dans  aucun  genre  S:  C^w.  aucun  prc- 
■oii  dans  ces  grande-,  compofitions,  aïnfi  que 
omphes  qu'iU  ont  pcinis ,  des  dilpofîcîans  !»• 
le  le^  dJ'tailï  folent  pleins  de  feu  ;  des  mouve- 
3c  vraifemblableî ,  quoique  violens  &  animés  ; 
'  qui  peu:  bien  &  qui  doïc  même  être  altérée 
Pitre  &  la  fumée  ;  mais  quî  contcrve  &  rap- 
ts des  teinte^  locales. 

int  juftice  il  ces  belles  compojîtjons ,  on  doîc 
iTouer  que  quelquefois  la  fougue  d'un  Ariîile 
au  Spcâateur  qui  n'a  pas  de  connoilUmces 
;s  ,  quî  d'ailleurs  le  prûe  aux  crpèccs  de  con- 
ablics  &  cour:  aa-devant  de»  émotions,  en 
m  taiUaa  de  bataille  ;  ce  tableau,  quoique 
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paroîtront  aiïez  pofîtives  pour  ctre  adoptées  par  les  Ar- 
tiftes  :  car  les  penfces  du  Peintre  &  du  Sculpteur  ,  quel- 
ques rpirituelles  qu'on  puifTe  les  dèfîrcr,  n'ont  cependant 
le  mérite  &  Texiftence  qui  leur  conviennent,  qu autant 
qu'elles  fe  montrent  vifibles  &  palpables. 

Pour  arriver  à  ce  qui  mérite  le  nom  de  Beau,  Pla- 
ton **  paroît  indiquer  de  paHlr  en  revue  tout  ce  qui  ne 
Te/l  pas.  Ce  moyen  dont  il  fe  fert  pour  tourner  en  ridi- 
cule le  Rhéteur  Hinpias  ,  tourmenteroit  également  U 
plupart  ^c  nos  Ledeu  *dv;licats  &  preique  toujours  fort 
preffcs  ;  il  conviendroit  bien  moins  encore  aux  Artiftcs  ; 
car  s'ils  vculoient  remployer  fcncnfèment,  il  leur  fau- 
droit  épuifcr  trinnombrablos  &  rebutantes  excluions, 
avant  de  parvenir  à  des  exceptions  farlsfaifantes  ;  maïs 
lorlque  dans  une  autre  partie  de  Tes  fublimes  ouvrages  ^ 
le  Sage  ,  inlîfîant  moins  fur  TefTence  du  beau  ,  admet 
un  certain  penchant  univerfel  qui  nous  excite  à  le  cher- 
cher ,  lorll^u'il  appelle  ce  penchant  amour ,  on  peut ,  je 
crois  5  penfcr  que ,  fans  s'eu  appercevoir ,  le  Phiiofophe 
redevient  homme  ;  &  qu'au  fond ,  fi  le  beau  abfblu  n'a 
été  pour  Platon  mcm.e qu'un  ctre  d'imagination,  ce  mot 
qui  lui  eft  échappé  ,  ce  penchant  qu'il  delîgne  par  le 
moins  cftlvyant  de  tous  les  termes  abilraits  ,  pourrofc 
bien  iîidi  juor  une  route  par  laquelle  on  rencontrerolt  au 
mu.'ns  qv;'.:î];:es  notions  fur  le  beau  humain  :  car  un 
amo'jr  qiû ,  comme  Tiiniire  Platon,  cherche  toujours  & 
par-tout  le  beau  y  doit,  en  le  tiouvant  ,  rencontrer  le 
plai/îr ,  &  le  phif  r  qui  n'exif^c  pas  ordinairement  dans 
1  homme  lans  fc  rendre  fcnlîble  ÎX  vifible  par  l'expreflion 
d^'s  traits  ,  dcr.  rc^^ards  &  de  la  ph}fionomie  entière  ,  doit 


*  Daai  ic  Dialoi^-uc  inticrlC-  U  Grand  Hippias, 
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Tonte,  la  Peinture  deviendrûit  infenfîblement  un  Art  de 
déJîgner  par  des  (îgnes  comme  les  Hîérogljphes. 

Si  vous  êtes  donc  entraîné  irréiîftiblement  à  peindre 
des  hatailles ,  allei  dans  les  champs  des  combats  ,  & 
obfervei-y  de  (ang-fratd  les  expreffions  &  les  acddens; 
&,  S  cette  manière  d'étudier  tous  femble  trop  halâr- 
deufè,  ctudiei  au  moins  ]'anatoitiie  des  hommes  &  dej 
animaux ,  &  ne  perde?,  pas  de  vue ,  dans  le  feu  de  l'aSion  , 
les  principes  du  deiTm  &  de  la  véritable  harmonie.' 

B  E  * 

BEAU,  (adjeft,  pris  fiibfl.)  Cefl  un  defir  noble  fans 
■doute  que  de  prétendre  atteindre  à  des  conceptions  que 
l'on  peut  nammer  far-humaines  ;  mais  plus  les  objets  de 
contemplation  font  profond?  ou  élevés ,  plus  ils  s'enve- 
loppent de  voiles  qui  les  obfcurciirenc  &  nous  les  déron 

Cefl  par  cette  raifon  qu'il  efl  difficile  d'entendre  clai- 
rement les  Auteurs  qui  fe  font  occupés  à  démontrer  un 
teau  eflentiel  ,  abfolu,  hors  de  nous.  La  nature  de 
l'homme  e!l  telle  en  général ,  que  les  eftbrts  par  lefquels  , 
en  pourfuivant  cette  fiiblime  abftradion ,  il  cherche  i 
s'échapper  à  lui-même,  ne  peuvent  guère  le  conduire 
qu'à  combiner  des  fenfations  ou  (des  fèntimens  qui  lui  font 
individuellement  propres ,  avec  les  idées  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  Ton  pays  &  de  (on  temps.  En  elfayant 
donc  d'ojTrlr  à  mon  Aur  ,  non  lùr  un  heau  auquel  je 
ne  puis  atteindre  ,  mais  fur  ce  qu'on  nomme  btau , 
quelques  notions  générale!,  faites  pour  fe  rapporter  fina- 
lement aux  Arts ,  je  croirai  tn'ctre  d'autant  plus  appro- 
ché dvi  but  auquel  je  dois  tendre  ,  qu'on  les  trouvera  plus 
Jîmples,  plu;  fenlibles ,  &  qu'en  duniùre  aiudj'iè,  elles 
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înférerolt  auflî  de  ces  notions  que  cette  efpèce  de  beau 
ieroit  la  fource  primitive  d'une  dénomination  qui  nous 
devient  fî  chère ,  que ,  par  une  (brte  de  be(bln  de  nous 
en  lervir  ,  nous  en  faisons  fans  ccflè  des  applications, 
en  l'employant  partiellement,  figurément ,  par  exten/îons, 
par  emprunt ,  &  en  la  (ù'oflituant  enfin  à  plufieurs  mots, 
qui  exprimeroient  peut-être  plus  exaâement  nos  idées. 

Pour  elTayer  de  développer  ces  premières  notions  , 
fixons  fur  chacune  des  facultés  dont  il  vient  d^être 
queflion ,  quelques  fuccindes  obfervations  relatives  au 
beau. 

Une  des  plus  întérefTantes  à  Fcgard  des  (cns  ,  c*eft  que 
parmi  les  cinq  dont  nous  fbmmes  doués  ,  deux  feulement 
(  la  vue  &  Touie  )  pofledent  &  exercent  le  droit  de  nous 
faire  dé/igner  parle  mot  beau ,  les  objets  qui  leur  caufenc 
une  fatisfadion  particulière.  L'odorat ,  le  goût ,  le  tou" 
cher  ,  ne  fuggèrcnt  pas  dans  leurs  plus  vives  inupTefTions  , 
cette  dénomination.  Le  parfum  de  la  roIè  ne  re<^oit  pas  le 
titre  de  hcau\  les  faveurs  ne  font  jamais  honorées  du  nord 
de  belles  ,  tandis  que  les  couleurs ,  les  formes  &  les  fbns 
l'obtiennent.  Les  clémens  que  j'ai  déjà  préfcntés ,  ofirent 
une  raifbn  fort  naturelle  de  cette  diftcrcnce  ;  en  eflfet, 
fî  le  beau  ruppofc  un  mélange  de  (atisfaftion  des  diffé- 
rentes facultci ,  on  conviendra  que  le  goût  &  l'odorat  font 
bien  loin  d'avoir  avec  Telprit  &  le  caur  d'auHî  prochaî- 
nes &  daufli  intéreffantes  afrni.és  que  Touie  &  la  vue. 
Mais  le  toucher?....  J'avoue,  à  cet  égard  ,  que  Je 
motif  d'excUifion  ne  me  paroit  pas  aufli  fondé  ;  car  pour 
peu  que  nous  nous  observions  attentivement,  nous  didin- 
guerons  dans  ce  fcns  deux  fortes  de  fondions,  dont  l'une 
que  j'appellerai  le  toucher  commun ,  habituellement  ma- 
chinal ,  inflinduel ,  paffif ,  peut  cure  jnûement  dédaigné 

pat 


far  le  caur  &  l'eTprit 


s  dojti  l'autre, 


i  (*s, 


le    diiUngut 


efl  fi  chl 


que  je 


irvoyai 


prompt ,  fi  fenlîble  ,  fi  intelligent  enfin  ,  que  fouvent 
l'eCpric  Si  le  cŒUt  s'identifient,  j^our  idrfi  dire,  avec  lui  , 
pour  Tenitr  &  pour  comprendre. 

Au  tetie ,  pour  ne  pas  nous  arrêter  à  des  dciaîls  qui , 
ruiiêtre  ceruinemeni ctrang^^rs  i  notre  fujet,  pourroient 
retarder  cepetidani  notre  marche  :  examinons  files  cou-, 
leurs,  les  formes  &  les  fons  peuvent  recevoir  des  Tent 
privilégias ,  le  nom  de  heau,  làns  le  concours  de;  autres 
Acuités. 

L'ingénieux  Caflel,  fut  bien  tenté  de  ]e  croire  ;  mais  le 


clavecin  nuancé ,  prouva 
couleur  en  particulier,  & 
proclamée  belle,  fi  elle  n 
qu'idée  ou  quelque  fentîmi 
de.  donner  à  une  forme  ,  â  un 
fonméme.lenomdeitf^;  c' 
nous  en  rendre  compte  &lâns 
lialfons  &  des  afEnitcs  d'idée; 


■lle-mé 


,  yie  chaque 


fe  prélentoit  liée  avec  quel- 
.  Lors  donc  qu'il  nous  arrive 
une  couleur  ïlôlée  &  à  un 
c'ert  que  nous  fuivons,  fans 
lous  enappercevoir  ,  des 
iqueni  point 
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d'avoir  leur  eSet  au  beloin ,  comme  dans  la  Chym 
cettaines  comblnaifons  fe  font ,  pour  ainfl  dire ,  toutes 
feules. 

Mais  où  ces  Ibirons,  ces  relations  pourroient- elle  s 
s'être  formées  ,  fiijon  dans  ce  qui  ert  du  domaine  de 
refprit  ou  du  CŒur  ,  c'eil-à-dire ,  par  quelques  opéra- 
tions ,  dont  tes  organes  ne  font  pas  capables  tout  fculs , 
mais  que  l'efpric  &  le  ceeur  ne  feroient  pas  non  plus  lâos 

Aulll  nos  fers   avec   leurs   ûnprelTions  ,  notre  efprît 
'  avec  fes  percepiions ,  &  noire  coeUr  avec  fes  affeûions  , 
forment-ils  une  communauté  de  biens  (lî  l'on  peut  par- 
Tome  /.  W 
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1er  aitilt^  qui  peut  s'alicrer ,  mais  jamais  Ce  rompre  en- 
licremeni ,  quelques  eflbns  que  ces  aflbciés  falTent  quel- 
quefois chacun  de  leur  côté  ,  pour  s'en  afinnchir  î  Ue& 
vrai  qu'Q»  parviennent  i  s'arroger  de  temp*  en  («mpt  des 
porùons  plus  ou  moins  exdulîves  du  bien  commun; 
mais  obligés  de  fe  foumettte  habituellement  âieurileiUn, 
ils  reviennent  bientôt  à  être  tour  à  tcmr  dominani  y  domi- 
nés ,  caufe  ou  effet. 

Quant  à  ces  difcours  &  i  ces  ouvrages ,  oii  fi  frcquem- 
nentrious  ctablilTons  des  lignes  de  démarcation,  poâdves 
entre  les  fens,  le  cccur&  l'efpritjla  ralfon,  lorlqu'on  s'en 
rapporte  à  elle  ,  &  qu'il  s'agit  de  prononcer  (crieufement, 
fe  garde  bien  d'approuver  tout  ce  qu'eUe  nou*  laiiFe  dire , 
&  elle  eft  à  cet  égard  ,  à-peu-pres ,  comme  lei  gouver- 
rantes  fagement  indulgentes,  qui  laUrent  ,  en  fburiant, 
les  enfans  Ce  croire  ,  tant6i  mcres  ,  tajitôt  filles ,  ttutôi 
maitrefles  &  tantôt  fervantes. 

D'après  ces  mutuels  échanges  &  cette  fôdété  S  bien 
établie ,  il  devient  ncceflaire  que  le;  objets  qui  compor- 
tent d'être  nommés  benux,  ayent  des  qualités  propres  i 
produire  aulG  des  mclai^ges  de  plaiiîrs  ,  &  que  le  Peintre 
obfervateur  apperi^olve  à  leur  occafion ,  fiir  la  ptiyfïoiioniie 
de  fon  modèle,  ces  fatisiailions  heureulêmem  dofccï^ 
objets  dtlîrcs  de  l'amour ,  que  Platon  nous  dit  occupe  (an* 
ceiTe,  en  (es  trois  quaUics  fans  doute,  d'organique,  de 
fentimental  St  de  fpirituel,  i  les  chetcher.  AuJC  luppo- 
-fons  que  l'erprit  a'un  homme  que  nous  observons ,  s'avîfe 
de  s'attacher  ,  i  l'exclufion  du  ctrur  &  des  feijj,  i  un 
beau  purement  Intelleâuci,  &  interrogeons  alors  notre 
Artille  qui  l'e.viimine  aulli ,  il  nous  dira  l'embarras  que 
lui  donne  une  ph)/îonamIc  devenue  vague,  diAraiie  & 
toujours  d'aucuii  moins  iîgni£catirc ,  que  l'elprit  fer^  un 
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plus  grand  dÎTorce  avec  le  cœur  &  les  Cent  Cti  aflôcics 
naturels.  Il  avouera  qu'il  ne  difiingue  plus  fur  les  traits 
qu'un  certain  caraâère  admir^ùf  t^ui  ne  lui  otTre  pi^Inc  du 
tout  l'expielTion  ^u'îl  cherclioit ,  celle  que  doit  produits 
l'idée  du  beau.  Alors  nous  penfcrons  avec  lui  que  le  ron- 
ik^mplateur ,  dont  l'eCprii  admire  un  ^eau  aliflraît ,  ferou 
mieux  de  fubftîtuer  au  mot  ienit ,  le  mot  merveUUux  ^ 
fiiblime ,  ou  d'autres  qui  auroient  convenu  i  fa  penlee  , 
&  que  cette  fubftitutlon  de  terme  qu'il  fe  permet ,  eâ  à- 
peu-prés  de  même  efpèce  que  celle  qu'emploie  dans  des 
contemplations  moins  élevées,  Tamant  qui  appelle  mer- 
veilleux ,  fubUnte  o»  celtjie  ,  l'objet  qu'il  trouve  ietui. 

On  peut  donc,  en  obfcrvant  l'exprelTion  de  la  phyfîo- 
nomie  de  l'homme ,  éclaircîr  quelques-unes  des  obscurités 
produites  par  l'Impropriété  des  termes  dont  il  Ce  Tert  ; 
car  les  traits ,  Si  (ûr-tout  les  yeux ,  parlent  Touveni  bien 
plus  Vtai  &  plus  jude  que  les  lèvres.  Le  langage  de 
l'exprellion  formée  par  la  feule  nature,  conferve  fa  droi- 
ture par  fa  promptitude ,  comme  «n  corps  lancé  ,  garde  (i 
direâion  par  la  rapidité  de  fon  mouvement,  AulTî  l'homme 
fournis  I  la  contrainte  &  i  la  réferve  qu'exige  riiarmo- 
nie  de  la  fociété  ,  n'a-t-il  d'autre  reflburce  pour  remédiée 
aux  indifcrétions  muetieî  de  Ton  regard  ,  des  traits  de 
fa  phylïonomie  ,  de  fon  fourire  nicme,  que  d'entalTer  d'au- 
unt  plus  les  mots  exagérés  &  les  rtduplications ,  qu'iJ 
craint  davantage  de  lailTer  voir  ce  iju'il  penfe,  ou  qu'il 
regarde  comme  plus  Important  de  paroitre  ce  qu'il  n'eS 
pas. 

Revenons  à  notre  Peintre ,  &  d  ébarraSons-Ie  du  modèle 
qu'il  obfervoit  &  qui  met  en  défaut  (on  talent  pat  des 
abfh-aâiont  trop  exclufîvement  fpirituelles  ,    ocrons 
ptéfentemenc  un  modelé  oscitpc  de  ce  qui  appartient  au 
Nij 


i 
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intiment.  Ah  1  craignons  encore  que  ce  nouveau  moâclt 
'qai  s'avife  â  (on  lour  de  confier  h  recherche  du  ^«1214 
uniquement  à  fon  cirur,  fie  (âtisfalfe  pas  le  Peinire;  car 
le  ieau  Tur  lequel  il  fe  récriera  ,  ce  iemt  profondément 
iëncimental ,  ftiblime  ou  célefie  de  quelques-uns  de  noj 
Romans ,  de  nos  converfitions  fi  dilicaies ,  ce  ieau  exta- 
tique, qui  a  été  &  qui  fera  fans  doute  encore  IWjet  d'cga- 
remens  8t  de  délires  religieux,  feroii  retomber  l'Artifle 
idans  les  mêmes  embarras  où  l'avelent  jeiië  les  contem- 
plations philorophiqoes  ;  à  moins  que  ,  pour  fe  tirer  <fe 
jteine,  en  fuppolànt  quelqu' affinité  fecretce  que  le  cœur 
ie  garde  bien  d'avouer ,  i!  ne  s'autoris  Jt  de  l'exemple  du 
BerJiin,  à  qui  l'on  pardonne  ce  qu'il  a  méJé  d'Iiumaîn 
faute  de  pouvoir  mieux  faire  fans  doute)  aux  ravidê- 
înens  céleftes  de  Sainte  Thércfe.  S'il  étoit  donc  phiiofo- 
^hiquement  vrai  que  le  cœur,  malgré  fes  prétentions  8c 
l'es  dédains  pour  les  fens,  eût  plus  de  difficulté  i  feréparer 
id'eus  que  refprit ,  nous  nous  trouverions  conduits  3  con- 
jeSurer  que  le  teau  pourroit  m.-riter  plus  réellement  ce 
titre,  d'après  un  mélange  de  fatisfaâions  organiques  &  fen- 
tiinentales,  que  d'après  un  mélange  où  l'elprit  l'emporte- 
ïoît  trop  à  rexciiiflon  du  cccur;  mais  cette  conjeâure  mémo 
me  fera  qu'appuyer  mieux  les  élémens  donc  il  réfulte 
que  le  /•eau  le  plus  efieflif ,  le  plus  abl'olu  pour  nous,  efl 
telui  qui  produit  les  mélanges  les  plus  complets  des  fatis- 
faâions  oTganiqurs  ,  fe  miment. îles  &  Ipiriiuelles  ;  que 
l'effet  de  ce  htan  eil  le  plus  univerfélleraeni  fenci,  que 
l'expre/îiun  en  tli  aulil  la  plus  géntralemeni  uniforme, 
la  plus  claireraeni  lignificative  ,  &  la  plus  propre  enfin 
à  être  faifie  par  l'Art.lle. 

D'aprJs  ces  élémens  tirés  de  la  nature ,  Se  appuyét  p 
f  Art ,  où  découvrirons-nous  mieux  le  ^au  ^imittf 
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unîverfêl  pour  l'homme ,  que  dans  l'efpcce  humaine  ,  qui , 
divifée  par  la  nature ,  contciiueniment  à  fes  dellinations  , 
en  deux  genres  i  la  fois  alTei  femblables  &  affei  dîfférens  , 
elî  non-(êulement  plus  [propre  qu'aucun  autre  objet  à  pro- 
duire touî  les  conteniemens  que  la  nature  de  nos  Taculiés 
leur  rerd  néceflâires ,  maîi  à  exciter  Se  entretenir  ca 
penchant ,  ce  detïr  du  Btau  ,  qui  de  tout  temps  a  été 
nommé  Amour ,  8t  qui  feinbJe  cire  venu  au  fecours  de 
Platon,  dans  ù%  n<i:diiations  philorophîques,  Tur  robjel 

C'eft  donc  dans  Ton  efpèce,  &  de  genre  i  genre  ^ 
que  préférablement  à  tout  autre  objet ,  l'homme  paroSt 
toujours  puifc  l'idée  primitive  du  ieflii  ;  c'eft -là  qu'excité 
principalement  i  le  chercher,  Il  le  rencontre,  qu'il  le 
proclame  le  plus  auihentiquemeni ,  &  c'eft  d'apcs  le» 
idées  qu'il  en  emprunte ,  <5u'il  applique  le  mot  beau  4 
une  inanité  de  nuances  de  Tes  fatisfaâions.. 

En  effet  ,  pourrions  -  nous  avancer  qu'un  homme 
abandonné  dès  (à  plus  t*ndre  enfance,  dans  une  ifle 
abrolumeni  inhabitée,  pût  avoir  non-fculement  une  vért~ 
table  Se  completie  idée  du  beau ,  mais  qu'il  créât  même  ce 
mot,  &  eu  fil  des  applications  î  fon  vîTage  auroït-il 
jamais  l'exprellion  que  le  ^^au-doit  produire  i  le  delîr  de 
le  chercher,  pourroit-il  naitre,  &  le  fentiment  n'exiilant 
point,  l'idée  du  beau  feroïi-elle  complene  ?  d'un  autre 
coié ,  un  aveugle  &  fouid  de  nailTance  ,  peut-il  avois 
une  idée  jufte  du  Âfiiu  ? 

Mais  je  fais  que  ces  fortes  de  queftions  ,  appuyées  lîie 
des  iûppodtions,  ne  peuvent  rcfoudre  des  doutes.,  puis- 
qu'elles ne  permettent  pas  robfervaiion.  Eh  bien  !  obfèr- 
Tors  l'homme  tfl  qu'il  e 11  fous  nos  yeux,  en  commençan» 
par  le  premier  âge  ,  car  c'cft  la  /èule  reSburce  que  nous 
Nui 
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cxiffence ,  que  f  appellerai  fituimentàU  ;  ett  c'eft  princi- 
palement d'après  celte  conftitution  qu'il  proclamera  heait 
plus  frcquemmenc  8c  avec  une  exprefTiou  plus  Ggnifîca- 
dve,  tout  ce  qui  produira  pour  lui  des  mélanges  de  facis* 
Ëiâions  :  Se  que  veut  dire  autre  choie  , 
fi  cotmue ,  cette  allégorie  du  Poète  philorophi 
dans  les  beaux  vers  dont  je  vais  rappeller  1: 
femble  avoir  mieux  fenti  ta 
Eu  efTei ,  lorfque  Lucrèce  <, 
»  fille  de  Jupiter,  objet  de 
•  qui  répandei  le 
■  vous  ne  ftroit  qu'un  trille  défei 
que  réfumant  des  élémens  fcmblalili 


,  qu'il  ne  l'a  expliquée  î 
le:  n  O  Venus,  aimabl? 
[our  univerfel  !  c'ell  vous 
&  la  vie  :  le  monde  fans 
Ne  femble-t-U  pas 
ceux  que  j'ai  déve- 


loppés ,  il  3  porté  fes  conlîdéra lions  fur  l'homme  trille^ 
ment  Ifolc ,  pour  qui  rien  dans  la  nature  ne  lèroit  beau^ 
parce  qu'il  lèroit  privé  du  premier  principe  de  toute  idée 
de  la  beauté  î  Et  lorlque  le  Poète  philofophe  ajoute: 
»  Votre  préfencc  calme  les  vents ,  appatCê  les  orages , 
a  adoucit  la  férocité,  produit  Us  fleurs  &  fait  nos  beaux 
•  jours,  «  Qui  peut  méconnoltre  les  effets  de  cet  cpa- 
■ouiiTement  du  cœur  de  l'homme  qui ,  s'afTociant  avec 
les  fens  Se  l'efpric ,  produit  l'idée  du  beau ,  &  ouvre  dans 
l'iaUant  même  les  toutes  de  toutes  les  extenfîons  de  cett» 
idée  / 

Audi  voj'ons-nout ,  en  continuant  d'obrerver  le  caraûère 
de  chaque  âge ,  que  dans  celui  oii  l'erprit  s'arroge  des 
droits  fouvent  trop  exclufifs  furie  cœur,  la phylîonomie 
de  l'homme ,  devenu  plus  (cvcre  &  plut  réfervc  dans  les 
dénominations  du  mot  beau^  eft  à  cet  égard  moins  figni» 
£cative ,  quelquefois  même  douteufe  ,  qu'elle  n'offre  fou- 
vent  qu'une  exprellîon  de  complaifance ,  julqu'i  ce  que 
l'homme  parvienne  à  cette  trtâe  époque  de  la  vie ,  otk  let 
Niï 
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Acuités  ,  prêtes  à  dinbudrc  leur  focinf  ,  a*înCpiteat  plus 
U  njoî  beau  ,  que  comme  un  reffouvcnir ,  use  bibitude, 
une  convention  ,  &  c'eil  alors  <iue  Venu*  ne  répandant 
plus  pour  1.11  le  mouvement  8c  la  vte  ,  le  relegoe  enfin 
&  l'abandanne  dans  cette  iile  dcfcne  ,  où  les  vents  fit  Ie« 
orages  ne  s'appaîlent  plus  par  les  clurm»  d'ur»  Dceflè  i 
où  les  jours  &  tes  fieurs  n'ci^ni  plus  btatit  de  fâ  beauté  , 
ne  prodoifenc  que  quelques  faiisfaâtons  panlelles  ,  &  Je 
fôuvenir  prefqu  eifacé  de  ce  qu'Us  cioteni  lu  pitateBU  de 
la  vie. 

C'ell  ain^  que  les  {âîlôns  de  rhomine ,  &  lï  nous  oblêt' 
VOBs  plus  tïnement  encore,  celtes  même  de  chacune  de 
iês  années,  modilîeiiE  en  lui  les  imptelCons  du  beaUf 
comme  prefque  toutes  les  autres  idées;  mais  ce  n'eft  pu 
Déulement  la  jeunefTc  S  le  primems  qui  tnnuem  Cu  ïts 
modili  cation  s  dont  le  biou  eâ  lufc^pilble  ;  la  lànté  ,  la 
■naladie ,  le  bonheur ,  le  malheur ,  les  loiUrs  ,  les  travaux 
partagent  cette  Influence.  Le  beau,  direz-vous,  n'eS 
donc  qu'une  idée  abftlument  relative  ,  que  chaque  uidt* 
TJdu  a  droit  de  regarder  comme  perfomielle  &  arbi- 
traire. Cette  tmlLiâion  ell  naturelle  ,  &  cette  opinion  du 
beau  exiile  dans  la  plupart  des  hommes  en  particulier; 
mais  le  droit  que  chacun  croit  avoir  de  décider  atolî. 
cH  cependant  G  mal  alTurc  ,  que  Us  hommes  le  dcfa- 
voueni  aufTi-tôt  qti'on  les  interroge  enfemble  ,  ou  qu'ils 
parlent  St  écrivent  publlqui-me  nt  fur  cette  matière,  CeS 
qu'il  s'établit  parmi  les  hommes  raUcmblés ,  Tur-tout  à 
répoque  où  les  fociétés  sinilrulfent  &  s'cclaireni  ,  un 
tribunal  auquel  fe  fouroet  efl  dernier  reBbrt  ie  droit 
d'opinions,  que  chaque  liamme  t'attribue  en  particulier; 
8c  comme  chacun  des  membres  d'une  fociété  facrifie  drf 
portions  de  fçj  xolo^Ks  natureUemcnt  abroiucs>  »U  iu£a> 
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tien  de  celles  qui  font  plus  importantes  à  conferver ,  de 
même  il  Ce  foumet  à  regarder  publiquement  comme  mal 
fondées  les  opinions  qu'il  n'ofe  défendre  au  tribunal  de 
l'opinion  publique.  C'eA  à  ce  cribunal  que  le  beau  re- 
trouve une  exiilence  univerleUe  ,  Se  qui  devient  la  baf» 
de  tous  les  Arts  libéraux. 

L'elprit  des  fociétés ,  ou  plus  généralement  encore  l'el^ 
prit  humain  cultivé,  efl  le  rétuitat  des  fenlations,  des  fen- 
timens  Si  des  conceptions  d'un  grand  nomlire  d'hommes; 
&  cette  erpcce  d'ctre  fîngulier,  puifqu'on  peut  dire  qu'il  eJÏ 
coUedivemeni  ablltait ,  Ce  montrant ,  par  une  conformité 
des  loix  de  la  nature,  fujetà  dci  progreiltons  femulables 
â  celles  des  âges  Se  des  faîlons ,  nous  fait  penfer  qu'il  a 
fon  enfance  ,  la  jeuneiTe  ,  fon  âge  mûr  &  fa  décrépitude. 
C'efl  dans  l'époque  où  il  palTe ,  de  la  jeunefTe  à  la  viri- 
lité ,  ^u'il  établit  fur  une  infinité  d'objets  Se  fur  le  ieait 
entr'autret,  des  loix  auxquelles  font  forcés  de  fe  fou" 
mettre,  8c  l'ignorance,  &  le  derpotlfme  de  la  perfonna- 
iiié,  &  les  égaremcns  du  caprice,  &  les  variations  pby- 
fiques  &  morales  qui  gouvernent  let  hommes  ;  parce  que 
l'obfervation  ,  l'expérience,  les  connolflànces  approfon- 
dies &  les  fciences  exaâes  entin,  Touiiennent  &  appuient 
inébranlable  me  ni  ces  loîx.  Les  rédaâeurs  de  ces  loix 
ftnt  les  hommes  de  génie  qui,  -en  petit  nombre,  les  con- 
iàcrent  dans  des  écrits  immorielî  ;  Se  c'efl  lorlqu'elles  ont 
été  ainlî  promulguées ,  qu'elles  paflent  de  générations  en 
générations ,  de  fociétés  en  fodéiés. 

Jetions  un  dernier  caup-d'œîL  fur  ces  dcveloppemens , 
en  les  appuyant  par  l'obfervation. 

Ces  peuplade;  que  nous  nommons  Sauvages,  premier* 
germes  des  fociétés  les  plus  civil  ifées ,  font  colleiSivement 
à  l'égard  du  beau^  ce  qu'eâ  l'enfant  dans  fon  ptemiei  âge» 
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Im  de  ORix  qm  les  compofêiit  étant  pea  cacr* 
cccs  ûu  i«  ccinpznUôss  des  objets,  inr  les  rapports  de* 
ibn^s  ,  d«  KCïZTemeis  ,  des  propomons  de  cbaqne  objet 
aTec  û  deiinadon  ,  n  ont  encore  fbnné  ,  pour  ainfi  dire  , 
que  quelles  afibcx2âo::s  de  rencontre.  Anffi  q;aclqaes 
Jâdsfadiccs  iûilfes  &  partielles  Lear  fiitfifrnf,  l^es  orga- 

cJt»  an  plw  nêceEâire  ,  Fe^pnt  reiretnt  au  plus 
[e ,  le  tentîcrent  ecdonm  ^pâ  n*a  qpc  quelques 


itsàzas  psâ^ers  de  rereil ,  Cent  alon  asA  loin  quHs 
pmtu-L  ï^ire  de  crtze  aaire  extrtoiité,  oa  ,  trop  aâi£s, 
£s  it^irrzz  C2=s  les  abAraôscas.  11  exiife  bien  qu^qnes 
fTiiirrtzzti  y  ni2Îs  elles  ion  décidées  par  une  ibrte  d'inP 
tî=<â  ;  les  lâxif ûôicss  paroillau  également  infli»ûuelles# 
Elles  ne  fzzt  point  encore  (idcept&les  d*ccre  afla 
liées,  aiJez  fondoes  en(êmble,  poar  dooper  lieu  àramoar 
dcTebp^  du  beau ,  pciir  exci:er  rifcicnt  di  arec  fiûta 
à  (â  recherche  ;  &  noo-(eulement  ^  idée  pcnt  dtie  re« 
gardée  comme  n  exîfiam  pas  réellement  encore ,  mais  le 
mot  même  qui  Texprîme  doit  nararellement  manquer 
dans  la  plus  grande  partie  des  idiomes  de  ces  fbciétcs 
naiflânte;. 

Miis  lans  m'attacher  à  fuivre  les  progreffions  qui 
s'opcrent  tôt  ou  tard ,  il  vient  un  temps  où  le  dévelop- 
pent &  l'amour  &  Tidée  du  beau.  Le  mot  qui  doit  Tex- 
primer  fe  place  er.fir.  dans  la  coUeÔion  des  mots  qiû  » 
dans  chaque  langage  &  peur  chaqje  nation  ,  eft  le  dépôt 
authenti'jue  des  progrès  de  fjn  eiprit  ;  9c ,  comme  je 
Tai  dît,  c'cil à  répoque  des  plus  parfaits  dévelcppemcns^ 
que  le  beau  proclame ,  ron  par  Flndivldu  ,  mais  par  la 
▼oix  des  nations  &  des  peuples ,  fonde  les  titres  Air  les 
lumières,  c'eft-a-dire  ,  (îir  les  oblervations  comparatires ^ 
fur  le  rapport  de  la  plus  parfaite  convenance  entcç  les 


«lîjets»  quels  qu'ils  foient,  &  leurs  dellînatîons  ,  fur  ce 
complément  enfin  de  fithfaâions  ,  dont  l'enidence  Se 
l'expanlîon  de  nos  facultés  établHTent  en  nous  le  ieSr  ou 

Il  s'ciablit  donc  ,  (lir-tout  relauvement  à  nos  Arts ,  un 
teait  que  combattroïc  vaJnemenc  Topimon  particulière, 
parce  que  (i  elle  ulbit  de  toutes  Ces  retTources  pour  l'atia- 
quer,  l'An  lui  oppofe roi:  des  dt-monrtrations  empruntées 
des  fciences  les  plus  polîdves,  ou  des  connoifTances  les 
plus  évidentes ,  telles  que  les  proportions  anatomîques  , 
la  relation  obligée  de  ces  proportions  aux  ulâges ,  les  lois 
invariables  du  mouvement  &  de  la  pondération  qui  auto- 
rifeni  &  juflifient  les  idées  du  teau  relatif  aux  fens , 
comme  les  convenances  inaltérables ,  fondées  fur  la  na- 
ture de  l'homme  &  des  choies ,  établilTent  le  ieau  ftn- 
timental  &  moral,  5r  cojiime  les  rai ib tin e mens  portent 
jufqu'a  la  conviftion  le  l'eau  fpîrituel. 

Pour  réfumer,  le  ^eau  en  général  eft  donc  relatif  3 
chaque  individu,  quoique  toujours  fondé  fur  des  mélanges 
de  fatisfadionsBes  fers,  du  cœur  &  de  l'etprit.  Le  teau 
tegardc  abilraâivement,  mais  cependant  plus  polttif  & 
moins  arbitraire ,  eft  relatif  aux  dévclopprmens  '  des  fa- 
cultés Se  des  lumières  des  hommes  réunis,  il  devient  objet 
d'Un  fentiment  qui  domine  toutes  les  opinions  particu- 
lières ;  il  flatte  alors  les  fens ,  il  touche  le  cœur  ,  il  char- 
me l'efprit  des  hommes  qui  participent  aux  progrès  des 
lîcdes  éclairés.  Ce  teau,<{ui  parvient  à  être  n  ou- feu  le  ment 


•  M.  Panckouke  ,  ïtdiuM  de  ce  luiuïcau  Dldionnaîre  de  Pdn- 
nite,  .£iii  pjroî»»»  une  pciitt  DLnVttidon  fur  le  beau  relatif  va 
lumihM  qui  l'iubHfliiit  paimi  lei  hotomci  ejïilifési  Se  <•  pcia^ 
•ft  auA  Ttti  qu'il  ell  jdiilofbpluqM*» 
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Yu  ,  fentî ,  maïs  démontré ,  eft  le  but  où  tend  ,  Ior(qu''îI 
n'a  plus  de  bandeau ,  cet  amour  dont  parle  Platon ,  cet 
amour ,  conlblation  des  hommes ,  (burce  de  leurs  plus 
véritables  jouiflànces  y  enfin  but  &  Ibutien  de  nos  Arts 
libéraux. 

Je  dois  m*arréter  à  ces  notions  élémentaires.  Les  détails 
demanderoient  un  ouvrage ,  dont  au  moins  cet  article  peut 
indiquer  le  plan  &  la  marche. 

Je  me  rapprocherai  à  l'article  du  mot  Beauté  y  plus 
que  je  n'ai  fait  dans  celui-ci ,  des  Arts  que  ce  Diôion-^ 
naire  a  principalement  pour  objet  ;  mais  continuant  d'éle- 
ver les  idées  du  beau  &  de  la  beauté  artielle,  je  vais 
premièrement  parler  aux  Élèves  du  beau  y  nommé  idéal  ^ 
qui,  dans  la  Peinture  &  la  Sculpture,  eâ  non  idéalement  ^ 
mais  len£blement  la  perfedion  de  la  beauté. 

BEAU  IDÉAL ,  (  fubft.  mafc.  )  Le  mot  idéal  ^rcCerh 
te  plufieurs  fens  dans  la  langue  générale.  On  entend  par 
projet  idéal ,  un  projet  à-peu-près  chimérique.  Cet  hom* 
me,  dit-on  quelquefois ,  eft  bien  idéal  y  pour /ignifier  qu'il 
forme  un  nombre  de  projets  extraordinaires ,  Jk  le  fens  du 
terme  dont  il  s'agit  n'eft  pas  alors  une  louange* 

Un  obftacle  idéal  eft  ufi  obflacle  qui  n'a  pas  de  réa-» 
lité,  ou  qui  prjfente  peu  de  vraifemblance;  enfin,  des 
vertus  &  des  perfedions  idéales  font,  dans  un  autre  fens, 
des  attributs ,  des  qualités  portés  à  des  degrés  fi  cmî- 
nens,  qu'on  efl  tenté  de  croire  qu'il  n'en  exiile  pas  de 
modèles. 

Ce^  ce  dernier  fens  qui  s'approche  le  plus  de  ce  qu'on 
a  eu  defTein  de  faire  fignifîer  au  mot  heau  idéal  9C 
beauté  idéale  dans  le  langage  de  la  Peinture. 

Ceft  enfin  ectte  fignification  que  quelques  Artiû^  cclc* 
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fcîlBS,  aînfi  que  quelques  Auteurs,  ont  cherché  à  déve- 
lopper, en  écrivant  fut  les  Arts. 

Ils  ont  eoni^u  plus  ou  moins  clairement  une  perfuSion 
iVea^,  Rempli  s  de  leurs  idées,  ils  ont  cherche  à  les  tranfr 
mettre  même  à  ceux  qui  ne  (ont  peint  iniiics  dans  les 
myflères  des  Arts  ;  mais  la  plupart  des  explications ,  man- 
quant d'une  clarté  difficile  à  obtenir  en  effet  ,  lorfqu'il 
s'agît  de  perfeâions  abfttaîtes ,  (ont  à  la  portée  de  très- 
peu  d'Arttfles ,  &  ne  font  point  comprifes  par  ceux  qui 
n'exercent  point  les  Arts. 

Il  e/l  arrivé  cependant  que  les  charmes  d'une  élocuiïon 
animée  ou  féduifânte,  &  la  chaleur  conunumcative  de 
l'enthoufiafine  ,  ont  fait  imaginer  quelquefois  qu'on  voyoit 
tSez  clairement  ce  qu'on  entrevoyoit  à  peine ,  St  que  l'on 
concevoii  ce  dont  on  ne  pouvoîi  cependant  pas  bien  tranP 
raettre  l'idée  à  d'autres  ;  il  refie  donc  encore  des  obfcurilés 
iûr  ce  que  l'on  doit  entendre  généralement  par  le  beau 
idial.  Si.  je  vais  efTajer  de  m'esprinier ,  fur  cet  objet, 
de  manière  à  être  compris  par  ceux  qui  pratiquent  & 
par  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  Arts. 

Le  beau  idéal  ef[  aujourd'hui ,  à  notre  égard ,  la  réu- 
nion des  p!uî  grandes  perfeâiors  que  puïfTent  offrir  par- 
tîellemenl  certains  individus  choifîs. 

Si  l'on  veut  concevoir  le  beau  idéal  d'une  manière  plus 
relative  aux  idi-et  qu'avoïent  les  Artiffes  Grecs  vers  le 
fiècledePériclcs,il  faut  imaginer  le  beau  tel  qu'il  exiile- 
roit,  fi  la  Nature  formoit  fcs  prO'duftions  8c  l'homme  fur- 
lOUl,  avec  le  choix  le  plus  exquis ,)  avec  toutes  les  per- 
fidions  générales  &  partîculiereî  donc  fe  trouvent  CmÇ- 
ceptibles  les  formes  &Ies  mouvemens  qui  lui  font  preP- 
crits ,  en  y  joignant  les  relations  viiîbles  que  ces  formes 
fc  ces  mouvemeits  peuvent  avoir  avec  let  xSedions  feni 
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Je    .  1  .    '  :-  irî    --^-^  i  :y..'.'ar-jn   piU£ 
la  ie;«*^%:.>5i':, 

àtiw^  \  Al.r..^ir;i.r.  :'ir-.-..e  -i'  sû^ec^  jeu  mîL  ï  sur 

ic  pr:tcr5i  ^'.r.r.  .  ,rr-.uzx,n  îu-  r^-ûJi:r  jes  TaHi^  les  piuj 

la  mr>îr.'.   :,*U^U  de   r-'/ait-  .  ei£  .:£:ie  psr  'a<pu»r^  TAn 
commence  :-".  -  c  -;r-.  i  s  eJà  *-• 

L^  rr-^.:rjT.e  e:;  l.i  de?::  l'^r^ssineac  aconcî  xAn  as 
pevt  c:-e  '.,a  ::  ^  laxi^  îs-^del  L  ze  p«iic  eire  ljcccvî^  ^ne 
par  Le  c-orccur»  d  t:;r.  rompre  ce  ca^es  aôï^es  2c  ^oxsâr* 
te»  donc  j'â  Ct]à  ^riè  C2r.i  le  Diizc\jTz  ^rzilmhaîre  3c  i 
rarride  Aat  ,  :r.ais  q-ail  eu izuiilpcxuâble  çie  je  rzppefic 
ici  en  peu  de  n-.oc;» 

Ce;  caufe-:  fsr.r  une  temsc^'ature  favorable  acx  diT9- 
lûppeir.er.î  p!'.;i:ques  oC  rr.crajx;  Tart  de  traciJiucirc ,  â 
Taide  de  i  jcr::jre,  des  idée^  3c  des  imnieres  ,  &  i'aicen- 
dp!nc  de;  grsr.dc:'^  iniliuicions ,  af.ecdant  pr(Kiigie'.rs,  çuiC^ 
qu'il  eicve  ihcrrune  audefLs  de  lui-mcme,  c'en-i-âre, 
de  la  perionnifce  ,  &  qu  il  pon?  ,  à  ^'aide  de  TenthoB* 
fiaHne  &  de  Tamour  de  la  gioIre ,  les  Ternis  ,  ainfi  que  les 
Arts  ,  a  des  perfeàio::s  fujUmes  &  en  quelque  £içon  lîzr- 
sanjrelles. 

Ces  feritîmcns  Ce  font  démontrés ,  parmi  les  Grecs , 
â  Toccafion  du  patrîonfme  &  de  i*héroirme.  Une  Mycho- 
Igie  favorable  aux  Arts  &  propre  à  fe  lier  intlmcmest 
avec  k-s  inilitutlons  que  je  viens  de  nommer ,  rappro^ 
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«fÏDÎt  les  Hécos  des  Dieux  ,  & ,  par  une  delUnce  îmagî- 
luire,  failoû  paiïer  des  morteU  à  cette  nature  qui  eâ  iî 
élevés  ^lu-delTus  d'eux. 

Les  Arcs  nourris  de  ces  idées  ,  les  Artides  occupét 
fins-ceiïe  à  reprcfenter  des  Dieux  &  des  Héros,  Ce  trou- 
voienc  entramét  i  exprimer,  foui  les  apparences  les  plus 
parfaites  que  peuvent  avoir  les  formes  humaines ,  pour 
tinS  dire  divinifces  ,  la  perfeâion  fublime  que  nous  nom* 
mons  ^eau  idéal. 

Ce  genre  de  beauté  n'ayant  pluî  leî  mêmes  bafes  parmi 
nous,  ne  peut,  comme  on  le  volt,  nous  infpirer  générale- 
ment les  mêmes  idées  ,  &  c'cff  de-là  que  naîi  la  difficulté 
d'atteindre  à  la  même  perfeéiion  que  les  Anciens ,  8c  de 
s'exprimer  fiir  cet  objet  de  manière  à  être  entendu  de  tom 
le  monde. 

Je  dois ,  relailvemem  a  la  forme  de  cet  ouvrage,  me 
borner  à  ces  explications  fommaires  fut  le  htau  idéal. 
Décrire  éloquemment  les  impreirions  qu'il  produit ,  eft  inu- 
tile pour  ies  âmes  éclairées.  Qu'elles  éprouvent  une  feule 
de  ces  imprcHions  ,  biectùt  elles  les  connoîtront  toutes. 
Car  un  fenûmcni  inflruit  plus  que  toutes  les  exclama- 
tions ,  les  defcriptions  &  les  éloges  ;  Si  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  dans  leur  arae  le  germe  des  idées  que  je  viens 
d'expofer,  ne  icroient  entraînés  par  l'éloquence  du  dif- 
cours  que  comme  des  aveugles  qu'on  fait  courir,  &  qui 
s'arrêtent  aufli-tét  qu'on  ne  les  contraint  plus  de  mar- 
cher. Je  finirai  par  adrelTer,  fulTani  ma  coutume,  aux 
ArtiAes  &  fur-tout  à  la  jcunclTc  des  Arts ,  quelques  obfer- 
Vations  raifonnées  qui  peuvent  leur  être  utiles. 

Ne  vous  Hvrei  pas  ,  dans  vos  premières  études  ,  à  des 
idées  trop  abAraltes  fur  la  perfeâion;  elles  nuiroient  à  de 
Tériiables  Se  folidet  progrès ,  parce  que ,  dans  ia  jeuneflë , 
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Tlmagîzaiioi:  nt&  pxs  er.core  en  ccat  de  procniire  det 
fnûz.î  p^rfiiiemerc  organîfés.  Une  (urabondznce  précoce 
peut  tpLd't-  le  gtr.Ic  czxîliir.t,  comme  des  abus  prèiii2Xii- 
r^s  de  r.GS  torces  siccrent  notre  conuimûoD. 

Vous  périrez,  en  pourluivar.c  des  beautés  trop  dKEcîles 
à  fkliîr,  un  rsmps  prcczeux  pour  les  études  méthodiques 
qui  vous  font  iridifpenûjles.  Elles  doivenc  marciier  les 
premières  ;  eii£n  ,  V3us  rifquez  de  prendte  ,  en  cherchant 
ïid/til  avar.:  le  pofitif,  des  routes  où  vons  reftericz.  éga- 
rés peur  toujours. 

Si  vous  o'j feriez  àonz ,  dans  vos  prenners  defirs  de 
fhcces,  les  chefi-d'œuvre  antiques,  &  £  tous  y  entre- 
voyez la  beaut-.'  ideaU^  Hifpendez  Totre  crajon,  &  admi- 
rez arec  le  refpecr  religieux  qu^impofe  le  (iiblxme  des 
textes  (âcr^s.  Craignez  tîzr-touc ,  craignez,  ceux  qui  com* 
mentent  ou  paraphrafent* 

Si  TOUS  êtes  ravis  d'idmiratlon  en  regardant  êc  en 
deffinant  FApollon  antique ,  fi  votre  ame  eft  iâîfie  de  Tex- 
predîon  cêleice  qui  sV  joint  à  toutes  les  beautés  des  for- 
mes ;  que  vous  lerviroît  qu'un  des  plus  célèbres  entfaon- 
£afles  du  beau  idéal  &  de  Tantiquitc  vous  dit  :  »  L'idée 
»  de  la  beauté  e(l  comme  une  fubftance  abfiraite  de  la 
»  matière  par  Taâion  du  feu ,  comme  un  efprlt  qui 
m  cherche  à  fe  créer  un  être  a  Timage  de  la  première 
»  créature  raiîbnnable ,  formée  par  TlnteUigence  de  la 
»  divinité,  ec 

Entendrez-Tous  ce  langage  d^un  homme  *  digne  d'ail- 
leurs de  la  plus  grande  edime  par  Tes  connoiflances,  fbn 
érudition  &  Ton  deùr  d't^^fpirer  ce  qu'il  reflentoit  à  la  vue 
des  chefs-d'oeuvre  antiques  ?  non ,  (ans  doute.  Craignez 
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■fuite  3e  perdre,  i  U  comprendre,  le  urcifi  que  touk 
devez  employer  i  Tentir  &  i  pratiquer  ;  mais  gardet-vou* 
également  de  voui  jetter  dans  une  extrémité  trop  oppo- 
fée  ;  gardei-vous  de  tourner  en  dcrîlîon  ce  qui  a  rapport 
à  h  beauté  idéale  i  vous  vous  verriez  entraîné  £  rapi- 
dement à  rimitscioii  de  la  nature  vulgaire  ,  plus  facUe  k 
iàifir,  ^ue  vous  croiriea  peut-être  enfin  le  choix  même 
peu  nécellkire  ;  vous  dercendriei  d'une  perfeftion  trop 
élevée  pour  vous ,  à  un  mérite  trop  inférieur  »  vos  forces  , 
&  ce  feroii  un  égarement  plut  blâmable  que  celui  que 
»Otu  vouliet  éviter. 

C'eft  en  comparant  Sc  en  choifîflant  qu'on  peut  aneindra 
il  perfeâion  moyenne,  qui  malheure ufêmenc  CuSfii  à  nos 
idées  anielles  moderne»  ;  mais  par  le  choix  délicat ,  pac 
)e  choix  le  plus  parfait ,  vous  vous  approcheret  au  moin» 
du  fublime.  N'éteignei  donc  pas  an  defir  d'élévation  qui 
Ciutiendra  votre  talent  à  la  hauteur  de  votre  ame ,  Si  que 
par  l'émulation  des  fuccês,  pa:  l'étude  des  beautés  qu'ont 
atteint  les  plus  célèbres  AttiAes  ,  par  une  fecretie  inlpi- 
Eation  enân,  vous  fentiez  que  le  lublime,  lii en  qu'on  le 
nomme  idéal,  n'eft  pas  ehioiérique. 

Après  vous  être  exercés  de  bonne  heure  &  long-temps 
à  l'imitation  des  modèles  qui  vous  font  offerts  par  voi 
naitres ,  premièrement  fans  autre  but  que  d'irnicer  exaâe- 
ment,  exctcc2-vous  par  des  comparaifons  fréquences  S( 
méditées ,  à  apprécier  &  i  choilîr.  Hafârdez  d'après  l'ap- 
percevance  de  ce  qui  eH  plus  ou  moins  beau  dans  voi 
modèles,  de  fubllituer  aux  parties  dont  vous  n'êtes  pa* 
fatisfait  par  l'idée  plus  élevée  que  vous  prenez  de  la  Ma- 
ture ,  d'autres  parties  que  votre  fentimeni  appuyé  de  prin- 
cipes inaltérables,  vou»  ft"  ^gncevoir  coDune  plus  pai^ 
îùtts. 

Tome  l^  O 
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Donnes  enfin  »  fi  voui  avez  re^i  (juelqne  iùncelle  im 
flambeau  qui  anima  Homère  où  Phidias,  un  eflbr  libic 
j  votre  imaginaiîon ,  &  élaoceï  vous  ven  le  fubUoic. 

Le  génie  peui  feul  diriger  ce  vol,  &  les  avii  i]a'oR 
tenteioit  de  vous  donner  en  ce  moment  rcSembleroîenc 
à  ceux  qu'Apollon  donnoît  i  /on  ûk  :  »  Dirigez,  lui 
M  difoit-îl,  voire  char  de  manière  à  éràer  les  périls  qui 
n  s'oflrironi  à  vous  i  modérez  quelquefois  vos  courCers, 
V  poufTez-IeE  à  propos  ;  craignez  de  vous  égaiei  dans  1«b 
•  valles  erpaces  que  vous  voulez  parcourir  ti. 

C'étoit  un  Dieu  qui  inflruîfoit  un  jeune  héros  ,  ic 
cependant  le  héros  fe  perdit. 

Pour  offrir  encore  quelques  notions  &  même  quelques 
confeilï  à  ceux  qui  fe  croient  en  droit  de  guider  à  leur 
gré,  le  crayon  8c  le  cîtëau  des  Artirtes,  parce  qu'ayaui 
l'avantage  de  les  employer,  ils  prerctiveni  des  évalua- 
dons  pécuniaires  au  talent  &  ménie  au  génie,  jeltafârde- 
rai  de  leur  dire  : 

Vous  efl-il  donc  poflîble,  d'après  vos  occupations,  vos 
dîflipations,  vos  defceuvremens,  d'acquérir  alTez  d'idées 
libérales  pour  atteindre  dans  les  Arts  ,  8c  je  pourroit  dire 
dans  les  lemimens  même,  à  la  beauté  Se  aux  perfeâiont 
que  nous  nommons  idéales  ou  fublimes  i  Ce  que  voue 
pourriez  &  qu'on  doit  vous  demander ,  c'eft  de  lailUcf 
au  moins  un  libre  S;  jufie  cHôr  aux  Artiiles  ,  Se  de  ne 
pas  les  aflirvlr  à  des  choix  dont  la  préférence  n'efl  fb» 
dée  que  fur  vos  aSeâions  perfonnelles.  La  vcrïté  qu'il 
lêroît  avantageux  de  vous  faire  reconnoître  encore  A: 
qu'on  ne  peut  trop  vous  répéter  ,  c'eil  que  les  fàtisiââiona 
que  vous  cherchez  dans  les  Arts  feroîent  beaucoup  plus 
grandes  Si  plus  durables,  R  eJIei  dépendotent  moins  de 
vos  déctltons  Se  de  vos  caprices, 
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P  Écouleï  ionc  les  Ariifles  ;  mats  vous  leur  àtez  fouvent 

!        la  faculté  ou  le  courage  de  vous  i-ciaîrer ,  parce  qu'ilj 

ont   mail leureulë ment  un  plus  indKpenlâble  belôin   de 

ceux  qui  les  emploieni  &  les  procègent,  que  ceux-cî 

n'ont  befoiit  réeUemciit  d'Atciûes  habiles  &  éclaires. 

BEAUTÉ.  L'article  Beau  a  précédé  celui-cî,  parce 
qn'il  en  a  le  droit  dans  l'ordre  alphabétique.  Je  penl« 
nicme,  8c  je  l'ai  fait  obferver,  que,  relativement  aux 
Arts  dont  il  efl  queftion  dans  ce  Didionnaire  particulier, 
le  beau  piélênie  un  lèns  plus  général ,  &  le  mot  bcauii 
une  idée  plus  pofitîve.  Cependant  il  eft  nécenâire  de 
diftinguet  encore ,  dans  la  manière  dont  on  peut  cm- 
plo)  er  ce  dernier  ,  deux  acceptions  principalement  diSîi- 

Quelquefois  le  fens  du  mot  h^anti ,  employé  dans  le 
largage  de  l'An,  efl  à  peu  de  choCe  près  celui  du  mot 
peifeSion.  On  veut  dite  alors  que  le  Peintre  a  atu-int 
ou  a  approché  beaucoup  de  l'idée  qu'on  a  de  la  per- 
feàion  de  l'Art  ,  S:  l'on  a  pour  Lufe,  ou  des  connoif^ 
Tahces  acquifes ,  ou  des  fenfation;  petronnelies,  iVIaii'^ 
lorfqu'on  prononce  le  mot  beauté  ,  en  admirant  une 
figure  peinte  dans  un  tableau,  l'on  entend  le  plus  ordi- 
nairement la  repiéfen talion  la  plus  parfaite  ou  la  plus 
conven:ibIe  ,  ou  la  plus  agréable  d'un  homme  ou  d'une 
femme,  &  ces  diflinflions  dans  l'idée  qu'on  fe  for;ne 
alors,  délïgnent  tjue  cette  idée  eft  quelquefois  plus  par-, 
^  liculièrement  relative  aux  fens  ,  queI;juefois  à  refprit,  , 
>  '  quelquefois  au  feniiment  ;  ce  qui  s'accorde  avec  les  no* 
tion»  que  j'ai  données  dans  l'article  £fau. 

Lors  donc  qu'on  fe  récrie  fur  la  btauté  d'une  femme 
peinte  par   un  excelleat  Artiile  ,    cette  cxclamaiion  fe 
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apporte  le  plus  gcnéralement ,  foiA  parler  nn  langage 
J  "poétique  ,  ou  bien  »  Vénus  célefie  ,  emblème  du  fen- 
I  ::^erK  &  de  l'etprit ,  ou  à  Vénus  terreftie  ,  emblème  des 
f  afférentes  Tatisfaftions  des  Cens, 

Si  Texclamation  fur  la  iiauté  Ce  rapporte  i  une  figure 

*  •d'homme,  elle  a  pour  objet  la  perfeition   dont  eft  fu& 

«eptible   l'homme ,  relativement  à  Ta  nature ,   à  J'àge  , 

à  la  cireonilance ,  ou ,  pour  parler  plus  généralement , 

aux  convenances  ,  aux  conventions  établies  &  aux  bicnn 

^  XSancet. 

Mai»  le  mot  beauté  n'exprime  le  complément  d'idée 
I  %tnt  il  eS  rufcepilLle,  qu'autant  qu'il  s'agit  principale- 
ment dans  un  ouvrage  artiel  d'une  figure  entière,  fi:  que 
cette  figure  ,  ou  nue ,  ou  artiflemeni  couverte ,  peut  laiffer 
'  f  uger  de  Ton  enfemble  ,  ainH  que  des  détails  des  parties  quî 
r  la  conftituent  :  car  ,  fans  cela,  le  mot  beauté  ,  appliqua 
\  conime  il  l'ell  le  plus  (burent ,  parmi  nous ,  au  vtiâge 
.■Me  au  bulle  feulement,  fe  trouve  redraîni,  &  l'idée  qui  en 
léfiilte  eft  très-loin  d'être  complette. 

Il  ed  encore  néceffaïre  que  la  lîgure  à  laquelle  on  adapte 
le  mot  'beauté,  exprime,  indépendamment  de  ce  qui  viens 
d'Être  dit ,  une  aéiion  ou  un  fentiment ,  ou  bien  une  idée 
fpirituelle  qui  anime  la  perfeétion  phyfique  ;  &  puifque  1» 
■ieauié  naît ,  comme  je  l'aî  dit  figurément ,  dei  idées  ap- 
partenantes à  Vénus,  c'eft  l'amour  gui  naturellement  a  le 
droit  le  plus  général  d'anîcner  la  figure ,  &  de  donner  plut 
d'intérêt  à  fes  formes  &  aux  parties  quî  la  compofent; 
maïs  cet  amour  peut  être  ,  alnlî  que  fa  inère  ,  ou  rpiriiuel 
&  fentimenial,  ou  fenfuel.  Aulfi  dans  les  ouvrages  que 
produit  la  Peinture ,  àe  font  les  fujets  &  les  figures  de 
ce  genre  qui  inlpirent  le  plus  généraloment  la  dénomi-i 
nation  doni  il  i'agit  dans  cet  aincUi 


I 


BEA  t% 

Ces  (ujets  !t  les  igu'es  dont  je  parle  ,  Cotit  en  grand 

liQmIjre,  &  elles  font  lûfcepciblei  d'être  infiiiiment  variées 
&  nuancées ,  d'après  les  aifîïans ,  les  faits  ,  tes  kifloire» 
confâcrées,  &  fur-tout  d'après  celles  qu'on  tire  de  la  My- 
thologie, parce  que  les  Fables  Grecques  o&reni  dans  les. 
faiu  qui  la  confti tuent ,  dans  les  ïl!;gories  qui  lui  fgai 
propres  ,  &  dans  celles  qu'o  n  en  a  tirées ,  les  relations  les- 
plus  heureulès  des  fenfàcions,  des  fentimcns  &  des  idée& 
Spirituelles  avec  la  Nature  &  avec  les  Arts. 

n  faut  obferver  encore  que  comme  les  objets  peints 
pafTent  par  ïes  organes  d'un  fens  très-fin  &  trcs-aûif^ 
qui  eâ  la  vue  ;  les  premières  qualités  qui  concourent  à 
faire  employer  le  mot  ieauc^,  doivent  être  des  qua- 
lités propres  à  flatter  le  fent  ;  car  le  regard  veut  être 
Satisfait ,  &  la  vue  commence  toujours  par  porter  une 
forte  de  jugement  Suc  ce  qui  efl  Ipécïalemenc  de  fait 
nttott. 

A  la  vérité,  les  hommes  doués  d'un  efprît,  ou  d'un 
'fentimen  trcs-prompt  &  très-exercé  ,  croyent  que  ces 
Êcultëi  înrelleéhieUes  déctdent  lïipérieuremfnt  â  toute 
autre  leurs  jugemens.  En  effet,  la  promptitude  de  l'ef^ 
prit  9c  du  coeur  ,  font  compter  (buvent  pour  rien  la  pr&" 
mière  impreflïon  du  fêns  pfiylt<^ue  ;  maïs  les  hommes  qui 
tétléchifrenr  accordent  à  chacune  dé  leurs  facultés  ce  qui 
lui  appartient  ;  &  fe  fervani  do  mot  /•eauté,  ils  ne  te 
'âinîmulent  pas  que  e'eft  premièrement  en  confcquenco 
du  plailîr  que  le  fens  de  la  vue  commuiiique  au  cœur  ou  i 
l'efprit,  qui,  à  la  vérité,  j  aj.'Utent  des  fcntimens  Si  des 
idées  dont  on  ne  peut  leur  dilputer  la  propriété. 

Après  avoir  regardé  la  imuie  comme  objet  d'une  îoi"' 
prefTion  Souvent  peu  approfondie  ,  foumettons-la  à  ^uel^ 
ques  léflcxiffDt.  élcmeRHÙes* 
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"   Ce  qui  fatîsfait  le 
^e ,  font  les  proportions. 

Les  propordons  dans  le  I^ns  le  plus  ortJinùre  i 
de  la  Peinture  ,    font  les  relations  ^ut  les  parties  de 
chaque  objet  ont  entre  elles. 

La  fatisfaâion  que  nous  donne  Ii  juHeife  des  propor- 
tions, ell  aciachce  à  notre  nature,  à  notre  infUnâ  &  i 
nos  téâexions.  Nous  foinines  fournis  à  des  proportions 
nécelTaîres  ,  qui  font  à  la  -vériic  plus  ou  moins  exaâes 
dans  chaque  individu ,  mais  qui  ne  diiTerent  pas  alTez 
pour  nuire  à  U  confcience  habituelle  que  nous  avonc 
de  ces  proportions ,  d'autant  qu'elles  font  une  des  balës 
de  notre  exitlence.  Elles  contribuent  encore  à  nos  fàlis- 
faftions    8c  à  l'elpèce    d'cgallté   qui  peu[  exiHec   entr« 

Les  parties  de  notre  corps  font  proportionnées  .i  Icor 
tout;  elles  le  font  aux  ufâges  qui  nous  font  propres* 
Nous  en  éprouvons  même,  fans  nous  en  rendre  compte, 
à  chaque  inftant,  les  avantages,  &  ce  n'etl  guère  qua 
lorfque  notre  imagination  s'exalte ,  que  nous  defirerions 
qu'elles  fuiTent  diK-renies ,  pour  féconder  de»  defirs  ibii- 
vent  déraîfonnables ,  &  dont  l'accomplilTement  [ittott  nut 
lîble  à  la  fone  de  bonheuc  qui  nous  ell  accorde. 

Les  objeis  qui  nous  lônt  étrangers  ont  leurs  propoi>« 
tîons  ;  ces  proportions  ,  comparées  aux  nôtres.,  s'oppofen( 
quelquefois  à  nos  defirs  ,  ou  nous  expofent  i  des  dan- 
gers ;  mais  les  proportions  des  objets  dont  nous  failôni 
le  plus  d'ufage ,  nous  font  généralement  favoiable* ,  ft 
étabiifTenC  de  plus  en  plus  U  fadtfaâion  que  les  propor- 
tions nous  caufent. 

Des  befoins ,  û  l'on  paflc  aux  Arcs  quj  en,Cint  la  fuit* 
ncceiriireiODTajUletprofortvuK  ièauflûglîçr^fi  wutf 
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'yxnt  polir  notre  utîlîtc  &  pour  nos  plajffrt  :  car,  dans  les 
Arts  méchaniques ,  les  proportions  font  les  fondemenï  do- 
toute  Invention.  EUei  enfantent  les  calculs ,  ctabliITent  des 
principes ,  &  plus  on  les  rend  parfaites  ,  plus  cecce  pdr- 
féâionnouifaiisfaît'dinslesufagesqti'oh  en  tire,  plus  elle 
excite  notre  admiration  dans  le  (peâacle  qu'elles  non's 
donnent ,  Se  plus  elles  nous  contenunt  dans  les  méditaiions 
auxquelles  elles  nous  invitent. 

Si  nous  pa&bns  aux  Ans  agréables,  comme  ils  appar- 
ciennent  toui  plut  ou  moins  &  l'imitation  ,  les  proportions 
ïë  reproduisent  dans  ieuti  oUTtagei,  Jt  comme  le  choix 
Cela  perfcâion  femblent  plus  nécelTaires  dans  rinijta- 
iîon  y  ponr  nous  attacher  &  nous  plaire ,  que  dans  Ja 
xéalitc  même,  les  Arti  ont  été  conduits  nalurellement à 
^cbercher,  à  étudier  les  proportions  Se  à  en  itablîr  des 
calculs,  des  règles  &  detméchodes. 

Les  détails  de  tout  ce  que  je  uiens  d'offrir  rapidement 
feroient  faciles  â  déduire  ,  maïs  tenant  ici  trop  de  place, 
ils  interrompt  oient  le  tlflii  des  idées  élémematrei ,  ^u« 
j'ai  defTein  de  pré/ënter.  Je  m'arrêterai  défonnais  i' cft 
qui  regarde,  i  cet  égaid  ,  l'Art  de  la  PeiiiEure. 

La  Peinture  ,  dans  l'ctat  le  plus  imparfait,  t&  eblîg^*- 
ie  Ce  foumettre  aux  proportions  :  il  eft  vrai  qu'elle 
Ce  contente  alors  de  les  indiquer  ,  parce  qu'elle  ne  (uît 
qu'une  forte  d'inÛInâ,  une  fenfation  Tague  des  dïmen- 
fions  les  plus  ipparemes  ;  cependant  ,  l'imitation  la 
plus  groffière  pour  parvenir  i  faite  recQnnoi:re  l'objeît 
imité ,  ne  peut  Te  dirpenfer  de  faire  plus  grand  , 
(Jus  long,  ou  pIuT  gros  ,  les  parties  d'un  tout  qui  onc 
cette  proportion  relativement  iuH  aWes  dans  U  n 
peu  -i-  peu  ,  l'on  imite  ces  jproppr^ioiu    plus  exaâea 
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En6<i>  1^  médJaôoD  infp^  de  fixer  fulfm  pocoa 
{bndameDUux  ,  dani  les  rapports  S  les  proponicai  :  iorP 
que  l'An  eS  plus  médite  ,  fluE  approfondi  ,  l'on  Te»  U 
aécelTiic  de  fixer  eKaâ«nient  ces  poinu  par  des  pbfiji^ 
lions  comparées  ,  &  l'on  j  parvieDi  par  le  Ct<j3ttn  mt  im 
■quelques  fciencei  exaâ^f. 

C'eA  ainfî  que  les  idées  des  propenïons  fê  ptilMac 
3  l'homme ,  qui  lui-même  eft  un  compofé  de  pvnci  îst- 
dffpenfatklemeni  proj:arûoiinces.  C'eil  par  ces  nICiape 
let  proportions  lui  plaiCent,  &  c'eâ  zioft' ^ uc  pcn.-2-peo 
îl  l«s  obferre ,  le&  Imite  Ac  découvre  les  Kglei  aHyycliH 
la  Nature  les  a  foumilcs. 

Mais  ces  proportions  font  JÂiiceptîbles  de  cettuacs  pf^ 
cilîon;  ,  de  certaÏDes  finefTcs,  gui ,  lorfque  la  ¥ae ,  le  léft- 
tïmeni  &  l'etprit  fe  perfeâlonnent  >  doiveoi  le  ferfe^oo- 
lier  auHÏ  8c  devenir  plus  IcnSblet. 

Cecxaines  circan.l4t]t;es  concourent  à  ces  pei&Ûiaaae* 
mens  ,  &  c'eft  par  leur  efTit ,  joini  à  tout  ce  qiK  \ù  tôt 
appercevoîr  rapidement ,  que  Jet  Grecs ,  dus  l'éfo^e  la 
élAt brillante  de  leur  exifience  pat  rapport  aux  Ans^  me 
jiani  au  dernier  degré  H  mcme  en  ijielpe  fai^n  m-ddi 
4e  ce  d^rc  la  fînoCTe  des  pioportion^  mé^îice*  iaaa  les 
tuma^es  de  Peinture  dans-ceuÂ  de  S^ulpmrç  ,  &  fir-toot 
dans  ^imi^tio□  de  la  ttauti  rublime  de  la  fignrt  lut^ 
mai  ne. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  .dans  le.  DUcoBra  jnâÎMÛ- 
mire  Se  dani  piulîeurt  dQ  mes  artklcs ,  a  rappoct  i  c«C 
objet  ;  mais  )é  dois  de£rer  que  les  Lefteurs  te  le  jap» 
pelJent.  Je  continuerai  ces  apper^  ,  en  dilJiu  ^  Le& 
|>roponïons  du  corps  humain  font  devenues  diei^  lea 
Grecs  une  bafe  lavante  Se  pr^^faade  de  la  htautè*  Mais 
è^ans«  leun  iàcuttéc  exercées  le  ponces  i  s'fcendte  A; 
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5  ï'élerer  par  de  grands  &  pullTans  motifs. 


it  par- 


que U  beauté  plus  lënrïolemint  div.Ica  en  beauté  fm- 
itiellt,  icauiïT^ntimencale  8t  beauté  iplrimelle  ,  a  exigé 
«Uns  lu  imitations  des  Am ,  lei  proportions  les  plus  fine- 
ment relatives  aux  fens ,  au  (ènàment  &  à  refprît.  Dans 
les  diâïnâions  que  je  vais  Taire  à  cet  égard,  je  ne  donne 
ccpeniini  mon  opinion  que  con^cae  une  conjeâuce  que 
jt  Cfgi»  vraifemblable. 

Il  tam  feinblc  que  les  Grecs  pour  parvenir  aux  degrés 
4e  perfîûion  qu'ils  ont  atteints  ,  ont  dû  faire  une  dilUnc- 
tioa'eBtK  les  dimen/îans  des  parties  folides  intérieurei 
^t  Ja  cfc«l>ente,  &  les  dimenlïons  des  parties  molles  8C 
appueatei. 

Les  dimerfîons  des  parties  les  plus  folides ,  qui  font 
les  os  4  quelques  ciriilages ,  ctabliiTent  principalement 
des  longueurs  relatives ,  proportionnelles  5:  difiermînées. 
Ces  dimenlîons ,  par  le  fecours  de  l'Anucomîe,  préfen-* 
tent  des  tcCùluts  â-peu-prcs  Ëkcs,  fur  lesquels  on  peut 
s'appuyer,  * 

Les  dimenJîons  des  fûIiSances  moins  (ôlides  confîllent 
Oi  diffpreniej  gtoflèurs  des  parties  vilibles  dn  corps ,  en 
diminutions  infenlîbles,  en  rcniJemens  gradués  de  ce»  par- 
ties; modifications  dont  fe  irouvent  rufceptibles  le)  mul^ 
des,  la  grailTe  &  la  peau,  qui  variables  de  leur  nature 
reçoivent  des  dtmenlîons  dépendantes  du  tempérament, 
de  J'àge  &  des  circonûanees  :  ces  dimenlîons  &'  les  for- 
mes qui  en  rérultent  font  apparentes  ;  elles  Tonc  mobiles  , 
&  elles  contribuent  avec  les  proportions  des  parties  inté- 
rinuret  &  folides  de  la  charpente  aux  imprelTitins  que  font 
les  corps  fur  nos  facultés. 

PAtmi  CCI  inpiellî^ju ,  ccUes  i)ui  ^nt  plus  particu- 
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librement  fënfiiellrs  ,  peuven:  être  fîtli&îlântat  {>3r  A» 
corab  in  lirons  de  dirnMilîans  &  de  formel ,  qui  feroîent 
moiiu  favocables  aux  expiclHons  rpiriiuelles  &  Ceoùmti^ 

Une  femms  douée  d'un  embonpoint  qm  n'alc^ra- 
loit  point  les  proportions  ,  offrira  au  (cns  de  la  vue  ft 
aux  imprelliont  renfuelles  qui  peuvent  en  rcfulteE,  dac 
ittratis  qui  feront  honorés  du  nom  de  htauti.  i^A-fit^ 
■Beié ,  la  rondeur,  l'éclat  de  la  peau ,  Cei  nuances-U^*^ 
ment  colorcej,  la  douceur  du  tîfîu  de  Icplderme»,  »ppar- 
lienneni  aux  dlmenfiou;  &  aux  formes  dont  je -ri*ns ^ 
parler  ,  &  ces  modifications  ajoutées  à  l'exaâitkKfe  des 
|)raportions ,  doivent  lui  faire  donnera trèfr^uD«'tilf»  ptf 
les  Cens  ,  le  nom  de  keauté. 

Mais  le  tènriment  dont  les  ratîsfàâîons  canfiftent  plus 
dlèntiellemenc  dans  certaine;  expreilîons  fines,  dei  traits, 
des  geHes  ,  du  maintien  ,  du  regard,  peut  trouver  que 
les  attraits  dont  je  viens  de  parler,  manquent  de  quel^ 
gue  cliole  de  favo-aiile  aux  împrefTtons  qu'il  defire.  Crti 
amiis  peuvent  nuire  à  la  âexitiiliic  des  traits  ,  ainfi 
qu'à  des  impreflions  nuancée^  ,  fatisfaîlantet  pour  le> 
\  &ntimens  du  ctrur  8c  i]ut  indiquent  les  op^rationt  A 
l'efprit. 

Il  e.\I(le-a  donc  des  dimenlîons  dans  les  (ormes  appa^ 

1  &  dans  les  parties  flexibles ,  qui   ferottt  plus  eu 

Sioins  favorables  nux  difTcrens  genres  de  heauié  ^  &  ces 

;nlîons  feront  bien  plus  difficiles  i  fixer  que  les  prc» 

portions  des  parties  foUies  de  la  charperUe  Se  du  corps 

humain. 

Les  Grecs  ont  dû  être  conduits  à  ces  obférvations  , 
cumme  je  l'iiî  dit ,  par  fonion  qu'ils  admettoieni  des 
perftiâioas  humaines,  héioiquei  >  &  des  periisâioiu  divi- 
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nés  ;  auHÏ  ont-!U  atteinc  aux  degcc 
ieaucé ,  foit  quon  la  confidère  t 
Toii  qu'on  la  con/îdère  relative  ment  a 
plus  nobles  ,  les  plus  élïïv<!s,  &  enfin  a 
que  Ies  diSëreni«s  facultés  peuveni  ddîrer  de  plus  par- 
fait. Oe-Ià,  cette  beauté  idéale  qiû  diillngne  leur^  cliefà- 
d'Œuvre  ,  &  que  nous  admirons  encore  dans  ceujc  qui  nous 
leilent. 

On  inférera  de  loutes  ctis  notions  ,  que  la  èe^iutc  ^ 
ainfi  que  le  beau  ,  les  plus  complets,  rehcivemsnià  l'An, 
confident  dans  les  proportions  &  les  dinieruîiins  les  plus 
fulceptibies  de  iiitisfaire  les  deiîrs  du  Seat  Tilûd  ,  du 
cœur  S;  de  refprit. 

On  (ënt  que  les  nuances  de  ces  différsntes  perfeâîons 
co:iibinées ,  d'après  les  élcinens  que  je  viens  de  donner  , 
fôni  auflï  innombrables  que  les  circonllances  dans  iel- 
quelies  on  peut  employer  le  nom  de  bcaïuc  pour  des 
figures  humaines  ;  ce  terme,  comme  celui  de  beaa^  le 
prête  donc  à  un«  infinité  de  modifications ,  d  applicaliom 
générales  ,  nationales  ,  cïrcontlancielles  ou  perf^anelles. 

Par  cette  ralfôn ,  il  eiJ  rare  qu'un  grand  nombre  d'ap. 
préciateurs  de  la  ieautè  fait  d'accord,  parce  qu'il  cH 
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objets  avec  les 
s  difpoiîtians,  les  mêmes  infcntioiU',  au  fous  les 
mêmes  points  de  vue.  On  wit  que  la  btauté  générale- 
ment proclamée  tellc'  dani  un  pajs,  n'eâ  pac  colle  qu'on 
préfère  dans  un  autre  ;  que  la  beauti  cataôérifée  telle 
far  un  individu  ,  n'eu  pas  qualifiée  de  même  par  un 
autre  ;  mais  deux  circonllances  ont  cependant  le  drok 
de  rapprocher  les  hommes  en  leur  inspirant  des  opi- 
nions qui  ne  ie  contrarient  pas  formelle  nient  &  qui 
tendent  même  à  dvvenir  i^aaniiiies  à  quelques   égards. 
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C'dl  premicrement  le  jugemem  de  la  TUe  ,  ^  eetiRiéni 
comme  organe  renfuel,  demande  dans  touKlts  hommul 
Être  flattée  &  ne  peut  l'être  fans  rexaAicudc  des  propoi- 
dons  ;  (ècondement  ,  1«  connoiflànMs  humaines  qnî, 
lorlqu'elles  font  répandues ,  établifTent  ou  des  principe)  n 
des  opinions  convenues  aiïez  généralement. 

Le  développement  &  la  communication  ies  connotf^ 
lances  qui  font  donner  le  nom  d'éclaîréei  aux  naiioni 
chez  lerqueJles  elles  s'opèrent ,  eft  un  objet  que  j'ai  iéji 
préiimé  dans  l'article  Beau.  Mais  je  ne  pente  pas  co« 
entré  dans  dts  détails  qui  ne  peuvent  être  ohCervh  tptt, 
lorrqu'à  l'aide  de  ces  connoifTances,  les  fênfations  ,  let 
fentimens  St  les  idéet  Te  font  perfeâionn^  à  no  ctnÛB 
point. 

Non-feulement  le  maintien,  la  démarche  ,  raâioB, 
la  grâce  acquièrent ,  dans  les  (ôciétés  écbiri^s  ,  le  dfoit 
d'avoir  part  à  l'idée  de  la  beauté ,  mais  ce  qu'on  appelle 
^us  particulièrement  la  pbyâonomie  ,  le  caraâère  dei 
ïraits  ,  les  gefles  ,  les  motvemerts  ,  entrent  auffi  dam 
l'idée  dont  je  parle,  &  l'on  y  a  joint  quelquefois  tm  cct^ 
ïaïn  charme  fenti  ,  maîs  fî  difficile  à  expliquer,  ^'«n 
s'eil  permù  de  le  déftgner  en  le  nommant  un  jt  ntfçù 
quoi. 

Il"  exifîe  encore  dan!  les  fctîciés  éclaïr-es  une  fôrw 
le  tuante  relaiive  aUJC  circoni! pintes  des  faits,  aux  cîr- 
confiances  de  l'âge  ,  à  celles  de  l'éiai ,  du  ra<ig.  Ce  genre 
de  ^MHi^peut  i<rv  nommé  biauié  de  fonvtnattee. 

Enfin  ,  on  doit  faite  mention  d'une  Ibrte  de  beauté 
relative  aux  opinions  pallâgères  ,  aux  préjuges  ,  3c  à  ce 
qu'on  appelle  modes  ,  qu'on  peut  appeller  ieauté  de  eoif 
vtniion  ;  ce  qu!  ne  fuppcfe  pas  toujours  ^ue  U  convor* 
lion  foii  géociale  &  uttuiioie. 
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Difôns  i  prêtent  un  mot  de  chacune  iea  dlAinâions 
Ipie  je  viens  de  préfenter,  en  prévenan  toujours  que  je 
crois  plus  avantageux  d'offrir  ,  dans  cet  ouvrage ,  de| 
apper^us  éKinentaires  rapprochés  leî  uns  des  autres  ,  qu6 
tous  Us  détails  qu'ils  fupporent  ,  parce  que  les  élémens 
relient  plus  aifémenc  dans  l'erpric  ;  que  d'aiUeurs  les 
Leôeurs,  dirpofés  i  méditer  &  à  obferver,  peuvent  fup- 
pléer  lux  déiHÏls  Sf  aux  idées  în terme diair es ,  par-delTus 
lel^uelles  je  me  fuis  permis  de  paffer. 

La  ieoM^  nui  nait  du  maintien,  du  repos,  de  l'adion  , 
de  la  démarche ,  du  mouvement ,  du  geile  ,  a  bien  pour 
bafe  les  proportions  exaLles  des  parties  folldes  de  la  char' 
pente  intérieure  ,  &  même  les  dlmenflons  des  parties 
moins  folides  qui  recouvrent  les  premières  ;  maïs  îl  faut  y 
ajouter  une  juflefle  de  pondération  &  d'équilibre  fym- 
métrique  dans  la  dilhibucion  de  la  pelanteur  des  parties, 
une  flexibilité  prompte,  douce  &  exaâe  des  leviers  dans 
les  balancemens  fuccelifi  qu'oc tafionne  le  déplacement 
des  parties  dans  le  mouvement  &  juTijues  dans  le  repos  8e 
dans  le  fommell. 

C'efl  ici  que  vient  fe  placer  raiurellement  une  parue 
de  ridée  de  la  grâce,  puifijue,  dépendante  de  l'accord 
inftaniané  des  mouvemens  du  corps  &  de  l'expreflion  des 
iraits  avec  les  fenfations ,  les  feniimens  &  les  idées  Ipi- 
ritueiles,  il  efl  indilpentàblement  nécelfaire  que  tous  [es 
principes  ^ue  j'ai  dtfigTiés  concourent  à  cet  accord  pour  .' 
]e  rendre  le  plus  inltaniané  porïible.  On  trouvera  ces  i 
éltmens  plus  détaillés  il  l'article  Gbace.  ; 

Im  tciiuié  de  convenance  eft  relative,  comme  je  l'ai  , 
dit,  au\  faits  ou  aâions,  i  leurs  circonftances ,  i  celles  ,■ 
de  T'^ge,  de  l'état,  du  rang,  &  la  bienfifaDCe  ^  ou  plutôt  , 
1»  bienféancet  y  om  leurs  droûs, 


12%  BEA 

La  !^^uê  relative  aux  faits ,  aux  mâtoiis  &  i  Itta 
drccriîzRces  ,  ccntîîle  dans  le  choix  que  la  naoïrc  Am- 
bk  filre  quelquefois ,  en  aflôrtlflant  U  htmm€  lènfiKJb, 
lerdizencale  ou  fpirituelle  d*une  figure  â  une  aâîoii,  oa 
cî^n  à  y:sit  c'rconthmce. 

Pour  une  fcène  d*ainonr  (ènlnci,  ptt  exemple  ,  il  (nilk 
c'uce  htszLté  qui ,  moins  ditpoice  aux  impid&oos  êc  aux 
ex7r::::cns  les  plus  fines ,  les  plus  délicates  du  fêntinieot 
ci:  de  i>fprit ,  le  (èra  davanuge  aux  impreflEons  des  fens« 
LWniSe  aura  atteint  la  teaiué  de  convenance  ,  lorfque  ^ 
d'après  cette  reladon ,  il  aura  choifi  les  formes  qui  con- 
vîerrent  dav^niage. 

La  ^ejziiK  r:!i:ive  i  Tige,  ind^ndamment  de  tout 
ce  qui  lui  eil  commun  dans  les  élémens  précédens,  en  a 
qui  lui  fjrt  particuliers. 

La  haute  de  Terfance  a  pour  baie  des  proportions 
de  parcies  plus  ou  moins  Iblîdes  Se  des  dimenfions  de 
forme;  mais  les  pzrdes  defiinées  à  devenir  Iblides  ne 
le  lort  p:i<  encore  à  cet  âge ,  Bc  ces  parcies  changent 
prelque  de  momen:  en  moment ,  jufqu'i  ce  qu'elles  (bfent 
p.irverues  à  leur  dcvelcppemer.t  complet.  U  en  efi  même 
qui  relient  jfTe^  long-temps  cardiagineuH^s ,  &  qui  uen- 
rrnt,  pour  ûtA\  dire ,  un  milieu  entre  les  parties  AL'des 
&  celle  i  qui  ne  ic  fonrpas. 

Ces  derr.icres,  i  leur  tour,  rei^olvent  dans  leur  premier 
accroiiremenc  d; s  dimerlîors  apparentes  qui  paroiilènc  in* 
f.rtimep.t  plus  ccnfidcrables  que  les  proportions  ne  Ccmbic^ 
roientle  demander,  &  ces  gonflement  ou  renflemens  da 
parties  niollcN  qui  nous  p!ai(ent  dans  les  enfans,  chan- 
gent de  dimLTfbns  &  mtcie  de  place  ,  depuis  la  première 
enfance  juiqu'A  rado.cfcence  ,  ou  jufqu^au  terme  de  la 
virilitc.  Auîii  la  tvte  ^  qui ,  dans  Thomme  formé  ^  eâ  la 
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,  n'eff 


e  partie  de  la  longueur  totale  de  la  figure 
que  Ja  cinquième  dans  quelques  momens  de  l'enfance, 
&  Te  trouve  mime  aux  premiers  termes  de  cette  enfance, 
dans  une  proportion  encore  plus  éloignée  de  celle  qu'elle 
doit  recevoir  &  conferver. 

La  beauté  de  l'enfance  ne  confilîe  donc  pai  prérilè- 
nient  dan»  les  proportions ,  puif^u'elles  ne  font  pas  fixes  , 
comme  elles  le  deviennent  dans  l'Iiomme  &  dans  la  fem- 
me aijibluinent  développés;  maïs  elle  conlîHe,  en  fuppo- 
fkni  qu'il  n'y  ait  point  dedifformicés  fênfibles  ,  dan»  l'ap™ 
parence  de  la  fanté  &  dans  l'ingénuité.  Toit  qu'on  applique 
ce  terme  au  moral ,  Toït  que  figurément  on  défigne  par-13 
un  certain  abandon  (ôuple  &  naïf  dans  les  mouvemens. 
Enfin,  dans  la  fraîcheur,  la  blancheur,  les  nuances  colo- 
rées de  la  peau,  StMans  la  grâce  qui,  comme  je  J'ai  dit, 
cor/îlle  moins  dans  des  proportions  parfaites,  que  dans 
l'accord  prompt  Se  juHe  des  affeâions  fimples  Sr  inté- 
rieures, avec  les  expreffiotis  &  mouvemens  extérieurs; 
ce  qui'  a  lieu  principalement  dans  l'Enfance  &  dans  U' 
première  jeuneffe, 

La'  beauté  particulière  de  la  jeunefTe  &  de  l'ado- 
lefcenoe,  a  pour  bafe  la  proportion  des  parties  folides, 
qui  devient  plus  fixe  :  mais  elle  admet  quelques  dcfauit 
de  développemcns  dans  les  dimenfîons  des  parties  qui 
ftnt  moins  folides,  auxquels  fupplcent  la  fancé ,  la  vie, 
une  vigueur  naifiante ,  la  promptitude  de  l'aûlon  ,  celle 
des  mouvemens  &  des  exprellions ,  enEn  une  certaine 
fleur  de  joullîànce,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  des 
facultés  qui  plait  aux  yeux  ,  en  réveillant  dans  l'ef- 
prlt  ou  dans  le  coeur  des  impreffions  vives  Se.  aima- 
bles,- 

X.a  beauté  de  J'âge  nrH  exige  les  lignes  de  la  forc^ 
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ft  U  perf^oa  Ae  TKacS&tneiiu   Les  (ent ,  Ie€ 

l'«fpm,  font  Caùtèdu  en  Toy^nt  une  paifùte  repféftn*  1 
tion  de  CCI  âge ,  quoiqu'ils  n'y  retronrent  plas  Futiviii 
^ui  caradcrire  l'igc  précédent. 

La  modération  du  raouveaient  dam  l'âge  viril ,  donne 
Vidée  d'une  confiance  dans  des  qualités  eflëtuîellei  etàin- 
ment  acquiles.  Les  murdes  pîus  caraâérifca  a 
force  -,  mais  ce  q'ji  reile  encote  des  caraâèra  tt  h  /««-  ' 
nelîe,  adoucit  ce  que  la  force  paun-oît  xvcùr  de  mp  !(»• 
forant.  La  vigueur  ajoute  à  la  hautes  puce  qo'dte  cl 
un  eftet  naturel  du  développement  accompli  ,  qoj  niijiil 
le  but  de  la  nature. 

Si  quelques  idées  de  la  h^auté  s'étendent  jn%i'i  b 
vieillelTe  ,  elfes  ne  lont  plus  fondées  fat  les  mânes  bafês. 
Ce  qu'on  délîgne  par  ce  nom,  en  parlant  d'un  TÏeillud, 
Te  rapporte  i  quelques  convenances  ,  à  quelques  \Âtor 
icances  particulières ,  fouvent  oéEie  aux  conveoctfat* 

Un  vieillard  dont  le  maintien  eH  plus  fôutena  «le 
cet  âge  ne  le  compone  ordinairement ,  ratisisitk  itntd 
qui  l'apperçoit ,  le  (èndment  qui  s'en  occupe ,  Telprit  qii 
l'obferve  \  maïs  nous  ne  courons  pas  (  pour  pxrief  ainCj 
après  cette  fatisfadion  ;  nous  nous  contentons  de  la  recc* 
voir.  Si  b  tête  d'un  vieillard  confervc  nn  caraâèi*  no- 
ble ;  £  Ta  phylîonomie  annonce  la  bonté ,  la  fâgefië  ;  £  fët 
rides  paroilTent  s'être  formées  Tant  violence  &  par  I«  (êul 
cH'et  phtiîque  de  quelques  déperditions  îndifpenlkbles  ; 
fî  elles  n'otfrent  point  des  Jïllons  formés  par  l'habitude  d« 
palTions  blâmables  ,  ou  des  traces  d'expreffions  violentes  Je  ' 
forcées  qui  apparûennem  aux  vices  &  aux  déréglenieRf 
du  corps  &  de  l'efprii  ;  fi  la  léte  dégarnie  ,  les  cheveux 
K  U  barbe  blanchis  ne  font  pas  naître  l'idée  d'une  dtgra- 
d^on  &  d'un  dépéiiiTement  prématurés  ;  fï ,  an  contraire , 
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CC5  fignei  de  viellkfle  réveillent  l'idée 
gue  l'on  n'acquiert  que  par  le  cours  dt 
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;  fi  les  jeux 

animés  annoncent  une  vigueur  de  l'ame ,  qui  ri-fijle  en- 
core à  la  loi  du  temps  S:  qui  s'ed  conretvée  par  la  fagelTe 
&■  la  modération  ;  fi  !a  bouche  ,  les  lèvres  &  le  Tourire 
n'oppofentaucunecxtiteiïiondéfAVOrableà  celle  du  calme 
partit  d'une  ame  fans  remords  &  fans  craintes,  la  vieil. 
ledê  a  droit  de  prétendre  encore  au  titre  de  bcaiiié.  Mais 
on  voit  que  cette  beauté  ne  pofe  plus  fur  les  premières 
bafcs ,  &  qu'elle  efl  du  nombre  de  celles  que  j'ai  nom- 
mces  ie£Uté  de  convenance,  de  bienfcance  &  presque  de 
convention. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  que  cette  extcnfion  puifle 
aller  jufqu'â  la  décrépitude.  Les  derniers  momens  trop 
prolongés  de  l'exiflence  de  l'homme  ,  ainfi  que  les  pre- 
miers ,  ne  font  pas  même  rufceptiàles  de  heauté  de  cor. 
venuon.  Les  idées  d'une  trop  grande  foiblefle  ou  d'un 
trop  grand  dépérilTement ,  la  privation  des  proportions  qui 
n'exîfleni  point  encore  dans  une  mafle  informe  qui  ne  fait 
que  de  naître.  Si  qui  n'exillent  plus  dans  une  leachire 
pfefque  détruite ,  n'infpire  qu'une  forte  de  pitié ,  qu'une 
trifie  commi  fera  (ion  ,  incompatible  avec  toute  idée  de 
heauté i  ce  qui  n'empcche  p;is  que ,  par  des  exceptions  par- 
ticulières ,  d'une  part ,  cette  malfe  à  peine  anîmée ,  & 
de  l'autre  ,  ce  corps  prefque  détruit ,  n'aient  le  droit  d'ex- 
ciier,  relativement  aux  ctres  à  qui  le  fentiment  doit  les 
rendre  chers ,  des  fenfations  fi  (àtisfaifàntes ,  qu'elles  peu- 
vent fe  confondre  avec  celles  qu'occafionne  la  beauté: 
par  l'etfet  de  cette  illufion  refpeélable  ,  la  décrépitude 
d'un  père ,  d'un  ami,  d'un  homme  illuflre  &  vertueux  , 
a  pour  un  fils,  pour  un  ami,  pour  un  homme. qui  chérit 
fes  fcmblables ,  une  beauit  qui  n'ell  étrangère  qu'aux 
Tome  /, 
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WBH  &oideSi  Infen/Ibles  &  peu  faites  pour  juger  la  Ni* 
•lue  &  les  Arts. 

Sti  mis  >a  nombre  des  convenances  ,  relativement  an 
OMt  i*aiue\  Véai  Se  le  rang. 

U  Cntâi  aifc ,  otaù  afTei  peu  utile  de  s'étendre  fur  cet 
•fa}CC  Je  me  baneni  à  dire  que,  G  on  attribue  à  cei- 
CHB*  êaa,  a  certaines  dignités  ,  à  certains  rangs,  une 
Cntt  de  beauté,  cette  beauté  n'eti  fouveot  qu'ttne  btauié 
de  oonrention. 

L'on  dit  quelquefois ,  pw  exemple ,  en  parlant  de  cer- 
tains caraâcres  de  tètes  &  de  phyfîonomîe  ,  que  l'homaie 
qui  en  efl  doué  feroit  un  beau  MagiSrat,  un  beau  Pré- 
lat. On  dit  qu'une  femme  a  une  beauté  de  Reine ,  la 
ttauté  noble  d'une  femme  de  qualité  ,  Sic.  Toutes  ces 
manières  de  parler  font  relatives  à  des  conventions  , 
&  principalement  à  celles  de  la  Peinture  ;  car  nous 
avens  impole  à  un  Art  que  nous  avons  créés  des  ioîa 
que  ne  rei{iEâe  pas  la  nature  «kmt  nous  foinines  Tou- 
vrage. 

Nous  exigeons,  dans  la  Peinture  &  au  Théâtre  ,  qu'tut 
Roi  ,  qu'un  H^os  ,  qu'un  Juge ,  ayent  tlans  leun  pro- 
portions, dans  leurs  traits ,  dans  leurs  mouvemcns  ,  dans 
îeorexpreiCon,  nan-feulemeni  une  if<w/(r  générale ,  mai» 
la  beauté  particulière  que  nous  regardons  comme  conve- 
nable au  rang  Se  à  l'état  j  &  nous  voyons,  avec  quelque 
regret ,  que  U  nature  le  conforme  bien  rarement  fur  ce| 
«bjet  à  nos  idées.  Mais  ù  le  Prince  véritable  eu  bon  , 
le  Héros  bicnfaifant,  le  Juge  inicgre  ,  leurs  vem» 
oous  feront  l'illulion  d'embellir  leurs  diâbrmîtés  ;  tl  n'en 
elt  pat  ainlî  dans  les  ouvrages  des  Arts,  &  Ton  a  de 
iuSet  raifons  pour  exiger  davantage  i  car  le  tableau 
«tant  muet  &  fêi  ligures  immobiles ,  îl  faut  que  lei  pctM 
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{ônnages  annoncent  par  des  apparences  cnérieurc!  ce 
qu'ils  ne  peuvent  démontrer  autrement  ;  d'ailleuri  la  ieait- 
té,  qui  efl  une  perfeftion  pliyfique,  a  eu  de  tout  temps  ' 
dans  nos  idées  une  relation  naturelle  avec  la  perfeSioB 
morale,  comme  la  diftbrmîté  corporelle  avec  les  per- 
verficés  de  l'ame  ;  de  manlèxe  -que  fans  avoir  delTeîn  de 
blimer  les  motifs  de  la  nature  qui  nous  font  inconnus  , 
nous  ne  manquerions  pas  ,  fi  nous  en  étions  les  maîtres , 
de  dùuer  des  perfeSions  extérieures  les  plus  parfaites, 
les  cires  deflincs  à  montrer  »UK  hommes  avec  le  plus 
d'avantage  pofflible  ,  les  petfeâions  morales  en  en  donnant 
IVxen,,!,. 

U  e(l  d'autres  beaucéi  de  convenance  qui  tiennent  en- 
core aux  idées  de  la  Pantomime  du  Théâtre  &  aux  idées 
de  la  Peinture.  On  renconu'e  fouvent  des  hommes  &  des 
femmes  dont  l'enfemble  Se  le  cara^ere  de  phyfîonomie 
ont  quelque  chofë  de  difiingué  qui  frappe  ,  &  d'après  det 
idées  relatives  au  Théâtre  &  à  la  Peinture  ,  donc  on 
conferve  un  fouvenir  vague ,  on  regarde  les  hommes  ou 
les  femmes  dont  je  veux  parler,  comme  doués  de  cer- 
taines htaiit^s  dont  la  con.venance  appartient  dans  lei 
Acnés  de  la  vie  à  certaines  drconÛances.  Cttie  femme  ^ 
dit-on  ,  ferait  une  belle  Ipkiginii ,  une  belle  CUopâtre  ,• 
tUe  a  la.  beauté  d'une  Aladelaine ,  d'une  Bacskante , 
ftlle  qui  conviendroii  au  //laifir ,  d  la  langueur,  au 
4^lire  des  pajjioni.  Ceux  à  qui  s  of^eni  ces  idées  nuan* 
cées  de  hcauté,  fupporent  les  hommes  ou  les  femmef 
qui  les  occal4onnent ,  dans  des  lituations  relatives  au 
çaraûère  particulier  qui  les  frappe  ,  ils  les  fiippofent 
jouant  les  rôles  des  perfonnages  que  je  viens  d'énoncer  , 
qu'on  traite  fouvent  au  Théâtre  au  dans  les  acteliert , 
|[  ce  Tont  f  rineipaleoiciu  les  ou?iagei  de»  Poctei  &  dct 
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AiiilÎM  qui  donnent  &  entretiennent  ces   idées   accel^ 

Cependant  e11«s  peuvent  apperienir  auffi  plus  tmmc- 
diaieinent  au  fentiment ,  &  les  impreltîons  du  ctvur  pro- 


duircnt  ou  font  remari]Uer  des  iea 


I   qui  ,  bien  que 


:    fous  lîlcnce. 
que   la   plupart 
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affeâion 
■Serions 


pour  que  nous  les  pailiot 
fubile   de  rennbilicé ,  alnlï 

d'humanité  portées  à  une  grande  eievanon ,  pretque  lon- 
<es  les  affeûions  nobles  &  eflimables  &  toutes  les  vernw 
bîenfaifântes  produifent  des  beautés  qui  leur  (ont  pro- 
pres, fur- tout  lorfqu 'elles  font  pures  &  fans  roclange 
d'intérêts  qui  les  altèrent.  Elles  embelliffent  la  laideur 
&  font  difparoiire  ,  ou  du  moins  oublier  quelques  mo- 
niens  Iss  diSbcnùtés  \  mais  ces  beautés,  coirme  je  viens 
de  le  dire,  ne  font  que  paflâgères  ;  elles  reRemUlent  à 
la  lumière  du  foleil  qui  dilîîpe  un  moment  les  ombres  , 
«uqui-vient  embellir  d'un  «dat  fugitif  un  ûd  chngé 
de  nuages. 

Il  me  relie  à  parler  des  heauxés  particulières  de  dn- 
gue  partie  du  corps  humain. 

Ces  beautés  ne  tiennent  la  plupart  aujourd'hui  ^'i  la 
Poëiîe,  à  rimaglnation ,  fouveni  aux  caprices  &  même 
à  la  mode  ,  Se  elles  offrent  parmi  nous  peu  de  règles 
fixes  &conflantes:  j'oflriraj  néanmoins  quelques  obferva- 
ûons  ,  à  cet  égard  ,  en  les  rendant  les  plus  conciles  &  les 
plus  dai'^s  qu'il  me  fera  poiTible. 

La  beauté ,  comme  je  l'aï  dit  dan*  les  commence- 
nens  de  cet  article ,  eft  fondée  principalement  fur  des 
proportions ,  ainJî  que  fur  des  dîmenfions  ;  &  ces  propor- 
lions  &  ces  dimenCons  font  relatives  à  nos  befoirs. 
C«  éiémens ,  qui  conviennent  aux  principaux  membres  , 
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peirmH  l'aihpter  plus  généralement  encore  à  différence» 
parties  du  corps  fuicepuijles  de  plus  ou  moins  de  per- 

•  occilitm  remettre  ici   fous  les  yeux; 

;  que  j'ai  pr^lèniés  dans  un  ouvrage 
&  le  lielôin  de  notre 
confervatioi  font  le  principal  but  &  robjet  le  plas  effen- 
lïel  de  nos  mouveraens  ;  par-là  fe  trouve  éiabli  un  rap- 
port de  nttre  conformation  avec  une  grande  partie  dfr 
nos  aétors. 

Les  mouvemens  les  plus  eflànleh  &  les  plus  ordinaires 
i  l'homme ,  (ont  ceux  à  l'aide  defquek  il  fe  tourne  en 
tout  fens ,  pour  dceoutrir  ce  qu'il  fouhaitc  ou  ce  qu'il 
Sraint,  il  s'élève  pour  fâliîr  quelque  objei  élevé  ;  il  plie 
Ion  corps ,  pour  s'approcher  de  ce  qui  eft  au-deflbus  de  fit 
poFtée  ;  il  fe  tient  en  équilibre  pour  reprendre  fes  forces 
&  fe  fixer  où  il  lui  eff  nécellàire  qu'il  fait ,  par  le  moyen 
defqueU  enfin  il  fait  ufage  de  Ces  facultés  pour  attaquer  ou 
pour  fe  défendre  ;  &  il  fc  tranlporte-d'un  lîeu  à  un  autre  ^ 
Toit  avec  lenteur  s'il  eft  tranquille ,  ou  bien  en  précipitant 
fa  marche  s'il  defire  ou  s'il  appréhende.  Tous  ces  mouve- 
mens.  font  d'autant  plus. faciles  à  exécuter  par  l'homme  à 
qui  ils  font  nécelfaires ,  que  Ca  conformation  générale  Se 
particulière ,  c'efl-a-dire ,  que  les  proportions  Se  les  dimen- 
fions  fe  trouvent  mieux  adaptées  à  toutes  ces  fondons ,  à 
toutes  ces  aiaions ,  à  tous  les  mouvemens  qu'elles  compor- 
tent ,  3c  que  cette  conformation  ïêra  plui  développée  S& 
plus  parfaite. 

Auffli  le  terme  de  htauté  n'a-t-il  jamus  une  expreffion 
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plus  frappante  ,  çue  lor(qu*on  l'applî^e  i  la  jeimeflê , 
parce  qae  c>ft  Fige  dans  lecfnel  llioniiiie  atteint  an  dé- 
Teloppement  parfait  des  proportions  &  de  renlêmfale  quî 
k  rendent  k  plus  âpre  qu'il  lui  eft  poIBbk  cfe  Fëtie,  à 
amites  les  aâions  qui  lui  (ont  propres. 

Remarquez  la  îenncfie ,  au  moment  od  elle  eft  prête  I 
yipw^i^  ie  denikr  degré  de  dcveioj^meitt  <fes  propor- 
èans  &  de  resTembk  :  cette  jennefle ,  parfaitement  con- 
Conaéc,  doct  ks  iwNiTeaieiis  £uiles  fimt  par  oonfequcnt 
agrcabks,  dont  les  moirvemens  prompts  &  adroits  U 
ûisx  par-la  phzs  Ktiks.  Vûlà  ce  qai  reaferaK  les  TériiaUes 
■dres  de  la  htauzé. 

Mais  iu  anire  qae  ks  aâions  k,  ks  rnoofeoMin  aata- 
lek  foe  fai  détaillés  d-defihs  derâenBem,  para4  des 
hMames  laflêmi^es  k,  civilifès,  moins  aités  fills  M 
deTTOtent  satmellemeat  Tctre;  dès4ors  Hdéequlk  aa- 
laDt  de  k  heaiiaz  ne  ièra  phis  fi  intimemcas  liée  à  cette 
ickcKHi  des  ptopocuans  des  membres  arec  knr  alâga 
priflûiif.  Or ,  plus  an  penpk  approche  de  la  mokBè  » 
plus  cette  relation  des  proportions  da  corps  arec  ks 
aieuTemens  Simples  dimime  ;  parce  que  l'iaduftrie  per«- 
feflionnce  lupplce  à  une  infinité  de  mouTemens ,  &  £ût 
que   ces  au>uveme3s   (ont  moins  aéceflàires  oa-  atoias 

lit 

vcpetes» 

Dans  cette  Nation  que  je  fîippo(ê ,  il  (ê  troarera ,  Je 
crois,  entre  les  habitans  de  la  capinJe  &  ceux  des  caoï- 
pagnes  un  peu  éloignées  (ur-tout,  une  dilierence  aflèz  re- 
marquable. 

Certains  défauts  de  conformation  feront  aïoins  apper- 
91^  parmi  les  citoyens  ,  que  parmi  les  payfâns  ,  parce  que 
Fart  de  cacher  ces  défauts  eâ  établi  chea  les  premkrs  » 
&  que  rinduârie  parvient  à  les  déguifer* 


BEA 


ajï 


Lesmoimmens  des  payfàns  lèroitt  plus  fcéquemment 
relatifs  à  leur  conformaiion  ,  qui  en  éprouvera  quelques 
modifications. 

Les  hïbitans  de  la  campagne  iê  fervent  p«u-  ,  en 
général ,  du  mot  de  beauté  ;  mais  ils  (Jillingueni ,  ils 
louent  le  ils  eftimem.  La  force,  la  fouplelTe  ,  l'agi- 
leté,  &  par  conièquent  refpèce  d'idée  de  heaut'é  ou  de 
perfedion  qu'ils  ont  ,  tient  chea  eux  à  la  confor- 
mation relative  aux  aâions  ^ui  font  propres  aux  hom- 
mes. 

Enfin ,  fî  dans  la  Capitale  d'un  peuple  civîU^  y  on 
porte  des  vêcemens  qui  ne  lailTent  pas  appercevoir  tes- 
proportions  8c  les  emboîtemens  des  membres  ;  C\  les  babil- 
lemens  des  femmes  ne  laiflent  apparens  que  la  léte ,  une- 
petite  portion  du  fein ,  des  bras  &  les  extrémiiés  des 
pieds,  ce  mot  beauté  ne  lîgnijkra  bientôt  plus  que  la. 
meiUeure  conformation  de  la  léie  ,  du  {ëtn ,  du  bras  Se  du 

Or ,  tous  les.  effets  dont  je  viens  de  parler ,  naiflent 
ordinairement  de  l'induflrie  très  -  perfedion  née  ,  de  la 
mollefle  qui  en  ell  la  fuite  ,  &  ce  qu'on  entend  par  U 
htiitfé  y  participe. 

Les  exercices  ,  les  divertiffëraens ,  tels  que  la  chaflë, 
ladanfe,  les  jeux  d'adreffè  ,  entretiennent,  il  efl  naï  > 
les  idées  de  perfedion.  Les  {pedacles  aideroienl  peut-être 
à  les  conferver ,  fi  la  nature  n'y  étoit  pas  trop  (ôuvent 
altérée  par  l'aSedation  Bc  quelquefois  par  les  conrenùons 
les  plus  folles. 

L'idée  primitive  de  la  beauté  fe  perdra-t-elle  donc 
dans  les  nations  civilifées  î  Non.  Les  Acts  la  confer- 
vent. 

La  Sculpture  &  la  Peinture  ont  excité  lîs  Grecs  ï  étu- 
PÎT 
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dier ,  à  connoître  &  à  fixer  la  heaaté  des  corps  *m^  Ils  ont 
eu  ces  idées  plus  développées  y  plus  (entles  &  par  con- 
féquent  plu5  évidentes  que  nous  ne  les  avons  ,  à  cau(e  des 
)eux,  des  combats  &  des  exercices  qui  offiroient  â  leurs 
yeux  fréquemment  le  rapport  des  proportions  des  parties  , 
avec  Tu  (âge  de  ces  parties. 

Les  Grecs,  deillnés  à  jouir  &  â  décider  àts  Arts, 
étoient  inflruits  â  fentir  &  â  juger,  ea  même  temps  que 
leurs  Articles  Fétoient  à  choi^r  &  â  imiter» 

Leurs  flatues  (ont  devenues  des  règles  :  on  lés  a  co- 
pléos ,  on  les  a  multipliées  :  les  me  tiux  &  les  marbres 
nous  les  ont  confervées.  La  Peinture  s'eft  réglée  fur  ces 
modèles.  Nos  Artifies  les  comparent  encore  tous  les 
jours  à  la  nature  dévoilée  dans  leurs  atteliers,  U  cVA 
ainli  que ,  par  le  minidère  des  Arts«,  la  méditation  â: 
rétudc  réficchic  rendent  aux  hommes  Timage  de  la  héautéi 
le  luxe  &  la  corruption  des  mœurs  leur  ote  »  en  quel-^ 
que  fa(^on ,  b  réalité. 

Pour  revenir  aâuellement  (ur  nos  pas,  je  ferai  obfêrrer 
que  les  détails  des  parties  ne  peuvent  avoir  de  beauté 
bien  fondée  qu*auttnt  que  leurs  proportions  &  leurs 
dimen/îons  fe  rapportent  à  leurs  ufages  ;  fie  c*eû  par  cette 
rai(bn  que  plu/ieurs  parties  du  corps  humain  n'ont  pas 
de  beautés  bien  décidées ,  pu  ne  femblent  en  avoir  que 
d'arbitraires, 

Chej:  les  Nations  dont  le  climat  ,  les  mœurs  &  les 
jifages  permettent  aux    individus    de    fe  montrer  plus 


*  La  vcriciblc  Pocfîc,  cc!lc  qui  cfl  conforme  à.  la  nature»  celle 
qui  rcunir  raHmiration  dcj  diffiîicns  ficcics ,  conrrîblic ,  ainfî  que  la 
Sculpture  cc  la  Peinture,  à  confervec  les  idées  (impies  &:  priniH 
iivct. 
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dccauvetls  que  nous  ne  le  tommes ,  toutes  les  parties 
devroient  avoir  une  beaitié  plus  univerfellement  conve- 
nue ;  mais  fi  ces  Nations  ne  lônc  pas  éclairées  ,  les 
notions  générales ,  les  cunnoi£fïnces  méditées ,  les  obfer- 
valions,  les  Arts  enfin  ,  &  une  infinité  d'idées  acceP- 
(ôircs  qui  en  dérivent,  n'exiAeni  point  nu  font  très- 
împarfaices,  La  Grèce ,  à  laquelle  on  ell  ramené  dm  ceire 
en  parlant  des  Arts ,  offcDii ,  «omme  je  l'ai  dit ,  la  nudité 
des  corpî ,  finon  dans  l'ul'age  ordinaire ,  au  nioitu  dans  des 
exercices  ,  des  jeux  &  des  fpeftacles  qui  fe  reprodui (oient 
uns  ceffe.  Les  exercices  &  les  jeux,  mettoient  en  mou- 
vement aux  yeux  du  Public  les  parties,  pour  accomplir, 
le  mieux  polTible  ,  différentes  aflions  ,  ils  dannoient  lieu 
de  comparer  les  proportions  &  les  dimenfîons  d^ns  leurs 
rapports  avec  les  fuccH  de  ces  afl'.ons  ,  auxquelles  la  per- 
feflion  de  ces  rapports  contribuoLent. 

Audi  les  Grecs  ont-ils  établi ,  non-fèulemetii  la  heauté 
générale  du  corps  humain  ,  mais  la  beauté  particulière 
du  plus  grand  nombre  des  pariiei  i!u  corps. 

li  relie  à  diiKnguer  ,  d'après  ces  obiervatîons  ,  les  par- 
ties qui  coopèrent  au  mouvement  du  corps  entier,  &  ccl' 
les  qui  n'y  ont  point  de  part  ou  qui  n'en  ont  qu'à  des  mou- 
vemens  particuliers.  Telle  e(ï  la  tête,  par  exemple,  & 
fur-tout  les  parties  qui  la  compofent. 

On  ne  peut  rapporter  au  mouvement  la  heauté  Avi  nez., 
des  (ôurcils ,  des  cheveux ,  ni  «ncme  enticremeni  celle 
des  yeux  ,  ainJî  que  des  lèvres  &  de  ia  bouche  ;  mats 
chacune  de  ces  parties  a  cependant  quelques  mouvc- 
mens  propres  &  des  ufâges  particuliers  qui  font  plus 
ou  moins  favorïfés  ou  contrariés  par  les  proportions  8r 
les  dimenlîons  que  le  haCârd  ou  les  accidens  leur  doii- 
nent. 
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Je  vais  ptcfentemeni  pafler  aux  parties  de  la  (é«. 
Le  net,  en  ne  confidéram  que  les  modifications  le» 
plus  génétalci  ,  peut  être  ou  court ,  ou  long ,  ou  épaté  , 
ou  fetTÉ ,  ou  aquiJn  ,  ou  relevé  à  foo  extrémité.  Court  , 
il  eft  dirproportionné  aux  autres  partie»,  il  les  décou- 
vre trop  3  l'œil ,  il  occupe  trop  peu  de  l'elpace  qui  lui 
eft  deHJPC.  Ce  n'eft  pas  tout,  U  a  des  inconvéniens 
pour  le  Ion  de  la  voix,  pour  la  refpiration,  d'où  en  téfiil- 
tent  d'autres  encore,  &.  il  efl  naturel  que  cette  forme 
paroifle  contraire  à  la  beauté  de  cette  partie,  fur-tout 
parmi  les  hommes  qui  obfeivent  ,  &  cheî  le(quels  les 
Arts  (ont  cultivés.  Si  le  nez  eft  très -long,  les  incon- 
je  viens  d'exporet,  s'oppo- 
de  beauté.  La  longueur 
lines  parties  de  la  tête  dans  plu- 
ve  difproportionnce  avec  celles 
portions  plus  juiles.  La  grolTeue 
is  particuliers  ,  l'applatilTement 
de  même.  Le  ne£  aquUin ,  s'il  l'eA  avec  excès,  a  de  la 
difTarmité.  Etl-U  courbe  dans  un  fens  contraire  î  il  offre 
encore  quelques  -  uns  des  inconvéniens  dont  j'ai  parlt-. 
Enfin  ,  ell-il  d'une  dimenilon ,  d'un  contour  &  d'une  for- 
me,  telle  que  l'antique  nous  l'oflre  dans  l'Apollon  & 
dans  rAntïnoiit ,  nous  lui  accordons ,  d'après  les  connoïf- 
iânces  que  nous  venons  d'expofer ,  la  beauté  qui  lut 
convient. 

Les  cheveux  font  nécefTaires  à  l'homme ,  ou  fâni  dont» 
ont  paru  l'être  à  la  nature  qui  l'a  formé ,  &  leurs  couleurs 
diverfes  ont  des  relations  plus  ou  moins  favorables  avec 
la  couleur  de  la  peau.  Celle  de  ces  relations  qui  flattent 
lavuQ,  obtiennent  le  titre  de  beauté.  Il  faut  obferver 
^ue ,  comme  ces  relatioiu  n'emportent  pas  une  idée  fi 


Vcniens 
fent  aufli  à   la   dr.' 
«Xf-eiEve  cache  trop  c 
lïeurs  al'peâs ,  &  fe  t 
qui  l'eroient  dans  des 
fes   inconvé 
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abfohi»  d'utilité  ou  de  nécefflié  qut  [i1u£eurs  autres  , 
les  jugemens  fur  cet  objet  font  pluî  arbitraires.  Chez 
les  Anciens  ,  la  douleur  qu'ils  appeloîent  doréi  étoit 
préférable  ment  piDclamée  belle  par  les  Poètes.  Elle  con- 
vient aulS  au  fyAéme  de  la  couleur  dans  l'Art  de  la  Pein- 
ture ,  parce  que  le  brun  Se  le  noir  forment  quelque- 
fois des  Dppofîtions  trop  forces  ,  &  que  ces  couleurs , 
Sujettes  à  changer  dans  les  tableaux,  altèrent  lôuvent 
l'accord  :  la  couleur  dorée  s'unit  au  contraire  par  des 
nuances  qui  lui  font  propres  aux  teintes  fraîches,  blan- 
ches &  animées  de  b  peau.  Auflî  nos  Ariilles  la  préfèrent 
encore  ;  mais  nous  ne  l'admettons  pas  avec  autant  de 
préférence  dans  la  nature ,  peut-être  parce  qu'elle  entraine 
des  inconvéniens  qui  (ont  des  idées  acceJloîres  à  celles 
de  la  beauté.  La  6exibîlité  &  la  longueur  des  cheveux 
ajoutent  à  leur  beauté  y  parce  que  ces  qualités  contribuent 
au  mouvement,  en  fuppofiim  qu'on  leur  conferve  la 
liberté  à  laqueUe  les  a  dellinés  la  nature ,  Se  alors  let 
cheveux  qui  effeâivemem  for^t  dirpofési  flotter,  à  n'être 
contraints  que  le  moins  polTible,  &  à  prendre  d'eux- 
mêmes  â  leur  extrémité  une  forme  arrondie ,  ont  dû  né- 
ceffairement  avoir  leur  part  à  la  iemité;  ils  la  confervenc 
encore  lorfque  l'art  descoêfTures  ne  s'écarte  pas  trop  de 
l'intention  de  ta  nature,  &  les  Poètes,  ni  les  Auteurs 
de  Romans,  ik  les  ont  jamais  privés  de  leurs  droits. 

La  diftribution  des  cheveux  furies  bords  du  front  Se 
des  tempes,  a  dû  fixer  les  yeux  de  ceux  qui ,  fenûLles  à 
toute  efpèce  de  beauté  ,  ont  voulu  la  fuivre  dans  toutes 
fes  modifications.  La  régularité  entre  dans  le  nombre  des 
Siemens  de  cette  forte  de  beaiaé.  Les  chefs-d'œuvre  des 
Anciens  n'offrent  que  rarement  ces  difpofîiions  l^mmé-- 
ttiques  plus  ou  moins  avancées,  qu'offrent  quelques  poi- 
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Commençons  pat  k  forme  d»  U  tête,  puisque  pttti 
parl^  d'abord. 

La  forme  de  la  tète  peut  être  ronde  ou  orale  Axis  Ç» 

longueur,  ou  bien  étendue  dms  fa  largeur. 

Eft-elle  ronde  ?  Les  parties  qu'on  y  remarque  ,  privée! 
in  développement  que  leur  procureroît  une  àimenBort 
plus  allongée,  ont  moins  de  facilité  &  d'al(anc«  à  rem- 
plir leurs  fonâions.  D'une  aytre  part,  dans  cette  foraïc  , 
les  parties  fe  trouvant  plus  rapprochées  ne  donnent  pas 
il  ceux  qui  regardent  l'enfemble  ,  la  làiïsfaâioa  de  le* 
appeicevoir  aullt  complet lemect  &  fous  des  afpeâs  aullt 
agréables. 

Si  la  léte  fe  trouve  d'une  proportion  étendue  en  lar* 
geur ,  cette  proportion  n'ell  pas  favorable  à  la  forme  géné- 
nie  du  corps  qui  s'élève  de  partie  en  partie  ,  &  dont  U 
dernière  doit  être  naturellemenc  plutôt  allongée  qu'élargie, 
pour  offrir  m<nns  de  pefanteur ,  relativement  au  col  Si  aux 
épaules. 

La  tête  efl-elle  enfin  ovale  en  longueur  &  tellement 
proportionnée  dans  cette  forme  que  les  dimenfions  de 
est  ovale  ayent  d'agréables  rapports ,  elle  offre  la  btiiati 
qui  lui  convient.  Si  la  forme  ovale  eil  celte  de  toute 
la  furface  de  la  tête ,  chacune  des  parties  qui  doivent  y 
avoir  place ,  s'y  trouvera  difpofée  avec  avantage  ;  toute* 
ieront  dégagées  les  unes  des  autres ,  elles  ne  fe  nuiront 
pas ,  &  la  fatisfaftion  du  fens  de  la  vue  fers  un  réfuliat 
de  la  relation  des  proportions  &  dlmentïons  de  forme* 
&  de  celle  de  la  dirpoCtion  des  parties.  Cette  {âtisfiâion 
ell ,  fans  doute ,  le  principe  qui  nous  feii  donner  le  nom 
de  belles  aux  têtes  qui  ont  cette  forme.  Au  contraire , 
fi  la  tête  efl  plate  dans  quelque  partie  de  fa  lurface  ,  Se 
fuc-iout  dans  t:eUe  du  vUàge,  cette  forme  produit  UBft 
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mfï,  daàrs&  furceptibles  parleur  mobilité  d'annoncée 
le  caraâère  des  objeti  qui  s'y  peigneni ,  ou  celui  de» 
facultés  qui ,  après  avoir  rei^u  par  eux  les  iniprellîons 
de  chaque  objet,  leur  dunnent  à  leur  lout  une  exprc^ion 
qui  y  eft  relative. 

La  bouche  trop  grande  a  des  iticonvénietis  pliy/îques 
qui  contribuent  i  la  priver  de  la  dénomination  de  beauu': 
trop  petite ,  elle  en  a  de  dîtTérens  qui  nuireni  à  la  pa* 
rôle,  8:  qui  fûuvent  entraînent  d'autres  défaucs  relatifs  â 
des  idées  accelToires,  D'ailleurs ,  l'excès  de  grandeur  ou 
de  petitefle  altère  toujours  le  rapport  de  proportions  des 
difTérenies  parties  entr'elles.  Le  menton  reçoit  enfin  ,  par 
les  mêmes  raifons,  parmi  les  hommes  &  les  Artl/ies  qui 
étudient  &  obfervent  avec  détail  les  moditicacions  de  U 
ieauté ,  des  quaSLScacions  plus  ou  moins  avantageufesÉ 

[  ces  détails,  j 'au rois  pu  les  éten- 
,  je  pafTerois  les  bornes  que  je  me 
Ire  ,  le  langage  que  doit  p?.r!pr  un 
Auteur  lorfqu'il  cherche  à  établir  des  éJémens  généraux, 
deviendroii  peut-être  ,trop  poétique  :  cependant ,  comme 
Tien  n'entraîne  plus  naturellement  à  embellir  le  difcours, 
&  je  dirois  même  ,  à  le  permettre  quelques  libertés ,  que 
les  objeti  dont  je  viens  de  parler,  je  hafarderai  d'offrir, 
pour  delaflcr  un  moment  mes  Lefieurs  des  formes  di- 
daâiques,  une  defcription  des  heaniis  d'Alcine. 

On  fait  que  l'Ariofte,  dans  le  feptièmc  chant  de  fan 
Poème  immortel,  conduit  le  fenfible  Roger  au  pilais  de 
la  plus  belle  des  EnchanterefTes  : 

L>  pone  s'ouvre.  Uoe  btavti  lUi^e 

Marc-ie  veti  lui  ;  e'itoii  la  belle  Alcln^.  

D'un  aicde  Keine,  «u  milieu  de  (ï  cour, 
EUc  l'ippcochc  te  diicuA  rour  à  nUTi 


Je  pourrois  prolonger 
dre  ;  mais  ,  d'une  part 
fuis  impoTées  ; 
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A  (bn  exemple ,  &  jaloux  de  lui  plairt  t 

Vient  honorer  l'aimable  voyageur 

D*un  cel  accueil ,  qu'on  ne  pourroic  mieux  faire , 

Quand  ^de  Pfyché  le  divin  (cduâeur 

De  (a  préfence  embeUiroic  la  cerre. 

RjOCER,  coucha  de  ces  cmpreflêmens , 
Regarde  »  admire  &  tout  charme  Tes  fens. 
Mats  le  palais ,  quel^û  en  fàt  l'élégance , 
Et  le  brillant  &  la  Magnificence , 
L'éconnoii  moins  que  les  êtres  charmans 
Qu'Aldne  y  tient  fous  Cx  doiice  puidance* 

Nymphes  ùms  nombre ,  inftruîies  dans  Ton  art . 
Par  mille  foins  enchantoient  le  regard. 
Toutes  fembloient  filles  de  même  mère  : 
On  leur  trouvoît  femblable  caradcre  »  « 
Mais  nuancé  par  un  an  fi  parfiût , 
Qu'à  £ûre  un  choix  on  auroic  du  tegret. 

On  n'en  a  plus  dès  qu'on  regarde  Alcine. 
Alcine  a  tout:  attraits,  grâce  diWne , 
Du  Ciel  les  dons ,  de  l'amour  les  faveurs* 
De  la  beauté  (fcH  le  parfait  modèle , 
Elle  eft  enfin  de  fa  cour  la  plus  belle . 
Comme  la  Kofe  eft  la  reine  des  fleurs. 

Divin  Poëte ,  inftruit  par  la  nature , 
Ta  main  (ayante  en  «race  le  portrait , 
Et  je  le  vais  copier  trait  pour  trait. 

D'aboI^d  tu  peins  fa  belle  chevelure» 
Elle  étoit  blonde  :  &  par  treffes  unis , 
Tombant  (ans  an ,  flottant  ûuu  réfiflance  » 
Ses  longs  cheveux  mariaient  leur  nuance 
Au  doux  accord  des  rofes  &  des  lys. 

Son  front  riant  a  la  jufte  mefure 
Qui  n*adinet  pas  (rop  de  (cvérité  ^ 
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XJtk  front  altSer  menace  la  nature  i 

Étroit ,  il  c&  fourent  fans  majefté* 

Celui  d'Aldne  eft  noble ,  fans  fierté. 

C'eft  fous  ce  front  &:  fous  «Icux  arcs  d*éb^nc  • 

•  •  • 

Oà  (on  re^d  lentement  fe  promène , 

Que  des  jeux  noirs,  mais  doux  &  langui(!ani^ 

Des  orurs  bleiKs  irritent  les  toutmens ,    .  ' 

En  paioîflânt  compatir,  â  leur  peine* 

■• 
Mais  poutfuivons  ;  car  le  Peintre  divin» 

N'a  rien  omis  de  ce  qu'on  peut  décrite* 

Du  nez  parfait  le  trait  correâ  &  fin  » 

A  tour  cenfeur  ou  (évère  ou  malin , 

Dans  Ton  profil  n'offire  rien  à  redire. 

Et  chaque  joue  a  du  doigt  de  l'amour  » 

Vers  le  Commet ,  cefte  empreinte  légère 

Dont  il  dcfigne  6c  marque  pour  ùl  coi^, 

pour  fes  plaifirs ,  les  btéuttés  qu*il  préfère*  «• 

L'Amour  encor ,  de  Con  adroite  maia  » 

A  dirigé ,  d'après  Ton  arc  divin  ,  * 

L'heureux  contour  de  Ces  lèvres  'de  rofe. 

Du  trait  mouvant  la  volupté  difpofe» 

Et  c'eft  -alors  qu'à  travers  le  corail 

Brille  aux  regards  le  pur  &  blanc  émail . 

De  deux  beaux  rangs  de  parles  éclatantes. 

3Lâ  (ê  module  un  Ton  plein  de  JôuceuE» 
lÀ  font  formés  des  accens  enchanteurs  »• 
Mots  emmiellés ,  paroles  engageantes  » 
Appas  des  fens  ^  délice  des  cœurs, 

Cest  encore  U  qu'ennemi  des  langueurs  «  y 

S'épanouit  le  fin  &  gai  fourire* 

Tout  s'embellit  au  charme  qu'il  înTpire: 

Le  Ciel  ouvert  devient  pur  6c  ferein  i 

On  aoit  errer  au  beau  verger  d'Eden* 

Mais  oubliez  c«  charme  6c  (a  pin^ce« 

Tenu  t.  Q 
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Pour  admirer  la  forme  ,  Télégance 

D'un  col  parfait  &  plus  blanc  que  les  Ijrsu 

3'clcve-t-il  ?  Tes  mufclcs  arrondis 

Par  leur  foupleife  offirent  la  noble  aifance  , 

Qu*onc,  en  nageant ,  les  Cygnes  de  Cypris  s 

£h  !  Cypris  même  avoit  du  fein  d*Alcine 

Pris  le  modèle  &  la  forme  divine 

De  la  beauté  quand  elle  obdnc  le  prix*     ^ 

Un  <louble  mont ,  que  Tceil  ardent  careÛe  , 
Sur  ce  beau  fein  &  s'élève  &  s'abaiffe  » 
Comme  le  flot  que  fair  du  matin  preflè. 
Ou  que  Zéphire  amoureux  fait  mouvoir. 
D*Argus ,  hclas  !  qui  ne  voudroic  avoir 
Tous  les  cent  yeux  pour  admirer  enfemble 
Tant  de  rrcfors  qu*un  fcul  objet  raflèmble^ 
Qui  ne  voudroit  du  Lynx  à  l'œil  perdant 
Lancer  encor  le  regard  pénétrant^ 
Pour  entrevoir  ce  qu*on  ne  peut  atteindre  ? 
Non  moins  ardent ,  Roger  vient  de  fe  peindre 
Par  ce  qu*il  voit ,  tout  ce  qu'il  ne  voit  pas. 
Mais  moi  qui  fais  ce  qu*on  doit  taire  ou  dire  , 
Pour  ne  blefTer  les  efprits  délicats. 
En  ce  moment  je  me  tiens  à  décrire 
Des  bras  parfaits  en  tous  leurs  mouvemens. 

Cette  beauté  n*cft  pas  tant  ordinaire 
Qu'on  le  croiroic,  &  de  tous  agrémens , 
Mefure  jufle  e(l  la  fource  &  la  mère. 

Alcine  donc ,  de  Ces  deux  bras  charmant 

Soutient  &  meut  d'une  grâce  infinie  > 

Sa  blanche  main  ,  point  trop  grande ,  arrondie. 

Douce  au  toucher ,  ^  Ces  doigts  étages 

Jolis  fufcaux  ,  qui ,  dans  leur  Cymmme  , 

Semblent  au  tour  finement  prolongés. 

Si  vous  voulez  terminer  la  peinture. 
Imaginez  tout  ce  que  la  parure. 
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Soumîic  au  goût ,  dans  Ces  riches  traraux  « 
Peuc  ajouter  fur  un  corps  fans  dc^ucs. 
En  rerpe£banc  la  grâce  àc  la  narure. 

Je  me  permettrai  de  joindre  à  ces  détails  de  la  Beauté 
d*Alcine,  quelques-uns  de  ceux  dont  le  même  Auteur, 
ou  pour  parler  mieux,  le  même  Peintre  embellit  la  figure 
d*01impie,'&  je  halarderai  d'offrir  ainfi  une  j4cadémU 
poétique ,  defîînée  par  un  grand  Maître ,  qui  colore  (ba 
deflin  pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  vrai. 

La  ncîge  pure  cblouit  moins  les  yeux 
Que  ce  fitin  ,  au  doux  toucher  flexible» 
Ce  cifTu  fin  &  furtout  (î  fendble 
Dés  que  Tanime  un  defîr  amoureux. 
Le  fein  mouvant ,  cjui  s'clévc  &  palpite , 
RcfTemble  au  lait  fur  des  clayons  bien  pris , 
Qui ,  fous  le  doigt  curieux  &  furpris. 
En  rendant  &  ttelTaille  &  s'agite  -y 
Mais  promenant  vos  regards  enchantés» 
De  chaque  flanc  admirez  les  beautés. 
Suivez  ce  trait  d*unc  forme  fl  pure 
Qui,  plus  raillant,  prononce  les  câtc-sj 
Et  prolongé  dans  fa  douce  courbure» 
Vient  embrafler  un  efpace  arrondi , 
Que  vers  Ton  centre  cle/é  ,  mais  uni  » 
D*un  petit  creux  décora  la  nature. 
AinH  Vénus ,  fur  le  flot  azurc , 
Vénus  naiflante  ,  â  Fart  du  Statuaire, 
Oflire  un  modèle  â  jamais  admiré. 
De  celui-ci,  non  moins  digne  de  plaire. 
Suivons  encor  les  contours  ondoyxns» 
Qui,  varies  dans  tous  \ts  mouvemens. 
Avec  fouplefle  accufent  les  jointures. 
Voyons  plus  bas:  par  de  douces  enflurei« 
La  cuifle  blanche  au  milieu  s'arrondir  » 
yoyous  la  jambe  i  propos  f*ami]idr  » 


B  E  R 

Et  lu  it\3X  fiieâs ,  de  gEHiilIci  mcfarEi , 
Qq'uD  An  gcauit  n'aCi  jamais  meuiirir  , 
Otn^s  de  doigts  ,  qu'un  doux  cirniin  coIoec 
Ec  que  Nature  a  le  foin  d'embellie 
De  cent  btautù  que  le  Tulgaite  ignore. 

BERCEAU,  (  fulit!.  tnafc.  )  Le  ierctau  e(I  un  oucîl 

l)fui  appartient  à  la  Gravure,  &  principale  me  ni  i  celJe 

rqii'on  nomme  gravure  en   manière    noire.    Le   Cecond 

T iîiflionnaire  offrira  des  dciails  méchaniques  &  théoriques 

K'£iT   ies  diftcrenitî  opérations  de  i'jirt  de  graver.  On 

F  trouvera  aulî! ,  dans  les  planches  gravées  qui  y  auront 

rapport ,  les  formes  du  berceau ,  &  celles   de  lous   le* 

outils  fi  de  tous  les  ufienllles  dont  on  le  rerc  pour  prO'> 

duire  des  eflampes. 

Je  me  comenteraî  de  donner,  dans  cet  article,  quel- 
ques notions  très' général  es . 

Le  berceau  eft  un  outil  d'acier ,  srmé  de  petites  denti 
prefqu'impercepilbles.  Il  Teit  principalement  à  préparée 
une  planche  de  cuivre ,  de  manière  que  ,  lorfque  l'opé- 
ration eft  faite ,  le  cuivre  fur  la  furface  duquel  on  a 
promené  en  tous  fens  U  appuyé  en  berçant  l'outil  dont 
il  s'agit.  Ce  trouve  couvert  de  petits  trous  &  d'imper- 
ceptibles afpérités  ;  !a  planche,  dîs-je,  préparée  ainfî, 
produit  alors  fous  la  prefTe- ,  à  l'aide  du  noir  d'impreUîoii 
qui  s'y  attache ,  une  épreuve  d'un  noir  velouté  &  d'une 
teinte  parfaitement  égale.  Lorique  l'ouvrier  efl  parvenu 
i  cette  préparation  abfoiuniert  méchanique  de  la  plan- 
che,  l'Artifle  commence  à  opérer,  en  enlevant  avec 
des  lames  d'acier  bien  coupantes,  S:  en  faifânt  difpa- 
roître ,  à  l'aide  du  brunlifoir ,  ies  afpéritéj  dans  les  en- 
droits qu'il  a  deifein  de  rendre  plus  ou  moins  liil«, 
pour  reptéfèniei  l'elTet  du  claii-oblcuc  pu  des 
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plus  luimneufes  ,  ou  bien  abfolument  blanches  enfin, 
ïoriqu'il  veut  rendre  au  cuivre  fou  poli  parfait  pour  imi- 
ter les  lumières  que  repréfence  le  bJanc  pur  du  papier. 
Ces  moyens,  employés  avee  une  intelligence  tdaïrce  & 
avec  adreffe  ,  opèreni  une  dégradation  précieufe ,  fur-tout 
£  l'Arùfte  refpeâe  l'eKaâiiude  des  formes  de  chaque 
objet.  , 

On  Toïtque  ce  genre  de  travaU  ou  de  gravure  a  po«c 
objet  de  détruire  l'ouvrage  du  berceau  8t  de  diftribuer  , 
pour  aialî  dire,  du  blanc  par-tout  où  il  le  croît  nécef^ 
faire  ;  au  lieu  que  dans  la  gravure  à  la  pointe  ou  au  burin  , 
le  Graveur  qui  opère  fur  une  furface  abfoluinent  liffe  Se 
polie,  diftribue  du  noir  fur  cette  furface  blanche  ;  d'où 
il  réfulte  que  ce  dernier  Arci/le  grave  plus  réellement  le 
,cuivre  que  l'autre ,  qui  ne  fait  que  détruire  attiHement 
ce  que  l'ouvrier  a  gravé  avec  le  herceau, 

La  gravure  à  la  pointe  ou  au  burin  fe  trouve,  par  la 
nature  des  opérations  dont  je  viens  de  donner  une  idce^ 
plus  fufceptible  de  l'expreifion  qui  naii  de  l'ame ,  parce 
que  l'ame  tranfmet  d'autant  mieux  fur  le  ci#vre  l'idée 
qu'elle  a  des  objets ,  que  l'opération  de  la  main  qui  lui 
obéit  eA  plus  prompte.  Le  trait  &  la  touche  qu'on  forme 
lorfqu'on  grave  à  la  pointe  ,  (ont  louvent  aulfitoc  exé- 
cutés ,  pour  ain£  dire ,  qtie  penfés ,  tandis  que  l'opé- 
ration d'oter  le  noie  de  la  planche,  pour  ne  laifTer  que 
celui  qui  doit  repréfenter  ce  traie  Bt.  cette  touche,  ell 
longue  ,  &  donne  lieu  à  l'ame  de  fe  refroidir  ;  car  l'ef- 
prit  &  le  fentiment ,  voudxoient  toujours  que  les  procédés 
physiques  des  Arts  auxquels  ils  prélîdent ,  fufTent  auilt 
rapides  que  leurs  propres  opérations. 

La  gravure  en  manière  noire ,  dont  je  viens  de  doiw 
rer  unç  idée ,  approche,  far  &t  efieis ,  du  de0in  au  lavU» 
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La  gravure  à  la  pointe  approche  plus  efieâivement  encore 
de  la  manière  de  deffiner  à  la  plume»  Aulfi  Yolt-on  de» 
defTms  lavés  qu'on  prend  pour  des  eflampes  à  la  manière 
noire,  &  des  eftampes  gravées  avec  la  pointe ,  qu'on  croî- 
Toit  des  delTins  faits  à  la  plume* 

Il  feroit  bien  à  propos ,  dans  un  moment  où  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  parlent  des  Arts  fe  multiplie  (  on  le  peut 
dire  )  aveTc  excès ,  que  les  di(coureurs  eiiffent  au  moins 
des  idées  précisés  des  différentes  manières  d*opér«r  des 
Deffinateurs ,  des  Peintres ,  des  Graveurs ,  &c.  Ces  no- 
tions font  faciles  à  acquérir ,  &  ne  font  point  dénuées 
d*amufement  &  d'intérêt.  Il  ne  s'agit  que  de  ▼oir  opérer 
les  différens  Artifles  qui ,  la  plupart ,  ne  (ê  refuiènt  pas 
au  de/ir  qu'on  leur  marque.  Il  feroit  moins  commun  alors 
d'entendre  appeler ,  par  exemple ,  gravures  à  la  manière 
noire ,  des  eftampes  ,  par  la  feule  raifbn  qu'elles  font  très- 
colorées  &  fouvent  pouffées  efFcdivement  au  noir,  feit 
par  l'intérêt  d'en  tirer  plus  d'épreuves  ,  fbit  pïr  un  (yfléme 
faux  fur  ce  qu'on  doit  appeler  réellement  Tefièt»  Les 
eflampes  lis  plus  colorées  de  Rembrandt,  qu*on  ne' manque 
guère  de  dc/îgner  comme  étant  gravées  en  manière  noire  , 
ne  font  travaillées  qu'à  l'eau-fbrte  &  à  la  pointe  ^  quelque- 
fois retouchées  par  le  burin  ;  &  c'efl  par  ce  moyen  que 
quelques-unes ,  telle  que  ceBe  qu'on  appelle  le  Bour-^ 
giiemejlre  Six ,  (ont  portées  au  claîr-obfcur le  plus  étendu, 
par  les  nuances  dégradées  depuis  le  blanc  pur  jufqu'au 
lioir  velouté,  &  ces  effets  ne  font  produits  qu'à  Faide 
des  différentes  pointes  &  des  afpérités  bien  ménagées 
que  CCS  pointes  laiifent  fîir  le  cuivre.  Il  efl  fkcile  de  le 
convaincre  de  ce  fait  à  l'aide  de  la  loupe ,  &  les  épreuves 
que  j'ai  faites,  en  gravant  un  affez  grand  nombre  de 
planches  dans  cette  manière ,  oi'en  ont  ccnvainGii^ 


Je  m*^teii<lraî  fur  cet  objet ,  &  Je  donnerai ,  dans  le 
fécond  Diâionnalre  ,  aux  articles  qui  comportent  ces 
explications  y  quelques  procédés  que  j*al  employés. 

BIENSÉANCE ,  {  fubft.  fém.  )  La  hîenféance  en  Pein- 
ture &  dans  tous  les  Beaux-Arts ,  fait  partie  de  ce  que 
Ton  doit  entendre  plus  généralement  par  le  mot  convc-^ 
nance. 

La  confèrmité  au  coflume  eft  pour  les  Peintres  uho 
loi  de  convenance ,  &  cette  loi  n'a  que  des  rapports  par- 
ticuliers aux  idées  que  nous  avons  de  la^  hienféance.  Je 
ne  parlerai  dont  ici  que  de  ce  qui. appartient  pJus  parti-» 
culièrement  i  la  hUnféanc€  »  &  je  m'étendrai  davantage 
au  mot  CovvBMAvcfi. 

Ce  <fAïfiid  hien  ed  Hdée  primitive  du  mot  dont  II 
efi  quefiiorf  dan»  cet  article»  Ce  terme  n^emportoic  pa$ 
vraifèmbhblement ,  lorlqu'on  a  commencé  à  s*en  (crvir^ 
autant  d'importance  qu'on  lui  en  â  donné  depuis.  En  effet -^ 
dans  1»  fignificatîon  qu^l  a  aiijourd'hui ,  il  exprime  un 
devoir,  &  les  idées  de  ce  devoir  fe  joignent  â  celles 
de  la  pudelir'i  de  là  modeâle,  de  la  lageffe  &  de  la 
rai(bn» 

On  appelle  mal-féam  non-(èâlement  ce  qui  nous  va 
inal ,  relativement  à  notre  ikge ,  â  notre  état  ou  à  notre 
figure  ;  mais  la  mal- fiance  s'étend  encore  plus  fbuvent 
aux  démarches ,  -aux  <it(cours ,  aux  geftes  ,  aux  aôions 
qui  nous  déparent*  La  bienféance  tient ,  par  des  rapports 
qu'il  efi  facile  de  fentir,  i  la  modeiHe,  i  l'honnêteté; 
&  fi  nous  en  appliquons  les  idées  i  la  Peinture  ^  elle 
étend  (es  droits  non-feulement  flir  la  nature  des  ouvrages 
dont  s'occupe  rArtifle,  fur  la  place  &  la  perfonne  pour 
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lelquels  ils  (ont  deflincs  ,  mais  encore  Gît  les  reladon* 
(les  inceurs  niénies  de  l'Artiile  avec  Cm  oi:cu[)aiion5. 

La  hienféani;e  générale ,  par  rapport  à  U  nature  des 
ouvrages  de  Peinture,    exige  qu'ils  ne  blelTeni  pas  let 
mœurs    publiques.   C'eft    une  relation  de  l'Art   avec  l«f  I 
Nature  ,  &  de  la  Nature  avec  nous.  i 

La  Henféanctt  par  rapport  à  l'ArtilIe,  nippo^ê  que 
iâ  profuilion ,  rufceptible   d'une  corlîJcration  qu'on  lui 
accorde  lorrqu'jl  s'y  dîftinguc,  efl,  par  rtdprocité ,  aflu- 
jcttie  à  de$  devoirs  relatifs  aux  mteurs  publiques  qui  ne 
doivent  point  être  bU^é<;s,  comme  je  l'ai  dit,  dans  ^x 
productions.    L'atteiitjoji  publique    que  s'acquiert  l'Ar- 
tifle,  en  exer^nt  fon  Art    avec  la   ^jV«/êant<  qui  faîg 
partie  de  Tes  fuccés ,  va  jurqu'a  faite  fouhaicer  que   AcJ 
mceurî  n'altèrent    point  la  confidcradon    qu'on  eK  dif^  1 
pofé  i  lui  accorder.  Un  principe  focial  donc  la  veritf  \ 
*ll  démontrée,  c'eii  que   les  hommes ,  dont  lej  a 
pacions  ou  les   fondions  fixent  les   regards  de    la  &*1 
ciéié.oîl  ils  TÎvenc,  font  tenus  d'ho(iorer  leur  état  »  p^J 
|m  vertus ,  &  les  btenféancts  qui  y  ont  le  plu»  de  raf^J 
port. 

Mais  une  prérogative  diftinAlve  que  les  AriUtes  doîveitltl 
à  la  nature  de  leurs  occupat.'oni ,  c'efl  que  les  Ans  porieifU 
ceux  qui  les  exercent  à  une  élévation  habituelle  &  fen- 
CUe ,  par  les  méiiitatiotis  qui  leur  font  néceflîiires ,  par 
Ja  Iblîiude,  ou  du  moins  la  retraite  où  ils  les  entraînent, 
&-par  les  idées  de  perfections  dont  ils  font  obligés  de  ie 
oourrir  fans  celTe, 

AuJTi  peut-on  préfiiiqer  qu'une  république  d'Artifies  , 
néléveroit  pas  de  monumens  aux  vices ,  &  à  la  barbarie. 
On  »  droit  de  croire, -jiar  les  (èniimens  dont  on  voicia 
(lupart  d'eatiVux  ijiia\is^  &  fbuvent  avec  cnlhou£ïlÏBV» 
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^e  ce  feroît  toujours,  de  préférence,  les  aâîons  écla- 
tantes de  venu  ,  la  grandeur  de  l'ame  ,  la  fenfibilité  qui 
inrplreroiem  leur  pinceau  ,  leur  cifeau  &  leur  burin.  Mais 
lî  les  Ariiftes  en  corps  font  républicains  &  vertueux  par 
l'effec  de  la  libéralité  attachée  aux  Beaux-Arts ,  il  eft  trop 
malheureufemcnt  vrai  qu'individuellement  ils  font  plus 
ou  moins  efclaves  des  circonilances  &  de  la  nécelTiié 
d'attendre  un  prix  de  leurs  travauic. 

La  bUnféance ,  relative  aux  lieux  Se.  aux  perCônnes  ;) 
qui  font  deAinés  les  ouvrages ,  eft  une  liaifon  d'idées  de 
plu/îeurs  venus  ,  avec  les  rangs, les  culte»  &  les  indivi- 
dus qui  font  ufage  des  ouvrages  des  Arts.  D'où  il  réfulte 
que  certains  tableaux  peuvent,  Cxas  ïnconféquence,  n'erre 
pas  regardés  comme  mciféans  ou  contraires  à  la  hienfèancs 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  d''un  homme  du  monde,  & 
le  paroitre  che;  unminîflre  de  la  religion  Si  delà  jufliceî 
que  les  Peintures  employées  pour  orner  un  théâtre,  une 
lalle  deflint'sà  desjeus,  ne  fort  pas  allrelnts  à  une  iien- 
fé>inçe  aulTi  févèce  que  celles  qu'on  emploie  dans  un 
lemple  ou  dans  un  palais   de  juJtice, 

Plufieurs  nuances  plus  délicates  de  ces  hlenfêançit 
combinées  n'ont  peut-être  pas,  dans  nos  mœurs  pt:- 
ïëntes,  de  lignes  de  démarcation  bien  précîfes  ;  mais 
dans  les  doutes  qu'an  peut  élever  fur  ces  limites ,  il  eli 
un  Tribunal  qui  juge  févérercient ,  mcrae  dans  les  Ci' 
cictés  relâchées.  C'eft  celui  du  Public,  lorfqu'îl  s'ex- 
plique ouvertement  fur  les  objets  des  convenances  .* 
en  effet,  tl  fe  rapproche  toujours  le  plus  qu'il  lui  eft 
poiïible  de  ta  raifon  ,  par  l'effet  d'un  pouvoir  auquel  il 
eft  comme  forcé  de  fe  foumettre.  C'eft  ce  Juge  fouve- 
rain  qui  condamne  ce  qui  faleffe  les  moeurs ,  mcnje  lorP 
^u'ellej  font  cowpnipues  \  c'eQ  lui  ^ui  juge  féTcreiaeiU 
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une  Comédie  immorale  ,  quelque  ntcute  qu'elle  ail 
d'ailleurs,  un  Roman  licencieux  ,  quelque  mi  &  quelque 
grâce  qu'ait  employé  i'Auic^r  pour  corrompre.  C'eil 
cette  voix  publique  qui  courre  en  ridicule  un  boudoir 
OTHc  de  Peintures  libres  chef  un  Magi.-.rat ,  qui  prononce 
une  défapprobation  ,  mclce  d'indignauon,  contre  les  ou^ 
»rages  publics  dans  leiquels  l'humanité  ,  la  bienfailance  , 
la  jufle  lolérance  font  blefTées  ,  dars  laquelle  la  balTs 
flatterie,  l'audace  de^  ^natirmes  &  les  excès  d'orgueil 
attaquer^t  les  droits  prïtriiti^  &  géncrsux  de  l'huRiai 
nité,  pour  flatter  les  patTions  ou  lei  Yices  des  Prince» 
&  de%  MiniUres ,  d'après  des  dTconltances  psflagères  ail 
des  apparences  trompeuTes  ;  S:  c'efl  ce  qu'on  a  reproché 
plus  d'une  fois  aux  médaiCes,  aux  tnlcripitans  ,  aux 
ouvrages  de  proie  &  fur-touc  de  poélie ,  aux  Ilatuet 
enfin,  &aux  peintures  dans  lefquelles  Te  trouvent  blel^ 
lïes  Se  outragées  quelquerois  les  rcJaiioni  qui  exiile- 
roni  loujourï  entre  les  hommes,  ce^bs  qui  exiilent  de 
pluï  en  plus  cotre  les  naiions  pir  l'eiTet  des  liioiiereï 
répandues ,  Se  enfin  celles  des  hominri  &  des  natîoni 
avec  la  poâériti  qui  juge  tout  en  dernier  telTiin  &  avec 
le  vérité. 

Le  raalheur  des  talens  à  cet  égard,  ell  d'ccce  trop 
fouvent  alTervis  ou  corrampus,  parce  que  la  ncceflîté  8t 
riniérci  entrent  dars  les  motifs  de  ceux  qui  les  exercent  ; 
Hc  c'efl  jar  l'eflet  de  cette  lervitude  qu'ils  font  expofés  à 
tous  les  genres  de  corruption  ;  ils  le  fontencore  à  des  mé- 
.  frifei  dans  les  moyens  qu'ils  emploieni.  Si  l'on  pou  voit  faire 
I  bne  enuniération  de  tous  les  ouvrages  où  les  bienféancet 
^nt  je  viens  de  parler ,  ont  été  bleiTces  oU  violées  par 
leurs  ^teurt ,  pour  retirer  de  cette  iafraâion  des  avan- 
tages qu'eovUâgeoieitt  l'iiuérct  ou  kcupiditc,  en  veirott 
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combien  ces  viles  paflîons  oni  éié  fôuvent  trompées  ; 
combien  dePoéfîes,de  Peintures,  de  monumens,  d'é- 
loges, de  médailles,  de  fêtes,  d'apoth^ofes  compofée» 
baiTement  pour  obtenir  des  récompenfes ,  n'ont  été  payées 
p:ir  ceux  même  pour  qui  elles  étoient  produites,  que  de 

Anifles  ,  on  ne  peut  donc  trop  vous  rappelter  aux  vé- 
ritables bienféances  ,  parce  que  indépendamment  des 
droits  que  s'arroge  le  vil  îniérct  ,  votre  imagination 
féconde,  exercée,  docile  il.  fi>uple  ,  vous  fuggère  trop 
aifément  des  moyens  ingénieux  de  les  enfreindre  ;  mais 
il  efl  tant  d'autres  emplois  de  cette  faculté  créatrice,  qui  , 
d'accord  avec  les  vertus  &  le  plailît ,  peuvent  vous  afluret 
une  gloire  durable ,  que  la  morale  des  bienféances  tit 
doit  pas  vous  paroitre  trop  févère, 

BISTRE.  LetiflreeÛ  une  couleur  brane  Scrouflàtre, 
qu'on  tire  le  plus  ordinairement  de  la  fuie,  Bi  qu'on  em- 
ploie dans  h  Peinture  à  l'eau,  &  pour  delTmer  &  laver. 
On  fait  avec  le  tabac  un  èijlrt  qui  a  quelques  avantages 
fur  celui  qu'on  tire  de  la  fuie.  On  en  trouvera  la  prépa* 
Tation  dans  le  fécond  Diâionnaire. 

On  deffîne  ,  on  Lve  au  BiJIrt.  Des  Arlifles  aïmew 
«flci  cette  manière  de  rendre  leurs  penfées  ,  &  l'on  a 
trouvé  moyen  de  l'iraiier  parfaitemcni  par  l'impreffioii 
colorée  de  la  gravure. 

B  L 

SLANC  Le  blanc  ,  relativement  au  fnécbaRtfine  d« 
ia  Peinture,  telle  que  nous  la  pratiijuon)  le  plus  généra- 
lement ,  c'efl-à-dire  ,  en  délayant  lés  couleurs  avec  l'huile  , 
elï  une  fubftance  tîtée  du  régne  minéral ,  8c  jufqu'à  pré- 
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fenl, 
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me  préparation  de  la  cliaux  de  plamb.  On  troo- 
s  dcrails  fuc  cet  o'^jet  i  l'article  Blanc,  Ec  à  celuî 
,  dans  le  fécond  Didïonnaire  ;  mais  le  m»t 
Uani;  a  au!D  ,  rdatÏTementà  la  théorie- pratique  de  l'Art, 
me  accepùon  dont  je  dois  parler  ici. 

On   dit  quelquefois  d'un  tableau  ,  qu'il  efl  noir,  on 
jlpie  Con   co]ori;   cil   trop    trliuic.    On  dit ,  qu'un  Ariïlle 
(  dans  la  farine ,  qu'un  autie  donne  dans  Ctnire. 
;.  11  faut  oflrir  quelque  notion  de  ce  que  l'on  entend  par 
;  ^s  exprelGonj,  &  de  ce   que  c'etl,  en  effet,  théorique- 
ment dans  k  Peinture  que  le  blanc ,  le  noir ,  la  farine  fie 
l'encre. 

Tous  les  Arts  libéraux  font  contraints  par  l'inluffifance 
des  moyens  qui  leur  font  accordés  de  recourir  à  des 
approximations ,  dans  les  imitations  qu'ils  entreprennent. 
Pour  me  borner  à  ce  qui  dans  la  Peinture  ,  a  rapport  au 
mot  de  cet  article  je  ferai  obferver  que  la  lumière  &  l'om- 
bre ne  peuvent  pas  être  véritablement  repréfentées  pac 
de$  couleurs ,' parce  que  ni  l'une  ni  l'autre,  n'cû  effettivc- 
ment  une  couleur.  On  a  ^té  indait  cependant  à  regarder 
le  hlanc  matériel  comme  la  couleur  la  plus  (îgnificatîvo 
de  la  lumière ,  &  le  noir ,  comme  la  couleur  la  plus  fignî- 
ficatîve  de  \a  privation  de  la  lumière. 

L'Art ,  en  admettant  ce*  moyens  flf  ces  approxima- 
lions  ,  prefcrît  au  Peintre  ,  d'après  une  tliéorie  bien 
méditée ,  d'éviter  ,  avec  le  plus  grand  foin ,  de  faire 
dominer  trop  le  blanc  dans  fes  lumières ,  le  noir  dans 
fes  ombres  ,  St  fur-tout  de  n'employer  ,  s'il  efl  polTible  , 
ni  l'une  ni  l'autie  de  ces  couleurs  pures  dans  fon  la* 
tleau. 

Le  noir  abfolu,  doit-on  répéter  (ôuvent  aux  Elèves, 
It'exiSe  prelque  point  davs  la  natuie  que  vous  imitée , 
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^rce  qu'il  ne  petit  Ce  rencontrer  que  dans  des  points  pri- 
vés de  toute  lunûère  ,  Se  que  ces  points  où  la  privation 
de  lumière  ell  complette ,  n'exïflent  que  dans  des  trous 
ou  profondeurs  ifoles.  D'ailleurs  ,  l'air  interpofc  entre 
l'feli  qui  regarderoit  ces  profondeurs ,  Bc  les  points  les 
plus  abfolumenc  privés  de  lumière,  madifieroit  la  cou- 
leur abrolument  noire  ,  qu'elle  femble  devoir  offrir,  & 
les  atomes  imperceptibles  répandus  dans  l'air ,  rcfléchil^ 
fèni  fans  celle  des  portions  impeicep cibler  de  lumière  , 
qui  adouciirenc  aux  yeux  l'eflec  des  privacions  les  plus 
abfolues. 

Quant  au  Blanc  matérie] ,  il  approche ,  à  la  vérité  ,  de 
réeiat  le  plus  brillant  de  la  lumière,  lorfqu'elle  fe  réfléchie 
lùr  quelques  points  d'une  furface  extrêmement  lifle  ,  telle 
que  l'eau  agitce  par  le  vent ,  telles  que  l'acier  ou  quel- 
ques autres  fubilanccs  dures  &  polie»  ;  mais  ce  ilanc ,  ou 
cet  ^clat  de  lumière  ,  loin  d'être  prodigué  dans  la  nature  , 
ne  s'y  montre  que  comme  des  points  ,  &  ce  n'efl  que 
lorfque  l'Ariifie  imite  ces  fortes  d'efièts ,  qu'il  eft  auio- 
rifé  à  placer  à  propos  des  touches  de  tlarjc  pur ,  qui  rap- 
pellert,  en  eflet,  l'idée  de  la  lumière.  11  a  écé  naturel 
d'inférer,  de  ce  que  je  viens  d'expafcr,  que  !e  mélange 
gradué  du  ilanc  avec  toutes  les  couleurs  des  objets 
qui,  dans  un  tableau,  doivent  participer  de  la  lumière, 
efl  un  moyen  de  l'imiter  ,  maïs  dont  on  doit  ufer  avec 
une  grande  circonfpefl.on  ;  car  il  y  a  encore  dans  !a  na- 
ture une  fi  grande  difîance  de  l'effet  du  I>limc  matériel 
le  plus  pur  à  l'éclat  de  la  lumière ,  que  cette  imitation 
efi  toujours  infiniment  incomplette  :  aulTi  plus  on  em< 
ploie  de  hlime  pur ,  en  forme  de  touche  ,  ou  méiangé 
dans  les  teintes  ,  plus  on  fait  appercevoir  la  dî^érence 
tléfavorable  qui  extlle  entre  les  moyens  de  l'imitaticm  ft 
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la  réaCté.  Lors  donc,  que  rArtifie  ne  Bât  pas  cette  ré- 
flexion élémentaire  ,  &  que  ,  raisonnant  mal  Ton  Art ,  il 
prodigue  fa  prétendue  lumière  ,  c'ef!-à-dire ,  le  blanc  de 
ia  palette  y  (on  coloris  ,  au  lieu  d  être  lumineux ,  devienc 
&de  &  blafard ,  &  c'eft  alors  qu'il  tombe  ,  comme  Ton 
dit ,  dans  la  farine*  Il  s'égare  de  même ,  lorsqu'il  prodi- 
gue le  noir  ,  en  le  regardant  comme  un  équivalent  effeâîf 
de  la  privation  de  la  lumière  ;  car  alors  il  peint  noir  , 
au  lieu  de  peindre  vigoureux ,  &  pour  comble  de  mal- 
heur, Ces  ombres  êc  (es  touches,  participant  de  la  cou- 
leur de  l'encre ,  deviennent  de  plus  en  plus  ob(cures  8c 
crues. 

Par  une  conféquence  de  ces  élémens  ,  fî  le  Peintre 
offire  l'image  du  di(que  du  (bleil ,  il  ne  peut  guère  avoir 
recours  qu'à  une  couleur  jaune  ,  blanchâtre  ou  rougeatre  ^ 
qui ,  fans  imiter  l'objet ,  montre  à  découvert  la  mefure 
défkvantageufè  des  moyens  de  l'Art*  C'eft  ainfi  qu'un 
homme ,  en  voulant  dire  tout  ce  qu  II  fait  ,  donne  la 
mefure  de  fes  connoiflànces  qui ,  quelqu'étendues  qu'elles 
puiilent  être,  font  toujours  trop  bornées» 

D'ailleurs  ,  pour  revenir  au  Peintre ,  s'il  peint  le  fbleil 
de  la  teinte  la  plus  lumlneufe  de  fâ  palette ,  il  fe  prive 
des  fecours  de  cette  même  teinte ,  lorfqu'Il  veut  peindre 
les  éclats  que  produifent  les  rayons  de  cet  adre.  Pour 
parler  exaâement,  la  lumière  &  la  privation  de  la  lumière 
n'ont  pas  proprement  de  couleur ,  &  l'on  ne  re préfente  pas 
réellement  une  abflraâion ,  ni  quelque  chofe  qui  femble 
immatériel  par  des  couleurs  matérielles.  On  parvient  feu-^ 
lement  par  les  efforts  de  l'Art  à  en  rappeller  l'idée ,  &  Il 
faut  donc  que  l'Art  folt  fâvanmient  médité ,  &  les  plus 
grands  ménagemens  lui  font  néceflàires  pour  ne  pas  trop 
déceler  fbn  infùfiîfànce  &  les  bornes  de  fes  moyens* 
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Jeunes  Artifles ,  qui  commencez,  à  vous  armer  de  ia 
paleiie ,  vous  êtes  embarraHés ,  &  c'eft  avec  plus  de  raï- 
fon  que  vous  ne  le  ^eiiCei  encore  ,  fur  les  moyenî  d'imi- 
ter Jei  couleurs  de  la  nature  ,  éclairée  par  la  lumière. 
Chaque  objet  y  a  fa  couleur  propre  ,  ou  en  dérobe  une 
partie ,  lâns  autre  moyen  que  la  lumière  S:  la  privation 
plus  ou  moins  grande  de  cette  lumière. 

Le  delîr  de  parvenir  i  un  coloris  brillant ,  vous  égare 
■iôuvent;  vous  vous  éclairez  dans  l'attelier,  de  manière 
à  favorilir  vos  erreurs.  Une  lumière,  artidemeni  diri- 
gée fur  voire  ouvrage,  fait  paroitre  voi  i/ii/itv  éclatans 
comme  la  lumière,  &  diminuent  l'âcreté  de  vos  ombres. 
Les  parties  que  vous  peignez  airîfi  ,  vous  paroifTent  avoir 
va  relief  qui  vous  étonne  &  vous  ïâtisfait.  Vous  croyei 
avoir  imiié  parfaitement  la  nature,  &  lorfque  votre  ta- 
bleau Ce  trouve  expol'c  à  une  lumière ,  généralement  ré- 
pandue, ou  dam  des  pofîtions  moins  favorables  que  celles 
^ue  vous  fournit  votre  attelier  ,  l'éclat  difparoit ,  la  fii^ 
fine  &  J'encre  Ce  font  voir ,  les  cAdités  MeiFeiit  les  yeux  , 
&  vos  eSortt  ront  noinpés. 


BLEU.  Le  tleu  ou  la  couleur  bleue  dont  on  Te  fêrt 
dans  la  Peinturé',  eil  une  des  couleurs  que  je  nommerai 
îndi(penfables,3c  qui  ont  un  droit  abfolu  d'avoir  place  fuc 
la  palette  de  l'Artiiîe.  On  lire  cette  couleur  de  diffé- 
rentes fubftances.  Les  détails  &  les  préparations ,  auront 
place  dans  le  fécond  Diélion&aire  deHiné  au  méchanique 
&  i  la  pratique  de  l'Ari.  Je  me  bornerai  à  dire  ici  que 
la  couleur  bleue  dont  on  fe  fert  dans  la  Peinture  à  l'huile, 
«ft  le  bleu  de  J'ruJJè  ou  l'outre- mer. 

Le  bUu  de  J'riijfe ,  plus  en  ufage  ,  parce  qu'il  eu 
moi;»  cher ,  demande  des  prcczutions  dans  le  choix  & 
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HK^iW'  «tMH  t)i  dKtùt^  jne  remployer  ;  lorfqu^on  ne  ks 
^iHhl  (»^ V  vHt  ^^Uttd  <i\iiHt  nuttviite  qualité,  il  eu  (îq# 
4  v^W^i^^  4!it  t^m  ^  i  >tftr(tir  <ni  à  noircir. 

tvNti'^îMM'  V  mivMttt  «\|^4e  i  ces  inconvéniens ,  cC 
^>v  xi^  l)k  |H<H-tir  ^\hi  4fpeUt  iaiHs  a\uU.  Le  bleu 
^\h%  ^«%  u;^  v^dtm  (KU  ;  cauiis ,  par  cette  raifon  auffi , 
w"^  <*l^  i^  tt>Hlv^  ^)»}uttfoii  peu  d  accord  avec  les  a1]^ 
w^  vV^iA^i^  v^  ^^'itmitnt  4  U  longue  ou  plu|  vigou- 
«^H^^v  ^  MAèHut^^'tttm  tttr  rétoienc  krfqu'on  les  a  em* 

vVtt  >^|tMK\H%  j^  \^Hlkur«  «  con£dérces  dans  les  chan- 
^"^W^H*^  ^  (Wiv,lrriV^NK^  toTt^uelles  (ont  employées,  eS 
%^  xsS^  0»<tiHm»u  àt^et^HtÀiit^  <|iii  n  a  jamais  été  con/idéré 
%K^  Ih^KShK^imkm V  ^  ^  eniraint  des  effets,  non<- 
^<^^ViiN«H  tt<^>«'HijdM»«  att\  ottYfagts  ,  quant  a  leur  per- 
^vK'4^  j(  iW^^^<xifc*tt  tftCOf«  celatÀYement  aux  juge^ 
«ÉN'H.^XHi^l^ijeViKtt  éiMft^  f^Htt  ù  fidre  une  idée  de 
vlti'^  «N»^^itM^  ^  k  l>làMttKir>  comparer  les  couleurs 
;it  «^UH  tV«^  «HNy  ^>Mi^JkS  «JVtft  oiM«»i  aux  tons  qui  cotn?- 
l^s^H  ««^  v^^v)*v  ti  ^  vt^<it<«ki  ^  KNTt  dies  mains  d'un  bon 
V  ^•;ht^  <4  H4%  a^llAttiiH'^K  >^  x«<H  fctw  porlùîtement  ac- 
\>s>!\\  Vv^*<  sH^  i*|{s  i40nNM«(  J&e  i*il»cntc.  Cet  inâru- 
i*K<»K  v>^*4!^sM^  ^^  sUfSMv^vHr  %  t^  ^H^^^:Jle  immanquablt- 
«MVi«%  sW^  ««K^^N^  vV««^itHNL  c^K>i«$«  certaines  touches 
^Nsk\*«  >^-  tv^  «H^^iLV  ^  vHà  f^JT  qo^k^ues  circonflances 
l[k^4-  >^«^^^  ^^  vy4»  ^^À]il^  v«  fJNwsk  «{tte  ks  autres.  Alors 
4.  4^v*^^  4irtKi,li^^  IjiU^  ts^itft  ji  v^fu\  qui  n\\nt  pas  une 
|f^*4^^w4i^  s\vA»N*jllè*K*  V  v?^  *»*  jtw^  ioibinide  d'appré- 
H^v;  h^  tsH^^c  «^  0>#Miiii<#u.  ^  «r  iii^  dv  mérite  que 
^;ii*  ivvsit  >,s^4  4MiM  NT  ^«K  ^>i  ^  Atlkowrde  cniicro- 
''^H*^  V  >>^  'H  ijS^v  ^V  Ijt  i^^  qplie  fâr  quelques  reftes 
4v^  ss^^  ^^>É^'^iill^a^>MlMl4k  iMm  de  ioumer. 
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tlatîvement  à  l'ac- 
cordes de  l'inlîru-. 


lis  une  différence  eirentielie  dam  Cette  cnnipa- 
raifon,  c'ell  qu'on  ne  peut  pas  raccorder  le  tableau,  quf 
fe  dclàccorde  iramanijuablement  par  l'effet  d'un  temps 
plus  ou  moini  long. 

Le  tableau  fe  défaccord»  comme  Tindrument ,  c'elî-i- 
dire,  quelquefois  tout  enfemble ,  &  plus  fouvent  partiel- 
lement. Alors  quelques  couleurs  qu'on  appelle  foljdes  , 
gardent  leur  ion  ,  &  celles  qui  le  font  moins  le  perdent 
en  s'évaporant  ou  en  noirciflitnt.  Lorfque  ces  change-»- 
mens  font  parvenus  à  un  certain  point ,  il  devient  diffi- 
cile à  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'occupent  des 
tableaux  de  les  apprscier ,  relativemert  au  coloris.  Les 
Artiftes  le  peuvent  encore.  Mais  enfin  ,  il  arrive  un 
temps  où  l'appréciation  devient  impoflible  ,  &  l'on  y 
fiipplée  par  l'idée  plus  ou  moins  avantageufe  qu'on  a  du 
Maître. 

Cette  explication  Se  cette  xflimlktion  auroient  été 
plus  à  leur  place  au  mot  Accord;  mais  ne  voulant, 
autant  qu'il  m'eft  poiTible  ,  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  donner  des  idées  prcdles  de  l'Art  à  ceux  qui  les 
défirent,  je  la  place  ici.  Si  j'ajouterai,  pour  revenit 
RU  mot  de  cet  article  ,  que  Je  b/eu  de  Pruffe  ,  qui  (ë 
'défaccorde  airémeni ,  fi  l'on  ne  prend  pas  des  fotns  par- 
ticuliers en  remployant ,  a  l'avantage  de  fuivre  au  moins 
p!us  généralement  les  altérations  des  autres  couleurs.  Le 
Heu  doiiirt-mer  plus  inaltérable,  ga  de  pluï  exaâement 
Ion  ton  ;  mais  ne  fuivant  point  le  Lhangement  général 
qu'éprouvant  les  autres  couleurs  ,  îi  eil  ,  £  l'on  peut 
parler  ainfî  ,  prefque  toujours  difcord  à  leur  égard  ,  ce 
qui  e&  três-fenlîble  dans  des  ublsaux  anciens,  dont  I« 
Time  l  H 
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coloris  a  gêncralemetit  poufTé ,  Se  dant  lét^ueU  Voutrèi 
,  Hier  feul  a  gardé  lèt  nuances. 

B  O 

BOITE  A  COULEUR.  La  Mte  A  couleur  efi  defti- 
vie  i  renfermer  Se  les  couleun  Se  les  autres   uAentîlei 

péceffaîres  au  Peintre,  On  trouvera  au  même  mot ,  dans 
le  fécond  Diftiannaire ,  les  décaiU  Se  les  formes  de  I> 
l-olte  â  couleur.  Les  planches  en  offriront  la  figure. 


BON.  La  iufie  applicatlo 
"de  Peinture  ,  n'appartient  gi 
aux  Artifles  les  plus  infiruii 
pratique  de  leur  An.  Les  A 


n  ouvrage 


du  mot  Bon  i  i 
re  qu'aux  Artïfles  &  mém« 
dans  la  théorie  &  dans  la 
génétdl  le  Fil- 
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blic  Ce  fervent  igalemeni  de  ce  terme;  mais  le  plus 
foitveni  fans  en  avoir  bien  déterminé  la  lignification. 
La  bonté  d'un  tableau ,  comrae  celle  d'uif  homme,  peut 
être  partielle  ou  générale.  On  appelle  irès-juflemeht  Bon, 
l'homme  qu'on  a  reconnu  digne  de  ce  titre ,  aptes  l'avoîc 
obfervé  S  étudié  avec  foin  &  lous  plgfîeurs  afpeas  ;  dft 
wénie  un  taùleau  eKïmé  iûn  pat  un  Artlile  éclairé ,  par  un 
appréciateur  équitable,  mérite  juflement  cette  qualification, 
&  il  entre  fouvent  dans  l'apprécia tîjn  qu'il  fait  plufieurs 
fortes  de  mérite  fort  intérefTantes  pour  l'Art  apiirofondi» 
qui  le  feroieni  peu  pour  des  appréciateurs  moins  inllru 
Aufli  arrive-t-il  qu'un  Artille  pcnfe  8;  dit  d'un  ouvrage  qui 
fait  quelquefois  peu  d'impreffion  lûr  le  plus  grand  nombre, 
quo  c'ed  un  ton  tableau  ;  &  alors  ceuK  qui  le  regardent 
avec  moins  de  connoIfTances  ,  ne  comprennent  pas  poiïti- 
Tement  la  jufie  /îgnification  que  le  Peintre  donne  à  ce 
terme.  Il  ell  vrai  que  quelque  fi.'ii  l'Arilrte  oU  le  profond 
TonroilTeut  lûblUtue  à  la  Gt&^lt   qUali£cation  de   ton 
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lableiu  y  piques  autres  manières  de  sVxprImer«  Il  dira  y 
par  exemple,  d'un  ouvrage  de  Peinture ,  que  c^efl  un  ta-s 
bleau  dans  lequel  £1  y  a  d'exctUemes  chofesy  qu$  c'ejl 
un  tableau  i'AniJU.  Alors  il  veut  dire  que  cet  ouvrage 
contient  des  parties  très-edimables,  des  fortes  de  bontés^ 
s'il  étoit  permis  de  s'expcinen  ain/i ,  qui  appartiennent:  au 
fond  de  l'Art ,  qui ,  connues  de  FArtide  favant ,  peu- 
vent ou  le  làtisfaire  ,  ou  lui  être  utiles.  Telles  font  des 
Tcrités  de  nature ,  des  parties  d'ordonnance  &  des  dl(po^ 
£cions  d'objets  raifbnnées,  des  efifets  perfpeâifs  ou  de  dait^ 
obfcur  qui  prouvent  une  fctence  approfondie  ;  enfin, 
tttuxn^  partis  pris  y  comme  s'expriment  les  ArtîiiJBs,.  qui 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  un  homme  d'un  vrai  talent  ^ 
quelquefois  même  des  libertés  qui  (ont  réfléchies  &  na 
viennent  ni  d'inconfideration  ,  ni  d'ignorance. 

On  &nt  aifément  qu'un  ouvrage  de  Peinture  y  un  tan 
bleau  dans  lequel  toutes  les  parties  auroient  atteins  le 
degré  poffible  de  la  perfccllon ,  fer  oit  pour  coût  le  mondei 
indiiUnâement  un  bon  ouvrage,  &  non-feulement  un  bon^ 
inais  un  excellent  tableau. 

On  applique  quelquefois  â  l'homme  en  qualité  d'Artifie 
le  mot  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  On  dit  un  bon 
Peintre ,  comme  on  dit  un  bon  Poëce ,  un  bon  Compo- 
fiteur  en  mufique ,  &c.  Et  il  arrive  encore  que  quelquefois 
le  Public  qui  le  fert  de  cette  qualification^,  n'en  comprend 
pas  l'étendue  ,  ou  ne  l'applique  pas  avec  une  jufteffe  éclai- 
rée» En  efiet  ,  un  ArtiÛe  peut  être  un  bon  Peintre  au 
jugement  des  Artiftes  bien  inilr uits ,  fans  être  générale^ 
snent  proclamé  tel  par  ce  qu'on  appelle  le  Public.  C'efl 
ainfi  qu'un  homme  peut  mériter  réellement  le  titre  hono» 
rable  &  refpeâable  de  bon  ,  (ans  que  cette  qualifi cation 
s'étende  (  fur-tout  s'il  eA  (impie  ft  modeâe)  l^ors  du  petit 
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cetde  de  ceux  i]ui  font  i  portée  &  en  ccai  d'appiéeier  t 
tonte  réelle, 

J'BJouteiai  que  nous  voyons  auiTi  des  hommes  &  dri 
AtiiAes  procbnu's   boiu  ,  ijuelquefois   m^me  excellen(.#B 
par  un  grand  nombre  d'approbateurs  ,  qui  ne  lÔnt  ré 
meni  bons  ni  comme  ArtîAes ,  m  comme  hommes. 

BORDURE.  La  bordute  efl  un  diaflîs  à  jour,  dans  I«#  I 
rcnures  dnquel  on  aflujeiilt  un  tableau,  ou,  pour  parlef  I 
le  langage  u/itc,  dont  on  l'encadre.    La  bordure  ou  l#l 
cadre ,  primitivement  dedtnéï  à  contenir  &  défendre  lat-l 
bords  de  Ix  planche  ou  de  la  toile  fur  laquelle  on  avo^l 
peint,  étoienC  vraifemblablement  dans  leur  origtr.e  un  ajt  F 
femblage  de  quatre  tringles  d'un  bots  lîmple  qui  g^rdoit  ft  I 
propre  couleur  ;  un  a  orné  ces  tringles  par  quelques  m 
lures  ;  on  a  oblèrvé  qu'elles  pouvoient  lervir  à  renfermerjj 
pour  ainfî  dite,  les  regards  de  celui  qui  s'occupe  i 
fidérer  un  ouv»ge  de  Peinture  &  à  les  (ÏMcr  davantagaf  J 
4lors  on  a  noirci  le  bois  dont  on  formoit  les  bordurtf^M 
&  on  les  a  faîtes  plus  larges  &  plus  apparences  ;  enfin  jj 
le  luxe  a  vu  dans  la  bordure  i'occalïofl  de  parer  le  tableau 
te  d'enrichir  tout-.i-la-fois    le  lieu  où  il  eft  (ufpendu. 
La  dorure  alors  a  été  employée  fur  les  bordures,  d'abord 
vraifemblablemenl  fans  excès,  enfuite  avec  plus  de  pro- 
digalité. Le  mauvais  goAl  enfin,  toujours  à   l'alFut  pour 
gàier  ce  qui  eft  bien  ,  it  pour  rendre  exeeflif  ce  qui  eft 
dans  une  juûe  mesure,  n'a  pas  été  iatisfaîi  qu'il  ne  Toit 
parvenu  à  furcharger  les  hordures  d'ornemens  emprunté! 
de  l'Arcliiteâure  (  de  fculpiures,  de  fleurs,  de  figures  » 
d'allégoties ,  d'or  mat ,  brillani  ou  coloré ,  &  le  tableau  efi 
devenu  ,  quant  à  la  dépenfe  Si  à  l'étalage ,  l'scce^ire  dt 
Ja  bordui:  qui  dcTOÛ  lui  et»  Abordoncée 
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Voili  ]e  principe  éli 
aif^ment  tirer  , 
confcquences  que  ce  fuji 

La  proportion  que  doi 
«a  affei  difficile 
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"-  Cependant,  d'après  les  loîx  d'un  goût  éloigné  de  trop 
de  (èvcritc  ,  ta  bordure  d'un  tableau ,  ain/i  que  la  parure 
d'une  femme ,  n«  doit  point  fixer  les  yeux,  en  les  diitout- 
nant  trop  de  l'objet  qu'elle  embellit  ;  mais  l'une  &  l'au- 
tre doivent  faire  valoir  les  beautcs  dont  ellet  font  l'or- 
Tiement. 

taire  ,  (Taprcs  leqtiel  on  peu» 
.   la   hordiire ,   toutes    1«* 

leut  demander. 

'oir  en  largeur  une  bordure, 

er.  Je  croiî  qu'il  l'eroit  peut- 
être  poÛlble  d'établir  quelques  règles  générales  en  fe  rap- 
prochant de  celles  dont  l'Arehiwflure  fait  le  plus  d'ufage  , 
relativcmenc  aux  relations  proportionnées  des  parties  en* 
tr'elles  ;  mais  faute  de  ce  fecours ,  la  loi  qui  prefcrlt 
d'éviter  toujours  les  excès,  preTtriide  ne  pas  donner  i. 
un  très-petit  tableau  une  iordttre  d'une  grandeur  difpro- 
poritonnée  &  choquante,  ou  à  un  grand  tableau  un  enca- 
drement mefquin.  L'un  reflêmble  â  un  homme  habillé 
trop  fucciniftemenl  ;  l'autre  aux  têtes  mignonnes  de  not 
jeune«  beautés,  loriquelles  fe  trouvent  perdues  dans  un» 
coèffure  d'une  hauteur  &  d'une  largeur  ridicules.  Elles 
oublient  leur  intérêt,  &  l'on  oublie  celui  du  tableau  qu'on 
pare  raal-adroîiement.  Car,  dans  tous  les  objets  qui  nous 
frappent,  nous  ne  fommes  que  trop  enclins  à  regarder 
comme  les  plus  impctims  ceux  qui  brillent  davantage, 
ou  ceux  qui  étalent  plus  de  richefFes.  Le  luxe  des  *or- 
dures  femble,  à  ta  vérité  ,  déguifer  la  médiocrité  des 
ouvrages;  mais  indépendamment  de  la  dépenfc  peu  fo- 
lide  S:  de  l'embarras  que  donnent  ces  ornemens  ,  qui  lien- 
neni  trop  de  place  ,  Ut  font  fort  (ûjeis  encore  à  s'altérer 
eu  à  fe  couvrir  de  pouflière  ;  oette  TuperHuiié  conduit 
Rïïi 
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'à  furchsurger  les  cadres  de  moulures imitiles,  après  a^olr 
multiplié  (ans  raifon  leurs  omemens ,  qu'une  exécution  ^ 
*la  plupart  du  temps  imparfaite ,  rend  plus  choquans.  Les 
'Marchands  Se  les  Artiûes  ou  Artifans  fubbrdonnés  contri- 
-buent  à  ces  abus  (ans  doute  ,  mais  ils  trouvent  une  grande 
facilité  à  s'introduire  auprès  des  nouveau^  Amateurs  ,  iîir< 
tout  lorfque  ceux-ci  appellent  goût  pour  la  Peinture  ,  des 
-fantaifies  in(pirées  par  vanité  ou  par  imitation.  Ce  n'est 
peut-être  pas  excéder  les  bornes  de  la  vérité,  que  de  dire 
'qu'il  y  a  des  amateurs  de  bordures  &  des  coUeâions  de 
cadres  qui  (uffifent  pour  contenter  la  puérile  prétentioa 
de  ceux  qui  en  font  la  dépende.  Au  refle,  les  titres  ,  kf 
'diiftinAîons  8c  les  rangs  font  fouvent  pour  les  hommes  mé- 
-diocres  â:  vains ,  ce  que  font  les  bordures  dont  je  parle  ^ 
pour  les  ubleaux  qui  n'ont  point  de  mérite* 

BOSSE.  Bojjh^  ronde  hojfe^  (ont  des  termes  (pédale* 
ment  consacrés  à  la  Sculpture ,  cooune  on  le  verra  dans 
■le  Didîonnaire  de  cet  Art. 

Dans  la  Pi?înture,  on  s'en  (èrt  pour  fîgnifîer  les  ma* 
dèles  en  plâtre ,  en  terre  cuite ,  en  métal  ou  en  pierre, 
d'après  lefquels  on  s'exerce  à  deffiner  ^our  mieux  imiter 
le  relief  des  corps.  Le  Peintre  deffine  donc  d'après  h 
hojfe^  comme  je  lai  expliqué  au  mot  Académie.  Cette 
étude  a  de  grands  avantagea  &  quelques  inconvénîens. 
Les  avantages  (ont,  entr'autres ,  de  pouvoir  deffiner  les 
objets  imites  par  la  Sculpture,  avec  le  relief  qu'ils  offient 
dans  la  nature  même  ,  de  dcHiner  à  fa  volonté  ces  objets 
dans  tous  les  fens  &  dans  un  état  fixe,  ou  d'immobilité , 
qui  laifTe  au  Deffinateur  tout  le  tems  d'ob(êrver,  d'imiter, 
de  fe  corriger ,  de  recommencer,  ce  que  la  namre  vivante 
ne  peut  procurer  que  pendant  quelques  inflanst 
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!p5n,  Ifs  ipodcles  ep  plaire  procurent  Se  multîplienE 
les  copies  exafles  d'une  Intiiiité  de  beaux  ouvrages  anti- 
ques &  modernes  ,  que  le  jeune  Artifle  ne  pourroit 
étudier  fans  ce  fecours ,  parce  qu'ils  (ont  difperfés  ,  te 
que  le  DelTinaLeur  I  dans  les  endroits  même  où  chacun 
Qes  beaux  ouvrages  Te  trouve ,  ne  pourroit  en  difpolèr  jj 
Ion  gré  ,  conime  il  fait  de  la  figure  ep  ronde  iojfi ,  qu'IJ 
acquiert  à  peu  de  frais ,  qu'il  place  dans  fon  atceiier ,  & 
qui  le  rend  pg^TeSeur  de  ce  que  l'An  a  produit  de  plu^ 

X<a  hojfe ,  prife  fur  la  nature  par  parties  »  telles  qu9 

Rmt  des  brJs ,  des  culiTes ,  des  jajnlies  ,  des  pieds  &  de^ 
mains  moulés  en  plâtre  fur  des  figures  vivantes  &  choilîes, 

j  daiis  lefquelles  ces  parties  fe  trouvent  particulièrement 

belles,  font  des  fecours  précieux  pour  le  DelCnateur  & 
l,e  Peintre ,  aînfî  que  pour  le  Statuaire. 

Quelques  inconvénlens  font  ,  comme  je  l'ai  dit ,  atta- 
diés  à  fétude  de  la  boffi.  J'en  parlerai  dans  l'article 
Dessin  ;  &  je  dirai  ici  d'avance ,  que  cette  étude  ,  trop 
aflîdue  ,  habitue  à  une  Imitation  froide  qui ,  quelquefois  y 
Ce  fait  fentir  &  dans  le  DefTin  &  dans  la  Peinture. 
P'aiUeurs,  le  claîr-obfcur,  ou  l'effet  de  la  lumière  & 
^e  l'ombre,  fur  des  furfaces  dures  &  polies,  telles  que 
font  le  marbre,  le  plitre  ,  le  bronie,  &c.  diffère  trcs- 
fen^blement  ,  pour  ceux  qui   l'obfervent ,  de  l'effet  de 

I  la  lumière  &  de  l'ombre   fur  cies   furfaces  pénéirables, 

ipoiles  &  élalKques ,  telles  que  la  chair  &  I»  peau. 

Il  )■  auroit  d'autres  nuances  d'avantages  &  de  dé/â- 
Tantages  à  abferver,  relativement  à  l'étude  de  la  ioj/i  { 

!  mais  qui  demandent  d'afîei  longues  difcuffwns.  L'étude 

de  la  Peinture  efl  fi  étendue,  lorfqu'on  l'tnvifage  dans 
toutes  fes  parties  >  que  chaque  article  d'un  D:âionnaire 

^      â 
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de  cet  Art  deTÎendroIt  ai(e|nent  un  traité ,  ce  qu!  ne  peut 
convenir  à  cette  forme  d'ouvrage* 

^-  BR 

BRILLANT.  On  dît ,  un  ion  brillant  y  uni  couleur^ 
une  himiére  brillante  ;  on  dit  encore  :  ce  tableau  attire 
parle  brillant  de  fin  coloris^  • 

L'effet  de  la  lumière  &  l'imitation  de  (es  effets  attirent 
efïèâîvement  la  vue.  Dans  la  Peinture ,  on  dit ,  en  parlant 
des  moyens  par  le(quels  on  Imite  la  lumière  &  Tes  effets  , 
iu^tout  lorfqu^ils  (bnt  heureux ,  qu'ils  appellent  tefpeâla^ 
tevLri  mais  lorfqu'on  a^^elte  quelqu'un,  on  s'engage  â 
fàtisfaire  Tempreffement  qu'on  lui  occa/ionne.  Le  tableau 
hrillant  (èmbte  donc  contrader  Tobligation  d'offrir  à  ceux 
qu'il  a  attirés ,  plus  de  perfedion  que  le  tableau  qui  (e 
laiiFe  chercher.  Dans  une  galerie ,  dans  un  cabinet  de  ta- 
bleaux ,  on  court  vers  Touvrage  brillant ,  perfuadé  qu'il 
doit  répondre  à  l'idée  qu'on  s'en  forme.  Autant  en  arrive 
fouvent  aux  hommes ,  &  l'on  e(l  aOèz  (buvent  trompé 
par  la  nature  &  par  l'imitation» 

Cette  réflexion  ne  ftippofe  pas  cependant  qu'il  faille 
regarder  ce  charme  qui  attire  comme  un  défaut.  La 
Peinture  ,  principalement  ,  doit  au  fens  de  la  vue  un 
premier  tribut.  Mais  il  faut  dire  &  répéter  à  la  feunelTe  , 
pour  qui  l'éclat  &  le  brillant  en  tout  genre  ont  trop 
d'attrait ,  qu'il  e(l  plus  aifé  de  promettre  ain/î ,  que  de 
tenir  cette  forte  d'engagement.  Souvent  le  brillant  de  la 
couleur  nuit  à  l'accord  eifentiel  que  le  fpeûateur  attiré 
ne  manque  pas  d'exiger  ,  lorfqu'il  s'efl  placé  dans  le 
point  de  vue  du  tableau.  La  plus  grande  partie  des 
ouvrages  des  grands  Maîtres  (bnt  recommandables  par 
raccord  9c  par  l'harmonie ,  folt  de  la  couleur ,  foît  de  la 
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tompofttlon  y  lôlt  enfin  du  tout  enfêmble*  Ce  n*e(l  que 
dans  certains  fiijets  que  quelques  Peintres  célèbres  ont  eu 
p3ur  but  d'attirer  principalement  la  vue ,  en  imitant  cer- 
tains eftets  brlllans ,  aux  rifques  qui  pouvoient  en  réfiil- 
ter  pour  la  par£ûte  harmonie  de  leurs  tableaux.  Cette 
hardieflè  peut  être  méditée  &  autorifêe  dans  certaines 
drconfiances  ;  mais  le  plus  (buvent  elle  n*e{l  dans  la  jeu- 
neflè  que  Felfet  général  d'une  prétention  peu  raifonnée  , 
qui  fait  oublier  que  Tair  interpo(S  ,  les  rejailliiTemens 
&  les  reflets  de  la  lumière  rompent  (ans  celle  les  cou-^ 
leurs  &  les  tons  de  la  nature  ,  pour  la  rendre  véritable- 
ment harmonieu(e  ;  que  ces  effets  font  fi  favorables  â 
nos  organes ,  que  nous  modérons  la  lumière  dans  les 
lieux  que  nous  habitons  le  plus  ordinairement ,  lors- 
qu'elle y  devient  partiellement  ou  généralement  trop 
brillante. 

Pour  revenir  â  la  Peinture ,  il  faut  observer  encore 
que  les  tableaux ,  au  moment  qu'ils  font  terminés ,  font 
autorifcs  â  offrir  une  forte  de  hriUant  dans  le  coloris  ^ 
qu'on  peut  nommer  fraîcheur  de  tons  ;  &  que  fi  ce 
hrillant  paroit  quelquefois  s'élever  au-delfiis  de  l'accord 
harmonieux  qu'on  defîre ,  on  doit  l'excufer  ,  dans  la 
^certitude  que  fî  le  tableau  efl  peint  d'une  manière  franche 
&  de  couleurs  folides ,  il  acquerra ,  avec  le  tems ,  ce  qu£ 
peut  lui  manquer  pour  une  plus  parfaite  harmonie.  Plu- 
fieurs  Maîtres ,  célèbres  &  favans  dans  leur  Art ,  onc 
prévu  cet  effet  inévitable,  &  fe  font  permis  un  coloris 
plus  brillant  qu'il  n'auroit  dû  l'être  y  mais  c'étoit  pour  que 
la  diminution  opérée  par  le  tems  ne  leur  6tât  pas  l'avan-* 
tage  dont  ils  vouloient  s'affurer  pour  la  fuite.  Si  l'on 
demandoit  comment  8c  par  quels  procédés  la  nature  opère 
ces  changemens,  qui  font  dire  qu'un  tableau  s'efl  accordée 


fu*il  s'eft  peint ,  qu^  ie(ïfaii.y  il  ne  terolc  pas  haie 
4c  Texpliquer  d'une  manière  aolblument  claire  pour  tout 
Içs  Ledeurs  ;  maïs  pour  en  dire  quelque  chofe ,  }e  ferai 
oblèrver  y  qu'une  multitude  d'atomes  Qc  de  poufTières 
imperceptibles  qui  voltigent  dans  VÙTy  s'attachent  fur  la 
ivperficie  de  la  Peinture,  rempliiïent  de  petites  cavités 
gjje  l'œîl  n'yapperçoit  pas,  &  que,  répandus  ain/i  fur  la 
iurface  du  tableau ,  ils  adoucifTent  la  crudité  des  cou* 
lejurs  &  les  u.nl/Tent  par  ui^e  forte  de  ton  général»  D'un 
autre  côté ,  quelques-unes  des  parties  colorées  perdent  de 
l'éclat  par  une  infênfîble  évaporation  ^  &  gagnent  de  la 
iôlidité  en  prenant  plus  de  ton.  Les  ombres  fur-tout 
éprouvent  cet  effet  y  8c  le  foin  prévoyant  du  Peintre  eff 
de  les  compofêr  de  coulejurs  qui  ne  noirciflTent  pas.  Ainiî  ^ 
^'une  part,  l'air  étend  pe.i;»\-peu  une  forte  de  voile  har- 
monieux par  l'effet  dont  j'ai  parlé  d'abord  ;  8c  de  l'autre  ^ 
les  couleurs  pendant  afièz  long-tems  apriès  avoir  été  em* 
ployées  ,  confervent ,  s'i^  eu  permis  de  s'exprimer  ain/î  ^ 
une  £brte  de  vie  qui  fait  acquérir  aux  unes  plus  de  con- 
fidance  ,  8c  qui  en  fait  perdre  au;c  autres»  Il  réfulte  de 
ces  observations ,  que  l'art  du  Peintre^  relativement  ^ 
f:ette  partie ,  confiûe ,  non-(eulement  à  colorier  de  ma- 
nière à  contenter  ceux  qui  jouiffent  de  leurs  ouvrages  , 
lorsqu'ils  viennent  d'être  produits  ;  mais  encore  â  faire 
une  eilimation  anticipée  des  changemens  qui  doivent 
^'opérer  flu:  le  colpris» 

BRIQ.UETÉ.  Un  tableau  choîfi  dans  la  nature  n'a  le 
plus  ordinairement  aucune  couleur  diûindive  &  générale 
jjui  foit  affez.  prononcée  pour  qu'on  lui  donne  un  nom. 
Il  eu  bien  rare  que  l'on  puilTe  diçe  proprement  que  la 
;^ture  lôit  rouge  ou   bleue  ,  ou  d'une   couleur   rouiic 
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tm  hnquttée;  ce  qui  ¥oudroit  dire,  qu'un  a(peâ  qui  eni« 
braflè  un  alTez  grand  nombre  d*objets ,  auroit  généralement 
une  des  couleurs  que  je  viens  de  défigner.  On  peut  donc 
regarder  conune  un  défaut  qu*un  tableau  rappelle  au  pre» 
mier  afped  une  couleur  particulière. 

Le  mot  hnqueté  défîgne  une  couleur  d*un  rouge 
approchant  de  la  brique  ;  quelques  Peintres  rappellent 
trop  généralement  dans  leurs  ouvrages^  cette  couleur  ^ 
parce  que  plufieurs  teintes  de  leurs  tableaux  £bnt  rou- 
geâtres» 

Cette  fingularité  ,  ainfi  que  celles  du  même  genre , 
proviennent  de  l'habitude  que  (è   fait    TArtiâe   ^tm^ 
ployer  trop  Xbuvent ,  dans  les  mélanges  de  lès  teintes  ^ 
dans  Tes   pailâges  &  dans  (es   ombres  ,   une    couleur 
qu'il  a  prife  en  aflfeâion.  Cette  habitude  efi  une  négli- 
genœ  &  un  oubli  iiabituel  des  principes  fondamentaux 
du  coloris.  Quelquefois  elle  «fl   occaHonnée  auifi  pat 
l'imitation  d'un  Maître  qui  avoit  contraâé   ce  défaut* 
.On  efi  encore  entraîné  à  faire  entrer  certaines  couleurs , 
ou  plutôt  certaifis  tons  dans  les  nuances ,  dans  les  pai]a-> 
gts  &  dans  les    ombres ,  par  la  facilité  qu'on  trouve 
j)ar  oe  moyen  d'accorder  généralement  un  tableau.  Enfin  ^ 
Ja  couleur  dont  la  toile  a  été  couverte  dans  (on  apprêt  ^ 
peut  y  contribuer.  Ainfi ,  lorfque  la  toile  efi  apprêtée 
avec  une  couche  de  rougc-briaiy  comme  il  a  été  d'ulâge 
de  les  apprêter  généralement  pendant  un  tems ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  ton  de  cet  apprêt  perce  au  travers  de 
.plufieurs  des  couleurs  dont  on  la  couvre ,  &  le  tableau 
'j)eut  présenter  des  tons  hriqiutés  ,  qui  ne  proviennent 
■pas  du  Cydèmt  de  colorer  du  Peintre ,  mais  de  l'apprêt 
.-de  ÙL  .toile. 

Je  trouverai  occafion,   dans  plufieurs  articles  ,  de 
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m'étendre  davantage  fur  l'influence  que  le  fyffême,  e 
l'habitude    on    la  négligence   à    fe    défendre   de    l'abi 
des  "noyers   de  pure  convention  ,   oni  fouveni  dani  bt 
Pniiiure. 

BROCANTER  ,  BROCANTEUR,  EROCANTÊT, 
EROCANTAGE.  £roi:ancer ,  fignifie  vendre 
ou  troquer  des  tableaux  ,  des  ouvrages  de  luxe  ,  des 
bijouK,  des  meubles  d'agrément. 

Le  Brocanteur  ell  celui  qui  exerce  cette  profeflî< 
dont  les  opérations  font  d'autant  plus  arbitraires,  qu'elles 
lônt  lûfceptibles  de  plus  de  combinaîran^  mercanùies  Ot, 
plus  dépendantes  des  fantaifies  à  des  modes, 

La  brocanit  ou  le  htoCiUitagt  font  des  termes  du  lan- 
gage familier  de  la  Peinture  ,  &  ces  termes  délîgnent  les 
opérations  dont  j'ai  parlé.  On  peut  obferver  que 
langue  offre  ,  à  l'égard  de  quelques  profeiTions  oi 
tiers,  des  dénominations  qui  emportent  avec  elles  une 
idée  de  la  manière  dont  ils  font  le  plus  fouvent  exercé^* 
On  entend  généralement  par  Nlaqu'ignon  ,  non-feulement 
un  homme  qui  vend  &  troque  des  chevaux  ,  mais  celui 
qui  dans  ce  commerce  e(l  taxé  de  joindre  fréquemment  à 
l'intelligence  permife  ,  une  adrelTe  &  des  artifices  moinj 
«Aimables.  On  a  moinj  de  confiance  au  Cabanùit  qu' 
Marchand  de  vin  en  gros.  Le  Brocanteur  elî  regardé 
en  général  comme  étant  à-peu-prés,  à  l'égard  Ai 
bleaux  dont  il  fait  comnrterce ,  ce  que  le  Cabaretier  & 
le  Maquignon  font  à  l'égard  du  vin  &  des  cliefaux.  Le 
Brocanteur  eft  donc  taxé  juflement  ou  injuflemi 
Tendre  ou  de  troquer  le  plus  adroitemeni  &  le  pins 
tageufement  qu'il  le  peut  ,  des  marchandifès  fouveist 
déguifées  &  frelatées.  L'îdcc  qu«  le  Public  a  attaché* 
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m  de  Srocanteur,  devroît  natureUement  mettre  en 
-garde  ceux  qui,  pour  Taiisfaire  leur  goût  &  leur  fantai- 
Ee  ,   achètent  ,  ou  fe  défont   de  ce  qu'ils  ont  acheté  ; 
mais,  piir  une  forie  de  fatalité,  l'Amaieur  peu  expé- 
rimenté accorde  d'autant  plus  facilement  fa  confiance  au 
Srocanteur ,  que  Tes  dcïïrs  font  plus  ardens.   II  eft  vrai 
<iae  le  Uroi-anieur,  qui  n'ignore  pas  que  le  nom  qu'il 
,  porte  doit  être  un  lignai  de   pri'cautions  &  de  détiance 
tçour  ceuK  qui  aclictent  de  lui,  repofe  fa  conrcîence  fur 
B  tôîn  qu'on  doit"  avoir  de  fe  mettre  en  garde.  Cavcat 
Wtmptor  ed  la  bafe  de -fa  tranquillité  morale;  &  pour  U 
[  rendre  plus  inaltérable  ,  il  elï  le  premiec  à  établir  les  lu- 
,  micres  &  la  fagacité  des  Amateurs ,  en  leur  prodiguant 
ces  qualités  ,    en  raifon  de  la  génétofirc  &  de  la  con- 
fiance qu'on  montre  à  fon  égard. 

Au  refle,  il  faut  obferver  aufli  que  le  jugement  & 

[  l'appréciation  des  tableaux  qu'étale  \s  Bracanuur ,  eKÎg^ 

i  Toii  lôuvent,  de  la  parc  des  acheteurs,  unefinelTe,  une 

perfpicacité  &  des  connoilfances  qui  (ont  le  partage  d'un 

bien  petit  nombre  d'Amateurt  &  d'acheteurs.  Didinguer 

ninicre  des  maîtres,  eiî  une   de   ces  connoiHànces  ; 

s  il  efl  un  fi  grand  nombre  de  maîtres  ,  qu'il  e/1  dif- 

e  de  bien   conferver  la  mémoire    &  les    caraftères 

j  dîHinâifs  de  chacun.   D'ailleurs  ,■  plulleurs  éiant  élùvet 

I  les  uns  des  autres ,  fe  font  reflèmblés  de  manière  i  faire 

■niber  dans   la  mcprife  -,  &,   ce  qui   eft   plus  fâcheux, 

1  peut    parvenir   à   les  copier  avec   une   telle   adrelTe, 

[  qu'on  y  fuit  aifément  trompé.  Dans  l'Art  de  l'Ecriture, 

non-fëulemeni  le  faulTaire  efl  puni,  mais  pour  le  juger 

I   '&  le  convaincre  ,  il  exiJle  des   Vérificateurs   autorifés  : 

dans  l'Art  de  peindre  ,  le  copiile  efl  d'autant  plus  loui  , 

i  fu'il  bompe  davantage  ,  &  îi    n'exi&e   point   eneoie 
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de  Vérificacenis  en  tîfre  ,  à  ^  Too  puîflê   aroîr  iv^ 


L'Amateur  mmce  eft  donc  expofe  à  être  trompé, 
preaûèrement  dans  la  comioifiâiice  des  maures ,  &  dans 
h  dJftinffioB  qu'il  lui  faut  faire  entre  l'original  Se  It 
copitt;  mais  il  n'eu  pas  an  boat  des  épreu?es  de  i« 
noviciat* 

Le  Brocamear  9  expert  dans  tons  les  moyens  de  la 
profeffion  ,  (ait  retoncher  ,  repeindre  ,  donner  i  propos 
an  tableau  le  caraâcre  refpeâable  de  Fandennetc  ,  os 
la  firakheor  &  l'éclat  d*nn  âge  moins  impofant.  Il  tm 
£c  croit  point  oblige  de  répondre  ^e  ces  caraâcres  dor 
rent  an-deLà  dn  tems  néceflâire  an  marché.  11  doi:  encore 
avoir  le  talent  d  expofèr  (es  tableaux  an  jour  le  plus  fa- 
vorable ,  de  le  parer  d'une  bordure  qai  annonce  un  ott- 
vrage  difiingué  ft  précieux.  Il  fait  le  vernir  de  manière 
â  lui  donner  un  éclat  qui  (ëduit  même  en  éblouiflânt 
les  yeux.  Dans  le  nombre  infini  des  artifices  de  la  pro- 
feflîon  dont  je  parle  ,  8c  dont  tous  les  détails  ne  me  (ônc 
pas  connus  ,  je  ne  dois  pas  oublier  les  facilités  infidieo» 
Ces  que  donnent  ceux  qui  l'exercent ,  lor(qu*à  Taîde  d*uÉ 
crédit  onéreux ,  ils  éludent  la  difficulté  qu'auroit  Tache* 
teur  à  s'acquitter  avec  lui.  Alors  le  prix  fur  lequel  if 
fi'eil  plus  trop  facile  «de  (e  débattre ,  n'a  d'autre  ba(ê 
d'évaluation  que  le  defir  de  l'acheccur  8c  la  cupidité  ds 
marchand.  Je  dois  mettre  encore  du  nombre  des  moyens 
utiles  au  Brocanteur ,  les  trocs  dans  lefquels  il  e(l  nar 
turel  que  le  plus  infiruit  &  le  plus  exercé  ait  lavan- 
tage. 

Avec  l'amour  de  la  julHce  &  de  (on  prochain ,  ne 
ièroit-on  pas  porté  à  dcfîrer,  lorsqu'on  voit  le  goût  des 
tableaux  devenu  jouiilânce  de  luxe  y  nuiltipiier  de  plu^ 
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%fi  plus  les  Èrocanteurs  &  leurs  vîâimes  ,'  qu'il  f3e 
^ffible  d'cubllr  une  cotnmiflîon]  d^Artîdes-Vcrlficateurs  y 
auxquels  ceux  qui  (efolent  alTez  modcfles  pour  con* 
Venir  de  leur  peu  de  lumières  ,  ceux  qui  (ans  (ecours 
font  obligés  de  s'inHruire  à  trop  grands  frais  ^  &  qui 
quelquefois  ,  (êmblâbles  aux  joueurs ,  (e  croyent  autc-s 
rifes  par  leurs  pertes  à  faire  quelques  duppes,  aprct 
i*ctre  lafles  de  Tétre ,  pouitoieiit  atoir  recours  dans  Toc^ 
iafionf 

Un  fbuhalt  qii'oii  pourrolt  encore  faire ,  (eroit  que 
quelque  Brocanteur  ^  bien  inftrùit  àei  niyftères  de  là 
profeHSoA ,  voulût  bien  donner  au  Public  les  détails  dé 
tous  les  moyens  dont  il  auroit  connoiflànce.  Un  ouvragé 
d\in  ArtiAe  eftimable  '^  a  dévoilé  les  artifices  qu'oit 
emploie  dans  l'Art  de  conUruire.  Cet  exemple  mériteroit 
d^étre  fuivi  ;  au  refie ,  on  me  rendra  la  juftice  de  penfet 
que  tout  ce  que  je  dis  du  Brocanteur  &  de  (es  dupes  ^ 
he  peut  regarder  ni  la  première  claflfe  des  Marchands  ^ 
ni  la  première  des  Amateurs.  Il  a  exifté  &  il  exide  des 
honunes  intégres  dans  toutes  les  profeffions ,  &  de  véri- 
tables connoiiïeurs  :  les  premiers  exercent  avec  délica- 
iefle  leur  profelfion ,  fe  refu(ent  toute  e(pèce  d'artifice  ^ 
&  n'abufent  ni  de  l'inexpérience  ,  ni  de  l'aveuglement 
des  defirs.  Les  féconds  n'ont  pas  be(bin  de  vérifica- 
teurs. 

Le  (eul  point  fur  lequel  on  pourrolt  leur  demander 
des  évaluations  plus  juAes  qu'elles  ne  (ont  ordinaire^ 
ment,  mais  difficiles  â  fixer,  regarde  ies  ouvrages  de 
teinture ,  relativement  aux  genres.  On  dcvroit  fouhai^ 
ter  que  la  mode  &  quelques  (péculations  de  Marchands 

*  De  M,  Camus  de  Mcûeres, 
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«t  ^^WNi^l  1^  Ji  wi«  vtlfur  trbltriir»  8c  dUprope»* 
lîrMM  i  W^  \*4tW  4ftKtf#  ou  liktrate ,  dos  tableanE 
^  yy<>H^Xtr>^<»<  IMT  èmwMdtnt  ni  l'étendue  dts  co*- 
%^«l^^  ^  «À  K\k^«ti<^  df  gênit  quVxigem  les  pin 
H^<««4K  ^t^^Mi^i«K  A^h^tt^t'hui  %  HMlhturturement  pour  ict 
^v<^  ^  yi*^  JMft  *♦  l^t^t  ï*»»  ^^^  accompli.  Les  ouvra- 

r^  i^mMk  H  V^'fW  ^  mw  rt gardés  plutôt  comme  objctt 
\^»HW  *  Jiv  twvf  ^  ^Uf  C^HI^me  produâions  du  génie  , 
^NVH4  U^  HsVvli^^i^wt  W  fort  de  tout  ce  donc  le 
V^MiV^  ^  U  W^«  KgW^l  IViUmt  &  la  valeur. 

VV  A^^  ^it^  ^  dftHgWiMix  qu'on  ne  le  croît 
VsVàumtAMvmi^  ^  4  (Wt^X5^(^«At  dt  détruire  les  vérlta- 
l^iv^  «^«^^<^  '^'V'^  vWv(^>it  (V  tVriner  pour  établir  de  juftes 
|M|(V4uv^x  ^  ^  cvJ^l^tmt  d^intcrvtriir  les  principes 
H^H^  4v  U  K^C^  4;  dt  U  c^NMftoifiànct  des  Aru. 

IMtO^^<^\  CV  C^  (Vh  .  «tt  peignant  â  Thuile,  de 
Itr^A  X  lik^  pi]iii^iMi^\  i  U  k^  tA  ttnt  «fpèce  de  pinceau 
i^^u  ùu  ^  ^uiw  {(r>^:Kvr  v^  Qtr  qu^Q«  appelle  plus  ordi- 
U4Usv^^<«^M  |X4}Kv^.  La  ^<;^  <ril  tvffiM^  de  poils  ou  (oieT 
d*^  v;s>v1kmi  4ilii4  dur1^&  ^  llàs'di^Kf^neot  fiexibles  ,  peu 
^j|>v^çvv  <i  t'i>«ai^  lu  p^Miitt  eo  le  rcumiEint  à  leur 
i^\UsU4.U%  \i  tau(  un  4r^  \Hà  un<r  adrefle  particulière 
|H>ui*  ùù«  p^iikît^mvnc  lir^  à/Qjis  ^  les  pinceaux; 
^\U  4\V\  Ivui  Icvvufîi  vju^  W  IVintre  ^  après'  avoir  pris 
t;^  voulvui^  v^  Ivx  t^iiut^  qui  laiit  dÀLpo(ces  Car  (k 
If^WV  \  Ufik  4ppliqu<^  lOr  lu  w'd^  ^  pour  les  étendre  en- 
luÀiv^  V  U^  luçli^r  ou  Ic^  vinir  l«^  ulH^^  au\  autres*  0  paroit 
quV^  a  ^>>auu<HK<  par  (ùf^  d^  pinc^dux>  ou  du  moins 
^|u<^  lv\  P^iiurc^  v^A  (biK  l^vU  Avanc  de  Ëûr^  ufage  des 
y^yjt.'i  ^  parce  v^uc  gsf».  .\rûiîeji>  v^nt  du  être-  pcrtvjrs  i  cpcrer 
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»u  la  plume.  Ils  avoient  befoin  pour  cela  de  pinceaux 
qui  iiflèni  la  pointe  :  leurs  grands  ouvrageî  même!  étaient 
peitiis  ainfi.  Cetie  fa^on  d'opérer  contribuoii ,  avec  p!u- 
Ceurs  autres  caufes ,  à-k  manière  sèche  qu'on  remarque 
dans  leurs  ouvrages.  Leur  trait  étoît  fin  ,  la  touche  éioit 
maigre  ,  Se  par-là  Can  eftet  manquoit  de  la  perfeiiion 
que  l'urage  de  la  iro^  a  procurée,  à  cet  égard,  au;t 
Arûfles. 

La  tro^e  peut  être  de  ditFërentes  dimenfîons.  Il  y  eil 
a  de  ttès-gtoffes ,  8:  elles  font  deflinées  pour  les  grands 
ouvrages  i:  pour  couvrir,  comme  on  dît ,  les  fonds.  Il  y 
«n  a  de  petites  pour  les  parties  qui  demandent  de  la 
netteté  &  de  la  préeiJîon  ;  mais  comme  les  Brodes ,  dV 
quelque  dimenfion  qu'elles  foient,  ne  font  pas  jftrfaire- 
ment  la  pointe,  le  traîi  qu'on  forme  par  leur  moyen  & 
la  touche  qu'on  place ,  font  exeinpi!  de  la  maigreur  que  la 
perfeâion  de  l'Art  exclue  avec  raifon. 

Cependant  cet  avantage  de  la  brojje ,  plus  favorable 
à  l'effet,  ce  moyen  plus  prompt  ,,cet  outil  qui  peint  pUs 
hifgt  0  plut  gras  ,  pour  me  ûrvir  du  langage  de  l'Art, 
n'exelut  pas  abfolument  l'uiàge  du  pinceau  ,  dont  quel- 
ques ATtifles'fe  fervent  encore;  mais  ils  en  corrigent  les 
înconvéniens  &les  defline  à  cenûns  détails ,  qui  deman- 
dent une  grande  précifion  ;  c'eil  ce  qui  a  lieu  fiir-tout 
dans  les  tableaux  d'une  dimenfion  moyenne  ou  peiite ,  & 
iaM  ce  qu'onappelle  Jes^etif/^enffj,  parce  qu'ils  per- 
mettent ou  femblent  Ihéme  exiger  une  préciflon  de  trait 
ûidifpen  fable. 

Plulîeurs  obfcrvations  Ce  pré  (en  te  rotent  à'cecie  oi:caJîon. 
je  i^c  bornerai  à  celle-ci  :  plas  les  genre*  qu'on  nomme 
Dtécieux,  relativement  i  la  manière  dont  î!s  font  peints, 
C«.  multiplieront,  ah\û  <^t  In  ûnitatioas  Terviles  ,  &  plui 
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le  Public  reprendra  le  goût  de  petits  détails ,  goAt  nuî-^ 

fible  aux  grands  progrès  &  aux  grands  procédés  de  l'Art  ^   . 

plus  auffi  les  Peintres  reprendront  INilage  des  pinceaux 

en  les  (ubilituant  à  la  ^Jc^  ce  ^  les  éloignera  de  hf 

manière  grande  &  lavante  dTemplover  la  couleur.  ' 

Tout  genre  a  certainement  (on  mérite  y  toute  manière 

d'opérer  a  quelqu*avantage  qui  lui  eft  propre  ;  maïs  lor(r' 

que  la  théorie  railbnnce  eu  parvenue  à  diftinguer  ce  quî 

eft  tneilleur  pour  la  pratique  de  ce  qui  eft  moins  avanta* 

geux  ^  on  peut  aSurer  qu^elie  a  fiùt  un  pas  vers  la  per-> 

feâàon  ^  fi  Ton  rétro^j^rade ,  on  sVn  éloigne. 

Jeunes  Artiâes  y  qui  afpire^  â  peindre  d*une  grande 
maniéré  y  accoatume^^vous  a  aiguifer  le  moins  que  voiisr 
le  pourtoi  vos  crayons  en  delUnant^  &  à  vous  fervir  le' 
plus  que  vous  le  pourrez  de  la  kroffe  en  peignant.  Le' 
grands  Maîtres  «  en  opérant  ainfi ,  ont  deffiné  finement  8c 
peint  auffi  précieufement  quil  le  fiiut,  relativement  aux 
tlifiérens  ouvrages  qui  les  ont  immortalifôs. . 

Vous  bldmei  les  Peintres  anciens  qui,  au  renouvelle^ 
^ent  de  l'Art  oporolent  autrement  :  prcr.cz  garde  de  re- 
joïï*^^^  infenfiblemeni  dans  les  mêmes  défauts.  Trop  mal- 
lieureufement  dans  nos  Arts  y  nous  ne  parcourons  qu'an 
cetoi©  plus  ou  moins  grand ,  &  les  derniers  points  de  ce 
cetd^  fe  rejoignent  aux  premiers, 

BROYER.  Broyer  les  couleurs  ,  ou  les  matières  qu'on 

j„j„jforme  en  couleurs  pour  l'ufagê  de  h  Peinture  ,  c'eB 

les  ^rafer ,  les  divifer  ,  les  réduire  en  poudre  &  les  ren, 

j,e  abfolument  propres  à  FArtifie ,  en  les  amalgamant, 

pour  ainfi  dire ,  avec  une  portion  convenable  d'huUe. 

On  pUce  les  matières  concaffées  fur  une  pierre  trè% 
dure  8c  trcs-poKe»  on  let  écrafe  avec  une  mo/me:  « 
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promène  cette  molette ,  qu'on  prelTe  des  deux  mains ,  fiir 
la  pierre  en  tout  fens ,  &  l'on  continue  cette  opération  , 
Xon-(eulement  pendant  aflêz  long-tems  ,  pour  que  l'on 
pulfîè  mêler  l'huile  aux  matières  pulvérifées ,  mais  encore, 
lorfque  l'huile  y  ell  mêlée ,  pour  les  incorporer  parfaite* 
ment  enlemble* 

La  molette  y  dont  il  vaut  mieux  donner  ici  une  idée 
que  de  remettre  à  en  parler  à  l'article  Molette  ,  efi  une 
«(pèce  de  gros  tampon ,  plus  large  par  le  bas  que  par  le 
haut,  qui  fert  â  le  tenir.  L'extrémité  baffe  de  ce  tam- 
pon eft  plate  &  fort  unie ,  &  c'ell  en  preflànt  la  ma- 
tière àiès  couleurs  entre  cette  (urface  très-liflc  &  celle 
également  lifîe  de  la  pierre  à  broyer^  qu'on  parvient  à 
réduire  prefque  jufqu^â  l'état  de  poudre  impalpable  lesf 
couleurs ,  &  à  les  incorporer  parfaitement  à  l'huile ,  dç 
manière  qu'une  petite  portion  prife  &  preffée  entre  le$ 
doigts ,  ne  fait  fêntir  aucun  grain  qui  arrête  les  doigts. 

La  pierre  à  broyer  peut,  être  de  diflferentes  matières^ 
ainfî  que  la  molette.  Le  porphyre ,  l'agate,  le  cryfbL 
peuvent  fervir  â  ces  ufages  ;  mais  nous  entrerons  dans 
ces  détails  dans  le  fécond  Diâîonnaire ,  où  nous  donne- 
rons aufli  des  figures  qui  rendront  les  explications  plus  fen- 
fibles.  Ce  que  je  puis  ajouter  ici ,  pour  donner  quel- 
qu'idée  théorique  à  ce  fujet ,  c'cfl  que  les  douleurs  deâl« 
nées  â  exécuter  des  tableaux  précieux ,  demandent  à  étcê 
parfaitement  divifces  &  amalgamées  avec  l'huile  la  plus 
choîfîe.  On  doit  aifément  fentir  que ,  plus  l'Artifle  s'en- 
gage à  entrer  dans  les  plus  petits  détails  des  (ons  ^  des 
demi-teintes ,  des  paffages ,  plus  il  paroit  Souhaiter  quQ 
Foeil  le  plus  clair-voyant  juge  de  près  fon  ouvrage,  8f 
plus  il  eil  intércffant  pour  fon  Aicccc  que  nul  obftacle 
phyfique  ne  s'oopolè  à  fon  travail,  &  que  nulle  inéga-i 
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lité,  nulle  a(pérlté.,  nul  corps  étranger  ne  Ce  faflènt  apper** 
cevoir  dans  fa  couleur  :  c'efl  par  cette  raifon  que  quel- 
ques Artides,  qui  mettent  un  grand  prix  à  ce. genre  dtf 
Peinture',  préparent  8c  broyent  eux-mêmes  leurs  cou- 
leurs  ;  Ils  font  un  choix  des  portions  les  plus  parfaites 
des  matières  qu'ils  emploient  ;  ils  les  bri(ent ,  les  pul* 
véiifent  ,  les  broyent  ^veç  une  huile  choifie ,  &  cela 
dans  un  lieu  propre  &  4  Tabri  de  la  poudicre  qui  pour** 
rpit ,  par  le  mouvement  le  plus  léger  de  l'air ,  y  porter 
des  atomes  étrangers.  Ces  (oins  »  qui  paroiiTent  minu« 
tieux  ,  ne  (ont  point  blâmables  ,  parce  que  les  coup- 
leurs extrêmement  pures  (e  con fervent  davantage  ,  s'em- 
ploient avec  plus  de  facilité  &  (bnt  Hifceptibles  de  plus 
d'éclat, 

Dans  les  grands  ouvrages ,  ces  mêmes  (oins  feroient 
difficiles  fie  peut  -  être  impofltbles  â  employer  ;  mais  ils 
ne  font  point  aufli  néceiTaires  ,  parce  que  ces  ouvrages 
£e  voyent  de  plus  loin»  Cependant  foblèrverai  que  ces 
raifbns  fervent  trop  (buvent  de  prétexte  à  une  négli- 
gence nuifîble  aux  Artîftes  qui  fe  la  permettent ,  &  blâ- 
mable dans  plufieurs  Marchands  qui  préparent  les  cou- 
leurs avec  trop  de  négligence ,  (ans  mettre  afTez  de  choix 
dans  les  matières ,  &  en  y  en  introduifànt  d'hétérogènes* 
L'Artifte  y  perd  une  faciUté  d'opérer  nécefTaire  ;  Tes  tein- 
tes font  plus  (ujettes  à  (e  falir  ;  enfin ,  fes  ouvrages  moins 
physiquement  purs  ,  confervent  moins  l'accord  qu'on  leuç 
donne  &  (è  détruifent  plus  vite* 

BRUN.  On  dit  quelquefois  ,  à  l'occa/îon  d'un  tableau  ^ 
dont  le  ton  générai  e(l  fombre  ,  &  les  touche»  ou  les 
ombres  ivo^  foncées  ^  il  faudroit  adoucir  les  bruns  de 
€€  tailcau.  Voilà ,  a  ce  qu'il  me  (èmble ,  à-peu-prcs  1» 
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fenle  application  théorique  de  ce  mot  quî ,  d'ailleurs , 
eft  fimplement  un  nom ,  par  lequel  on  défîgne  quèlquei 
tons  de  couleurs ,  quelques  teintes  ,  quelques  nuances* 
Car  il  n'y  a  parmi  les  couleurs  fondamentales  de. la  pa« 
lette  du  Peintre ,  qu'une  feule  couleur  dans  la  défîghation 
de  laquelle  entre  le  mot  hrun ,  qui  eft  le  hun  rougi. 
On  trouvera  des  détail?  fiir  cette  coukur  dans  le  leçond 
Diâionnaire. 

BRUNI  &  BRUNISSOIR.  Ce  qUè  faî  dît  i  l'occa- 
fion  du  berceau  y  donne  quelques  notions  qui  Ce  réu<« 
Aident  ici  â  Texplicatidn  (uccinâe  que  demandent  les 
deux  termes  de  cet  article.  Ces  deux  termes  ont  rapport 
i  la  gravure. 

Le  brunijffoir  eft  un  outil  d'acier  ;  (a  forme  &  les  dé- 
tails techniques  qui  lui  font  propres  Ce  trouveront  dans 
^e  (e6ond  Diâionnaire  au  même  mot  Brunissoir  ,  &  la 
figure  de  l'outil  qui  porte  ce  ftôm  fera  gravée  &  repré. 
fentée  exaâement  dans  les  planches ,  aux  renvois  indi- 
qués. 

Le  brunijfoir  s'emploie  en  le  frottant  â  plat  fur  la  plan* 
che  de  cuivre  qu'on  veut  brunir,  ce  qui  fîgnifie  polir. 
On  frotte  plus  ou  moins  fortement  l'outil  Hir  la  planche 
par  le  bout  qui  eft  très-'Uni ,  très-liffe  ,  &  par  cette  opé« 
ration  ,  répétée  avec  patience ,  on  parvient  à  détruire  les 
aspérités  &  les  enfoncemens ,  &  les  rayures  accidentelles 
qui  fe  trouvent  altérer  la  perfedion  de  Ton  poli»  C'eft 
à-peu-près ,  par  rapport  à  la  gravure ,  ce  qu'on  pratique 
lorfque  pour  rendre  un  deffin  qu'on  exécute  plus  parfait, 
on  eflfàce  avec  la  mie  de  pain ,  &  inieux  encore  avec  la 
gomme  élaflique ,  ce  qui  n'efi  pas  aflèz  net  ^  aflez  précis  ^ 
ou  qu'on  aflbiblit  ées  ombre»  trop  fortes. 
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M</W/N,  liUHINER.  Le  *tfr/«  efi  un  ontS  dacâcr, 
#iè|l«'  !►  »*»j/,"if*'  «i*»  ni>ir»Kr*r  a  coupwkbois,  l'or,  lar- 
Mr*if  ,  !••  «uisfii  A  U*  Hivuux  mcmeles  plus  durs;  U  eft 
,i»ii.|.^i.-  'ItH»  U  «Hiiviirç,  &  ti  y  eft  princpalement 
^idlM'^  *)  Hpi'ui  lin  le»  (tiivre  rouge,  qu'un  long  ii£kge 
\'S\S  M'|H>t(rt  ««Humi»  \p  ini't4l  le  plus  propre  à  TArt  de 

^Ni^  ^s>SH^\^^'*  J^^  ^>/«*iK  irUiir*  nu  hurfn  8c  la  repré- 
^^  \iS>»A«^  1^»  i^iftl'^riMi^ik  (î|j«i^%  «jii'on  lut  donne,  rela- 
^.N,  Avisi  «ii\  vl^vix  ^«0%M\  ^w  «ii«4^nd  ,  dans  le  fécond 
\n.nv    ^  %^»v  \X  ^M^x  Ua  ^sU^svU^x  i)\û  y  ont  rapport. 

>       «î'      ••   v-,^  N.x^îN^t-  'Af'^  ^^*\^r;^«^  À  ^ettc  première 

V.  •  V 'i  *•'**•  M  V.  viiM/vvri/  ^w.'v«  cA  inconteftable- 

.^^,   •         *    ^-  ,  ►..  -  M  N    f»'n\  l^   fv^rîVAi^^n  dont  TAr' 

•  .  X      N    \   ^  0  Mi.'xN'  •..;»'o.  \  f-i:-^  nr\9.v^'ÙTC  de  gravet 

•^«-    v^'^    >•■•!. I  *s  ^ '.S    jN^     V\  l-\;r;;r.ks;  ,   les 

,\    \        ^    ■  '  •    ^^    V  •  :'«Sv\  ^<?i   ,  Vf  .'h\  *N\■«;ù^n  de  citée 

,       \  **»   ''^       •     '■      *;■  ''     *•    **•  •  «    ■  ,'tS:Nvv^ir  o^^m.•ncnt 

»*•     '•**-•  ^  :\'.    k  .o*M*]*  >c   n.v\fndrri 
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an  mot  Grawrk  ,  je  dxql  feulement  que  cet  Art  étant 
devenu  d*un  u6ge  Infiniment  plus  habituel  8c  plus  géné- 
ral qu'il  n*étoIt ,  fcit  pour  l'utilité  ,  foit  pour  l'agré- 
ment ,  il  en  eu  réfiilté  qu'un  bien  plus  grand  nombre 
d'Artifies  s'en  (ont  occupés  ;  mais  par  cette  ralTôn ,  la 
concurrence  a  engagé  ces  Articles  à  chercher  avec  une 
Ibrte  d'émulation  mercantile,  les  moyens  d'abréger  le 
travail ,  dépargner  fur  le  tems  6c  de  gagner  davantage. 
On  a  eu  recours  plus  que  jamais  â  l'eau-forte ,  â  des  ou- 
tils f  i  des  préparations  qm  demandoient  moins  de  tems  ^ 
d'études  de  de  Ibins  que  le  kurin;  enfin  le  plus  grand 
nombre  d*Artiûes  de  ce  genre  a  regardé ,  que  la  per- 
'eâion  de  U  Gravure  (erolt  d'en  rendre  les  opérations 
auifî  expéditives ,  s'il  étoit  poflible ,  que  les  manières  de 
defliner  les  plus  promptes*  De-U  les  gra/nires  imitant  le 
lavis ,  Imitant  le  crayon ,  en  manière  noire  ,  les  gravu-> 
res  colorées  par  le  moyen  desquelles  on  a  voulu  exécu- 
ter Se  multiplier  fous  la  prefle  des  tableaux  >  ce  qui  e{l 
abfblument  Impo^fible ,  c'efl-à-dire ,  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais approcher  que  de  très-loin  de  la  Peinture*  Chacun 
de  ces  moyens  d'opérer  en  Gravure  a  cependant  Ces  avan- 
tages particuliers  &  des  u(âges  auxquels  ils  font  pro- 
pres ;  aufli  je  fiiis  bien  éloigné  de  les  blâmer  en  eux- 
mêmes  ;  mais  la  cupMité  qui  en  a  multiplié  bien  ou  mal- 
à-propos  l'emploi ,  pour  (uppléer  feulement  à  ce  qui  de- 
manderoit  plus  de  tems ,  plus  d'études  9c  de  fbin ,  e(l  ce 
qui  a ,  non-(eulement  nui  au  perfeôionnement  de  la  Gra- 
vure au  burlrtm^  mais  qui  l'a  fait  presque  ablblpnent 
négliger  au  détriment  de  l'Art  &  à  la  honte  du  goût* 
Il  y  a  donc,  &je  le  dirai  avec  plus  de  détails  ailleurs ^ 
Il  y  a  donc  dans  les  Arts  &  dans  les  fubdiviâons  des 
Arts  ,.  des  manières  d'opérer  propres  i  certains  ufiges , 

Siv 
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^\\i%  p«rrcAlv)nné<x  pdurcts  uûges^  peirreiit  SciohreÊt 
lirt  «lUmces  ;  nuix  (!  ces  manières  d  opérer  (ont  em- 
lUo)<}c)i  aux  ^«nrcs  ;^  «ux  objets  auxquels  elles  ne  Cobè 
point  p^^|>rlp&  ^  noiwCeulemenc  elles  (ont  mauYaiies ,  maif 
encore  cWc^  deviennent  trè^ -préjudiciables  anx  Arts  4: 
au  giM\t« 

L4  plus  grande  purtie  des  perfonnes  qui  ne  (ont  poîoe 
aflo^  initiées  dans  la  pratique  &  dans  la  théorie  du 
Peflin ,  de  la  Peinture  &  de  la  Gravure,  Ignorent  qu'elles 
font  les  diflèrentes  manières  de  graver ,  êc  ne  peuvent 
fentir  U  vérité  des  notions  générales  que  je  viens  d*ex- 
poler«  U  feroit  difficile ,  à  moins  qu'on  ne  s^étendit  beau- 
coup «  de  leur  faire  comprendre  clairement  la  fupério- 
rité  de  la  mamère  de  graver  au  àurin  ,*  &  ce  neû  pas 
ici  la  place  de  ces  explications  qui  fè  trouveront  au 
mot  Gravure  de  autres.  Ainfi  je  me  contenterai  de  ces 
premières  idées  ,  que  comprendront  certainement  lc9 
Maîtres  ^  ceux  qui  font  inftruits  y  (bit  par  Toblerva- 
tion  y  loit  par  le  raiibnnement ,  (bit  enfin  pour  avoir 
fuivi  les  Arcides  qui  s'occupent  de  la  Gravure  dans  leuitf 
différentes  opérations. 

BUSTE.  Biijle  y  eft  un  terme  plus  généralement  adapté 
à  la  Sculpture  qu'à'  la  Peinture.  Cependant  il  entre  auffi 
dans  (on  langage  ,  par  exemple  ,  â  Toccafîon  du  por» 
trait.  Ce  genre  de  Peinture  produit  en  effet  beaucoup 
plus  de  hujks  que  de  figures  entières. 

Oi^ppelle  ^11^  fia  reprélentation  dos  parties  (upé- 
rieures  du  corps  humain  y  c'eft-i-dire  ,  la  tête ,  les  épau- 
les ,  une  partie  de  la  poitrine ,  &  enfin  les  r^réfcnta- 
tions  de  la  figure  humaine  qui  ne  paflènt  pas  la  ceinture* 
y  refaite  de  cet  ufagt  plus  général  de  pebdre  le  por- 
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trsut  en  htJU  «  fue  la  plupart  des  Peintres  de  ce  genre 
fe  trouTent  embarraflfSs ,  lorsqu'il  s'agit  de  repréfenter  la 
figure  entière.  Il  arrive  même ,  parce  que  Tintérêt  pécu- 
niaire du  plus  grand  nombre  eft  de  borner  le  portrait 
qu'on  defire  i.  la  partie  la  plus  intéreflante ,  qui  eS  la  tête  ^ 
que  les  Peintres  de  portrait ,  peu  habitués  â  étudier  la 
nature  par  des  Académies  ,  (é  trouvent  même  embar* 
raffes  à  deflîner  &  à  difpofer  les  bras*  &  les  mains.  Il  t& 
donc  néceflàire,  on  ne  peut  trop  le  répéter ,  aux  Peintres 
de  portrait ,  de  de/finer  le  nud  &  de  s'exercer  â  la  compo* 
fîtion ,  au  moins  relativement  à  une  feule  figure  ;  pre- 
mièrement, parce  que  cette  étude  leur  donne  plus  da 
£icilité  &  plus  de  sûreté  pour  de/finer  &  mettre  parfaite-* 
ment  enfemble  la  tête ,  les  emmanchemens  'du  col  &  les 
épaules  ;  mais  encore  que  dans  les  occaHons  où  Us  peu- 
vent &  où  ils  défirent  tous  fe  trouver ,  de  peindre  le  por- 
trait en  grand ,  &  d'une  manière  qui   fe  rapproche   de 
Yhijloire ,  ils  ne  foient  pas  trop  contrariés  par  le  défaut 
d'habitude  de  deflînef  le  nud  &  par  la  quantité  d'études 
qu'ils  Ct  trouvent  alors  obliges  de  faire  &  qu'ils  font  avec 
peine.  La  représentation  de  la  figure  réduite  au  hujîe  ^ 
a  plufîeurs  difficultés  par  oUe  -  même  ,   qui  deviennent 
moindres  ,  lorsque  l'Arcifte  a  étendu  fbn  talent  jufqu'â 
dcflïner  It  compofer  correctement  &  facilement  la  figiure 
entière;  Dans  le  nombre  de  ces  difficultés ,  il  en  efi  unt 
qui  exige  une  attentfon  particulière.  La  tête  p9roît  prefque 
toujours  trop  forte  dans  les  portraits  bornée  aux  épaules , 
parce  que  les  yeux ,  accoutumés  â  comparer  la  tcte  d'un 
homme  à  tout  le  rede  de  (on  corps ,  ne  le  compare  alors 
qu'à  une  très-petite  partie.  Il  faut  donc  quelquefois ,  (îir^ 
tout  fi  l'original  (e  trouve  mal  proportionne  &  fi  la  grofieur 
des  épaules  &  du  bujk  eit  plus  forte  qu'elle  ne  devroic 
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Fétre,  Ce  permettre  quelque»  libertés  ^u'on  ne  prenJ 
avec  avantage  qu'autant  qu'on  a  Thabitude  des  propor^- 
dons  générales  &  des  modifications  dont  elles  (ont  fu^^ 
ceptîbles.  D'ailleurs ,  le  mouvement  qu'on  cherche  à  don- 
ner à  une  tête,  pour  la  rendre  plus  plttore(que,  plus. 
piquante ,  plus  agréable ,  plus  conforme  au  caraâère  de 
xelui  qu'on  peint ,  ce  mouvement ,  dis-je  ^  ne  peut  être 
fàîfi  avec  juflefTe ,  »vec  grâce  ,  de  manière  à  faire  ima- 
giner celui  de  toute  la  figure  ,  qu'autant  que  TArtifte  & 
repréfênte  bien  en  effet  la  figure  c;ntière ,  participant  a 
ce  mouvement,  ou  l'occafîonnant.  Or  cette  repréfenta- 
tlon  idéale  ne  fe  peint  avec  juHcfle  a  l'imagination  du 
Peintre ,  qu'autant  qu'il  efi  en  état  de  la  réalifer  par  un 
deffin  de  la  figure  entière.  Ce  n'ed  pas  tout  :  les  dra- 
peries y  les  habillemens ,  les  parures  demandent ,  pour 
être  employées  de  manière  à*  ne  point  nuire  à  l'enfem- 
ble  du  tujle  même ,  que  l'Artûe  defïîne  corredement 
le  nud  qui  efl  deflbus.  Si  l'on  donxve  à  l'Artide  la  li- 
berté d'étendre  ù.  compofition  aux  bras  &  aux  mains  ^ 
la  néceffité  de  deffiner  la  figure ,  eft  bien  plus  démon- 
trée ;  de  la  plupart  des  portraits  ,  même  en  hufte  ,  ne 
prouve  que  trop  que  plus  d'un  Artiûe  de  ce  genre  né- 
glige cette  fcience  du  deffin ,  qui  eft  la  ba(e  de  tous  les. 
genres  de  la  Peinture.  Je  ne  dirai  rien  de  la  cpmpo- 
fitîon  de  la  figure  entière ,  parce  que  je  fortirois  de  mon 
ftjet. 


Cabinet,  cabinets  de  tableaux. 

Un  Cahinet  de.  latltaux  iïgnïfie  une  coiledion  d'ou- 
vrages de  Peinture  -,  &  l'on  Ce  Cen  de  cette  dénomina- 
tion, quand  même  la  coUedior  rempliroit  un  palais. 
Cercalnement ,  lorfque  cette  espreflion  s'eil  établie ,  U 
prétention  Se.  le  fâfle  nexiAeient  pas  à  cet  égard  autant 
(ju'iU  exillent  aujourd'hui.  Je  me  iranfporte  aux  tems  peu 
éloignés,  où  les  Arts  ont  commencé  à  fleurir,  &  je-me 
reprcfente  un  homme  ,  ami  des  Arts  &  lié  avec  les  plus 
habiles  ArciUes  de  Ton  lems  qui ,  Tur  (on  fupertiu  ou  Ton 
économie ,  à  l'aide  de  Tes  connoiJTances  &:  de  fes  Coins , 
parvenoit  à  réunir  un  certain  nombre  de  tableaux  de 
Maîtres  re  commanda  blés.  Cet  homme  ne  diloU  point  ; 
je  pofscde  une  colU!lion  fiipirhe.  II  diloit  Simplement  ; 
j'ai  an  cabinet  qui  renferme  qucl^unj  ions  tableaux^ 
On  imita  cet  homme;  car  l'imitation  de  quelqu'efpcce 
qu'elle  foit  ,  eft  naturelle  fï  habituelle  parmi  nous. 
Bientôt  on  pût  citer  plufîeurs  coUefiions  ou  cabinets 
de  tableaux  ,  &  la  dillinâior^  qu'on  accorda  à  ceux 
gui  en  étoient  poireflTeurs,  en  augmenta  bientôt  le  nom- 
bre. Ce  qvii  eft  alTei  lîngulier ,  c'eft  qu'à  mefiire  que  les 
fatfeurs  de  coUefltons  ont  rempli  des  appnrtemens  vaHes 
d'un  nombre  conJïdérable  d'ouvrages  de  Peinture,  la  va- 
nité ail  daigné  conferver  encore  la  manière  de  s'expri- 
mer ,  qu'employa  d'abord  la  modeltie. 

La  plus  ample  coUeâioti  s'appelle  donc  encore  caèinetf 
Se  cette  dénomination  eâ  en  ulàge  pour  un  grand  nombra 
d'obje(s  curieux  &  rdenù&ques.  On  dît  as  cabinet  de 
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livres^  mais  plus  ordinairement  une  bibliothèque,  Oa 
4fiâlifie  de  cabinets  les  colledions  qui   renferment  des 
médailles ,  des  deflîns  ,  des  eâampes ,  des  objets  d'hifloi- 
re  naturelle  ;  &  pour  fuivre  Thidorique  de  cette  déno*' 
mination  qui  s*eâ  étendue  &  a  jette  des  branchés  afTeft 
remarquables,  les  Joueurs  de  gobelets  &  If  s  Charla- 
tans ,  que  rintérét  &  une   forte  de  vanité ,  qu'ils  n'a« 
voient  pas  autrefois ,  portent  i  Ce  rapprocher  des  Scien^ 
ces  &  des  Arts ,  appellent  cabinets,  de  Phyfique  &  labo'» 
ratoires  les  endroits  où  ils  attirent  le  Public ,  &  où  ils 
tirent  partie  de  la  curiofîté  par  TadrefTe  &  le  preflige* 
Cette  dénomination  eft  un  nouveau  moyen  du  charlata* 
nifine ,  &  ce  moyen  une  forte  de  £imiliarité  qui  rappro- 
che trop  les  Sciences ,  ainfî  que  les  Beaux- Arts ,.  des  arti- 
fices qui  n'ont  pour  but  que  le  vil  intérêt.  Au  reile ,  le 
rapprochement  des  charlataneries  6t  des  fciences  naît  de 
ce  que  ces  dernières  étant  exercées  plus  généralement 
qu'elles  ne  Tétoient ,  excitent  davantage  à  en  tirer  parti  ^ 
&  à  chercher ,  fur-tout  dans  les  nouvelles  découvertes , 
des  moyens  d*opérer  quelques  effets  extraordinaires  ,  donc 
les  Charlatans  adroits  &  d'une  clafle  moins  obfcure  qu'ils 
n'étoient,  (àvent  tirer  avantage.  Les  (avans  dédaignent 
les  inconvéniens  qui  réfijtent  de  ces  approximations  ou 
méfàUiances'dont  je  viens  de  parler  ;  &  ces  inconvéniens 
paiTagers  ne  peuvent  en  efiet  être    bien  dangereux ,   i 
moins  que  les  adminiftrateurs  &  les  hommes  puiflans  ne 
(è  permettent  trop  de  les  favorifer. 

Les  hommes  d'Etat ,  plus  inftruits  des  affaires  împor- 
tartes  d'adminiftration ,  que  des  Sciences  &  des  Arts^ 
(ont  difpofês  à  être  trompés  ,  -même  en  raifôn  de  leur 
aèle  pour  le  bien  public;  &  Ton  peut  les  regarder, 
»  cet  égard  ^  comme  les  parens  afieâionnés  ,  toujours 


»  croire  vrat-i 
!  qui  en  font  1« 
moins.  Pûur  revenir  aux  cabinits  de  lableaux  &  à  ceux 
qui  en  circni  vanité ,  leur  relation  avec  le  charlatan! fine 
■  conlîfle  ,  en  ce  que  ,  d'une  part ,  l'on  trouve  dans  plus 
d'une  colieSion  moderne  des  labUaux  apprêtés ,  repeints  , 
ttéguifés  ,  par^s  pour  le;  faire  croire  meilleurs  qu'ils  ne 
font;  &  d'autre  parc,  de  ce  que  les  poITelTeur! ,  dans  leur> 
éloges  exagcTcs  ,  parlent  trop  (buveni  le  langage  dont 
nous  rions ,  lorfque  pat  bafard  nous  l'entendons  dans  les 
places  publiques. 

L'influence  qu'a  le  diarlatanifine  des  cah'mets  (ùr  le* 
goût  national ,  n'eft  pas  difficile  i  appercevoir.  Première- 
ment,  ces  colieftions,  compofées  fans  connoiflànce  ,  8c 
par  prétention  ,  font  peu  utiles  aux  Attiiles  confomméî  j 
fecondement,  elles  trompent  ceux  qui  manquent  de  lu- 
mières. Les  colleftions  de  cette  efpcce  ne  font  donc  bien 
réellemeni  favorables  qu'à  l'intcrci  des  Marchands  qui  j 
font  palier  fucccfiiveraent  un  grand  nombre  de  tableaux 
dont  ils  tirent  parti ,  &  à  la  vanité  des  polTcUeurs ,  qui 
iôni  portes  à  rendre  leurs  colleâions  d'autant  plus  richei 
en  nombre  ,  qu'ils  le  font  moins  eux-mêmes  en  connoif^ 
ûnces. 

Si  les  cahinets  étoîcnt  formes  cotnme  ils  devroïenc 
l'être  ,  ils  rcuniroient ,  par  rapport  aux  Arts  Se  au  goût, 
les  avantages  infiniment  précieux  dont  quelques-uns  jcuiP 
fënt  à  juile  titre  ;  car  rien  n'eft  plus  capable  de  donner 
des  idées  des  genres ,  des  manières,  du  mi'rîte  des  diSt- 
rens  Maîtres,  &  par  conféquent  de  l'Art  en  lui-même, 
que  de  pouvoir  ,  fans  fcrtir  du  même  lieu  ,  comparer  an 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvres  ;  d'ailleurs  rien  d«  pluï 
«vantageiix  pour  la  confecvacion  de  ces  cliefs-d'vuvres  ; 


•<( 


C  A  B 


que  les  lôlns  auxquels  ceux  â  qui  Us  appartiennent  ï'ett^    I 
gagent  par  vanité  même   avec  le  Public ,  qui  ,  verart"  i 
juger  lui-même  de  ces  foins,  faîi  l'éloge  des  pofTelIeur» 
les  plus  attentifs  à  les  remplir. 

Les  cahlnets  de  tableaux  ,  ceb  que  je  les  (ïippofe,' 
«eux  dans  Jefquels  on  n'admet  poim  d'ouvrages  ineer- 
(ains ,  altérés  ,  déguifés ,  &  que  les  poiTetTeurs  ouvrent 
ron-feulemeni  aux  Ariiftes ,  mais  à  tous  ceux  qui  veulent  •■ 
réellement  s'inflruîre  ,  fans  acception  d'état ,  les  col- 
leâions  eniîn  ,  où  l'on  aiTemble  Se  l'on  rapproche  avec 
une  forte  de  méthode  les  beaux  ouvrages ,  deviennent 
^nc ,  pour  les  Arts  &  pour  !a  nation ,  des  écoles  ,  dans 
T  lefqueiles  les  Amateurs  peuvent  prendre  des  notions,  les 
f  Actilles  faire  des  obfervations  utiles ,  &  le  Public  rece- 
I  Toir  quelques  premières  idées  jufles.  Les  poflefleurs  des 
«ai"i«j  formés  fur  ces  principes ,  ont  certainement  droit 
Â  la  recDnnoiiïànce  publique  &  à  l'intérêt  particulier  de 
MUS  ceux  qui  s'occupent  des  lalens,  C'efl  aufli  ,  lorF- 
que  les  coUeiSions  font  telles  que  je  les  fûppofe  ,  qu'elles 
iùbfîHent  &  paffcnt  de  génération  en  génération  ,  tandis 
que  les  coileélians  nombreufes  &  imparfaites  deviennent 
en  peu  de  tems  à  diarge  même  à  ceux  qui  les  font ,  foit 
par  le  prix  qu'ils  font  înfenfîblement  obligés  d'y  mettre 
&  les  tromperies  qu'ils  éprouvent  ,  foit  par  l'embarras 
que  le  nombre  feul  leur  donne.  Auflî  les  potTelTeurs  , 
privés  de  l'efpérance  que  leurs  héritiers  puificni  Te  char- 
ger d'un  mobilier  confidénble ,  dont  la  valeur  ell  duu- 
leufe  ,  s'en  dégoûtent  &  s'en  défont  fouvent,  comme 
on  fe  débarraflè  d'une  (bcicté  mêlée  qui  s'efl  augmen- 
tée au  point  de  devenir  infuppor;ab!e  ,  même  à  ce!u* 
qui  l'a  raflemblée.  Que  les  vrais  Amateurs,  ceux  qui 
veulent  s'iaAiuire  en  ymi&at ,  &  doiuiet  iteti  uix  autre» 
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3e  jouir  en  s'infiruifànt,'  (e  rapprochent  donc  le  plus 
qu'il  e(l  poflîble ,  en  formant  leurs  coUeâîons ,  des  pre- 
miers cahineis  ;  qu'ils  donnent  au  choix  ce  qu'ils  fâcri- 
fient  trop  fouvent  au  nombre  ;  mais  pour  cela  il  fau- 
droit ,  qu'oubliant  \ts  prétentions  inspirées  par  le  luxe  , 
par  des  imitations  &  des  inflî gâtions  pernicieufes  ,  ils 
euflènt  plus  de  confiance  dans  les  Arti(!es  éclairés ,  que 
dans  ceux  que  l'intérêt  pécuniaire  excite  a  tirer  (ans  ceflè 
parti  de  la  crédulité ,  de  l'ardeur  de  pofTéder  &  du  dé- 
£iut  de  connoiflances. 

CALQUER  &  CALQUE.  L'opération  qu'on  dé/îgne 
par  le  mot  calquer^  e(l  celle  par  laquelle,  on  fait  padêr^ 
en  quelque  fa^on ,  mécaniquement  le  trait  d'une  figure 
ou  de  quelque  partie  d'un  deffm  ou  d'un  tableau ,  fuc 
un  papier ,  fur  un  vélin ,  (ur  une  toile ,  &c.  Cette  opé- 
ration fe  fait  par  plufieurs  moyens  ;  &  quoique  naturelle- 
ment ce  détail  appartienne  à  la  (econde  Partie  de  ce 
Diâionnaire ,  où  il  en  fera  encore  queftion ,  je  ne  me 
refuferai  pas  à  en  dire  ici  quelque  cho(e ,  parce  que  la 
facilité  mécanique  que  préfente  l'opération  d^  calquer^ 
eft  affez  fouvent  mift  en  ufage  par  les  personnes  quî^ 
n'ayant  point  de  connoiflànces  réelles  &  manquant  de  la 
ftcilité  de  deffiner  ,  croyent  fli^^léer  â  ce  talent  indiP- 
penfable  dans  tous  les  Arts  du  deffin,  fans  Ce  donner  la 
peine  de  l'acquérir. 

La  manière  la  plus  commune  de  calquer  un  deflin , 
(&  je  me  borne  i  ce  détail  9)  efl  de  frotter  le  revers 
du  papier  fur  lequel  il  eft  fait ,  de  fanguine ,  ou  de  mine 
de  plomb  en  poudre.  Lorfque  ce  revers  eft  rougi ,  ou 
noirci  également  par  -  tout ,  lorfqu'on  l'a  efluyé  légère- 
ment pour  ôter  le  fiiperfla  de  la  fanguine  ou  de  la  mine 
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de  plomb,  on  affujettît,  avec  de  la  cîre  ou  des  cpxn- 
gles ,  le  deflin  fur  une  feuille  de  papier  ,  de  manière 
que  le  côté  empreint  de  crayon  rouge  ou  noir  foit  appli- 
qué (ur  le  papier  blanc  .;  enfuite ,  avec  une  pointe  de 
métal  y  qui  doit  ne  pas  être  coupante  ,  on  pafle  ,  en 
appuyant  autant  qu'il  efl  néceflàire ,  fur  le  trait  qu'on 
veut  calquer.  Alors  l'empreinte  du  crayon ,  dont  eu  cou- 
vert le  revers  du  deffin ,  Ce  trouvant  prefTée  dans  le  paA 
(âge  de  la  pointe  Gît  le  papier  blanc ,  y  laifTe  une  trace  ^ 
ou  ce  qu'on  appelle  un  calque  ;  &  ce  trait  calqué  eft 
plus  ou  moins  exaâ ,  plus  ou  moins  Spirituel ,  enfin  plus 
ou  moins  utile  en  raifon  de  ce  que  celui  qui  calque  a 
de  connoillance  Se  même  d'habitude  acquife  de  TArt  du 
DefTin. 

Les  dernières  lignes  de  cette  explication,  que  j'ai 
rendue  la  plus  claire  qu'il  m'a  été  podible ,  me  conduifem 
naturellement  aux  notions  que  je  deAine  ici  a  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  initiés  dans  les  Arts  ,  &  qui  par  conle- 
quent  ont  de  fauflfcs  ou  incomplettes  idées  fur  ce  qui  a 
rapport  â  leurs  diverles  pratiques.  En  efiet ,  combien  de 
jeunes  gens ,  d'hommes  du  monde ,  de  peribnnes  même 
qui  ont  le  but  de  s'occuper  des  Arts ,  (ont  di(po(es  à 
penfer  qu'en  calquant ,  auili  exaâemenc  qu'ils  le  peu» 
vent ,  un  contour ,  un  trait  ;  ce  contour  ou  ce  trait  (e 
trouvera  femblable  â  celui  qu'ils  veulent  reproduire  ,  & 
qu'ils  n'auront  plus  qu'a  imiter  les  ombres  pour  avoir 
doublé  l'original  qu'ils  cherchent  â  copier  ? 

Cependant  on  doit ,  pour  les  détromper  &  les  inUrui- 
re,  leur  dire  ici  avec  franchife,  que  ce  trait  mécanique 
qu'ils  obtiennent  par  une  opcracion  dont  la  juâeiTe  leur 
paroît  démontrée ,  n'a  &  ne  peut  avoir  de  mérite  qu'ea 
proportion  du  talent  que  pofsède  celui  qui  le  forme  ; 
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de  manière  que  lî  celui  qui  calque  n'a  nulle  idée  &  nulle 
faibicude  de  defTiner  ,  Ibn  cû.ique  aiieilera  fôn  incapa- 
cité, &  lui  (êra  d'autani  moins  uiîie,  que  cetie  incapa- 
cité de  delTiner  le  irait  annonce  ctlle  qu'il  doit  avoir  d* 
répaïur  les  ombres  ft  les  lumières,  &  de  14  indiquer  en 
formant  avec  ie  crayon  des  hachures  convenables  &  ira. 
céej  dans  l'ordre  qu'il  clI  nJceiTaire  de  Tuivre.  Il  fauc 
donc  que  le  copille  qui  caiqut ,  foit  capable  d'imiter , 
fans  calquer  le  defEn  qu'il  veut  copier,  au  moins  jufqu'à 
UD  certain  point  d'exaâ^rude.  11  faut  pair  conféquent  qu'tl 
t«tt  en  éiat  de  lèntir  les  formes  relatives  aux  concours, 
les  raifôns  qui  ont  fait  placer  &  prononcer  les  touches , 
qui  ont  fait  adoucir  &  fltfpendre,  pour  ainfï  dire  ,  le  irait 
dans  certaines  parties;  il  faut,  dis-je,  qu'en  eulquant  il 
Tante  tout  cela ,  Si  qu'il  s'en  rende  plus  ou  moins  compte, 
pour  que  le  calque,  ait  quelque  mérite  &  remplilTe  l'in- 
tention qui  le  taie  entreprendre.  Un  homme  qui  calque 
fans  lavoir  deffiner  ,  eft  afTci  femblaiile  à  celui  qui  co" 
pieroit  ou  iiroit  un  ouvrage  écrit  dîns  une  langue  étran- 
gère pour  lui ,  Si  qui  ,  ne  connoifTant  Si  n'employant 
aucune  inflexion  ,  aucun  accent  ,  aucune  ponâuatîon  , 
imiteroit  machiualemer.t  des  lignes  inconnus  pour  lui, 
ou  ne  prononceroii  que  des  fons  infignifiani. 

11  réfulte  de-là  que  l'opération  de  calquer  n'ell  bonne 
à  rien  à  celui  qui  ne  fait  rîen  ,  Si  fouveni  e&  alKiz  peu 
nécefTaire  i  celui  qui  fait. 

On  demandera  ,  pourquoi  donc  le  caiqut  eft  en  ufaga 
dam  les  Arts.  La  queiUon  eft  jufle  &  e'ie  exige  encore 
•uelqiKS  notions  convenables  ,i  ce  DiiSionnaire. 

Il  fe  rencontre  un  aliei  grand  nombre  de  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  ceux  qui  pratiquent  la  Peinture  &  les 
branches  des  Arts  qui  en  déiiveiit ,  ont  un  grand  intérêt 
Tome  1.  T. 
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laru  précieux  ; 
a  parvenir  prompce- 
ment  â  une  exattiiude  dirnitation ,  ijue  j'appellerai  géo- 
initrique  ou  précife   autant  qui!  ell  poirible.  La  Gra- 
vure en  ofii»  les  plus  frc>jueiis   exeioplei.  On  ne  peu 
ticD  tracer  avec  le  crayon  fur  la  planche  vernie  ,  fut-iout 
Iprlqu'il  s'agit  d'y  tranOnettre  le  trait  juAe  Se  t\3à  d'un 
;,  d«ûlr>  ou  d'un  tableau  ,  parce  que  le  vernis  dont  on  C* 
*  ^n  le  plus  communément  efi  mol ,  &  qu'il  x'enlève  trop 
rj^cilemenC   de  la   fuperiîcie  du  cuivre   qu'il   couvre.  11 
6ut  donc  avoir  recours  au  calque.  D'ailleurs  le  Graveur 
I  .^i  elî  fuppofé ,  (  quoique  la  fuppolition  ne  Toit  pas  aifez 
["jommunéinenijulîe,)le  Graveur,  dis-je,  qui  efl  fuppoj? 
I  J&voir  deliiner,  parvient  plus  prompiement  Se  plus  exaàe- 
ntent  à  copier  fur  Ton  cuivre  le  trait  de  l'ouvrage  qu'il 
doit  graver,  en  Lulquaiu  avec  intelligence  &  tidciiié  c« 
tait  de  ta  manière  que  j'aï  indiquée.  Cette  manière  di 
cependant  Tulcepcible  d'un  aifcï  grand  nombre  de  modi- 
fications ,  dont  je  donnerai  le  détail  dans  le  fécond  Diâioi^ 
naire,  à  i'arcîcle  relatif  à  celui-ci  ;  mais  je  mettrai  dans 
ÇB  moment  fur  la  voie  ceux  qui  n'ont  beloln  que  de 
notions  généraies.  Une  opcraùan   prelqu'auQt  utile  que 
celle  dont  {s  viens  de  donner  l'idée,  &  qui  y  a  alTei  de 
tapport  ,  ell  celle  de  copier  mécanîquerarnt ,  dans  des 
proportions  difTérentes,  le  traie  qu'on  veut  imiter.  U  eâ 
moins  ordinaire  que  l'on  ait  befoin  de  copier  dans  une 
flu)  grande  dîmenilon,  ^ue  l'original  donc  on  s'occupe  , 
Ibii  pour  U  Gravure  ,  loit  pour  la  Peinture ,  foit  pour 
Imiter  en  général ,  qu'il  ne  l'eA ,  d'avoir  à  réduire  un  ori- 
ginal dans  une  dmienlîon   plus  petite  ;  ault  les  moyens 
ciécaniquei  inventés  pour  ces  lôrtes  d'opérations  font-ils 
g^c[»l«aeii(  connus  lôiu  U  déâgnation  de  moyuu  it 


lîace  un  même  nombrt 
lût  le  papier  au  fur  I9 
:ii<ji]e  donne  la  facilité  8t 

ou  de  copier  un  deCIîn 
proportionnelle  relative 
l'optraiion  de  cai^uer  ^ 
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Ttdiitrt  :  compas  de  TéA\i!Uon ,  3cc.  On  emploie  ,  en 
efFet ,  pour  ces  opérations  des  compas  qui  font  appro-» 
priés  ï  cet  ulage  ,  ou  des  quartés  que  l'on  trace  légère- 
ment fur  un  delïïn ,  &  dont  01 
dans  une  dïmenfîon  difTérenie 
cuivre.  Cette  préparation  méci 
la  sûreté  de  réduire  i 
ou  un  tableau  dans  une  gran 
à  l'original  ;  mais  ainfi  que 

&  plus  même  qje  dans  cette  optration,^!  eu  nécellàire 
que  celui  qui  réduit ,  ait  le  talent  de  delTiner ,  &  Tapii- 
tude  i  Te  rendre  compte  de  ce  qu'il  fait  ;  de  maniert 
qu'en  employant  plut  de  temps,  il  put  en  venir  à  bout, 
même  fans  le  fecours  des  moyens.  mécaiùqu-:'s  dont  je 
viens  de  parler.  Alnfi ,  dans  les  Ans  du  DeSn ,  les  fe- 
Cours  que  l'induilrie  a  imagines  pour  fimpLlfier  ,  pour 
jàvorifer  ,  pour  abréger  &  pour  alTurer  les  opérarionj^ 
n'ont  des  avantages  réellement  utiles  que  pour  ceux  qu 
font  inlîruîts  ,  8(  qui  ,  à  la  rigueur ,  pourroieni  s'en 
pafTeri  II  feroit  fort  avantageux  que  les  hommes ,  dont 
les  connoUTances  font  lî  fauvent  moindres  que  leurs  pré- 
tentions,  fuffent  convaincus  de  cette  vérité  pour  leur 
ayanMge,  pi uiîeu rs ' renonce ro lent  petii-ctre  aux  petite» 
Gipercliîrïes  fur  lefquellcs  ils  éiablilTent  de  petites  répu- 
tations. Si.  â l'aide  derquellei  ils  font  fouveni  parade  d9 
talens  qu'Us  n'ont  réellement  pas. 

CAMAYEU.  Le  Cattaytii  efJ ,  dans  fa  définition  la 
plus  fimple  ,  une  imitation  faite  par  le  moyen  d'une 
feule  couleur,  variée  par  le  (eul  effet  du  dair-obrcur , 
c'eft-à-dire ,  plus  claire  ou  plus  ombrée.  On  a  irompris 
&I1S  C£ue  dénomination ,  des  peiiuucef  de  Jf^ux  &  d» 
Tii 
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trois  couliun,  rn;iïs  dans  lelquelles  on  n*a  pas  pour  but 
4'imiter  la  couleur  naiurelle  des  objets. 

On  dit  un  camayeu  bleu ,  verd  ,  rouge ,  &c.  ;  on  dit 
au/E  des  peintures  en  camayeu.  Voilà  à-peu-près  les 
phtafes  dans  lefquellesjin  emploie  le  plus  ordinairement 
ce  mol.  On  peut  y  ajouter  une  manière  de  critiquer  Se 
ie  défapptouver  un  tableau  qui  corfifte  â  dire  d'un  ta- 
bleau trop  égal  de  couleur,  ce  tableau  n'eii  qu'un  fa.~ 
ma)  eu. 

Les  DelTins  .faits  à  la  Janguine  ,  à  la  pierre  noire  ^ 
à  Ja  mine  de  plomb ,  aux  diffèiens  crayons,  au  bijlre ,  i 
l'encre;  la  plupart  des  gravures,  des  lontifles ,  des  pa- 
piers teints ,  des  étoffes  travaillées  ou  brodées  ,  peuvent , 
à  certains  égards,  ftre  compris  dans  ce  qu'on  appelle 
gamayeu. 

Une  grande  partie  des  toUes  peintes ,  les  damas 
mêmes,  &c.  offrent  des  camayeux  ^  &  repréfcntent  plus 
ou  moins  bien,  par  nuances  d'une,  de  deux  ou  de  trois 
couleurs  ,  les  divers  oljjets  dont  ils  font  orn^s. 

Le  mauvais  goût  qui,  non  content  d'altérer  les  for- 
dés  Se  les  effets,  nuit  encore  aux  Arts  en  les  déplaçant, 
je  veux  dire ,  en  les  employant  à  ce  qui  ne  doit  pas  leur 
convenir,  a  infpité  pendant  un  tems ,  qui  n'eft  pas  en- 
core fort  éloigné ,  une  préférence  pour  les  lamayeux , 
fert  contraire  aux  progrès  de  la  Peinture.  Les  hommec 
iefeuvrés ,  ignorans ,  puîITans  ou  riches ,  étoient  en  cela 
les  miniflres  accrédités  &  favoris  du  mauvais  goût,  com- 
me ils  ont  été  dans  tous  les  tems.  L'ufage  des  camayeux 
devint ,  dans  celui  dont  je  parle  ,  tellement  à  la  mode , 
qu'on  les  fubllituoit  pre(qu'en  tous  lieux  i  la  vériiabln 
Peinture.  Cette  fantaîlîe  épîdémique  devoît  enfanter  une 
wavlàf-tiie  d'ouvrages  tendant  à  la  barbarie  ;  &  cela  aniva* 
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Ii«i  palais ,  les  maîfons,  les  temples  même  fe  peupler 
ë'enfans  &  d'hommes  vecds ,  bleus ,  rouges ,  c'eft-i-dîre  , 
de  monflres,  la  plupart  abfurdes  &  fort  ridicules.  Cei 
ouvrages,  dignes  des  (îèdes  d'ignorance,  offroient  det 
ornemens  peu  difpendieux.  Us  furent  adoptes  avec  em' 
prefTement  par  l'effet  d'une  forte  de  luxe  parcimanieUJt , 
icès-commun  parmi  nous  ;  des  ouvrages  de  cette  nature 
ne  pouvoieni  avoir  d'attraits  pour  les  véritables  Peintres. 
Les  camayeiix  devinrent  conréquenAnent  la  reJTourc* 
des  plut  foibles  talens.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  Ce  complajlbieat ,  en  ornant  leur  demeure ,  ^  y  pro- 
diguer avec  une  fômptuofité  mefquine  i:es  mauvais  ou- 
irrages,  ne  trouvoieni  pas  une  grande  différence  entre 
ceux  i]ui  éioient  exécutés  par  des  Artilles  médiocres,  8c 
ceux  que  des  hommes  de  talent  ne  dédaignoient  pas  de 
faire  quelquefois  par  condefceadance  ou  par  fantailîe.  II 
rérulta  de-U  une  fource  d'idées  abfurdes  qui  dégradoient 
l'Art  ;  il  en  réfulta  aulï ,  pour  les  jeunes  Artiiles ,  dec 
occalions  de  petits  profits  ,  trop  alfés  à  acquérir  ,  poui 
n'être  pas  l'ai/ïs ,  &  des  ouvrages  d'un  trop  mauvais  genre 
pour  n'être  pas  Builîbles  à  leurs  progrès.  Comme  les  en- 
vtayeux  n'avolent  aucune  relation  à  la  couleur  de  la  na- 
ture ,  il  étoit  inutile  de  la  confulter  pour  les  peindre  ; 
en  coloriant  prefque  au  hafard ,  avec  quelques  idées  du 
çlaït-obfcur,  on  fe  croyolt  autorité  à  altérer  les  forn 
comme  on  altéroic  la  couleur.  C'elï  par  de  ferablables 
bifârrerles  que  les  Arts  fe  corrompent  ;  c'eÛ  ainlî  qu'ils  Te 
dégraderoient  abroluaient  parmi  nous ,  ft  l'inconflance  ra.- 
Ûonale  ne  s'oppofoit  à  la  durée  de  ces  alifurdités. 

Un  principe  fort  important   pour  la  coniêrvation  du 
Von  goût  dans  les  Ltttres  &  dans  les  Arts,  eft  de  retenir 
•haque  efpcce  de  talent  dans  le  diSiiâ  qui  lui  appac* 
Tiii 
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tient  &  ^  lu!  efi  ooftTenahle  ;  ce  doit  être  le  ft>in  d^ttiMt 
adminiâratloii  édaîire,  fr  ce  (bin  dematKiefdus'cPadreflè 
^*on  ne  penfè  ;  car  il  faut  qu'elle  (bit  perHiadée  que  ^ 
quelque  mérite  que  puiflè  avoir  une  produdion  ,  où  le 
ttient  (è  croure  déplacé ,  elle  eft  toujours  imparfaite  ^ 
réfcébenfiDle  au  îugeme&t  de  la  rai(bn ,  Bc  miifiblê  au 
goîlit» 

Au  refte^  tl  eft  certains  camaymx  néceflkîres  dans  les 
tmbellifienent  des  théâtres  >  dans  les  fêtes  ,  les  fpeâa- 
des  ^  les  décomtionc  ;  ils  (bnt  eftimables  lor(qu^ls  imi- 
ttnt  avec  urt  9t  avec  intelligence  des  flucs,  des  bas- 
vdiefs,  de$  ornemens  de  bronze  j^  de  marbre,  des  camées. 
Et  œ  que  )V  dit ,  en  générai ,  des  camayeux  ne  regarde 
point  du  tout  ces  genres  autori(?s ,  qui  d'ailleurs  font  des 
imitations ,  des  représentations  d'objets  réels  &  non  pas 
4ts  matières  ft  des  (ubftances  idésdes ,  des  couleurs  fan* 
ttftiques  abfbluroent  arbitraires. 

Les  rèhauffis  dor  entrent  dans  les  camayeux  dont  }e 
^ens  de  parler ,  jie  peuvent  être  heureufement  employés 
dans  des  plafonds» 

Je  ne  con(èilierai  ifien  (ur   les    camayeux  que  j'ai 
désignés  pour  en  blâmer  Tuâge.  Les  Artiièes ,  (ans  goût 
9c  uns  principes  arrêtés ,  (iiivent  les  caprices  du  Public 
^norant  qui  les  égarent  lor(quHk  ont  la  folbleflfe  de  (è 
laifièr  maitrifèr  ;  mais  je  dirai  à  ceux  qui  font  (ufcepti- 
Mes  d'cire  con(èillés  :  ne  vous  permettez  que  bien  rare- 
ment des  emplois  trop  faciles  de  votre  talent,  ou  des 
ouvrages  que  vous  regardez  comme  des  fantaifies  &  des 
abus  de  l'Art.  Peignez  la  nature  colcrce ,  &  (bngez  en- 
core que  (î  vous  adoptez  avec  trop  de  préférence  certaines 
teintes ,  certains  tons  de  couleur ,  vous  approcherez  dans 
Yotre  coloris  des  camayeux  dont  j\û  parlé. 
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L*aceord  ,  p»  ce  moyen ,  voui  (emble  plas  facile. 
Mais  cette  facilité  tous  conduit  i  perdre  de  vue  la  na-» 
ture  ;  8c  cette  négligence ,  qvA  tourne  en  habitude ,  peut 
Tous  rendre  un  Peintre  maniéré ,  pu  s'oppoler  i  ce  que 
TOUS  méritiez  le  titre  de  Coloriée»  La  nature ,  parfaite- 
ment harmonieu(e ,  eft  en  mcme-temps  inépuifâblement 
Tariée  dans  (es  tons  ;  &  il  ne  tous  eA  pas  plus  permit 
d*étre  harmoaieux  (ans  Tariété  de  tons ,  fue  d*étre  varié 
Cms  harmonie. 

CAPITAL*  Un  ouvrage  de  Peinture  efl  déligné  par 
le  mot  capital  j  foit  parce  qu*il  eil  d'une  dimenfion  coin- 
(dérable ,  fcrit  parce  qu'il  contient  i  un  degré  éminent 
le  mérite  de  l'Art  &  celui  de  l'ArtiAe. 

On  applique  donc  principalement  le  terme  qui  &it  le 
fiijet  de  cet  article ,  tantôt  au  Peintre  ^  tantôt  à  l'Art 
de  la  Peinture  ;  &  l'objet  le  plus  capital  efi  celui  qui 
réunit  tous  ces  différens  mérites. 

On  dit  ;  ce  tableau  eft  tut  taUeau  capital  de  tel 
maître. 

C'efi  dans  ce  dernier  (ens  que  le  mot  capital  efi  (lir* 
tout  en  u(âge  pamn  les  curieux ,  les  poflèfleurs  de  col- 
leôions  6c  les  marchands.  On  dit  encore  d'un  honmiê 
qui  a  raffemblé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  cholx^ 
qu'il  a  plus  d'un  tableau  capital  i  qu'à  possède  un  ou- 
vrage capital  de  Rubens ,  de  Wandeik  y  du  G)rrége  y  du 
Guide ,  de  Girardoux ,  de  Ténieres  ;  mais  on  ne  devrolt 
employer  cependant  cette  expreflton  qu'à  roccafion  des 
maîtres  de  diaqué  Ecole  qui  tiennent  les  premiers, 
rangs» 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'abus  que  ie  Brocantagt^ 
rincérét  des  marchands  ^  8l  (bttvent  la.  vanité  des  curieux 

The 
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fimc  de  ce  tersie  dîftînffif.  Le  Brocanteiir  s'en  fin  f ««• 
Tent  pour  allmner  le  defir  des  corieinu  La  Tanité  de 
FAmaceur  s'enflamme  loriqae  le  Biarcfaaiid  emploie  le 
ipot  capital  <^  &  £bn  defîr  a  moins  pour  objet  de  jouir 
d'un  caoleau  excellent  &  de  slnânûre  en  rétndxant ,  que 
de  pofliéder  quelque  choie  que  ne  polsèdent  point  les 
Amateurs  avec  qui  il  comlat  de  prétendons.  Certaine- 
ment 9  un  très-bon  taoleau  d'un  grand  Maître  eft  préféra- 
ble à  un  tableau  de  moindre  mérite  ;  mais  cette  adièr- 
tion  (îippofê  que  rAnuueur  ait  aflê^  de  lumières  pour 
ièntir  réellement  les  oeautés  (upérieures  qui  méritent  â 
un  tableau  le  nom  de  capital;  malheureu(èment  pour 
la  plupart  d'entr'eux ,  le  taalean  capital  n'eâ  que  le 
plus  cher ,  le  plus  grand  y  le  plus  chargé  de  figures  ^ 
ibuvenî  le  mieux  verni ,  &  enfin  celui  qui  a  tenu  bien 
ou  mal'â-propos  Çk  place  dans  les  cabinets  les  plus  con- 
nus ,  dont  les  Catalogues  font ,  pour  certains  ouvrages  ^ 
des  titres  qu'on  peut  contefter  comme  un  grand  nombre 
de  titres  de  noble0ê*  Un  Amateur  inftruit  y  Se  fiir-tout  un 
Artifle ,  voit  fouvent  dans  un  tableau  qui  n  a  pas  eu  ces 
diûinâions  ,  quelquefois  même  dans  un  fragment  du 
meilleur  temps  d'un  maitre ,  un  ouvrage  plus  réellement 
capital. 

Un  ouvrage  capital  d'un  maitre  e(l  donc,  pour  par- 
ler avec  jufteflè ,  cçlui  que  l'Artiile  diftingué  a  compofé 
dans  le  genre  auquel  il  a  été  le  plus  véritablement  appelle 
par  la  nature ,  celui  qu'il  a  fait  dans  l'inflant  de  la  force 
de  (on  talent ,  celui  qu'il  a  (enti  plus  de  plaifir  à  faire. 
Il  eâ  cependant  jufie  d'ajouter  à  cela  la  confervacion , 
lâns  laquelle  on  jouit  très  -  imparfaitement  de  beautés 
Iju'on  ne  fait  qu'entrevoir» 

U  efi  certain  que  ce  font  des  ouvrages  pareils  à  celui 
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%iie  Je  yitns  de  défigntr,  qu*on  doit  appeller  capitaux; 
ce  (ont  ceux-là  dont  un  Amateur  attaché  à  la  réputar 
lion  de  (a  colleâion,  a  quelque  dro^  de  s'enorgueillir  ^ 
&  mieux  que  tout  cela ,  ceux  dans  lefquels  &  TÂmateuifi 
&  TArtifie ,  peurent  s*inûruire  en  joulilknt* 

CARACTÈRE.  On  diftingue  dans  chaque  objet  vifîble 
des  caraSires  généraux  &  des  caraBêres  particuliers, 

L»  caraBirt  général  d'un  objet  con/ifle  (  relativement 
au  Peintre  qui  veut  Timiter  )  dans  les  formes  extérieures 
les  plus  apparentes  au  premier  coup-d'œil. 

Mais  l'Ardfle  ,  qui  ne  s'attacheroit  en  peignant  qu'à 
ces  (euls  caraSins ,  reflèmbitroit  à  l'homme  qui  n'em- 
ploie en  parlant  que  des  termes  génériques*  Il  /e  rappro- 
cheroit  encore  de  celui  qui,  fans  aucune  notion  de  l'art 
d'imiter  ,  entreprend  de  tracer  avec  du  charbon  Air  une 
muraille ,  des  maifbns  ^  des  chevaux ,  ou  des  figures  hu- 
maines* 

La  plupart  des  jeunes  Elèves ,  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  leur  noviciat,  pourroient  (è  reconnoitre  dans 
ces  deux  comparaisons  que  je  viens  de  présenter  ;  car 
n'ayant  encore  qu'une  idée  très-vague  de  l'imitation  , 
ils  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  les  caraHèrts  généraux 
de  ce  qu'ils  veulent  repréfenter* 

Lorfque  les  Arts  du  Deflin ,  de  la  Sculpture  &  de  la 
Peinture  (bnt  au  berceau  ;  c'eâ  aux  caraHirts  les  plus 
généraux  que  s'attachent  ceux  qui  les  exercent  ;  &  leur^ 
chefs-d'œuvres  confident  à  faire  diiUnguer ,  dans  les  re- 
pré(èntations  qu'ils  entreprennent ,  un  honune  d'avec  une 
femme ,  &  un  cheval  d'avec  un  boeuf. 

Lorfque  les  honmies  qui  imitent  joignent  à  l'idée  des 
iaraHiru  genoux  celle  des  caraSircs  particuliers ,  ils 
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coffifnencent  â  faire  un  pas  vers  les  progrès  de  FArt  qu'ils 
exercent  ;  &  ce  pas  eft  auflî  important  que  celui  que 
font  vers  le  progrès  de  Fintelligence  les  hommes  que 
Heus  nommons  Sauvages  ,  lor(qu*ils  ajoutent  à  leur  pre« 
mîcr  langage ,  compofi  du  plus  petit  nombre  de  termes 
généraux  po/fîble,  des  termes  particuliers  pour  diiUnguer 
les  objets  individuels. 

Le  Peintre  prend  donc  une  des  routes  principales  de 
la  perfedion  ,  des  qu'il  conçoit  le  projet  de  dîfllnguer  les 
objets  individuels  par  les  formes  particulières  qu'il  leur 
remarque  en  obfervant  leurs  dimenfions,  leurs  propor- 
tions 8c  leur  couleur.  On  peut  dire  que  l'Ârtifle  tient 
alors  en  Ces  mains  le  fil  qui  doit  le  conduire  fuccedive- 
ment  â  toutes  les  particularités  afïîgnées,  non- feulement 
ftux  différentes  natures  d'êtres ,  mais  à  chacun  des  diffc- 
rens  êtres  de  chaque  nature.  Il  fera  peu-à-peu  dirigé  par 
ce  fil ,  (  fi  Ton  intelligence  lui  en  donne  les  moyens  )  juP 
qu'aux  nuances  les  plus  fines  des  caraHères  ;  car  il  aura 
1>ient6t  reconnu  qu'aucun  objet,  de  quelque  genre,  de 
quelque  clalTe  qu'il  fbit ,  ne  reffemble  parfaitement  à  un 
tutre  du  même  genre  &  de  la  même  claffe. 

Pour  revenir  un  moment  (lir  nos  pas ,  avant  d'entrer 
^fis  quelques  détails ,  j'obferverai  que  le  caraMère  géné- 
ral de  Fhomme  ,  d'après  la  première  notion  que  j'ai  don- 
née ,  confiiie  dans  les  formes  des  parties  principales  , 
dont  l'apparence  e(l  plus  fenfible  à  la  vue  ;  tels  font  la 
tête ,  le  corps  ,  les  bras  &  les  jambes  ;  car  on  peut 
compter  les  yeux ,  le  nez ,  la  bouche  &  les  doigts  au 
nombre  des  premiers  caraSèrts  particuliers.  AufH  vo)ons- 
nous ,  que  dans  les  plus  anciens  effais  de  l'art  d'imiter,  les 
Sculpteurs  Égyptiens  &  les  Artiftes  Étrafques,  ne  don- 
«oient  que  l'idée  de  ces  détails  dans  leurs  ouvrages» 
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On  peut  aire  que  les  caraSirts  abfolument  généraux 
(ont  fembUbles  dans  tous  les  objets  dg  même  nature  SE 
«le  même  genre  ;  ainfî  celte  route  de  l'imitation  ne  con- 
duit pa)  bien  (oîn.  Les  earaiîêres  particuliers  font ,  au 
contraire  ,  comme  nous  venons  de  le  faire  entrevoir  ,  en 
auflï  grand  nombre  que  les  individus  ,  &  ce  nombre  ett 
encore  augmenté ,  relativement  au  Peintre ,  par  diffe- 
renies  caufes  attachées  à  la  réunion  des  hommes  K  d  leur 
état  de  civilifatîon ,  comme  je  le  ferai  remarquer. 

D'après  ces  premiers!  cbfervations ,  eflâjons  detracir 
une  efpêce  de  dénomlwement  des  différentes  fortes  de 
caraSéres  particuliers. 

Caractère  des  feses  &  des  âges. 

CaruRére  des  conformations  principales  que  nous  attrî. 
buons  au  halaid ,  &  auxquelles  certaines  formes  Tant  atli' 

Caraiièrt  national,  qui  fetnble  dépendre  du  climat. 
Ces  caraHères  font  k  la  fois  généraux  &  particuliers  dans 
les  individus  qui  nous  les  offrent  ;  mais  chacun  d'eux  eft 
encore  fufceptible ,  (ans  perdre  ces  caraSérts ,  de  parti- 
cularités que  j'appelle  individuelles. 

Un  arbre ,  un  homme  ,  eft  jeune  ou  vieux ,  fain  ou 
débile  ;  il  eft  fiijet  aux  effets  des  élémens  qui  modifient 
(es  formes  &  leur  impriment  des  caraSira  fenfibles. 
Toute  fubftance  reijoit  des  marques  cara.^rriiUques  de  c« 
qui  11  fur  elle  quel  qu'influence,  Le^  montagnes ,  les  ro- 
chers font  fuicts  à  des  viriétés  de  formes ,  5:  par  confé- 
quent  de  caraOtre  qui  délîgnent  jufqu'aux  efpèces  de 
matières  dont  ils  font  compofijs,  qui  annoncent  ou  qu'ils 
n'ont  pas  (bulTert  des  atteintes  du  tems ,  des  effets  inté- 
rieurs, des  accidens  dont  ils  font  Tufceptibles ,  ou  qu'il) 
ont  efluy-^  des  dkTangetnens  dans  les  couches  intérieures 
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i  AedruÛ'ions  par  les  effets  i 


1  du  froid.   Il 
e  quelques  ciaiTe^ 


lî  dr  ] 


qui  les  forment ,  d< 
au  des  eaux ,  d:  li  chalei 
même  de  toute;  les  TublUn 

Toient.  Les  végétaux  rei^oivcnc  des  cara^rej  qu'on  peut 
appeller  ajinueU  ,  de  l'efiet  des  difi'é rentes  raiCôns.  Les 
animaux  en  reçoivent  qu'on  peut  fouvem  appeUer  momerk- 
tanès ,  des  circanilances  dans  lefquels   ils  l'e  trouvent. 
Les  caraélérei  particuliers  des  animaux  libtet  du  al/ër- 
vis,  domeftiques  ou  fauvages ,  font  diff^rens -les  uns  des 
autres ,  3c  deviennent  fenjïbles  pour  tout  homme  qui  les 
obferve  ;  leurs  cariiSères   particuliers  font  modiâés  par 
leurs  pallions  ,  par  leurs  IiaDÎtudes  ;   ils  ont  même,  li 
l'on  peut  s'e>:primer  ainlï ,  leurs  iaraîlhes  de  phyfiono- 
mie,  &  le  Berger,  que  k  folitude  de  l'oiiîvetc  conduifent 
i  examiner  avec  attention  chaque  individu  de  Ton  trou- 
,  démêle  dans  un  mouton  une  phjHonomie  qui  le 
i  fait  caraâérifer  de  malin  ou  de  débonnaire.  Je  kilTe 
Eau  Leileur  à  fuppiéer  les  détails  infinis  que  comprennent 
Rdéji  ces  divilîons  indiquées  aux  Arcilles,  pour  qui  cUci 
utait  plus  inii^relTancei,  qu'ils  afpïrent  davantage 
\  !a  perfedion  de  l'Art  d'imiter  ;  &  je  me  contenterai 
^lïndiquer  encore  quelques-unes  de  celles  que  produit 
EKtat  de  fociété  5:  de  civilifation.  Ce  11  de  cet  état,  au- 
'  çuel  les   hommes    font  dellinês,   que  s'ctabliiTeni ,  par 
rapport  au;;  Artilles  ,  les  caraûércs  que  j'appellerai  hijh- 
riques  ,  fj.f'iUux ,  teligleu^,  myrAologiquet  ;  ic  ^  enfin, 
tout  caraûére  idéal  qui,  bien  louvent  né  de  l'imagina- 
tion des  hommes ,  parvient  à  cLre  tequ  comme  conven- 
tion par  un  grand  nombre. 

Le  caraRire  particulier  hillorlque  conlïlte  daits  certai- 
nes dimenlîons,  proportions,  formes  &  traits  que  l'hitloire 
nom  a  tranlinis,  en  nous  tranCneitau  i'exUlcnce  S  ic& 


à 
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aâions  d*un  grand  nombre  d*étres  qui  ont  exlfië.  Ces 
€araiUrts  regardent  particulièrement  les  hommes  qui  ont 
fait  une  (en(ation  extraordinaire  dans  le  (iècle  &  dans  le 
pays  oà  ils  ont  vécu.  Si  ce  (ont  (  &  malheureufement  c*efl 
le  plus  grand  nombre  )  des  conqucrans  ,  des  guerriers  ^ 
THiftoire  (e  plaît  i  entrer  dans  les  deuils  de  leur  confor. 
mat'on  ,  &  le  caraHère  particulier  de  ces  hommes  célèbres 
aHreint  les  Artiftes  qui  les  repréfentent ,  à  les  peindre  ou 
Iculpter,  tels  à-peu -près  qu'ils  font  décrits,  &  pour  l'or- 
dinaire leurs  formes ,  leurs  dimenfîons  ,  leurs  traits  expri- 
ment la  force  ,  la  vigueur ,  l'énergie  &  l'habitude  des 
travaux  guerriers*  Si  ce  (ont  des  Légiflateurs ,  des  Phi- 
lo(bphes ,  de^  Savans  ,  les  formes  &  les  dimenfions  (ont 
plus  vagues ,  mais  les  traits  du  viiàge  tendent  â  rappellec 
la  gravité ,  la  méditation ,  toujours  d'après  un  certain  ca^ 
raSirt  particulier  de  formes  &  de  traits ,  qui ,  décrits 
dans  les  ouvrages  du  temps,  (ê  trouvent  quelquefois 
tttedés  par  des  médailles  ,  des  âatues ,  des  bulles ,  des 
bas-reliefs* 

Ces  caraiUrts  particuliers  une  fois  établis  ou  con- 
venus ,  deviennent  une  loi  de  codume  pour  les  Ârtides , 
9l  quand  la  difTormité  en  fereit  la  bafe  ,  comme  dans 
les  repré(êntations  de  Socrate  ,  dans  celle  qu'on  attri- 
bue â  E(bpe ,  il  eft  indi(pen(âble  â  TÂrtide  de  s'y  con- 
former* 

Les  caraBirts  particuliers  que  j'ai  nommés  fabuleux  y 
afireignent  à-peu-près  autant  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  ;  car  «les  caraBères  de  Jupiter ,  d'Hercule  ,  de 
Ganymède ,  d*Hébé  ,  quoique  fabuleux ,  ont  acquis  dans 
es  Arts  autant  de  droits  que  les  caraSïêres  hifloriques 
es  plus  avérés*  Les  Poètes  (ont  les  hidoriens  de  ce  genre 
le  Gofiume  e  les  ArtiAes  anciens  ^  qui  (è  font  conformés 
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aax  idées  établies  par  les  Poètes  avant  eux,  ont  (onmît, 
fans  le  (avoir,  ions  ceux  qui  doivent  pratiquer  les  Arts, 
i  regarder  comme  véritables  les  éiccs  imaginaires  gu'ilt 
ont  tepréfeniés  ,  &  le  Peintre  ou  le  Sculpwur  qui  ne 
Ce  rapprocheroti  pas  dans  la  reprcfencalion  qu'il  fait  àg 
ces  perfonnage; ,  du  cara/Iére  paniculier ,  qu'on  leur  a 
donnés,  ne  les  défîgneroit  que  d'une  maniL-re  vague; 
ainfi  tous  les  caraiîires  particuliers ,  fabuleux  Se.  fan- 
tafliques  ,  tels  que  les  furies  ,  certains  miinSres  ,  les 
fîtes  infernaux  ,  olympiens  ,  le  Tjrtare ,  l'Elifée  ont  uo 
earaiUre  particulier.  Il  feut  que  l'Artifle  les  deflint 
d'après  la  nature  idéale,  dont  les  Poètes  &  1«  Ecrinini 
•ne  été  les  créateurs. 

Les  objets  religieux  ofFrent  aulTi  pour  Houi  dd  ^tf* 
tnSèrts  particuliers  convenus  &  adoptés,  dont  U  Pein* 
peut  s'écarter  entièrement.  Les  Anges  ont  leurs  fop- 
iraflériftiques  :  les  principaux  objets  de  notte  culte 
L  pnt  des  phydonomies  &  même  des  apparences  généralef 
l'cunTacréas  dans  les  Arts,  L'ancien  &  le  nouveau  Ttlla- 
Ksient,  qui  ont  fourni  tant  d'ouvrages,  ont  irnpof^  aux 
^j^tides  la  loi  de  fe  conformer  généralement  &  fuo 
nent  à  ce  qu'ils  ont  décrit  du  caraiière  ideotîqua 
[  tfun  grand  nombre  d'êtres  &  d'objets  de  toute  efp^cej 
,'{E  comme  je  l'ai  dit,  jufqii'à  la  phyficnotnie  du  DîcH 
j  învifible  que  nous  adorons ,  que  nous  regardons  coromt 
■%u:omprchenfiule ,  a ,  dans  le  coliume  pittorefque  ,  un 
^^raclère  particulier  i-peu-près  convenu. 

n  pourroit  ajouter  à  cette  énuméraiion.  le  cnra^èrû 
:  la  beiuié  idéale  ,  dont  )'ai  parlé  aux  articles  B«au  ft 
BEAUTé  ,  mais  ce  caraSire  confiSe  plutât  en  une  per- 
fedion  extraordinaire  donnée  à  dilierens  cat&8éi«S  gêné» 
raux  &  paaicuiiers ,  que  dans  un  aara^iàre  des  formes , 
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jle  dimenfion  abrûlument  individuelle! ,  qui  tîendtoit  i 
ce  qu'on  appelle  rtjfemblance. 

On  ne  peu:  donc  regarder  le  met  citraéUre ,  i  cet 
égard,  cotnms  ay^nc  abfcluRient  le  inùne  Icns  fous  lequel 
je  l'envilage  dans  cet  article. 

Quanc  i  ce  •ju'on  appellï  camSire  des  payions ,  cha- 
cune d'elles  en  a  également  de  généraux  &  de  partic»- 
Ijers ,  ce  que  j'exnli^uerai ,  auunt  qu'il  me  fera  poinWe  , 
au  mot  Passion.  On  doit  concevoLr  d'avance  que  ia  co- 
lère ,  par  exempla  ,  a  des  camclires  généraux  qui  la  font 
,  St.  qui  la  d:l1inguetic  des  autres  pallions, 
I  a  auHî  de  particuliers ,  d'individuels  &  de 
,  de  force  que  le  caraSèn  de  la  colère  d'A-* 
chille  n'eiî  pas  eelui  d<  lit  colcTe  de  tel  ou  tel  autre 
homme. 

Je  me  reflrejndrai  Tur  les  détails  ,  parce  que  ceux  qui 
luilTent  du  lujei  de  cet  article,  ainlî  que  de  bsaucoup 
d'autres,  pourrolent  aîfènient  fa-ire  la  matière  d'un  ou- 
vrage trop  étendu  pour  les  bornes  que  je  dais  me 
prefci^  î  f  ^i*  i^  i^^  permettrai  d'adr^lTer  quelques  moti 


important. 

de  Tordre  dans 


encore  aux  jeunes  Ariiiles  fut  cet  objei 
Jeunes  Elèves,  lî  vous  voulet  mettn 
vos  Idées  artielles ,  &  par  ce  moyen 
reâement  vers  la  perfefl.'on  des 
TOUS  vous  conracrci,  fo^ei  certains  qui 
de  voï  obfervations  fur  toutes  les  efpi 
particuliers  que  naîtront  ta  clarté  de  vo; 
l'intérêt  de  vos  ouvrages ,  maïs  cette  1 
le  raifonnemeni,  doit  vous  apprendre  que  dans  le  nom' 
bre  des  caractères  particuliers ,  vous  devez;  vous  attachei 
effentiellement  &  avec  ch:iix  à  ceux  qui  ont  une  jallt 
lelation  avec  riotention  &  la  ^elUnation  da  roaa  bu- 


cefl  de  la  finefle 
:es  de  çaralliiej 
:onno;rrances,  H 
leffe  éclairée  pat 
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Trage. 


Peignez-vous  i 
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n  tableau  qui  doit  reprélêntei"  def 
Tucccs ,  à  cet  égard  ,  naîtra  de  U 
rous  ies  dillînguerez  auK  yeux  des 
carailères  particuliers  aflci  inté- 
les  engager  à  penfer  8t 
l'inflant  du  jour  que  vous 


I 


fineJTe  avec  laquelli 
fpeâaicurt  ,    par  d 
relTane ,  pour  les  attachi 
à  refléchir;  dans  vos  payfagi 

choi/irez ,  influera  Tur  le  caraélêre  d'une  partie  de  votre 
imitation,  fbit  par  la  lumière,  foit  par  des  particularités 
fines  qui  entreront  dans  le  caractère  que  vous  donncrei 
■ux  objets  qui  en  feront  iùfcepiitiles.  Le  cara^n  parti- 
culier du  cUmat ,  exprimé  de  manière  à  être  diilingué, 
tous  acquerra  la  réputation  d'un  ArtîAe  Ipirituel  & 
inAruIt. 

Si  vous  peignes  un  tems  calme  ou  orageux  ,  les  rit- 
raSéres  particuliers  des  fubftances  Tufceptibles  d'être  mo- 
difiées par  ces  accidcns  de  l'air  en  feront  pafTer  l'idée 
des  yeux  à  l'efprit  de  ceux  qui  s'occuperont  de  vos  ou- 
vrages i  &  ces  déiaiis ,  s'ils  font  heureux ,  tourneront  â 
votre  avantage. 

Dans  les  tableaux  plus  întérelTans  encore  par  1  Aujet , 
tels  que  1»  tableaux,  des  faits,  des  aâioni,  des  paf^ 
fions,  la  finelTe  &  la  juflelTe  de  vos  obfervaiions  fur 
taraBirts  pariîcuilers  vous  placeront  dans  les  premjt 
claflei  des  Artiftes  juHement  célèbres, 

Mais  gardeî.-vous  de  tomber  dans  l'excès  des  détailj, 
ta  dans  le  d.'faui  d'un  mauvais  choix.  Vous  reifembleriei 
à  certains  Poètes,  qui  ,  dans  les  tableaux  defcripiifs 
qu'ils  tracent,  croyent  être  d'autant  plus  parfaits,  qu'ils 
n'omettent  pas  h  moindre  drconllance  minutieufe  des 
€arailiris  particuliers  de  chaque  objet. 

Autant  il  efl  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
taraiiir.es  f  autant  il  vous    cil    efinitiel    d'en  faire   un 
choix. 


paP. 
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tîioix,  &  de  re  les  prodiguer  que  relativement  i  l'efiët 
^uc  vous  vouiez  produire  fur  les  objets  principsiis.  H 
n'efl  pas  nécefTaire  que  dans  la  reprérentation  d'unâ 
Tcène  intérefTante  qui  le  paflê  dans  un  lieu  champêtre, 
vous  particularifiei:  le  £ara^hc  de  chaque  objet  du  fite; 
quand  on  ne  dLdingueroit  pas  ,  comme  un  Naturalîflfc 
pourroit  le  faire ,  refpece  des  arbres  de  vos  fonds ,  l'ef- 
pèce  des  plantes  qui  enriciiiflent  le  cerrein  ,  on  ne  vou« 


1  fera  pas  un  crime  ;  &  (î  tout 
trop  minutieux ,  à  cet  égard  ,  avoîent  l'eflet  de  trop  atta» 
cher  tes  regards ,  &  de  les  dctoutner  lies  objets  princï-i 
paux,  on  vous  teprocheroit  la  diiiraâion  que  produiroic 
Votre  excèt  d'exaâiiude  en  dérourjianc  les  yeux  de  l'objet) 
principal. 

Le  caradére  particulier  dans  la  Peinture  efl  donc 
foumis  ,  comme  vous  le  voyez  ,  à  des  règles  ou  à  des 
convenances  qui  n'ont  point  lieu  dans  la  nature  -,  vout: 
çourriei  vous  étonner  que  je  femble  autorifer  paf-là  unft 
forte  de  licence ,  ou  d'imperfeaion  i  mûis  je  ferai  aifé' 
ment  juflifié  dans  votre  efprii ,  lorfque  vous  connoîires 
par  expérience  que  la  reprérentaiîon  artieilc  a  befuin  des 
fecours ,  qu'exigent  tout  â  !a  fois  les  bornes  de  l'Art , 
&  la  nécefîité  de  fupplcer  par  l'artifice  k  ce  que  l'Art 
ne  peut  faire.  Lorfque  dans  la  nature  on  conlîdèfe  une 
aftion ,  riniLTtt  qu'elle  occalîonne  détourne  puiflâmment 
l'arcention  du  fpcciaicur ,  de  tout  autre  objet  que  de  celui 
4jui  le  fixe.  L'action  &  fur-tout  le  mouvement  de  ceux 
que  l'aftion  intértfle  ,  arrête  les  yeux ,  3:  alors  les  ca~ 
raSires  particuliers  de  tout  ce  qui  ii'cfî  qu'acceifalre , 
quoique  toujours  exiilant  dans  les  objets  de  la  nature, 
drCparoilTent ,  pour  ainfi  dire,  aux  regards  ftACs  Hir  dat 
cires  animés.  Si  (ei  objets  acceifoiics  préfënrent  encWf 
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leur  image ,  elle  n'a  plus ,  par  la  manière  donc  ils  CaM  I 
apperçus  ,  que  des  caraéléres  généraux  ,  &  c'efl  Ji  ce 
qu'il  faut  exécuter  dans  le  tableau  ,  parce  que  ,  auel- 
que  petfeiSion  que  vous  mettlet  dans  la  tepréfenadoa 
de  l'aiSion  i^ue  vous  avez  clwiJîe  comme  objet  principal , 
vos  perfoniiages  étant  malgré  vous,  pliylîqueineni  muets 
&  immobiles ,  ne  pourtoienï  aSzi.  fixer  l'attention,  pour 
qu'elle  ne  fût  pas  diilratte  ,  lî  vous  ne  preniez  pas  li 
licence  de  facclfier  les  détails  trop  pardculièremeu  ca- 
tadériQiques  des  acceJToires. 

Ne  vous  appuyei  cependant  pas  trop  du  les  raîlôiit 
qui  autoriiênt  la  forte  de  licence  dont  je  parle  ;  ne 
penfei  pas  qu'on  peut  la  porter  jufqu'à  reprélènter 
d'une  manière  absolument  vague  les  objets  acceflbires , 
&  qu'il  n'importe  point  du  tout  qu'on  puifTe  en  recon- 
roitte  la  nature.  Vous  devez,  leur  donner  au  moins  alTei 
des  cara^rej  de  leur  genre  &  de  leur  clalTe  ,  pour  ^u'on 
entrevoie  dans  certaines  formes ,  dans  cettaines  dixnen' 
Jîoni ,  dans  certaines  proportions  ce  que  vous  xni.  ea 
«n  idée  de  repréfenter.  Car  fi  par  malheur  ,  vous  n'aviez 
lien  penfc  vous-même  que  d'abfoiument  vague  à  cet 
égard  1  &  G  d'après  cela  vous  n'aviez  ,  pour  aînJÎ  dire  , 
rien  Indiqué  ,  on  vous  regarderoii ,  relativement  i  votre 
ouvrage  ,  comme  on  regarde  un  homme  qui  reroue  les 
lèvres  &  ne  prononce  que  des  fons  confus.  Repréfenies 
donc  toujours  un  peu  plus  diainâernent  mÉme  que  ne 
TOUS  le  fiiggcre  votre  premier  ntouvement ,  chacun  det 
objets  que  vous  y  placez. 

Je  hafarderai  k  cette  occa/îon  de  dire  (  en  prenant  le 
motde  cet  article  dans  un  autre  fens,)  que  lî  vous  ti'avei 
pas  vous  -  même  de  cara^re ,  vous  aurez  bien  de  la 
gWK  i  ea  donner  à  vos  ouvrages,  Svu  carnOire,  on  ne 
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fait  jamais  que  vaguement  ce  qu'on  penlê  ,  ce  qu'on  dît, 
ce  qu'on  vcuc  faite  &  même  ce  q^u'on  fait. 

On  pourroit  parler  encore  ici  du  caraélire  des  fiijets 
qu'on  traice,  du  i:araiiérc  in  coloris,  de  celui  du  S)  le; 
mais  il  efl  aîfé  d'appercevoir  que  ces  emplois  du  terme 
-  dont  il  ell  queftion  dans  cet  article,  s'éloignent  du  fens 
fous  lequel  je  l'ai  envifagé ,  relativement  à  l'Art ,  &  l'on 
peut  penfer  qu'ils  trouveront  leur  place  à  l'occafîon  de 
termes  qui  leur  conviendront  plus  direâeraent, 

CARESSÉ.  Un  ouvrage  cartffi  y  lîgnîlîe  un  ouvrage 
remarquable  par  un  beau  finît 

Ici ,  l'expreHiofi  figurée  a  un  rapport  particulier  avec 
le  fens  propre  ;  car  pour  parvenir  à  ce  précieux ,  à  ce 
fini  qu'on  exprime  pat  le  mot  careffê  ;  il  faut  qu'en 
«ffet,  le  Peintre  pTifTe  &  repafle  fouvent  ,  avec  légè- 
reté, avec  délicaieire,  avec  une  force  de  plailîr  &  de 
volupté  même ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  aînlî ,  la  brofle  ou 
Je  pinceau  fur  les  teintes  qu  il  doit  fondre  les  uneit  dans 
les  autres,  fans  les  offenfer ,  fans  les  altérer,  fit  avec 
lï  circonfpeaion.avec  quelque  chofc  des  (enfadons ,  & 
de  l'adion  même  de  quelqu'un  qui  cateffe  un  objeï 
aimé. 

Cartfftr  (on  ouvf  âge  ,  a  ,  par  extenJîon  de  fignîficatioB 
&  de  figure  ,  un  fens  relatif  à  l'amour  -  propre  ;  car  il 
donne  à  entendre  une  afledion  trop  grande  pour  l'ou- 
vrage, auquel  on  fe  complaît.  S'il  faut  m'en  tenir  au 
ièns  le  moins  détourué  ,  je  dirai  qu'un  ouvrage  de  Pein- 
ture ,  lorfqu'il  efl  cartffé ,  peut  avû.T  un  grand  mérite , 
relativement  wa  faire,  11  peut  avoir  auiTi  des  défauts,  qui 
paifTem  du  trop  grand  delîr  de  terminer. 
,  Ç,i%  défaut»  font  la  froideur  &  la  rooilelTe. 
Vii 
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R!  peut  être  caitf€,  {u^ques  \  perdre  un», 
«  de  ce  qu'on  appelle  Terprit  &  le  caraflère, 
l'efprit  &  le  caraflcrc ,  trop  prononcés  » 
haoK  à  l'égirti  de  cenains  ouvrages,  dclîrer  quelque 
cMV  de  plus  tartfé.  Le  milieu  Julie  en  toui  eft  difficile 
i&»r,  éxTii  UPdniure  il  efl  en  quelque  Tone  inappré-  '* 
CÙbJ«. 

On  peut  dire  de  Sàlvator-Ro(ë ,  que  dans  plulieurs  de 
f«  ouvrages  il  efl  trop  peu  careffe,  qu'il  efl  trop  fier, 
trop  heurte.  Micris ,  Vanderverf  font  trop  carcffés  dans 
Icutf  tableaux  ,  plufleurs  de  leurs  conipo(îùons  emprun- 
tent de  celte  manicce  de  terminer  une  froideur  qui  gla-. 
ce;  ceux  de  Grimou  tombent  dans  la  mollefle. 

Au  lefie  ,  il  eft  de;  ouvrages  d  an;  lefquels  le  mécha- 
nifine  cxdud  abfolument  le  <:nrt§è ,  &  d'autres  où  il  y  en- 
traine  VAttifle,  La  frelque  ,  ne  donne  pat  au  Peintre  le 
temps  de  eartfftr  fon  ouvrage  ;  tandis  que  l'émail  Si  la 
miniature  invitent  le  Peintre  à  être  précieux ,  en  exigeant 
du  temps ,  de  la  patience  ,  &  en  lui  oS&ant  les  moyens 
de  ianfftr  Tes  produâlons. 

Il  eâ  de  nicme  certains  ouvrages  qui  demandent  ua 
grand  foia.  Se  d'autres  qui  en  dilpenfënt. 

Les  genres  qui  dirpenfeni  des  foins  qu'on  défîgne  par 
le  mot  canfé,  font  les  plafonds  vaftes  &  élevés.  Les 
tableaux  deHincs  à  être  vus  de  loin  ,  les  décorations  qut 
doivent  être  placées  en  plei 
pour  des  fpeâacles  de  nuit  ^ 
pareil  doit  être  vu  dans  un  g 
yrages  foulfrent  îr  exigent  me 

Les  ubleaux  de  chevalet, 
(emens  inicrieucs ,  les  peintures  qui  décorent  des  lîeur 
li[C^ïeElteccbé!>  Ktt-oinés  fc  de  peùc  diueoJion,  oun,] 


1  air ,  celles  qui  font  faites 
j  pour  des  fcies  dont  l'ap- 
;rand  efpace ,  tous  ces  ou-, 
■me  d'iire  hfunts, 

t  dedinés  à  des  appar-i 
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^eroUnt  cTun  attrait  qu*on  ydéfire^  s'ils  n'iftolent  point 
€arejfés. 

Les  fleurs ,  les  olfêaux  ,  les  objets  précieux  demau-^ 
dent  que  leurs  Imitations  (oient  aufli  carejfées  qu'ils  £èni-^ 
blent  rétre  eux-mêmes  par  les  mains  de  la  nature.. 

n  faut  enfin  que  les  beautés  qu'elle  paroit  Ce  plaira  i 
earejfer  en  les  formant  ^  &  qu'elle  defUne  à  recevoir 
l'honuDage  de  nos  carejfes ,  reçoivent  aufil ,  dans  l'imi- 
tation qu'en  fait  l'Artlfie ,  celle  du  pinceau ,  car  en  nous 
donnant  l'idée  de  la  douceur,  de  la  légèreté  ,  de  la 
déllcateflè  ^  avec  lesquelles  il  a  été  promené  flir  les  coU'-^ 
leurs,  pour  les  unir  parfaitement  £àns  leur  6ter  leur 
Sraicheur  é^  leur  éclat ,  le  Peintre  nous,  rappelle  la  imir^ 
ceur  &  la  déllcateflè  dont  la  nature  les  a  doués* 

Je  dois  obferver  que  le  cartfft  plaît  généralement  au 
plus  grand  nombre ,  &  (ùr-tout  à  ceux  qui  n'ont  point 
aflez  refléchi  fiir  la  théorie  &  la  pratique  de  TÂrt  »  pour 
«ntrer  dans  les  conventions  auxquelles  U  efi.  IndUpenGi"» 
blement  (bumis.. 

Mais  ce  penchant  naturel  tourne  ait  déHivantage  de 
l'Art,  parce  que  le  careffé  que  le  plus  grand  nombre- 
exige  de  la  Peinture ,  efi  une  (brte  de  flatterie ,  par  la^ 
quelle  ceux  qui  manquent  de  connoiflànce ,  veulent  ctcç 
iedoitSiL 

CARICATURE.  Ce  mot  efi  ab&Iument  du  langage 
de  l'Art,  mais  nous  l'avons  emprunté  du  terme  Italiea 
earicatuta^  dont  on  n*a  changé  que  la  termlnairon.  Nousl 
nomnMD^  aufli  charge  ^  en  langage  de  Peinture  ,  ce  que 
les  Italiens  nomment  caricatura ,  Se  nous  avons  adopté. 
le  SK>t  caricature ,  emprunté  d'eux  plus  littéralement.. 
On  fonnroit  pen(êr  que  le  ts^i  charge  a  un  rapport 
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fignré  ,  awc  une  accumulation  quelconque  ,■  &  la  charge 
piitarefque  ou  carL'ature  <n  eÙ  une  en  effet  de  ridicules, 
ftus  lefqucU  on  fait  pHer  les  formes ,  les  proponiciii  , 
Us  traits ,  qu'on  veut  foumeitre  i  la  di-rifion. 

La  carivature  eil  donc  dans  la  Peinture ,  ce  ^no 
limitation  burlefque ,  ironique  &  même  fatyrlque  ,  cA 
«lans  la  Poelîe.  Si  l'on  veut  démêler  quelques-unes  des  - 
caufes  qui  excitent  les  hommes  i  (t  complaire  dans  le 
burlefque  Sl  dans  les  caricatures ,  il  faut  obferver  que  lo 
iîrieux  8c  le  gai ,  la  pédanterie  &  l'ironie  burlesques  tout 
Ûti  formes  générales  de  refprïi ,  qut  ont  été  adopta 
fc  employées  par  les  hommes  de  tous  les  temps  Se  de 
tous  les  pays.  Ces  formes  ,  (î  l'on  y  réfléchir,  (ont  finô* 
les  dans  les  rocictcs  humaines ,  qu'on  peut  let  croire* 
ïndirpenfables,  quoiqu'elles  parolflent  fouvent  peu  impôt* 
tantes  8t  qu'elles  foient  quelquefois  nuIGbles. 

Le  férieux,  porté  jufqu'à  la  pédanterie,  flutlent  foi^ 
are  Se  les  foroies  néceiTaires  aux  hommes  raflëmbléi  ^ 
mais  elle  ne  manque  guère  de  pafler  la  mefure  qui  1 
rend  utile.  Alors  la  gaieté  ,  portée  de  Ton  côté  ïufqa'iM 
l'ironie  en  fait  juftice ,  Si  celle-ci  i  Ton  tour  eft  répn-4 
méc  par  l'ordre  &  les  formes  redifiées ,  &  devenue!  ■ 
cette  occafion  plus  raifonnables. 

Les  caruasures  empruntent  donc  de  la  gaieté  de  f 
prit  le  droit  de  prélenter  fenliblement  par  les  moyi 
que  donne  la  Peinture ,  les  ridicules ,  ft  de  rendre 
tout  rifibles,  l'excès  de  la  graWté,  les  affeftadons  ( 
le  maintien ,  dans  les  traits  ,  (es  ëngularitéi 
mens.  Si  ce  que  les  aftions  peuvent  offrir  de  col 
9ax  convenances  &  aux  bïenféances. 

Les  caricatures  développent,  en  exagérant  les  forraei,- 
IfS  caradcres  diflcrens  des  phylionomle} ,  &  c'eS  d'afi^'J 
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^seli^es-tmes  de  ces  exagérations  que  des  Auteurs  ou 
ées  Artiflcs ,  conduits  par  rimagination  ,  ont  trauvé  8c 
fait  appercevoir  des  rc (Te tnb lances  viltbles  &  frappante* 
«nire  dÎTers  animaux  &  certaines  phjlionomles. 

Arîftoie  dit  que  les  Arts ,  dans  leurs  imitations ,  font  Ic« 
hommes,  ou  icls  qu'ils  font,  ou  meilleurs  qu'ils  ne  font, 
eu  enfin  plus  mauvais. 

Le  Peintre  ou  le  DeiEnatenr  de  cariatrures  !«  fait 
plus  mauvais  ;  mais  il  peut ,  comme  dans  la  Comédie  , 
avoir  un  kut  moral,  8e  alors  il  ne  dit  pas  :  Voilà  comma 
vous  êtes  ;  maïs ,  voilà  comme-  vous  affedei  d'être. 
Telles  font  les  caricatum  du  célèbre  Hogarl ,  qui  en 
exagérant  les  caradères  ,  lei  ufàg^es  &  les  morurs  de  fe^ 
compatriotes ,  eut ,  làni  doute ,  intention  de  les  cor-i 
ri^er. 

La  caricature  ell  alors  un  miroir  qui  groflît  les  traits^ 
fit  rend  les  formes  plus  (ênfibles.  Mais ,  pujfijue  j'aî 
comparé  ce  f;cnre  de  caricatures  A  la  Comédie  ,  qui 
charge  les  défauts  &  les  ridicules ,  pour  qu'on  lïs  évite  i 
je  dois  dire  aulli  que  cette  reficmblance  ,  ni  l'exempls 
d'Arilîophafie  ne  juftîfient  pas  au  moins  parmi  nous  les 
cflWciKw/-fjperronBelles  &  faites  dans  une  intention  pa^. 
liculiérement  fàtyrique.  Les  Gccles  qui ,  à  force  d'êir* 
cultivés ,  parviennent  enfin  i  une  forte  de  dt-goftt  8:  d'ei*» 
'  nui  des  occupations ,  &  même  des  plalGrs  ,  s'accrochent^ 
fi  l'on  peut  parler  alfrff  ,  pour  remédier  i  ce  mal,  aux 
exagérations  de  tout  genre  ,  fulTent-^lles  même  blimables, 
C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  ft  rendent  plus  ïrdulgens 
pour  b  (àiyre  perfonneile ,  pour  la  Comédie  qui  dt/îgno 
les  individus,  pour  l''pigramme  ,  pour  les'  exagération» 
des  fontîmens,  les  accumulations  tfévénemens  ,  8:  ils  le 
fèroitnt  pour  la  ca;/C(nKrf  pitto reflue  la  plus  mal  inteof 
VU 
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tionni^e  Si  la  plus  ïn^urieufe  ,  lï  les  (ênfâtloRf  qnVllll^ 
peut  pocurer  étoient  d'une  plus  grande  ceffburce  ,  8c  3i 
la  portée  de  plus  de  monde. 

J'ai  déjà  dit  au  mot  Décence  ,  que  l'intendon  croit  I^ 
juge  des  Artjftes  dans  lous  les  cas  de  confcience  d» 
leur  Art.  Je  les  renvoie  encore  à  ce  Tribunal  pour  1* 
genre  dont  il  s'agit,  en  leur  recommandant,  lorrqu'ïljt 
dïfTineni  des  tarUacures  fans  mauvaife  inteotion  ,  & 
ièulemeni  par  gaieté,  ou  de  l'aveu  mtme  de  ceux  qui 
en  lônc  l'objet,  de  ridlculifei  plu-iot  les  focmfs  que  I« 
caraâère  moral.  Car  un  hoaune  ,  Sf  fur-tout  une  femn 
Oie ,  fouffrironc  plus  aifcraent  que  la  caruature  exagcr» 
quelques  défauts  de  leur  taille  ,  par  exemple,  que  d« 
]eur  efprit.  Les  taricaturts  qui  fe  font  à  l'amiable  , 
]gardent  ordinairement  une  juile  mefurc,  &  font  lîmple* 
tuent  rilîbles. 

Les  charges  (ont  donc  quelquefois  des  jeux  de  la  Peis* 
ture  y  coinme  les  groceCques ,  dans  la  compoUtion  delquels 
en  les  fait  entrer.  Elles  peuvent  prétendre ,  reUtivemeat 
aux  Artiiles,  à  une  forte  de  mérite,  car  Igrfqu'elles  fôi» 
tracées  promptemenï,  &  pour  ainJi  dite ,  par  un  trait  Ipl- 
fituel ,  elles  prouvent,  indépendamment  d'une  grande  fa- 
cilité ,  une  fagacité  fine  i  faiiîr  les  caraiScres  &  les  ex- 
preflions.  D'aiileurj ,  ne  coîiiani  que  quelques  inflans  ,■ 
elles  rEflêrablent  mieux  à  un  jeu  &  donnent  la  preuve  ,  en 
cas  qu'on  y  démêle  quelque  malice  ,  qu'au  moins  elle 
n'a  pas  Été  méditée. 

Quelques  Maures  qui  ont  donné  des  préceptes  ou  des 
eonlViis ,  exhortent  les  Peintres  à  porter  toujours  avec 
eux  des  tablettes  ou  de  petits  cahiers ,  Se  à  tracer  lei 
caraftÉres  des  phyâonocaies. ,  &  les  expreiTions  qui  les 
^^ppent.  11  câ  nature] ,  duu  ces  forces  d'ctudes  paUkr* 
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l^^st  jr  qui  ne  permettent  qu'un  Inflant,  que  l'Artifle 
cliarge  plus  ou  moins,  pour  mieux  graver  dans  fon  ef- 
prit  ce  qu'il  a  obfervé.  Ces  efpcces  de  caricatures  font , 
I  ufage 


dellinées  à  cire  en  quelque  forte  fè 
de  J'Artifte  qui  les  fait.  U  en  devroit  i 
Tarions  que  les  hommes  qui  s'appliqu 
jfemblables,  font  habituellement  &  éc 
c'eft  l'ufage  que  les  uns  &  les  autres 
cfpèces  de  caricatures  ,  sind  que  l'i 
en  les  failânt,  qui  les  juftifie  ou  les 
Léonard  de  Vinci  non-feulement  a  < 
dont  je  patle,  mais  il  les 
dons   des   caricatures  qui 


Tce  ainfi  des  obfer- 
nt  i  étudier  leurs 
ivent  quelquefois  : 
font  de  ces  deux 
icention  qu'ils  ont 

anfeillé  les  études 

pratiquées  ,  &  nous  pofle— 

été   gravées  d'après  Ces 
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dedîns.  Elles  femblent ,  la  plupart  ,  avoir  pour  but  d« 
perfonnifier,  pour  ain^  dire ,  quelques-uns  des  caraâcres 
moraux  les  plus  ordinaires  aux  hommes  dans  certains  états, 
ra  dans  quelques  copies  de  ces  gravures  qui  le 
dans  le  fécond  Didionnaire  ,  les  exemples  des 
cari'.aiures  que  j'ai  dit  avoir  été  faîtes  pour  rapprocher  lei 
traits  humains  de  ceux  de  quelques  animaux ,  &  l'on  j 
trouvera  aulTi  des  copies  de  quelques-unes  des  cliarges  de 
Vinci ,  dans  lefquelles  on  déméie  les  caraâères ,  les  pen- 
chani  St.  les  nuances  d'idées  affeâces  à  certains  éiais  ;  pw 
exemple,  la. phydonomie  madice,  revêtue  du  froc  d'un 
Moine  ,  un  homme  à  qui  le  menton ,  excefl'ivement  long  , 
donne  un  air  de  bon(é  qui  touche  à  la  nîailèrie  ;  un  au- 
tre ,  dont  le  menton ,  esceflivement  rctraulTé ,  le  neï  aigu  , 
la  bouche  rentrée  &  relevée  par  les  coins  ,  donnent  !• 
caraâcre  comique  Sc  un  rire  làrdonîque  habituel.  On  7 
voit  des  caricatures  de  boudeurs,  de  grondeurs,  d'impor- 
lans ,  de  caulliques  ;  des  létes ,  telles  que  les  caraéiérifeut 
^  les  modèlent,  pour  ainfi  dire  y  la  pareSi:  du  dcCauvré, 
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l'embonpoint  du  gourmand  ,  h  luxure  ia  mendaïn ,  h  tÎV  J 

TéjL-ralive  du  Cénobite  ,  l'infoucUnce  de  la  riclieflé  ,  lA 
bonhommie  de  l'homme  Simple,  le  dédain  de  l'otgueîl, 
la  mauiladerie  de  refprîi  nial-faii,  le  contentement  de 
l'amour-propre,  la  grolTe  fineflc  ou  gaieté  de  l'hommS 
fins  éducation ,  le  rire  btte  ou  affefté  du  niais ,  la  médi- 
tation babitueilement  irifte  du  mélancolique,  iS:e. 

Ces  échantillons  pourront  faire  imaginer  à  ceux  qui 
n'en  auroient  pas  d'idée,  combien  le  genre  des  carina^ 
luret  eft  étendu ,  &  quels  font  fcs  avantages  S:  fes  incon- 
vfnîens. 

CARNATION.  J'ai  ra/Temblé ,  comme  on  le  yerra  il 
l'article  CottsUR  qui  appartient  ,  atnlî  que  Camatiott 
Se  Coloris ,  à  la  lettre  C  ,  des  noiionî  dont  la  réunion 
tn'a  paru  convenable.  Je  me  permets  d'autant  plus  ai(c- 
rient  cette  réunion  ,  que  ces  trois  mots  font  defltné» 
dans  l'ordre  du  Diflionnatre,  à  fe  rencontrer  fort  voîlîna 
ks  un;  de5  autres. 

Cependant  pour  que  le  Leâeuf  Toit  quelque  peu  dé^ 
îommagé  de  la  peine  qu'il  prendra  ,  s'il  confulte  cefri 
Irticle,  je  dirai  ici  d^avance  que  le  mot  carnaihn  dé- 
lîgne  ,  en  langage  de  l'Art  ,  conime  dans  la  langiift 
générale ,  l'apparence  que  nous  ofTre  dans  ia  nature  ,  Ik. 
couleur  de  la  peau,  K  principalement  celle  du  vilÂge. 

Le  niot  camatiert  fignifie  audî  l'imitation  que  les 
.  Peintres  en  font,  lorfqu'ils  peîgn'.nt  la  figure  humaine. 
11  défigne  enfin  la  manière  qu'emploient  les  Artilïes  pour 
imiter  la  couleur  de  la  peau  &  fur-tout  du  tetnt.  Ainft 
l'on  dit,  d'après  le  feni  le  plus  géncraljles  femmes  Hal- 
landoifes  ont  aflez  unîrerfellement  une  belle  carnaùot^ 
Ce  qui  veut  dire  qu'elles  ont  la  peau  &  le  leînt  blanc» 
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h  «nffi  coloréf  qu'il  le  fiiut.  On  dit ,  «n  appliquant  lo 
mot  dont  il  s*agit  à  la  Peinture  ,  Rubens  donne  beaucoup 
d'éclat  i  les  carnations  i  8c  Ton  peut  dire  aufis  à  (on  occ^ 
Son  ,  les  carnations  de  ce  Peintre  célèbre  font  recon* 
noiflâbles  par  les  tons  btillans  êc  les  paf&ges  fins  qu'il  y 
mêle  ;  mais  les  camMiions  de  V^andyck,  non  moins  re« 
commandables ,  ont  plus  de  vérité. 

CARTONS.  On  appelle  cartons ,  dans  le  langage  de. 
la  Peinture ,  des  deffins  de  figures  ou  de  compofitions 
dont  le  trait  eft  fiu>tout  rendu  aTec  la  plus  grande  coiy. 
reâîon  Hir  des  canons  plus  ou  moins  épais ,  plus  ou 
moins  étendus  ,  relativement  â  Tufàge  que  f  Artifie  « 
belbin  d'en  faire.  Cet  uOige  a  été  principalement  deiliné 
â  la  Peinture  â  frelque.  Il  eA  nécef&tre  de  donner  quek 
ques  notions  de  cette  manière  de  peindre  ,  pour  faire 
comprendre  le  principal  u(àge  des  canons.    , 

Pour  exécuter  la  frelque ,  on  enduit  d'un  mortier  iaic 
de  ckauK  êc  de  (able  ^  la  voûte  ou  la  muraiUe  que  l'on 
veut  enrichir  d'une  Peinture.  Lorfque  cet  enduit  efi  aflea? 
ferme  pour  ne  pas  céder  au  doigt  qu'on  y  applique  à 
defièin  de  connoitre  fâ  con^ftance  ,  âc  qu'il  conferve  ce-^ 
pendant  de  la  fraicheur  &  de  l'humidité  ;  l'on  applique 
le  canon  ^  (ur  lequel  (e  trouve  deffinf  &  découpé  très«^ 
correâement  le  trait  d'une  figure  ou  d'un  objet  qu'on  m 
le  projet  de  peindre.  On  trace  avec  une  pointe  de  bois 
ou  d'y  voire  aiguifée  en  forme  de  crayon  ,  le  contour  de 
la  figure  en  fuivant  exaâement  les  bords  du  carton^ 
Ce  trait,  légèrement  enfoncé  dans  l'enduit,  lorfqu'lleS 
frais ,  guide  le  Peintre  qui  ne  pourroit ,  comme  (iir  la 
toile ,  deffiner  avec  le  crayon  ce  qu'il  doit  peindre. 

ht  ç^tnon  découpé  n'efi  propre  que  pour  une  fi^urt 
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•u  un  Teul  objet  J  rnftti  lorfqu'il  ('agit  de  traCer  une  centJ 
pafition  entière ,  on  pique  le  trait  de  tous  les  objets  qui 
ft  tTouvtnide(finiiCnr\e  carton  ;  alors  on  pafTeJur  ce 
canon,  en  appuyant,  un  fachei  rempli  de  charbon  mis 
«fi  poudre ,  on  fait  enrorte  que  la  poudre  paSe  au  travers 
dei  trout  d'épingles  qui  marquent  tous  les  contours  de  ces 
olijctt ,  &  le  trait  de  ces  contours  Te  trouve  deOtné  Hic 
l'Enduit  frais  qui  ell  prcparé  pour  recevoir  la  couleur .  & 
f'y  conferve  aflëe  pour  Tufage  de  l'Artifle. 

Cette  opération  fe  (ait  par  deux  raifons.  J'ai  parle  de 
la  première,  c'efl-i-dire,  de  l'impallibilité  qu'il  j  auroît 
d«  defTuier  fur  un  enduit  frais  &  humide.  L'autre  ell 
la  promptitude  avec  liquelle  il  eft  indilpenCâbie  de  pein- 
dre fur  l'enduit ,  pour  qu'avant  qu'il  foit  fec ,  la  couleur 
qu'on  y  ^pliqne  puiffe  s'y  incorporer  en  y  pénétrant. 
Par  ces  raifons ,  il  eft  elTentiel  de  tracer  les  objets  do 
manière  que  le  trait  s'y  conferve,  parce  que  les  opcra- 
Itions  ne  peuvent  fupport'Cr  de  retardement,  &  qu'on  n'a 
pas  le  temps  de  revenir  i  plulîeurs  fois.  Auifi  des  deux 
■nanicret  d'employer  les  cartons  dont  je  viens  de  parler, 
celle  des  cartons  découpés  a  été  le  plu»  en  ufage  dans 
k  Peinture  à  frelque ,  parce  que  cette  petite  trace  <]ue 
l'on  forme  ,  en  fuivant  les  coiKouri  du  canon  ,  quoique 
If  «-légèrement  approfondie  ,  relie  plus  inaltérable  8t  le 
tetrouve  aux  yeux  de  l'Artifle  qui  n'a  point  à  craindre 
de  la  perdre  ou  de  l'altérer. 

CATALOGUE  DE  TABLEAUX  ,  DESSINS  , 
ESTAMPES ,  &c.  U  eft  affei  difficUe  aux  hommes  tai- 
ibnnablei  de  s'empêcher  de  fourire,  lorfqu'ils  jettent  les 
yeux  (ur  l'importance  que  la  vanité  ou  l'intérêt  mettent 
aujourd'hui  à  la  poOelfion  des  objets  de  luxe  ou  de  ceux 
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\\ie  le  luxe  s'approprie.  Tel  homme  riche  &  «nnuyé  , 
dépourvu  de  connoïiïances  &  tourmenté  par  l'oilivcté, 
accumule  det  Tableaux,  des  Deflîns  ,  des  Eflampes ,  & 
bientôt  laiTé  du  plaifir  qu'il  en  attendoît ,  s'en  fait  un  de 
fe  procurer ,  par  fa  prodigalité  à  cet  égard ,  un  inventaire 
dont  on  parlera  ,  &  de  préparer  un  Catalogue  qui  par- 
courra l'Europe ,  &  y  portera  Ton  nom  ,  fait  pour  être 

Depuis  que  les  produâions  d«s  Beaux-Arts  font  des 
objets  de  fade  pour  une  partie  de  ceux  qui  les  achètent , 
elles  ont  du  devenir  de  plus  en  plus  objets  de  fpécula- 
Itons  &  de  charlataneries  mercantiles  pour  ceux  qui  en 
iont  commerce.  Les  Catalogues ,  les  descriptions  ,  lei 
éloges  des  Ouvrages  qu'on  expolè  en  vente  ,  8c  auxquels 
en  joint  après  les  ventes  le  détail  des  prix  de  chaque 
objet,  font  comporés  la  plupart  de  manière  à  exciter  les 
defîrs ,  3  réveiller  l'émulation  des  Amateurs  qui  ont  pour 
but  la  gloire  de  l'emporter  les  uns  fur  les  autres;  Se  & 
ces  étalages  de  detcripiions  empoulées ,  qui  inondent  le 
Public  fous  le  nom  de  catalogues ,  n'éioîent  pas  «on-, 
damnées  à  un  prompt  olibli ,  s'il  s'en  confervoit  quel-i 
ques  exemplaires ,  &  que  les  hommes  devlnflent  un  jour 
pttis  raifonnables  qu'ils  ne  font,  tfn  pourroit  craindre  qu'ils 
ne  jugeaiTent  trop  défavorablement  de  notre  lîède ,  i 
moins  que  par  une  juAe  compenlaiion  ,  ils  n'oppofaflent 
à  nos  futilités  ,  &  je  dirai  même  d  nos  délires  ,  les  con-i 
nolflances  réelles  &  eltimables  dont  nous  avons  avancé 
les  progrès,  &  les  rcfùltats  Inconteftabîes  de  travaux 
heureux  qu'ont  produit  nos  Sciences  &  nos  Arts.  Au 
moins  efl-il  julle  d'obfètver  que  la  plus  grande  partie 
des  ridicules,  qu'on  attribue  i  la  nation  entière ,  eS 
relbieùice.  dam  ^uel^ues  claiTes  d'hopvntfs  £«u  ÎaHiuiu, 
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quoiqu'ils  aient  les  moyens  de  l'être ,  Be  de  défîMmfe  f 
pour  qui  les  ridicules  fort  moins  fâcheux  &  bien  moint 
pénibles  à  fupporter  que  le  vuide  de  leurs  facultés  S 
les  ennuis  de  leurs  jours  «ifïfs.  Ces  clafles  ,  deveniv*  1 
la  vérité  trop  nombreufes  ,  exlfleni  dsns  nos  Capitales^ 
où  elles  Te  multiplient  en  propotiion  du  nombre  d;s  ha- 
bitans  8c  de  la  richefTe.  Pour  revenir  aux  inconvénien» 
des  énonces  ridicules  &  peu  lincères  qu'on  prodigue  (î  fou- 
vent  aujourd'hui  fous  le  nom  de  catalogues  ,  un  de 
leurs  ef!èts  pernicieux  par  rapport  aux  Arts  &  à  la 
Nation,  efl  d'accoutumef  à  prifer  généralement  les  ou» 
vragei  vantés  d'après  des  confidéradors  de  luxe  ,  dtf 
mode,  parla  feule  rareté  des  objets  &  fur-toui,  beau- 
coup moins  d'après  les  beautés  réelles  de  l'Arc  &  de  U 
nature  ,  que  d'après  ce  qu'on  notRme  agrémens ,  1> 
plupart  arbitraires  OU  fujets  aux  caprices  det  modes  Si 
des  conventions. 

L'inconvénient  relatif  aux  Anî/leî  eft  de  les  détour* 
btt  du  goût  qu'ih  pourroient  avoir  pour  les  premief» 
genres  &  pour  les  grandi  principes,  en  leur  démontrant 
far  le  fait ,  que  les  genres  inférieurs  fort  les  plus  re- 
therchcs  ,  &  les  ouvrages  de  ces  genre»  les  plus  rccom- 
(lenlc's,  foit  par  les  louanges  ,  Toit  par  le  prix  qu'on 
leur  afïigne,  De-là  le  refroid ifleinent  auquel  nous  Ut 
Soyons  s'abandonner  pour  les  fujets  nobles ,  graves ,  pa- 
thétiques, dans  Icfquels  l'Art  peut  cKercer  fes  plus  admi- 
rables illuGons.  Dc-lâ  le  penchant  épidémique  pour  le» 
ïiijeis  qu'on  nomme  agréables,  gaUns,  ou  qui  Ct  diflin- 
guent  par  quelque  lîngularité. 

La  foi  qu'on  ajoute  aux  catalogua ,  les  prix  qu'il» 
jiablifTcni  avec  une  (oric  d'auforité,  d'après  les  fantai/i« 
9c  les  rufej  desiMarchands,  tendent  à  rinterrertion  dei 
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juiles ,  des  évaluations  conformes  à  la  raifon  &à 
riroportance  des  genres  d'ouvrages  qui  dematideni  plus 
ou  moins  de  gL-nle,  &  qui  ont  plus  ou  moins  de  droits 
réels  à  inttrcffgr  le  cœur  Si  l'efprit  ;  mais  G  je  m'Étendoî» 
trop  Ion  g- te  ms  furie  fujet  d*^  cci  article,  ne  rifqueroîs-je 
pas  qu'an  ne  m'accusàc  d'aller  (kr  tes  biifées  du  per- 
Tonnage  de  notre  Qimcdte  ,  qui  vonloic  rcfarmeT  les  en- 
feignts  .'  Les  vtritcs  trop  pariicularifées  louchent  effedi- 
vement  ou  s'approchent  du  moins  de  la  pédanterie  ,  & 
par  conf^quent  font  bien  près  d'encourir  la  peine  du 
ridicuie. 

C  E 

CÉLÈBRE  &  CÉLÉBRITÉ.  La  céléhmi  ell  difTé- 
lente  de  la  réputation  ,  ou  plutôt  en  ell  le  complément  ; 
car  la  réputation  précède  la  i:cUkiicé ,  quoiqu'elle  n'attei- 
gne pas  toujours  le  degré  émïnent  qu'exprime  le  mot 
téUhriié,  Dans  les  Arts  ,  les  genres  qui  ne  font  pas  re- 
gardés comme  les  premiers ,  ont  droit  à  ce  qu'on  appelle 
la  réputation  ;  ils  en  ont  moins  à  la  céltbrité.  Raphaël 
fera  célèbre,  tant  que  l'Art  de  Ij  Peinture  exiilera  dans 
nos  fociétés  inflruices  ;  une  infinité  d'Ariifles  trcs-eflima- 
bles,  &  qui  ont  fait  des  chefs-d'œuvre  s  dans  des  genres 
moins  élevés ,  ont  joui  d'une  réputation  méritée,  qui  (e 
eonfcrve ,  tant  que  leurs  ouvra^e^  exiilcnt  ;  mais  qui  ne 
produit  point  cette  céUbrite  dont  jouit  encore  Apellei , 
fc  qui  fubJîfle  fi  long-tems,  même  après  la  deilruaion 
de  fes  ouvrages.  La  célébrité 'àzj\s  les  Arts  efl  donc  le 
degré  cminent  de  la  rériutaiion  ,  &  ce  qu'on  nomme  re* 
nommée  efl  comme  le  rctentiffement  des  voix  BOmbreufes 
&  fuccelEves  qui  proclament  la  célébrité  d'un  Artifte, 
d'après  le  fatitiment  &  ie  jugement  de  pluJîeurs  fiédesa 
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Je  parlerai  de  la  confîdération ,  qui  e(l  dîficrente  At  U 
réputaiion,  de  la  cêlchncé  &  de  la  renommée. 

Lorfque  le  deiîr  de  la  cétèbrué  proviert  dans  un  At- 
lifle  d'un  fentîment  pur  ■doni  il  a  été  doué  par  la  Na-> 
ture  ;  lorfque  ce  remîment  ell  celui  des  beautés  que  lui 
offrent  le!  objets  fournis  à  fon  Art;  lorfqii'un  penchani 
vif  &  fuivi  de  tei  imiter  produit  en  lui  une  certaine 
allurance  d'y  réufllf ,  avec  la  fupérîoriîé  capable  de  fixer 
une  attention  générale ,  &  d'olnenir  des  fuccès  ,  rien 
n'ell  mieux  métité  que  cette  céléhrïié,  s'il  l'obtient,  & 
rien  n'eft  rcprétienfible  dans  le  delîf  de  l'acquérir  ;  mais 
lorfque  le  deJir  de  la  célehrité  a  pour  bafe  les  prétentions 
de  l'erpric.  Se  qu'il  n'eli  ,  à  proprement:  parler,  que 
l'effet  de  la  vanité  ,  de  l'amour-propre  ,  de  la  latisfadion 
qu'on  fe  promet  de  l'emporter,  ne  fTit-ce  que  dans  l'opi- 
nion ,  fur  ceux  qui  peuvent  avoir  des  droits  à  la  même 
diiiinélion ,  alors  le  defir  de  la  célehrité  expofe  l'Artifle 
à  éprouver  plus  de  peine  qu'elle  ne  peut  bien  réellenienc 
lui  donner  de  faiisfaâioii  ;  alors  la  çtlébmé  occafionne 
le  plus  fouvent  des  contradiâions  Se  des  mortifications, 
contre  lefquelles  il  faut  combattre  fans  ceffe ,  &  qu'on  ne 
furmonte  pas  toujours.  Enfin  ,  la  filéhriié  de  ce  genre 
obtenue  par  tous  les  mo^'ens  qu'on  fe  permet ,  &  dont 
il  eft  un  alfei  grand  nombre  qu'on  héfiteroit  d'avouer , 
ou  qu'on  doit  rougit  de  €e  permettre  ,  s'altcre  ,  s'éva- 
pouit ,  &  doit  faire  aifément  prévoir  qu'elle  n'aura  pas 
Une  longue  durée ,  dès  que  celui  qui  fe  l'eH  acquife  i 
tant  de  frais  ne  pourra  plus  les  redoubler  pour  la  con-i 
(èrver. 

D  efl  donc  une   célehrité  à  laquelle  l'Artifle  le  plus 

modeSe  peut  &  doit  afpirer,  fans  que  ce  delîr  puilTâ 

itérer  U  vcriL)euiè  ^plicîté  de  Coi]  ame  }  il  ne  doit 

ffavuilea 
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(travailler  à  Cobtenîr  que  dans  la  (blltude  de  ratteliei'  ^ 
par  des  travaux  que  troubleroient  les  foins  étrangert 
à  Con  Art  y  s*il  fe  permettoxt  4e  les  employer.  L'Ar-^ 
tifie ,  vraiment  eâimable ,  ne  doit  donc  confidcrer ,  lord 
qu'il  (e  prêté  au  deiir  de  à  Tèlpoir  d'une  noble  c^é* 
hritéy  que  la  perfedion  de  (ts  travaux  &  non  l'humi-^ 
liation  de  ceux  qui  courentVi  même  carrière^  Si  leut 
fbuvenir  s'oSre  â  lui,  il  doit  penfet  qu'ils  peuvent  ac-^ 
quérir  de  la  céléhrité ,  (ans  qu'elle  nui(e  à  celle  â  la-^ 
quelle  il  alpire.  Son  efprit  ne  s'occupe  pas  à  penfer  fl 
l'artificç ,  les  foins  ,  les  dilcours ,  les  démarches  pour-^ 
roient  lui  donner  quelqu'avantagc  (ur  eux ,  &  lui  faire 
accorder  cette  célébrité  y  avant  qu'il  l'eût  bien  méritée^ 
kl  penfe  que  le  temps  qu'il  emploierait  â  6ire  ufage  de 
tes  moyens  feroit  perdu ,  pour  ce  qu'il  doit  â  (es  étu-4 
des ,  &  qu'au  fond ,  pourvu  qu'en  ne  négligeant  rien  dâ 
ce  qui  eft  eflèntiel ,  il  réuffifle  à  approcher  des  per-« 
feâions  de  l'Art ,  auquel  (bn  penchant  l'a  fixé  ;  quand  il 
ti'obtiendroît  pas  la  célébrité  â  laquelle  il  auroit  des 
droits,  le  jiifie  (êntiment  de  (bn  ame,  le  dédommage-^ 
iroit  de  ce  qui  peut  lui  être  refu(é.  Et  (buvent  devroit-il 
jpen(er  encore  que  peut-être  il  n'ai  pas  approché  autant 
de  la  perfeâion  qu'on  efi  en  droit  de  l'exiger  de  lui. 

Mais  s'il  arrivoit  que  l'Artifte  dont  je  parle  livrât  (bn 
cœur  â  un  fentiment  de  chagrin  ,  fondé  (ur  ce  qu'il  croi- 
roit  s'appercevoir  que  la  Nature  lui  a  refu(?  lés  avanu- 
ges  dont  il  croyoit  être  doué  ;  c'eft  alors  qu'il  eft  bon 
de  l'engager  â  fixer  (tir  ce  qu'on  nomme  célébrité  ^  des 
regards  ab(blument  philo (bphiques ,  &  dégagés  de  toute 
illufion.  Qu'il  (e  di(è  donc  dans  cette  drconfiance  t 
la  célébrité  efi  le  -ré(iiltat  de  l'opinion  d'un  nombre 
'4*hdmmes  fiiffi(ânt  pour  que  cette  op mon  foit  répan-) 
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due ,  &  qu'elle  parcifTe  recevable  ic  à  l'abri  cTei  opl* 
nions  contraires.  Mais  l'opinion  d"uii  nombre  d'hommes 
ell-elie  affet  jufie  ?  eft-eUe  mciivce  affe^  rolidement  pour 
former  une  convention  durable?  cette  convention  peut- 
elle  ttre  invariable  .'  peut-on  cire  certain  qu'elle  palTera 
de  génération  en  génération  .'  il  en  efl  des  exemples , 
dira-c-on.  Oui ,  quelques^/eiWi^j  Ce  font  fouienues 
contre  la  mobilité  des  efprit}  ,  contre  les  révolutions  des 
lemps  ,  contre  celles  que  les  cliofcs  éprouvent  &  font 
éprouver  aux  opinions ,  enfin  contre  les  préjugés  qui  »'éia- 
bliflent  *  fe  fuccédent  fans  cefle  parmi  les  hommes  ; 
iBsis  il  e{t  une  vérité  incontellable  ,  c'ell  que  ce  nombre 
de  ciUbriiês  acquifes  diminue  de  iîécle  en  Jîécle  ,  de 
lullre  en  iuilre. 

Si  l'on  confidi-re ,  d'une  autre  part ,  les  modifications 
At  la  i:éUhnté,  fur -tout  de  celle  qui  e&  attachée  aux 
talsns  &  aux  Arts,  relativement  aux  iieux  oii  elle  peut 
pénétrer ,  n'eft-elle  pas  ,  premièrement ,  bornée  au\  gran- 
des fbciéiés  dvilifées  &  écUîrces ,  qui  ne  forment  qu'une 
irès-pettie  partie  des  fbciétés  humaines  .'  Dans  les  fo- 
ciétéi  éclairées  même,  la  céUbrité  dorit  je  parle  exîfle- 
t-elle  autre  part  que  dans  les  grandes  villes  dans  lef^ 
qurlles  il  s'elï  formé  des  Corps  voués  à  s'inflruire  &  â 
inftruire  les  autres  î  celte  céUbrUé  «r^fîn  exiAe-t-elle 
dans  cette  immenlîtc  de  petites  villes ,  de  bourgs  ,  de 
villages,  de  campagnes,  dans  lefquelles  les  Arts  eux- 
mêmes  font  à  peine  connus  de  nom?  cependant  comme 
il  pourroit  réfulter  de  ces  réflexions  fevcres  un  découra- 
gement contraire  au  progrès  des  connoifiances ,  &  à  quej. 
ques  parties  Aet  lâiisfaâioni  humaines,  il  faut  les  fufpen- 
dte  cndilant,  que  l'Artifle  digne  de  la  téUbrité ,  par 
le  feniiment  qu'il  a  de  la  nature  de  fes  facultés  inteili* 


^^^ 


C  H  A  ;j) 

génies ,  &  des  efforts  donc  i!  el!  capable  pour  tmjtef  les 
perfeâions  dont  il  eil  charmé ,  foit  convaincu  que  plu* 
U  en  approche,  en  confervant  la  pureté  d'intention  que 
je  lui  ai  fuppolce ,  plus  il  a  droit  de  s'appr^-cJer  lui-même 
&  de  jouir  ,  finon  d'uno  cilibr'ai  acquîfe  ,  au  moins 
d'une  ctUbriii  méritée  ,  &  (ur-iouc  d'une  fâiisfadion 
habituelle  qui  contribue  à  Ton  bonheur;  qu'il  Ca  livre 
donc  fans  Icrupule  au  plailîr  de  penler  qu'il  ne  peut 
manquer  d'obtenir  un  jour  le  prix  de  fes  travaux  ; 
&  que  cette  idée  ,  qui  ne  tient  point  à  la  vanité  ,  mais 
à  une  conlcienc»  noble  &  pure  de  ce  qu'il  elï  ,  le  dé- 
dommage de  la  marche  tardive  de  la  célébrité  ^  8c 
l'empêche  fur-toUt  de  faire  des  réflexions  contraires  à  fâ 
tranquillité  fur  les  céUirités  éphémères  que  les  hommes 
n'accordent  légèrement,  que  pour  Te  conferver  un  droit 
plus  abfolu  de  Ce  rêlraâer ,  &  d'ùter  quelquefois  par  une 
ifconde  injaflice  à  ceux  qui  lé  font  rendus  fet  viâimex  ^ 
plus  qu'ils  ne  leur  avoient  accordé.  , 

C  H 

CHAIRS.  On  fe  fert  de  cette  expreflton  dans  le  laB* 
gage  de  la  Peinture  ,  locrqu'on  dit  ,  par  exemple  , 
danj  et  tableau  Us  chairs  font  admirablement  peintes. 
Rubens  peignait  les  chairs  d'une  manière  brillante^ 
Il  employait  dans  les  chairs  des  pajjages  fins  & 
agréables.  Ce  mot  &  les  manières  de  l'employer,  ont, 
comme  an  le  voit,  des  rebtions  fentîblest  avec  ce  qu'on 
appelle  carnaiian  ,  coloris  &  i:ouUur ,  qui  Ce  trouvent 
heuretifenient  rapproches  dans  la  colledion  des  ariidei 
qu'exige  la  lettre  C. 

Peindre  la  chair  ou  les  chairs  eQ  dam  U  Peinture 
1^  «bjcc  d'viunc  pJi»  imperunt  ^u'ij  a  lieu  djitis  t»'js 
Xij 
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les  tableaux  où  l'on   copie  la  nature  Iiiimaine  ,  &  (tif* 
tout  l'homme  vivant  Se  animé  ,    comme  dans  l'hlflaîre 
te  (fans  le  portrait.   Ce-ft  aulFi  l'un  des  objet*  ]«  fhirm 
difficiles  à  bien  rendre ,  parce  que  les  cfiiiirs  font  fel' 
ceptibJes  d'une  infinité  de  dégradations ,  de  lînedès 
tons  &  de  pafTages  qui    exigene  &  une  grande    étui 
de  la  nature,  &   une  grande  légèreté  dt 
parlant  ici   de   k   nature  particulière  des  chairs,  fi 
«nds  principalement  la  manière  dont  la  lumière  fe  r^] 
fléchit  fur  cette  fubflance.  L'Ariifte  obfer^'ateur  8t  j: 
loux  de  plaire,  examine  l'effet  que   produîfent  les  dil 
rentes    infîdencei    de    la    lumière   fur   le    vifigi 
femme,  fur  fes  bras,  fur  fes  mains,  (ûr  fon  col  &  fliï 
gorge  ,  fur-tout  lî  elle  ell  blanche  ;  fi  fa  peau  eft  fine, 
"tranfparente  &  légcremem  colorée  pat  le  fang  que  cou«* 
yre  le  tiiTu  délicat  de  l'épiderme. 
■  La  confîllance  ferm»,  fouple  &  poreufe ,  dont  la  na- 
ture ,  le  prlntems  de  l'âge ,  &  la  famé  douent 
beauté ,  modifie  la  lumière  qui  ii'ell  pas  renvoyée  par  lo 
liflii  de  la  peau  ,  de  la  même  manière  que  par  les  fubfiari- 
ces  dures    ou  raboteufes  ,  donc  la  'furface  rclrlle  beau- 
coup davantage  à  l'incidence  de  fes  raj-on 
une  trop  grande  partie. 

La   ihiiir    douce    &    claflîque ,  par  fâ    rature ,  laîdê 

pénétrer  fes  porcs  imperceptibles  par  une  partie  de  la 

)  lumière,  jufquei  dans  la  première  couche  de    la  peau; 

■  de-là  rcfleiSe  Se  renvoyée  avec  mollefie  ,  elle  porte  à 
i'ame  par  les  regards  qui  la  fixent ,  l'idée   de  la  vie   Se 

■  les  fenfatiom  de  la  volupté;  obfervei  encore  que  les 
I  courbures  iniênfiblcs  de  la  ihatr  &  fa  iranfparcnce  qui 
I  lailTe  appercevoïr  des  veines  ,  répandent  fiir  les  demî- 
rstiiKes-,  evdem-biffliènt^-^auaecfciégqiiirairotbieiùv 
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Ito,^  conduKênt  par  une  douce  gradation ,  ju/qu^aux 
tons  les  plus  éclatans  de  la  peau.  Les  tons  variés  des 
êhairs  font  innombrables.  (1  faut  les  yeux  les  plus  fins 
&  les  plus  attentifs  pour  les  démêler  ;  11^  faut  pour  les 
rendre  ,  un  talent  en  quelque  forte  particulier  ,  dans 
lequel  entre  plus  fbuvent  peut<tre  qu'on  ne  le  pen- 
iêrolt  un  penchant  délicat  à  admirer  ces  fortes  de  per-* 
fedions  de  la  nature ,  qui  ne  femble  donné  ni  â  tous  les 
hommes,  ni  même  â  tous  les  Artifies.  Le  Corrège  ,  le 
Guide ,  Vandyck  ^  Rubens ,  le  Tiden ,  l'Albane  ,  ont 
peint  ït^  chairs  avec  le  fentiment  dont  j*ai  parlé.  Les 
enfans^,  les  jeunes  filles,  les  femmes  ,  doués  de  (anté, 
offrent  les  beautés  dont  j*ai  encore  parlé.  Ç^^{!t  â  Toc^ 
cafîon  de  ces  observations  qu'il  n'efl  pas  hors  de  pro-< 
pos  de  rappeller  que  l'étude  de  la  boHè  i'fi  utile  pour 
le  deffin  ,  (eroit  défavorable  au  talent  de  peindre  les 
chairs ,  fi  on  en  fiûfbit  trop  d^uGige ,  parce  que  la  bofl^ 
offre  des  efiets  tranchans  de  lumières  ,  qui  diÔèrent  beau« 
coup  de  ceux  que  produit  la  peau. 

Jeunes  Élevés ,  vous  ne  ppuvez  acquérir  cette  partie 
séceflSûre  â  votre  talent,  qu'en  peignant  beaucoup  d'après 
la  nature ,  &  en  réfléchiilânt  encore  plus  fur  les  effet» 
qu<î  vous  of&ent  les  chairs ,  S:  fur  les  moyens  que  peut 
vous  fournir  votre  Art  pour  les  imiter»  Mais  les.  occafions 
de  faire  ces  études  fi  utiles  &  fi  intéreffàntes ,  font  â  la- 
vérité  rarei^  fîir-tout  dans  les  climats.  oU  b  carnation 
n'a  pas  gcnchdement  cet  éclat ,  cette  fraîcheur  &  cetto 
fineffe  qui  pour  le  Peinjtre  en  confiituent  les  perfediens« 
I«i  Flandre  >  la  Hollande,  offrent  plus  fréquemment  des 
mo.dèle&  de  ces  beautés  de  coloris.  Notre  climat , 
moins  favorable  ,  prélente  dans  les  chairs  moins  de* 
fineflè  I  moins  d*éclat ,  &  un  coloris  d*un-  blanc  plus  maiv 
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L'bcagùtatîffii ,  la  némoiic ,i'tACtTra^on ietWAm 
o"t  excellé  dast  cstve  partie,  lôm  les  rellbvcei 
AmUei  ;  mut  en  reiTourcn  lônt  lanjoan 
ieBooi  de  rétade  de  la  Nanue. 
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CHARGE  «  CH.\RGÉ.   Le  ièttt  Ai  mot 

dans  l'An  de  Peinture  le  rapproche  telleciciu  lic  cehù 
^ue  j'ai  expofé  à  l'antcle  Caricatvkb,  que  ce  premier 
article  paroUcoû  devoÏT  fufBre  pour  donner  TintcUigeiKc 
dei  deux.  Cependant  l'adjeâif  chargé  eâ  prU  le  plus 
ibuvfnt  dans  un  feiu  qui  a  plu;  de  rapport  au  didaâîqite 
de  l'Art ,  <]ue  celui  qu'on  donne  à  ear'uaiurt  &  ap 

El»  effet  ,  lorlqu'on  fe  lia  da  mot  caricauire 
jmnt  à  l'idée  d'une  Torte  d'incorwâiDn  votoniatre  VîM^ 
d'un  moûf  butkfijue  ,  comique  ou  &tyrique  ;  &  lors- 
qu'on dit  qu^un  trait ,  ^u'un  contour  e(l  chargi ,  qu'on» 
figure,  qu'une  exprellion  eS  ehargêe ,  on  a  pour  objee 
feulement  de  blâmer  une  incorreâÎDo  de  l'Ariifle ,  qu* 
o'ell  rchtive  qu'à  là  négligence  ou  i  quelque  fauife  idée 
qui  l'a  égarée.  Ainfi  le  Profellèur  dit  rrcs-  rérieutèmene 
à  un  Elève  qui  deflïne  d'après  le  modèle,  (oyez  plus 
correft,  plus  exaft.  Ne  vojei-vous  pas  que  le  contour 
de  votre  ligure ,  que  le  irait  de  cette  partie  eA  chargé  t 
De  même,  fi  l'Elève  dans  le  feul  but  de  défigner  plus 
|én(!blement  dans  fcs  figures  une  aiSion  ,  un  fentîmeni, 
exagère  rexpcedion ,  le  Maître  lui  dit  encore  :  il  ne  s'agît 
pas  de  teprcfenier  avec  exagcration*  le  mauvemeni  phy- 


*  On  trouver*   ju  mot  ExAGins 
|(  quelquei  autcet  sppliuEÎoiu  dci  id 
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fique  oumortl  ,  mais  de  Gâûr  Tun  êc  Tautre  avec  judefle^ 
car  en  chéurgeam ,  vous  nmCez  à  Veffet  que  vous  voule:^ 
produire  ,  &  la  chargé  que  vous  vous  permettez ,  au  Ueit. 
de  toucher  on  d'affeâer ,  devient  &  parok  ridicule. 

L'Artiâe  charge  encore  quelquefois  par  ht  prctentîoii' 
ck  parokre  (kvaac  dans  la.  partie  anatomiqut  de  (on  Art^ 
c'efi-i-divt ,  qu'il  exagère  les  mufcles  &  leurs  renflemens, 
les  articubsions  â:  les  effets  de  leurs  mouvemens.  Il  pro^ 
nonce  trop  les  parties  intérieures  que  recouvre  la'peaiiii, 
qui  en  adoucie  les  apparences,  il  {êmhle  craindre ,  en  ne 
défignant  pas  toutes  celles  dont  il  a  la  connoiflânce  ^ 
q|ù*on  doute  de  (a  fcience* 

Ainfi  lliomme  qui  parle,  9c  PAuteue  qui  écrit  avec 
p!étention,  cherchent  i  amener,  Tun  dans  fitconverlà- 
tion  y  Tavtre  dans,  (on  ouvrage  ,  tout  ce  qu'il  Ait,  aw 
rifque  qu'on  trouve  que  les  détails  dans  lei^uels  il  en-^ 
tre,  À:  les  csonnoiflancef  dont  il  fiât  parade,  (bat  de 
trop. 

La  fimplictté  ft  l'élégance,  fondée  (tir  une  jnfle  ft 
parfaite  correâsDA ,  excluent  tout  ce  qui  eiir  chargif  toxxt 
«e  qui  eft  outré,  eaogéré ,  tout  cr  qui  eft  de  trop  ,  tout 
ce  qui  vient  enfin  plutât  des  prétenâons  de  rAmfte  yi'iP 
n'appartient  â  la  pèkfeâion  de  l'Art» 

Cependant  on  doit  obfinrver  qu'il  eft  peut«étre  j^- 
(ieurs  drconfiances ,  danc  lesquelles  non*(eiilement  il^ 
eft  permis ,  nais  oà  il  eft^  nécefl!àire  de  chargtfm 
C'efi ,  par  exemple ,  lor^e  le«.  objets  peinte  doivent 
âtre  vue-  â  une  diâance  aflex  confidétable  y  lorsque  le' 
point  de  vue  d*où  il  doivent  ctre-  regardés ,.  exige  que 
l!<m  pafle  en  deifinant  ,  pu-  en  peignant ,.  lès  bornée 
que  l'exaâitude  (crupuleu(e  des  formes,  des  expreifions, 
41  méioe  du  colons  y  immolent  ordinairement.  Alors  ri>u^ 
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vrage  ii'efi  pas  pticifèmeni  charge  ,  puil^u'i]  ne  ioH' 
pu  paroiire  tel  du  point  de  vue  pour  lequel  U  rft 
iait.  Certainement  dans  les  grands  ouvrages  de  Peinture 
dont  je  veux  parler  ,  telles  que  fam  enir'autres  les  cou- 
poles ,  iî  l'on  s'approche  plus  ou  moins  des  objets 
(leints,  en  palTant  Je  peint  d'où  ils  doivent  être  conlîdc- 
réSf  on  trouvera  la  plupart  des  contours  ,  des  traits ,  des 
expreflions,  des  tons  Se  des  teintes  exagérées,  outrées  & 
t:}targéts.  Mais  s'ils  ne  i  ctoîent  pas ,  aux  yeux  de  ceux 
^uî  les  regardent  de  trop  près,  LU  paroitroient  de  leur 
véritable  point  de  vue ,  ou  trop  mois ,  ou  indécis  ,  ou 
foibles,  Ainfî  le  mérite  du  Peintre  eil  vraiment  alors  d& 
charger,  mais  relativement  aux  effets  de  la  perf|ieaive 
lincale,  qui  peut  fe  démontrer  par  des  règles  politives; 
ou  delà  perlpedive  aérienne,  qui  eA,  in  telle  âuelle  ment 
au.  moins  ,  furceptibl:  d'cire  démontrée. 

Si  l'on  ne  confidcte  le  mot  chargé  que  comme  délignant 
un  défaut  ,  on  doit  oblerver  que  le  principe  ou  la  fource. 
de  cette  imperfeâiân  eu  alTez  ordinairement  dans  la  na- 
ture même  de  l'Ariifle.  Kien  de  £  commun  que  des^ 
hommes  qui  ont  un  penchant  habituel  à  l'exagération. 
Ce  penchant  a  fa  bafe  ou  dans  l'erprit,  cm  dans  les  orga- 
nes ,  il  vient  ou  d'une  forte  de  fecilité  de  l'ame  k  être. 
|ilus  fortement  émue,  ou  d'une  organifatïon  de  quelques- 
^  Uns  des  fens  ,  qui  ic^ur  procure  des  împrefTions  trop  vives. 
IJcft  aufli  par  des  caulès  contraires,  quel(iues  hommes 
^ez  lefquels  les  objets  &  les  idées  tranfmiles  ou  na- 
I  Airelles  perdent,  en  pail^nt  par  les  organes  de  leurs 
1  feus  ,  ou  en  naiflânt  dans  leur  efprit ,  une  partie  de  leur 
valeur  ;  les  premiers  dont  j'ai  parle  ckargiiu  en  plus , 
&  s'il  étoi-.  permis  de  s'exprimer  ai niî  ,  les  féconds  char- 
fyif  e;t  mclns.  Ces  deu9  e-tccs  prouvent  lôiu  ceflé  à 
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k«iix  qui  oblêrvent,  combien  l'exaflltude ,  la  correfllon 
Si  la  juAe  mefure  en  tout  font  rares  parmi  let  hommes. 
Combien  d'expreflionj  chargées  ?  combien  d'idées  qui 
palTant  U  mefure  que  la  rajfon  impofe  !  la  nature  Im- 
parfaite ,  l'éducalion  fouveni  plus  imparfaite  encore , 
l'ignorance  &  les  prétentions  ptoduifent  l'inexaâitude  ■ 
excitent  Se  habituent  à  i:karger,  &  le  traîi  du  OelUna- 
teur ,  &  le  maintien  de  l'homme,  &  fes  dlfcours,  &  lés 
inflexions,  &  Tes  accens,  &  les  offres  de  lervîce  ,  &  fej 
promefies.  Ce  défaut ,  lî  volfîn  de  plulîeurs  vices  ,  de- 
vient pour  l'Arcilie ,  ainli  que  pour  l'homme  moral, 
prefqu'in corrigible.  Il  a  befoîn  alors  d'une  indulgence 
qu'on  ell  forcé  &  qu'on  eft  convenu  d'accorder  jufqu'i 
UR  certain  point  dans  la  fbcicté.  Mait  dans  ce  qui  a 
rapport  i  l'Art,  l'indulgence  efl  bien  moins  autotifée». 
&  bien  moins  en  ufage  avec  raîfon  ;  car  l'Artîile  qui  i 
la  fource  de  ce  défaut  dans  l'efprii,  on  dans  les  orga- 
nes ,  ou  qui  s'en  eft  fait  une  bUmable  habitude  ,  ti'ell 
pas  obligé  3  exercer  un  Art  qui  condamne,  &  ne  peut 
fôufirir  l'incorreâion  ;  tandis  qoe  l'homme  qui  charge , 
c'efl-à-dire ,  qui  exagère  Tes  affeâions ,  Tes  fenfacions  ëc 
lès  idées,  les  éprouve  Touvcnt  outrées,  &nepeutVem- 
pêcher  d'en  avoir. 

Au  relie  ,  quelques  ouvrages  des  Artilles  ïouîlTent 
d'une  indulgence  convenue  ,  relativement  à  la  (ïgnifica- 
lian  du  mot  chargé.  Ce  font  les  efquiUès  St  les  pen- 
fées  qu'a  crayonné  le  Peintre  corapofiteut  ,  d'après  un» 
première  infpiration  de  l'ame.  Se  dans  leiquelles  (bu- 
vent  l'Artifte  ,  pour  fe  rappeller  Tes  idées  &  fes  inten- 
tions ,  charge  les  lignes  pîttorerques  par  lesquels  II 
dc/igne  ou  les  formes ,  ou  les  mouvemens  qu'il  fe  per- 
nej  d'employer ,  mais  dont  il  ne  Te  permet  les  cxa- 
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^  I  qu'ivec  le  projet    ina»   ùmni   ie  le*  œ« 

figer,  9c  (i'aïuîndi*  à  la  précîfion  tn  exécatm    l'oa* 
nage. 

Cf  tte  circoRlhiice  wni  la  charge  Don-fcnleicenE  excn< 
Ûbl«,  fnus  même  nécelTairs  cti  ptulîcun  ciiconAances  ^ 
if  juf^u'i  un  cepcain  poioc 

CHARLATANERIE  dans  l'Art  de  PriBtnre.  Piufirart 
de  msi  Leâeiin  feront  (urprii  de  renconncr  ,  {tarmi  bs 
ttrme<  l'ii  comporent  Ir  Dictiorinaire  de  Pelitnire,  le 
mot  qui  fiit  le  fujet  de  cet  article  ;  mai»  ceux  qui  con- 
neidênc  It^  Aru  ,  ceux  dont  rî/itention  eli  de  s'inflruire 
de  ce  qui  leur  cfl  avantageux  ou  dcfavantagcux  ,  pro- 
lÎMble  ou  nuiftble  ,  me  fauront  gré  de  prélênier  quelques 
notiont  d'une  de<:  caufes  de  l'alteraûon  du  goût ,  Oc  par 
cotiféqucnc  de  celle  de  na^  Arts. 

La  charlatanerit-  conliOe  «n  général  dans  l'wtiâce^ 
ou  dans  les  aniticeï ,  à  i'aide  defquels  on  trompe  aq- 
profit  d'un  vil  intérêt,  ou  de  k  méprifable  vanité^ 
lei  homout  ignorant ,  foibles  &  prompts  i  fe  pré- 
venir. 

Bois  la  Morale    Se  dans    b  Religion  ,  les  charla* 
taneriei  les  plus   odieufes    de    toutes,    font  les  hypo- 
'  crilîes,  indrumens  des  plus  funeflcs  pafTions ,   qui  fer- 

vent à   allumer  &  à  entretenir  le  Fanatifme.  Bans  la< 
ftciéfé ,  la    i:harlatanerU    confiHe  dans    les    adulations. 
adroites  ,    les  menfonges  médités   &    les    exagérations. 
I  •xprelTéineni  employées  pour  contenter  l'amour-propre  ^ 

I  ou  favorifer   la  cupidité.    Les    fciences    ne-  font    pas- 

L  exemptes  de  cette  chartatanarU,  On  la  voit  s'étendre» 

L  même  jufqu'à   celles   qu'on    nomme    exaéles  ,  quoîquei 

H  leur  nuure  dût  Ic^  mftitro  àii'4>ri  de'  cf  âéau,  fuif^^uQ 
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ti  vérUé  dicmontrée  eft  tokjtn  auquel  elles  tendent  ûnt 
«efle. 

Les  Ans  libéraux,  fondés  (us  rimagmatîoQ^  &  quj 
luvensy  pour  parler  ainii  ^  d'illufions  &  de  prefiiges ,  doi« 
Yent  être  ft  font  malheureulêment  plus  favorables  an 
çhadatanifine^  ^^aucune  des  autres  coHnpKGinces  hum^« 
•ee*  VArt  eft  indifpen(âble  pour  exercer  avec  fuccèe. 
yEloquence  ,  la  Poëfie  ^  k  Peinture.  De  l'Art  i  l'artifice  ^ 
il  y  a  bien  peu  de  diûmice  ^  de  moins  encore  de  i'aiitifif» 
i>  ht  charlatanârUf  dont  fartific»  eft  b.  batê.  Les  cen- 
l^oii&nces  humaines  8c  Us  lumières  fecoient  (ans  douta 
dea  piogvès  trop  rapides ,  &  iroienc  trop^  loin  (ans  les. 
obAackft  que  la  vanité  puérile ,  la  jalou|^  &  la  cupidité  y 
ffpoft'nt  par  tous  les  moyeos  qui  leur  font  propves» 

1^  PeintuM  y  propsement  dite ,  devrait  (ê  défendre 
contre  les  efiets  de  la  charLuanerit  :  car  la  repréfèntai- 
tîen-  ou.  riattatioa  de  la  nature  efl  (bumKè  à  être  con- 
(rpntée  avec  elle.  Mais  comme  cette  reprélêntation  n'ei| 
^ne^  feinfift^  q^'il  fiiut  pai^  con(2queAt^  q|ae  ceux  qui  ea 
yigent  y  entrent  dant  quelqM^'  conventi^na  &  queli]|aes 
ConnôifiEuices  des  pavcies  qui  oonAûaient  TArt  de  peindre  ; 
ceux  qnî  Texercent.  peuvent  ea^yer  Ôi  emploient  quel- 
fuiefoi»  d^s  artifices  contraires  i  la  juAdQTe  des  idées 
qu'on  doit  avoir  ,  pai^cpiiTéquent  nuifible»  9iar  goût  &  auxi 
Arts  ert.  giénéml^. 

U'  (è  pourroit  qu'on  eflâyât  peuihétre  de  jufiifieE  ceux 
qui  &  penettent  leti  artifices:  dont  je  veux  parler ,  en 
di(ànt  que  fi  ,  relativement  i  des.  ouvrages  regardée 
dieplMS  enphs comme  objets  de  pur  agrément,  TArtiôe 
ffuivient  i  établir,  dans  l'opinion  des.  per(bnnes  peu 
faiAruises  q^'il  mefe  dans  l'erreur  ,.  une  conviâlon  &  un^ 
ÂQ»  qui  les  détemÛA  à  teuev  &  â.  évaluer  Tes 
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ouvrages  autant    qu'il  le  Touhaîte ,  les  movffns  qrf 

permet    ne  doivent  pas    être  jugés  -i    la    rigueur  , 
que  cette  efpéce  de  charltuanerit  eil  uno   adrell 
mife  qu'on  tolère  dans  une  infinité  ii*objeEs  plus  i 

Il  efl  facile  de  rcpointre  à  cette  juliification  ;  car^l 
quelque  lolÉrance  que  l'en  ail ,  &  quel  qu'a  ccroifTemmi 
d'indulgence  que  puifTent  comporter  nos  mœurs,  trop 
|ieii  fëvères  â  cet  égard  ,  il  fera  toujours  efl«niielleinenc  « 
vil  de  tromper  d'une  façon  mcdiice,  pour  riniérci  per- 
fgnnel  d'une  vanicc  puérile ,  ou  d'une  cupidité  tnjufie. 
Mais  ce  qui  eCl  évidrniincni  nuilîble,  &  qui  devient  !■ 
fuite  inéviiable  des  louanges  exagérées  qu'on  fe  donne, 
ou  qu'on  fe  fait  donner  ,  c'eft  l'opinion  dcfàvantàgeuft 
qu'on  établit  fur  les  ArtLfles  dont  on  craint  la  concur- 
rence ,  dans  l'unique  proj  et  de  leur  cire  préféré  ;  c'eil  la 
fauifeté  avec  laquelle  on  trahit  les  connoifTances  qu'on  a  ; 
c'ell  refpcce  de  baflelTe  avec  laquelle  on  déroge  à  Ix 
dignité  &  3  l'élévation  attachées  aux  Ar(s  libéraux  ;  c'eft 
enfin  Taliération  du  goût  ,  dont  on  fe  tend  complice  ^ 
puilque  l'on  y  contribue  volontairement,  en  y  propageant 
l'ignorance ,  &  en  trahiflânt  ainli  la  caufe  nationale. 
L'i  m  probité  d'état  ,  dont  je  parle,  met  en  ufàge  une 
infinité  de  moyens  qui  la  rapprochent  des  artlSces,  plu» 
groflîers  qu'emploient  les  Charlatans  proprement  dits. 
Tels  font  les  foins  de  tromper  ,  de  lïduire  ,  «finté- 
refler ,  de  captiver  ,  d'employer  enfin  des  Preneur; ,  Se 
de  former  des  Enthou/ivifies. 

Les  Prôneurs  lont  ou  des  îgnorans  trompés,  ou  des 
deml-connoiffeurs  fïduits  8:  crhaufTés ,  ou  de*  hoftimeî 
^ul,  par  imitation  &  par'  foiblefTe  de  caradcre,  etnprun- 
lent  leurs  opinions  d'autrui  ,  &  Us   difcndeni  tnliiiio 
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Wmffle  (î  ellet  leur  appartenoient.  Dans  ce  rombre  (ê 
trouvent  les  Enthaufiaftes  qui,  défœuvrt-s  &  manijuant  d« 
lalens,  fans  manquer  d'efprh ,  Ce  forment  une  exîllence 
qu'on  peut  appeller  pamfiu ,  en  s'identifiant  a  des  Ar- 
rives,  qu'ils  ont  l'aîr  de  ptqtéger,  de  défendre,  ou  de 
placer  à  un  rang  ^u'on  leur  tefuferoit  ,  fans  les  efforts  . 
généreux  qu'ils  font  pour  éclairer  le  Public,  &  pour 
l«î  diâer  les  jugemens  qu'il  doit  porter.  Lorfqu'un  cer- 
tain nombre  de  ces  Preneurs  fe  réunilFent  &  concourent 
à  l'intérêt  ou  à  la  vanité  d'un  Artifle  ,  ils  forment  ce 
qu'on  appelle  un  parti ,  &  ce  parti  ou  cette  cabale  eft 
moins  délicate  encore  fur  les  moyens  dont  elle  Te  lért , 
que  l'Artifle  même,  qui  en  eH  l'objet,^  auquel  elle 
finit  trés-fouvent  par  nuire. 

Le  charlatanifme  doit  devenir  fréquent,  adroit  &  plus 
nuifible  â  mefure  que  les  fociéics  dani  letquelîes  U 
s'exerce  ,  deviennent  riches ,  fit  qu'elles  fe  livrent  plu» 
généralement  au  luxe.  Car  la  'plupart  des  ufages  du 
luxe  ont  pour  objet  de  fubAiiuer  par  les  artifices  fou- 
vent  les  plus  groŒers  ,  l'idée  de  la  ncheflê  â  celle  du 
mérite. 

Pour  revenir  à  nos  Arts ,  on  peut  obtèrver  qu'ils  font 
d'autant  plus  expofés  au  ikarlacanifmt ,  qu'ils  font  fuf- 
ceptibles  de  -plus  grands  profits  ,  c'efl-à-dire  ,  que  leJ 
Arts  d6nt  les  cntteprifes  font  valïes,  lucratives,  pro- 
duifent  plus  de  Charlatans.  11  faut  y  joindre  ceux  des 
Arts  dont  les  principes  font  fulceptibles  deire  géné- 
ralement connus  S:  bien  compris.  Car  il  eli  plus  facile 
de  donner  des  idées  faufTes  ,  ft  d'induire  en  erreur 
Ûic  les  ouvrages  artîels  ,  lorfque  le  plus  grand  nom- 
bre ne  peut  qu'avec  peine  parvenir  i  connoitre  clatre- 
natiE  las  bifes  &  les   principei  des  beautés  ^ui  leut 
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L .»  pevnok,  en  cmnat  dams  de  |^vs  fpvids  dcmb^ 
étsÀfidskés  êc  des  «fiècbnoK  dans  le  diiconn 
ks  hibàtifiem  chlorés  ^elquefois  par  lès 
ces  fixtes  d'ardices,  donc  Tefièt  eft  de 
WÊomnn  les  tcgatds  ,  aanqnent  fôuyent 
iMT,  ft  occafioaccnt  alws  m  ndicBk  qui  punit  tu&> 
cev3t  ^pst  par  ces  moieBs^  nuccLent  de  trop- 
|Kts  ftrks  Wlees  des  Chariafàm  de  profêffion.  Pour 
itfveBir  «uc  «mfices  pins  mniblcs  anx  Arcs  du  Deffin 
it  de  laPdnnfe,  findifoerat  les  prépantxons ,  vernis  ^ 
pi«iLdci>  «rMrîenx  auxquels  on  attribue  des  avantages 
le  plus  lourent  exagères,  on  q[u,  peu  durables  6c  nui- 
tbies  y  akètent  ka  ouvtagcs,  te  par  con(equent  font 
va  tact  tM  wêol  AniBts  &  aust  Arts.   U  fera  iadl^ 
JiappetceTetr,  dli^iès  ces  Oèmtmi  les  artifices  que  là 
ééit  taHBodéré  du  gab  a  Aggm  dans  preique  toutes 
les  blanches  de  nos  Arts  ;  par  exem^e ,  dans  la  Gra^ 
^^^ne  &  dans  la  TypograpUe* 

On  lait  allez  généralement  que  la  Gravure  fimple  éiê 
fhnche  depuis  &n  origine  jusqu'à  ùl  plus  grande  per-» 
ftâion,  c^dl-â-dire,  juiqu^auX  chefs-d  œuvres  des  Sny^ 
detbofs  y  des  Vifcber»  des  Poillis  ,  des  Dreveu ,  n'obte-- 
iioit  des  (ûccès  qa*à  force  d'études ,  de  (oins  ,  de  temps  ^ 
ft  par  sue  longue  habitude  des  outils  connus  de  tout  lé 
monde,  n  fidloit  pour  rendre,  à  l*iùde  du  burin ,  un  u-* 
biettt  de  grand  Maitre^  quVui  Artifie  eût  paiR  la  moi- 
tié de  (à  vie  à  couper  le  cuivra  d'une  main  intelligenta 
K  $àte«  U  employeit  des  années  entières  à  terminer  uii# 
planche  dont  la  réuflite  toumoit  bien  plus  au  profit  d# 
A  gloirt  fue  de  ftn  iméf<u  L*indufcie  ^louable  en  géiié« 


C  H  A 


ÎÎS 


r»iy  multiptia l'afige  de  l'eau-forte  quî ,  mordant  8t  creu- 
fant  en  peu  d'heuces  le  cuivre,  reodoic  plus  prompte- 
inent  fans  douie  ,  maU  avec  moins  de  picdlion ,  &  Tur- 
touc  moins  d'accord  ,  le  delTm  ou  le  tableau.  Cette  ma- 
nière ,  qui  a  certainement  ies  avantages  ,  lorf^u'on  l'em- 
ploie précifémeni  aux  objets  aU-Xquc-Is  elle  ta  prière, 
l'emporta  fur  l'ufage  du  burin ,  &  Jes  Artillei  l'adoptè- 
rent avec  d'autant  plus  d'emprclTement ,  que  ce  procédé 
qui  demande  une  pratique  moins  dillicile  à  acquérir^ 
procure  un  gain  plus  prompt.  Le  burin ,  ûnt  prévoir  le 
ron  que  lui  devoit  faire  cette  invention  ,  Ce  prêta  à  répa* 
jer  les  défauts  de  l'eau-forte  ,  *;  Us  négligences  de  la 
peinte  ;  mais  la  Gravure ,  devenue  Ingrate  envers  lui  par 
l'attrait  du  gain  &  par  l'iniroduâion  d'un  plus  grand 
luxe  parmi  les  Anines  ,  dirigea  toute  fon  InduHrle  â  le 
pafler  entièrement  des  moyent  qui  demandoleni  trop 
d'étude ,  de  ïôîns  Se  de  temps.  L'on  regarda ,  &  l'on  ût 
envifaget  au  Public  les  nouveaux  procédés,  comme  det 
perfeiftionnemens  de  l'Art  ,  ^^arce  qu'ils  imitoieni  ou  /!n, 
geoUnc,  pour  me  fervir  d'une  expreflion  moderne,  touteg 
Jes  différentes  manicrei  de  deflmer  des  Maîtres  &  même 
I  a  Peinture ,  à  l'aide  des  planches  muM^Uées  Se  imprimées 
«n  couleurs. 

Ces  Illufioni  ont  prit  ^yeur ,  &  bien  qu'on  ne  dilcon- 
ilrnne  pas  que  ces  procédés  de  Gravure  nouveaux ,  ou 
remii  en  ufage ,  ne  folent  tngénleu.\  ;  bien  qu'ils  puîf- 
fent  être  adaptes  à  cetiains  objets  avec  beaucoup  d'à  va  n- 
Xage,  il  réfulte  de  leur  facilité  ,  &  Tur-cout  de  l'abuf 
iju'on  en  fait ,  que  d'une  patt ,  la  véritable  Gravure  ell 
infiniment  trop  négligée  ;  &  que  de  l'autre ,  la  quaniits 
prodlgieuTe  d'ouvrages  médiocres  ou  mauvais  ,  ptodui» 
à  la  faveur  des  ouiih  dont  l'ufage  eli  facile ,  contiibui 
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pnc^nes  que  le  Public  t 
on  produit  ces  ooTnges^ 
^*<Mi  pnesd  âe  In  en  cacher  les  procédés^ 
UK  Ignorer  wiimjyf  on  loi  finrend  les  petites  illiH 
mauaptSïss  il  Çt  complait ,  fr  combien  il  s'éloigne 
ée  la  coniMM'flâiice  des  Arts  ^  lor(qu*il  penfe  que  des  e(^ 
caapci  cokitccs  (  inremion  très-ingénieufè  Cms  doute  ) 
iMtt  rtyliiltm  des  taibleanx. 

&  le  PaUîc ,  qui  (k  dévoue  &  fê  prête  fi  facilement 
i  csie  croKipé  ,  daigncit  s'éclairer  a  cet  égard  ,  il  ne 
pioicrirQflr  pas  les  indnfiiîes  dont  je  viens  de  parler  ; 
macs  es  ctfînMf  avec  conooifiâncc  leurs  utilités,  il  les 
tMnrcdt  i  facSîaer  ées  cwwBflàiices  auxq;ueUes   elles 

lies»  Alors  les  eSampes 
les  tkifaii  «  ëraest  tetreintes  â  mnltiplier  Bc 
k  WKBBcr  ^unr  «fc  fess  s^fifae  les  études  de  têtes  , 
Jt  ie»  Jkutitnvts  èss  z^cbs  ^UUiares  ,  pour  l'utilité  des 
^Mvnes  EBsv»  ée  la  Ctpèta!e  ou  des  Provinces.  Les 
yftwrftiBn  catarkes  arec  conn«&nce  ,  &  dirigées  pai 
ées  Savans,  repréâmercient  &  multiplieroient  des  imi. 
tacicns  inâmâÎTes  de  plufieurs  objets  d^Hidoire  natu- 
xdle  ,  de  Botanique  ou  d'Anatomie.  Mais  le  Public 
écLnré  devroit  (ôurîre  à  FArtifie  qui  veut  lui  per- 
ftider  q[u\iB  tableau  d*Hifioîrç  &  un  beau  Pajfàge^ 
cer«  recdtts  avec  Fharmonie  du  dair-obfcur , 
dhame  ds  cdorts  par  trois  ou  quatre  plan- 
cIms  ccferiees  ^  qpi  s^eftwcent  dunttet  ce  nombre  in« 
lit  4e  iMKsices  «  de  tons  ^  de  paflàges  ,  de  légèretés 
q|it>tt  NiMre  ^  ki^3e  Cobcile ,  répand  dans  fes  ou^ 


a 


C  M  A  3,7 

Si  c^étoit  ici  le  lieu  de  parler  de  toutes  les  eharUt^ 
tanerits  qui  fe  (ont  introduites  ,  &  (e  multiplient  dans 
l'Art  de  la  Typographie,  on  mettroît  dans  ce  nombre 
l'abus  qu'on  y  fait  de  la  Gravure ,  &  des  Edampes  ehlu^ 
minées  ;  on  tn£ileroit  fur  cette  prodigalité  d'ornement 
qui  demanderoient  le  goût  le  plus  exquis  6c  la  medtn» 
la  plus  jufie  ^  pour  s'accorder  par&itenient  avec  les  beau- 
tés (impies  &  l'uniformité  (atisfailânte  d'un  caraâèrd 
parfait ,  mis  en  œuvre  fut  un  beau  papier ,  avec  rintelli- 
gence  que  demandent  toutes  les  différentes  dimen/ions  8c 
combinai&ns  dont  il  eu  fîi(ceptible«  Je  dois  me  refulêt 
à  entrer  en  trop  de  détails  des  charlataneries  de  fbu(^ 
criptions  trompeulès  (bus  le  voile  de(quelles  on  préparé 
au  Public  une  fuite  de  compilations  éternelles  &  de  (bp^ 
plémens  qu'on  Ce  trouve  forcé  d'acheter  lorfqu'on  s'etf 
laifTé  aller  aux  premiers  (irais,  ou  d'une  ru(e  contraire  qui 
confiée  à  annoncer  une  édition  fi  peu  nombreufe  que  les 
Curieux  craignent  de  ne  pouvoir  y  participer.  Ces  abus 
multipliés  (ont  fi  frappans  ,  ,8c  (buvent  mêlés  d'une  impro^ 
bité  G  grofiière  ,  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  d'indulgence 
ou  de  ceux  dont  le  but  (ècret  eu  d'en  tirer  eux-mêmes  parti, 
on  de  ceux  qui  préfèrent  à  tout,  la  (ktisfaâion  d'un  defir 
ou  d'une  fantaifie  momentanée  &  d'une  podêflion  exclu-» 
five*  Laiflbns  là  ces  Curieux  ou  faux  Amateurs  qui  regar-* 
dent  les  Livres  même  comme  des  bijoux  de  luxe ,  qu'il 
faut  craindre  de  toucher,  pour  qu'ils  ne  perdent  riëfi  dû 
leyr  valeur  pécuniaire* 

C'eft  cette  valeur,  fubfiituée  au  mérite  întriniequé 
des  ouvrages  artiels  ,  que  la  charlatanerie  aura  toujours 
le  plus  grand  intérêt  d'établir ,  &  c'eft  elle  que ,  (ans 
être  cenfeur  trop  amer,  on  peut  regretter  de  voir  de 
aos  jours  s'introduire  trop  généralement  dans  les  ArtSj 
Tome  h  X. 
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i'  ^nt  elle  efi  Ytnaemit,  comme  elle  Vtâ  d« 
1  Jotlqu'on  y  tolère  avec  trop  d'ùiduIgeDce  les  affeâaûont 
\  ^  le»  hypocrifies. 

CHASSIS.  Le  chafflj   d'un  tableau  efl  un  afTerobbge 
it  itingies  de  boit,  fur   ler^uelles  on  alfujeitii  &  l'on 
Jtni  la  toUe   qui    doit  fervir  à  peindre.   On  trouvera, 
■  jLl'article  Châssis  du  fécond  Diâîonnaire  ,  ce  qu'on  en- 
tend par  un  chajjis  à  clef;  &  ,  dans  les  figures  gravées  , 
I  trouvera  ce  thaj^s  reprcrentc.    On  appelle  encore 
,  un  altemblage  de  tringles  de  bois ,  lûr  lequel 
v]c  Graveur  étend  &  afTujetcit  un  papier  huîlé  ou  verni, 
I  jkfliné  à  adoucir  t'cclat  que  le  jour  ou  la  lumière  pra- 
uifetiE  Kir  le  cuivre,  ibit  qu'on  grave  au  burin,  ou  bien 
^^  l'eau-forte. 

C  L 

,    CLAIR-OBSCUR.  Ce  qu'on  nomme  clair-ohfair ^  eft 

|^r«£et  de  la  lumière  con/îdérce  en  elle-même;  c'ell-à-dire, 

Uidant  les  objets  qu'elle  frappe  plus  ou  moins  dain, 

tfar  {es  direTf*::  incidences  ,  ou  les  UilTant  plus  ou  moisa 

Ecdilcurs,  lortqu'ils  en  fonr  privés. 

Pour  rendre   plus  fenlîltle  cecte  première  explication 
ti0U  ijlair-oifiur ,  d^ns  l'Art  de  la  Peinture,  ne  con£dé- 
ÇOns  premicrement  qu'un  objet. 

Lorfque  la  lumière,  partant  d'un  point,  fe  répand  Cur 
un  corps ,  une  infinité  de  rayons ,  émanés  de  ce  point , 
redirigent  fur  l'objet  éclairé  ,  &  frappent  tout  ce  qu'ili 
peuvent  atteindre  de  fa  furface.  Le  rayon  qui  touche  le 
premier  quelque  point  de  cette  furface,  y  porte  la  plut 
vive  lumière  ,  parce  qu'il  y  parvient  moins  altéré  ,  s'y 
dirigeant  par  une  ligne  plus  courte  que  les  autres  rayonc 
du  failceau  dont  il  faifoit  paille,  hes  rayons  qui  ittei- 
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gnent  (iiccefCTcment  les  autres  points ,  plot  éloîghés  du 
foyer  de  la  lumière ,  &  qui  ont  eu  par  conféquent  plus 
de  chemin  â  parcourir  ^  font  moins  éclatans  ou  moins 
lumineux*  D*ailleurs ,  fi  Fobjet  a  des  plans  ronds  ou  in^ 
clinés  ,  fur  lefquels  ces  rayons  ne  tombent  pas  perpen-^ 
diculairement  ,  ils  glifTent  &  ne  Ce  réfléchilTent  alofs 
qu'imparfaitement!  enfin,  lorfque  ces  rayons  rencontrent 
un  corps,  une  partie  ou  une  furface  qui  en  cachent  une 
mutre,  celle  qui  efl  cachée  relie  privée  de  la  lumière 
direâe,  que  lui  portoient  les  rayons.  Ce  font  ces  diffé- 
rens  accidens  de  lumières  &  d'ombres ,  qui  ^  ^ans  la  Peitl^ 
cure,  donnent  lieu  à  la  fcience  du  clair  êhfcur.  Les  effets 
que  je  viens  d'énoncer  font  plus  fènfibles ,  lorfqu'on  les 
obferve  fur  un  corps ,  dont  différentes  parties  fe  trou- 
Tent  à  quelques  diflances  les  unes  des  autres;  &  c'ed 
en  les  choififlànt ,  &  les  difpofant  ainfi ,  pour  fbn  inikuc^ 
tion ,  qu'on  prend  de  premières  notions  juftes ,  qui  fer-> 
Tent  enfuite  de  bafe  à  des  obfervations  plus  compliquées  | 
car  il  s'opère  continuellement  fur  tous  les  corps  éclairés  , 
(fbit naturellement,  fbit  accidentellement,)  desmodificai 
iions  innombrables  de  la  lumière  &  de  l'ombre* 

Dans  ces  modifications ,  l'on  doit  faire  entrer  copime 
objet  effentîel ,  &  fort  intérefTant  pour  Tharmonie  colo- 
fée  de  la  Peinture ,  les  rejailliffemens  de  rayons,  &  par 
conféquent  de  couleurs ,  qui  s'opèrent  lorfque  la  lumière  , 
frappant  les  corps  dans  certaines  diredions  ,  efl  renvoyée 
(ùr  ceux  qui  les  avoifînent* 

Il  rcfùlte  de  tout  ce  que  j'ai  dit ,  que  le  cldirohfcur 
comprend  les  dégradations  de  lumières  &  d'ombres  ^ 
te  leurs  divers  rejailliflèmens  qui  occasionnent  ce  qu'on 
nomme  reflets» 

ItfCs  dégradations  nt  Ce  fuccèdent  fans  interruption  | 


T  i:;vcment 
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dont  clic  cft  rer.r.c.T.ic  ,    :.  '-n  UJes  • 

Icrfqucn  y  tclcre  av.:  :  ..  .:  ^^^, 

CHASSIS.  L.  .  ..:  V 

m 
f  •  •  •  ■ 

tend  la  :ci!e   s  .!    /. 

en^  ja.  -.-  >  -  -:^'  que  je  rqail- 

on  tr^'^jv.:.  ..:..«  eu  ure  émana- 

^'"i/---   ••  •  ■   -.:   'j'-e   cîiviration 

1^   ^^    •^-  ...    :-:^U-  de  Ja  di- 

dii..-     ^  ,:■.;.  ri::  ie  rjjaillifre- 

^*-  •■;  c;  "-••.:  L^uvcnt  lieu 

.'    .vr:-  r/.-lrf  ur.Ls  ^:  plus 
;i.i;^-   :  :>   •^->,  feriî'jlent 

■.  ; '"'%  wt>  tniana- 

:..  •-..  .:>  v^'wîeurs,  il 
..;.  :i  ;  '  :  .i  .':*:cr  pius que 

■  .  ••    :.;-:,  TvMir  ainfî 
..-•.■•    ;•:!:•  rviailiifîe- 

.    •      .    c^c  '.es  d^^rada- 

■  ^:-  ;..".:•< ,  s\tcn- 

.   .    ".     Il    rriv.::ion 

.    »  .  .      i  Ni.r.r'.e  ,  aifez 

.     ,    V    ".  '.i-  de  1.1  iu- 


»■  »    ^  •  ■•  ■«  ■ ,  >#«. 
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l'S ,  toujours  opérées  dzcs  b   ''■i^'i-*» 
:  '.lantes,  &  tellcmeci  apgw -v-Ilci  z 
ij'i'il   n*y  2  jamiis  de 


-  > 


!o,  <.i;.;ncn>  qui  forment  cette  fearmccîe  (c^ 
:!•:-.:  ,  juîar.c  il  eîi  impofiîcle  de  çsrreâ  a  !a 
p.iri..irL-  inùiatfon   que   la  Peictnre  s*en  prcpcîê ,   &  à 


■i-i'i 


iV:w.:;ii'jd'j  gcomé trique  des  opmâors  de  b 

Le  ^idir-obfsjur  d'un  tableau  efi  dcnc  use  apggc 
tion  à  laquelle  l'Art  peut  atteicdre. 

Le  Peintre  qui ,  pour  y  parvenir ,  efi  afircîst  asx  îsiz 
pofîtives  &  exaâes,  de  rinddence  &  de  la  réflexion  àt% 
rayons  lumineux  «  eS  libre  aa  moins  de  £jcer  ,  dans  ch^ 
cune  de  (es  comportions  ,  le  poîst  dsqcel  0  ùrpzcCe 
que  (c  répand  la  lumière,  fiir  les  objtis  dc=t  îl  cccpsie 
ion  tableau.  11  fait ,  comme  Gédton ,  arrêter  le  fcîeiF , 
dont  il  veut  éclairer  (a  compoâtion  à  un  lieu  £xe;  :l 
lui  présente  les  fur&ces  qu'il  defire  qui  (oient  éclairées  ^ 
&  inxerpofe  à  fon  gré  des  objets  pour  occafioncer  des 
privations  plus  ou  moins  complettes,  &,  par-b ,  plu  ca 
moins  favorables  aux  effets  harmosieux  qu'il  ta  tecn  de 
produire. 

Ainfi,  b  (clence  du  cîair'ohfcuT ^  confîfle  dans  Tezacl' 
tude  à  (ê  conformer  aux  loix  phyfiques,  que  Çîjcx  cre 
lumière  fixe  d'après  les  (nppofitions  qu'on  fé  permet  de 
faire ,  pour  l'avantage  du  (bjet  qu'on  traite. 

Cette  liberté  de  fîippofitions  n*eft  pas  indéfinie  ;  ca? 
G  elle  confîfte  ,  par  exemple  ,  comme  il  efl  le  plus  ordi- 
naire ,  a  ne  pas  offrir  au  (peâateur  ,  le  foyer  de  la  lu- 
mière ,  dont  on  éclaire  le  tableau  ,  il  faut  cependant  que 
le  (peâateur  infiruit  &  (cvère,  puxilê  (ê  démontrer  que  ït 
?eincre  ne  £nt  jaillir  les  rayons  que  d'un  poir  t ,  &  méKt 
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d«:c4irvcr  âsos  fuel  czninztf  ,  Eocs  &  la.  cospofidon  , 
^t*uc  «raK  ce  ggint;  comme  im  Gcoaxccre  ,  en  achevant 
<tf  ^calcnger  te  focôoaat  et  lignes  ^  s'indinect  Vud9 
irecs  Tinae^  pKWOtaK  poùt  de  lemr  rauiloiu 

L«  ^csciian  à  rcs^Sr,  à  Cet  égud  ^  par  le  Peintre  t 
«si  jdoc  ,  accès  avcùr  peîje  idealcoiest  le  fbjer  ^  d*Qii  2 
àff  wâ&  tk  bAouiftie  ^  3c  tepfoie  1^  acddcns  d*interpo* 
££«»  Jt  ^  «Lî^cftseA  4e  les  objjecs,  de  le  conformer 
y;^^q»gcàytt^^*ffic  msx  lè^es  Jciridfce  &  de  xcfiraâion  ^ 
^pf  ^  ffiBjBce  pceùà  aox  rajoes  de  la  lamicre  Ycritable. 

n  àitt  otgxiuBMK:  jJAOter  foe^  tu  Fimpcffibilîté  de 
KiBçâr  cet  CQMDKMKs  coB  loR  ctcndue^  &  leur  plut 
j^cUE»  exftsanae^  cei  «e  ûufoit  ejdger  dans  la  pratique 
Il  |p^:^J^  gcvHnctrifae  fse  pceîcnt  la  théorie.  AulG 
cekt  ^  lefirAe  «u  ookatti^  ^os  occupe  de  jouir  que 
Ct^fr^&odir  par  4cs  Aendoiratiors  ^  fi  TArtlàe  a  pu 
tl^iii«fràK  omfhft'AiHit  ie  ptocùcoK  quîl  s*eîl  propolS, 
«"«1  iiOMtt  ût^^  àe^fMK  fi  k  Petotre  s'attire  ion  in* 
^  iteApduoti^  I»»  k  pltttor  çft3  fai  cai&fr« 

Jk  «rt  àtt  ^twQiiii  àr  ces  explications  du  mot  Claie*. 
e^^SsXH^  ^MA  fBM^^  cwnaM  on  doit  le  (êntir,  pour 
ks  Anvdk$  «,  <{«e  rSiVicsat^  de  rctr  &  dTopèrer  inûruit  t 
^fM  i^Ht»  otifix  ^  ae  pes^ment  pas,  &  qui  la  plupart  n'ont 
1^4$  «^lïe  iice  Vîefli  ft^tte  de  ce  que  âgnine  ce  terme. 

Ksftr  recvite  cette  explkation  encore  plus  claire  ^  %% 
»til  fvsKoie^  je  dois  ajonter  que  chaque  objet  en 
p^itkiilBet  a  ion  cùùr  ohfMr  «  diaprés  ce  qui  vient  d'être 
dit^  nOKi  q^  ce  quoa  entend  plus  ordinairement  par  ce 
«hH  ^  kelq^TcMi  parle  d\ui  ouvrage  de  Peinture ,  c'eft 
Tei^  fclultant  de  toutes  les  lumières,  de  toutes  les 
emkres  ^  H  des  léja&lliilèmens  doni  on  a  £ût  ufage  dan^ 
k  (aUeaVt 
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Ainfi  le  Qrfteme  de  claîr-oêfoir ^  de  tel  o«  tel  PcÎBtre, 
eft  celui  qu*il  (uît  le  plus  ordinairement  daas  iès  onrr»- 
ges;  en  dl(po(ânt  dans  un  certain  ordre  q«i  ki  ei  plas 
familier  »  les  lomières  ft  les  ombres ,  pour  prodaiic  «b 
effet  général. 

Un  moyen  d'apperceroir  d*iin  conp-f  eril  YtStt  général 
du  clair-ohfcur  dans  an  taUeaa  ^  eft  de  s*eo  éloigner  i 
une  diâance  telle  que  les  objets  particalien ,  cdaîrés 
fiibordonément ,  chacun  dTaprès  les  iuppofiQons  établies  , 
n*atuchem  plus  trop  les  regards ,  ft  que  les  lumières  d: 
les  ombres  principales  €t  préfêntent  â  la  Tue  coflune  par 
maflès ,  par  enchaînement  ou  par  grouppes ,  qm  inbor* 
donnés  entr*enx ,  ûtisfàilèiu  les  regards  par  un  accord, 
une  harmonie  ft  us  repos  ,  auscqueb  fc  complaît  le  iêns 
de  la  vue* 

Le  tableau  qui  produit  cet  effet,  pre(qn*ab(blnment 
phyfique  ,  i  la  diflance  d'en  Ton  peut  en  )uger ,  efi  biec 
combiné ,  quant  â  cette  partie. 

Le  tableau  qui ,  â  quelques  dlffances  qu'on  le  regarde  ^ 
pour  le  (bumetrre  i  l'épreuve  dont  ;e  parle ,  ne  pré- 
(ente  aux  yeux  que  des  lumières  &  des  ombres  éparfês  , 
incohérentes  ,  eff  Fouvrage  d'un  Artifle  qui  ignore  â  la 
fols  la  (cience  ft  Tart  du  clair  ohfcur. 

Ce  qu'il  faut  concevoir  maintenant ,  c'efl  que  Fart  du 
clair-'Ohfcur  f  qui  ûcisfait  eflentiellemeot  le  iéns  de  la 
vue,  contribue  par-li  â  la  fâtîsfàftion  de  YtfpTÎt  du 
ipeâateur. 

Le  clairobfcur  bien  entendu,  ùûsf^t  le  (éns  ph;fiqu« 
de  la  vue  ,  parce  qu'elle  (ê  compbit  ,  comme  ;e  i  ai 
dit ,  dam  Faccord  des  lumières  fr  des  ombres  ;  comme 
Foreille  dans  l'harmonie  àt%  (bns  ;  au- lieu  que  les  regards 
font  bleffis ,  pour  ainfi  dire,  par  Féparpillement  des  lu<* 

Y  if 
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siières&desoinlms^  &  par  le  manque  de  Uufôns  ft  de 
iiibordiitttkm  entre  elles. 

Hais  fi  la  Tve  (ê  repoiè  9c  Ce  promène  iàns  être 
bkflçe  (nr  mn  cablean  dont  le  clair-^kjcur  eft  dKpofé 
avec  art ,  j^  accorde  avec  intelligence,  on  confit  qu'elle 
dtâingne  pins  ficilement  chaqne  objet  de  la  compoficîon  ^ 
^  dam  chaque  objet  ks  détails  qui  peuvent  exciter  la 
curiofité  de  Tetprit  &  Hstérct  de  Famé. 

Comme  dans  Tordre  des  impreffions  que  dit  éprouver 
la  Peinture  »  lln^reffion  pfayfique  efi  néceflàirement  la 
pctmicfe  «  cette  tm^cefibn  doit  donc  ,  en  précédant  les 
autres  «  &Yort(èr  celles  de  Famé  ou  leur  nuire. 

\\>UÀ  ridée  la  plus  dérebppée  que  j'ai  pu  donner  du 
i^Ui^oi^Ctir,  confidété  phyfiquement  &  moralement ,  pour 
«iiUidtre^  dans  la  Peinture  ;  c*eA-à-dire,  relativement  au 
néchiuifine  ^  au  ItbéiaL 

Je  doRuefai  place  ^  i^ris  ces  explications  i  une  forte 
drobjieâicii  qu'ion  pourcoit  oppolèr  aux  pctncipes  que  l'Art 
leelcrit  au  Peintre, 

La  lutuie»  dira*H»  ^  ne  prend  aucun  loin  de  group» 
pet  «  ou  dTencKainer^  ou  <ie  mallèr  (es  lumières;  tous 
les  objets  mobiles  (ont  aflèmblés  ou  di(per(es  (ans  médi* 
tativ^n  pittorelque  «  &  cependant  ils  ofirent  toujours  un 
tel  acv^cd  de  etair^^^Mi^  que  le  Peintre  qui  imiterolt 
au  luiàrd  ^  mais  qui  imitecoit  parfaitement  ,  feroit  un 
tableau  diMit  1  effet  (erott  certainement  admiré. 

La  répo^ïle  à  cette  objeâion  me  paroit  devoir  être 
C^t*a«  imiter  parfaitement  étant  au-defliis  des  moyens 
de  TAn  ^  il  eê  nécefiire  que  PArtifle  mette  à  la  place 
de  cette  petièâion  qui  lui  eftrefu(ee  ^  les  reflburces  de 
lintelUgence  ^  du  génie* 

CtA  cette  taUbn  qui  ^  dans  tous  les  Arts  d^imitatton  ^ 
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produit  les  principes  ,  les  moyens  médités  ^  les  règles 
&  les  artifices  qui  les  diflinguent* 

L'ab(blument  parfaite  imitation  ,  qui  eft  le  but  des 
Arts  libéraux  ,  ne  difiereroit  pas» de  la  Nature  ,  &  par 
conséquent ,  aurpit  tous  les  avantages  ;  mais  le  plaifir  ou 
la  peine ,  qu*occafionne  Timitation  ,  telle  que  nous  pou- 
vons la  faire ,  ne  fêroient  plus  les  mêmes.  Il  Ce  mêle 
toujours  dans  le  plaifir  &  même  dans  les  émotions  dou- 
loureuses que  donnent  les  imitations  ,  Fidée  d'une  joute 
entre  l'art  &  la  nature ,  Tidée  des  difficultés  qu  il  faut 
vaincre ,  &  enfin  l'idée  d'un  myfière  plus  ou  moins  ingé* 
nieux  qu'on  a  employé,  qui  offire  une  autre  (ktisfadion^ 
celle  qu'on  a  à  la  pénétrer. 

Ce  font  donc  ces  moyens  myfiérieux  d'ordre ,  de  com- 
binaisons Se  de  choix  qui  fervent  en  effet ,  ou  qui  tien- 
nent lieu  des  perfeâions  d'imitation ,  que  les  efibrts  hu- 
mains ne  peuvent  atteindre. 

Voilà  les  notions  qui  me  paroifTent  les  plus  eflên- 
tielles  aux  Leâeurs  pris  en  général ,  pour  Ce  former  des 
idées  du  clair-obfcur.  Je  vais  ,  fuivant  mon  ufàge  ^ 
pafler  à  quelques  observations  plus  particulièrement  re- 
latives à  ceux  qui  s'infiruiSênt  de  l'Art  pour  le  pra- 
tiquer. 

Le  jude  emploi  des  lumières  ,  en  raiSbn  du  foyer  ^ 
en  rai(bn  de  l'intenfité  ,  enfin  en  raiSbn  des  accidens  qui 
les  modifient ,  exige  que  vous  obSèrviez  Souvent  l'effet 
du  ciel,  du  foieil,  des  nuages  &  des  interpofitions  qu'ils 
présentent  ;  il  faut  que  vous  ayez,  dans  le  Souvenir , 
en  peignant  un  tableau  ,  toutes  les  diSpofîtions  &  les 
iîippofitions  que  vous  avez  établies  ,  pour  en  prépa- 
rer l'harmonie  ,  comme  l'Auteur  dramatique  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  Ton  expofition ,  &  les  événemens 
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qti^ll  fiippofê  arriver  dans   les  întervalles   qui  dlvUènt 
chacun  de  Tes  aâes. 

Lorfque  vous  placez  vos  modèles  pour  deflîner  eu 
pour  peindre,  n'avez -vous  pas  Coin  de  di(po(er  leurs 
membres  «  de  manière  qu'ils  (oient  plutôt  unis  que  trop 
éloignés  les  uns  des  autres ,  &  de  manière  auflî  que  la 
lumière  frappe  principalement  les  part' es  qui ,  dans  ce 
moment,  vous  intéreflent  le  plus^  eh  bien,  ce  que  vous 
faites ,  prefque  par  inftinâ  ,*  pour  la  (atisfaôion  de  vos 
yeux ,  8c  pour  la  facilité  &  Tagrément  de  votre  étude , 
efi  la  règle  qui  vous  conduira  à  opérer  dans  toutes  les 
circonfiances ,  pour  l'avantage  de  ceux  qui  verront  vos 
ouvrages. 

Attachez  les  regards  Hir  vos  tableaux  ,  vous  aurez 
par  cet  artifice,  un  moyen  puiflant  d'attacher  l'efprit. 
Dans  les  jouiflànces  que  procurent  les  Beaux-Arts ,  quel* 
que  (pirituels  que  (oient  ceux  â  qui  Ton  offre  leurs  pro- 
diiâions ,  le  (ens  auquel  elles  s'adreflent  pour  parvenir  à 
re(prit  ou  â  l'ame,  vient  avant  tout  exiger  ce  qui  lui 
eft  dû.  L'efprit  a  beau  Ce  prévaloir ,  il  n'obtient  rien  que 
de  la  (econde  main  ,  pour  ainlî  dire  :  bienheureux  en* 
core,  lorfqu'il  rec^oit  les  impreffions  qui  lui  font  defli- 
nées,  (ans  trop  de  complication. 

Vous ,  dont  le  premier  devoir  efl  de  féduire ,  de 
flatter,  de  tromper  la  vue,  étudiez  donc  avec  un  foin 
extrême  les  moyens  qui  peuvent  vous  faire  parvenir 
à  ces  difiérens  buts  ;  connoilTez  les  difpofîtions  les  plus 
favorables  au  clair^ohfcur i  mais,  comme  il  en  eff  une 
infinité ,  ne  vous  répétez  pas  par  pareiTe  ou  par  habi- 
tude. 

On  peut  attacher  le  regard ,  en  enchaînant  les  lu- 
mières de  façon  qu'elles  ferpentent  dans  la  compoHtion , 


COL  '     U7 

h  qu*elles  la  fafTent  parcourir  aux  yeux  qui  ftront  guidas 
par  cet  artifice  ^  (ans  qu'Us  s'en  apper^oîvent.  1 

On  peut  les  attacher  par  un  feul  grouppe  lumineux , 
fui  décide  leur  attention  &  Tarréte* 

On  peut  di(po(èr  des  grouppes  de  lumières,  qu!^ 
ftbordonnés  entr'eux ,  laiffent  dominer  celui  dans  lequel 
TOUS  aurez  placé  l'objet  de  vos  afieâions ,  je  veux  dire^ 
celui  que  vous  deûinez  à  intérefièr  davantage. 

Je  m'étendrois  trop  ,  fi  je  parlois  de  tous  les  dé^ 
tails  ,  par  lesquels  les  diâférens  Maîtres ,  difiingués  dans 
cette  partie  ,  font  parvenus  â  Pharmonie.  D'ailleurs  y 
comme  ils  ont  pris  quelquefois  dîfférens  moyens  ,  fi 
vous  voulez  donner  quelque  préférence  â  Tun  d'eux, 
U  n*en  a  guère  été  de  plus  infiruits  des  routes 
agréablement  8c  profondément  favantes,  qui  condui(ènc 
cette  magique  harmonie  du-  cUùr^ohfcur  ^  que  le  Cor* 
rége. 

co 

COLORIS ,  COLORER  ft  COLORIER,  f  ai  aiH 

nonce  à  Tarticle  Carmatiom  ,  que  je  réunirois  dans  l'ar* 
ticle  Couleur  ,  des  notions  qu'on  auroit  pu  divifèr ,  â 
l'occafion  des  mots  Carnation  &  Coloris  ;  mais  ,  en 
même -temps,  j'ai  préfenté,  dans  ce  premier  article  ^ 
une  idée  (uccinâe  de  ce  que  Ton  entend  par  le  mioc 
dofit  il  ell  le  fujet.  Je  dois  ofirir  ici  de  même  quelques 
mots  fur  le  terme  coloris* 

Coloris  a,  dans  la  langue  commune,  ainfi  que  dans 
le  langage  des  Peintres,  un  fens  moins  général  que  le 
mot  çouUur,  Afiez  ordinairement  on  Ce  (ert  du  mot 
coloris^  pour  exprimer  certains  caraâères  particuliers 
de  \a  couleur ,  des  objets ,  ft  fiirHout  des  objets  agréa* 
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renlurninure  Ce  rapproche  davantage  dam  la  ftrte  de 
perfeflion  dont  elle  efl  lliCceptible.  C'efl  ainlî  que  It 
mot  image  lignifie  le  réfuJtai  d'une  gravure  groflicre  , 
&  le  mot  efiampe,  l'empreinte  d'une  gravure  f^teavec 
plus  d'art. 


COLOSSAL.  Ondélîgne,  par  le  mot  colofal,  dan* 
nos  Arts ,  ce  qui  excède  les  dimenlîons  des  oUjeis  natu- 
rels. 

Les  imitations  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture, 
cumporrent  des  dlmcn/îons  ,  ou  femblables  aux  objets 
imités ,  ou  plus  petites  dans  toutes  les  dégradations  poffi- 
bleï ,  ou  plus  grandes  gradueilemeni  jufqu'aux  bornes 
que  la  nature  a  ailigntes  aux  enireprife;  de  l'hommea 
Je  ne  dois  parler  ici  exprelTément ,  ni  des  dimenfion» 
femblables  à  celles  des  objets  naturels  ,  ni  des  dimenfions 
plus  'petites.  Les  dimenlîons  plus  grandes  ,  qu'exprime 
le  mot  coloj/ai,  n'entrent  point  dans  les  idées  fimples 
de  l'Art  ,  regardé  comme  rimitation  exaâe  de  la 
nature.  On  imite  infidclement ,  pour  parler  à  la  ri- 
gueur ,  lorfqu'on  ne  donne  pas ,  aux  objets  imités ,  jus- 
qu'aux dimenlïons  qu'ils  ont  dans  la  nature.  C'ell  à  des 
idées  acceffoires  qu'appartiennent  les  infraflions,  en  plus 
ou  en  moins ,  de  l'imitation  eX3.de.  Mais ,  dans  ces  idées 
que  j'appelle  acceffoires ,  il  en  eft  qui  font  lices  de  (î 
près  à  la  Nature  &  aux  Arts ,  qu'elles  en  font  comme 
înféparabJes,  Il  en  ell  d'autres  qui  ne  fë  lient  aux  prin* 
cipes  des  Arts  ,  que  par  d'autres  idées  intermédiaires. 

La  réflexion  qu'on  fait  fur  la  place  qu'on  afligne  à 
des  ouvrages  de  Iculpture ,  par  exemple ,  ell  une  idée 
acceflbire  de  l'Art ,  maïs  qui  lut  tient  de  bien  près.  Elle 
doû  donc  s'y  réunie  naimeilement  j  0C  lorlqu'en  rcâé- 
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cltiHiat,  «H  préioit  qiw  U  pUc«  où  Ton  éoit  pofcf  vw' 
Sarue  i»  gnaievi  miiiretl«  ,  eJ)  j  teLe  dIlUnce  ,  od  i 
lelle  ilénâaa ,  tpit  cet  ooviagc  de  i'Ari  r.e  pourra  pat 
im  TS  ,  de  cnaiâére  à  (âtUfaire  ceux  ^ui  le  regarderont  : 
l'idée  d'en  augmenicr  la  âlaienHon  ,  doit  fe  préCemet  , 
Bon  comice  înlnâion  des  loïx  de  rimitation ,  mais  caic- 
me  pe'tfeâjonncmeni  de  l'imication.  AinC  ,  lorfque  l'on 
devine  cKpreflement  une  Qatue  à  être  po(ce  dant  un 
lieu  Tafle,  dans  le<juel  elle  ne  doii  être  vue  que  d'aïïëi 
loin  ;  lorfqu'on  la  d?ftine  à  ctre  placée  à  une  certaine 
élcvation ,  on  ne  peut  guère  manquer  de  rtfléchir  que  ]a 
plupart  des  fjrmeî  ,  *  que  les  traits  du  vilàge ,  par 
conféquent ,  que  le  caractère  &  l'expreniori  ,  re  feront 
point  aflêi  apperçus  &  dlflingucs.  Alors  il  s'établit, 
comme  principe  ,  d'augmenter  les  dïmenrions  jufqu'au 
degré  nécellàire  ;  &  l'idée  du  i^ot  colorai,  quoique  prc 
éuite  d'après  des  idées  accefToires  &  intermédiaires , 
l'identifie  G  namteUemcnt  avec  l'Art ,  qu'elle  lui  devient 
propre.  Cefl  donc  d'après  ia  relation  de  l'Art ,  Atec  Ifl 
lêns  auquel  fes  produdions  doivent  être  premièrement 
offertes  ,  que  les  aliéraiioni  de  dimenfions  fe  trouvent 
autorifées  ;  &  l'on  concevra  que  c'efl  pour  favoriler^ 
dans  certaines  cîrconftances  Se  certains  ufages,  la  jouil^ 
fance  des  ouvrages  des  Arts  ,  qu'on  Ce  permet  d'aiiéréf 
les  dimenfîons  ,  en  plus  &  en  moins  ;  mais  il  réfulie  auHi 
de  ces  premiers  élcmens  ,  que  rien  n'autorife  véritable- 
ment ,  ni  ks  téduâions  trop  petites  qui  fatiguent  lei 
organes  ,  fie  nuiCênc ,  par-là ,  à  leur  fatisfaûion  la  plu» 
complette ,  ni  les  dlmeniions  trop  gigantelques.  Les  en- 
treprîfes  qui  tombent  dans  ces  deux  excès,  n'ont  ordinai- 
rement pour  principes  que  l'amour' propre  perfônnel ,  ou 
bien  une  force  d'émulation  induïlrîeufc ,  nul  raîlônné* 


I 
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ia  Peintre  OU  du  Sculpteur  ;  ou  bien  enfin ,  leur  con- 
defcendance  i  des  ordres ,  ou  à  des  defîrs  qui  manquent 
de  lumières,  &  auxquels  la.  raîtôn  &  le  bon  goûi  n'ont 
point  participé  :  Se  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cet 
éliiment  de  la  morale  &  des  Arts ,  que  plus  l'intérêt  per- 
Tonnel  des  hommes  s'ifole  ,  en  Ce  féparant  de  l'intéréc 
générai,  plus  les  vr»îs  principes  de  la  morale  humaine, 
&  les  folides  élémens  des  Arts  deviennent  arbitraires,  le 
tendent  à  Ce  corrompre. 

L'orgueil  des  hommes  &  l'exaltauon  ,  ou  l'exagération 
de  leurs  idées ,  ont  une  analogie  fenlible  avec  le  eo- 
lojfal  dins  les  Arts.  AulTi  peut-on  penlèr  que  c'ed  X 
l'orgueil  des  hommes  puiflans,  que  l'on  a  dû  la  plupart 
des  figures  ou  llaïucs  caloffalts  ,  dont  il  nous  relie 
des  notions  \  Telle  eft  l'id^'â  de  la  llatue  propofée  k 
Alexandre,  &  que  l'Artifle,  élevant  Ton  imagination  au 
niveau  de  l'orgueil  d'un  conquérant,  avoît  propolë  de 
former  d'une  montagne  entière.  Tels  f(}nt  lôuveni  les 
ouvrages  ampoulés  des  Auteurs,  qui  encenlènt  les  Rois, 
fur-tout  lorlqu'ils  appen^olvent  que  ces  dieux  de  U 
terre  croyent  eux-mêmes  les  proportions  de  leurs  facultés 
colojfiiles.  Ce  qu'ils  ne  crovent  que  trop  fouvent. 

Si  l'on  fuit  ces  rapports,  on  doit  penfer  que  les  dir 
menlions  Traies  ,  doivent  être  celles  auxqueUes  lé  plaï~ 
lênc  les  bons  efpriis ,  les  excellens  Artilies ,  Si  les  Iiom- 
mes  qui ,  dans  quelqu'état  Se  circonfiances  qu'ils  Ce  trou- 
vent ,  n'oublient  pas  que  leurs  dimenfîons  phy/îques  SC 
spirituelles ,  font  circonfcriiet.  Quant  aux  petites  dimen- 
£ons ,  elles  appartiennent  ordinairement  ,  dans  les  Arts, 
aux  moindres  laleni  ,  comme  aux  moindres  genrei* 
Aufli ,  font-elles  plus  multipliées  parmi  les  Ardfies , 
dont  la  plus  grande  partie  ,  par  nature  ou  faute  de  coup 
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Doiffances,  font  réduits  aux.  plus  petites  idées,  Comifte 
le  peuple  des  Auteurs  aux  plus  petits  détails. 

CONFÉRENCES.  Il  efi  bien  plus  facile ,  (  comme 
je  l'ai  dit  dans  l'article  Artiste  )  d'établir  les  av-antages 
^ui  rélultent  de  l'uûge  des  confértncet  académiques 
que  de  donner  des  railbns  plauCbles  de  l'abandonner  ou 
même  de  le  négliger».  .   . 

Lorfiiue  les  hommes"  qu!  s'occupent  habituellement , 
&  par  état,  des  cotinoiiTances  fcientifiques  ou  artielles, 
fe  réunilTent ,  il  ell  vrai-fêmblable  que  leur  but  volon- 
taire ou  prefcrit ,  eu  de  s'entretenir  de  leurs  occupations, 
de  s'cclairer  fur  les  théories  &  fur  la  pratique  dont  la 
connoidânce  leur  eu  nccelTalre,  de  s'inflruire  mutuelle- 
ment, foii  en  fe  communiquant  ce  qu'ils  faveni ,  foît 
en  difcutant  enfemble  les  objets  furceptîbles  de  doutes 
&  d'cclairciffemens.  Aufli  lorfijue  l'on  fe  repréfeme  lei 
Savans  &  les  Artiiles  réunis,  on  les  fuppofe  toujours 
eccupés  de  ces  foins  ,  &  l'on  fe  forme  par-U  une  idée 
qui  ennoblit  leurs  alTemblées.  SI  ,  tout  au  contraire  ,  on 
fe  repréfentoit  des  Savans  ou  des  Artîftes  s'occupant 
enfemble  pre {qu'uniquement  des  formes  relatives  â  l'or- 
ganifatlondeleur  foclété,  difcutant  longuement  dans  des 
aflemblces  qu'on  appelle  j4cadèmi^ucj  ,  les  détails  mlnu- 
lieux  réfulcant  de  ces  formes.  Si  l'on  venait  à  penfer  enfin 
qu'un  nombre  choilî  d' Artîftes  diillngucs  par  les  divers  w- 
lens  qu'embralTe  un  des  plus  nobles  Arts ,  pafTent  enfsmble 
pluReurs  heures  (ans  s'occuper  principalement  de  ce  qui 
honore  les  Ans  dont  ils  tirent  leur  gloire,  &  difiîngue 
l'Artiûe  de  l'Artifan,  on  feroit  excufaWe  fans  doute  d'in- 
férer que  ces  (ociéiés  fe  rapprocherolent  infiniment  plus 
,fu'eU«s  ne  doïveni  des  Communautés  d'Ouvriers, 

Les 
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,X«es  Fondateurs  de  la  plupart  de  nos  Académies  yjic 
ficvu.  cet  abus,  &.daiis  une  grande  partie  des  foclétés 
deftinces  â  étendre  les  connoIiTances  humaines ,  de  fages 
réglemens  prescrivent  des  travaux  communs  à  tous  les 
Membres ,  ou  des  travaux  qui  devant  leur  être  x:ominu-4 
niques  p  donnent  matière  â  des  difcuflions  utiles.  Dans 
nos  Académies  des  Arts ,  Se  dans  celle  de  Peinture  en-i 
tr*autres,  Tufage  des  conférences  a  été  établi  &  recom-i 
mandé. 

On  a  eu  en  vue  la  communication  &  raccrolifement 
des  lumières  parmi  les  Maîtres  de  TArt,  TinAruif^Ion  des 
Elevés  qui  doivent  être  admis  avec  choix  &  comme  par  ré- 
compense dans  quelques-unes  des  afiêmblées  pour  y  en-^ 
tendre  de  temps  en  temps  la  leâure  des  conférences  fai« 
tti  par  leurs  Maîtres  ,  ou  les  éloges  donnés  aux  Artifles 
que  la  mort  enlève  y  &  dont  les  taiens ,  joints  aux  mœurs  , 
ont  honoré  TAcadcmie  ;  enHn ,  Ton  a  (ans  doute  penfé 
que  le  choix  des  travaux  académiques  radèmblés  &  ren-« 
dus  publics  un  jour ,  répandrolt  dans  la  fociéttf  é^  dans  la 
Nation,  des  connolflànces  néceiTalres  pour  parler  &  jugei^ 
convenablement  des  produâlons  artielles. 

Les  objets  propres  â  des  conférences  (ont  incpiiKables, 
relativement  aux  fieaux-Arts  ;  &  quoiqu'il  exide  fur  cette 
matière  un  nombre  confidérable  de  Livres  &  de  Bro- 
chures de  toute  efpèce ,  on  peut  avancer  qu'il  n'exKle 
point  encore  d'ouvrage  méthodique ,  fuivi ,  complet  Se 
compo(c  (ur  un  plan  général. 

Un  corps  d'ouvrage  aulfi  întéreifant  &  audi  utile 
que  celui  que  j'indique  ici  pourroit  l'être ,  n'exide  pas 
même  en  Italie,  où  les  Arts  ont  ^é  cultivés  (i  honora- 
blement par  des  hommes  célèbres  dont  plu/ieurs  joi- 
gnoient  la  connoiflance  des  Lctii«$  à  ccUe  de  plufieurs; 
•      Jome  l  a 
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Ans  q^^nk  pn^^olest  arec  fiicccs*  Ce  eorpi  ëccrrà^ 

oe  pczt  évzi  TTzifVniblabieiiiert  cvrrxpoiê  que  pzr  C£S 
dàhéi  Acadéîniqaeî ,  csnt  ks  M*z:brc$  cîzîîsgiirs  tcr> 
roîçr:  (ur  let  pinies  z^Tc^atllcs  îi$  fc  (ereiect  j^ss  par- 
tkrjUcremtzt  irszchiu  Oc  doit  pcorêr  ^e  des  nafrrisTsx 
de  ce  genre  ,  mis  ea  oeavre  d*ipr»  ca  plas  detennir*  , 
rédigés  eofakc  ,  &  exzŒÎncs  pir  ceux  çoâ  es  rÉrcTer-i 
les  plus  capables  ,  fcrïcercîest  «3  moeitxcei:i  propre  i 
hozoTcr  la  Kiiion ,  les  Ans  ,  &  à  cooibter  i'tiaî  ces 
lumières  d'un  -Ctde  éckirr.  Il  Ctrolt  fur-tout  néce-Jâirs  , 
<bns  ce  grand  ouvrage,  de  s'applî^cr  a  rendre  le^  Idée* 
parfaîten:eit  claires ,  ea  expliquant  toujosrs  le  plus  îiî- 
teUigiblement  pofSbîe ,  le  fens  priscîpal  &  les  :1îe$  par- 
tîcuHfrs  des  termes  de  l'An.  Il  s'agîrcit  de  bien  diilin- 
gyer  dans  les  parties  qui  regardent  la  pjan-nie  ,  ce  cuî 
eii  pofitif ,  ce  q:û  peu:  fc  démo-rrer  Se  s*ext enter  œcme 
par  des  méthodes  s&res ,  d'avec  ce  qui  remporte  des  tl-J- 
mens  trop  Taries ,  trop  nombreux  pour  être  raJmlf^  dijir.^ 
aunière  ngotireu^mer.:  esaâe. 

Un  des  premiers  fcndemens  de  cet  ouvrage  (eroit 
donc,  par  exemple  ,  d'excellcns  traites  de  Perfpedfve, 
rédiges  d*??-  .-^  ce  qui  ed  le  moins  compliqué  ,  jusqu'aux 
objets  q'JÎ  ie  (ont  le  plu*-.  Il  faudra::  que  les  probJéK:ei 
Zc  leurs  f^irmonftratîors  fjHent  rendus  de  rr.an:ère  que 
l'Elève  y.ùt  les  comprendre  (ans  ure  trop  grande  ccr.ten- 
tion ,  &  le  iMairre  y  ivoir  recours  dans  les  ouvrages  pea 
ordin?ires  &  corr.pliquts,  La  PerfpecVive  ,  comprenant 
les  laîx  que  fuît  inahtra'^îement  la  nature  dans  1  appa- 
rence vilîjle  de  tous  les  objets  que  peut  imiter  TArtlile^ 
îl  cû  certain  que  cette  connoiffance  eft  dans  Tordre  thco- 
rîque  ,  la  première ,  &  Tune  des  plus  eflfêntielles.  Les 
laU  de  Ja  Nature ,  conune  je  fax  dit ,  font  £:;es  i  cet 
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egatâ;  aînS  les  objets  &!esp!am  de  ces  oh^ti  ,  de  même 
^ue  la  place  où  on  les  Tuppoie  ,  étant  une  fais  ttaLlis , 
leurs  apparences,  telles  iju'eJlei  doivent  s'otTrir  à  U  vue 
d'après  un  point  donné,  Cône  in  altérable  ment  fixées.  Se 
ceice  partie  Tcicncifiijue  pcui  être  ngoUTeufcoient  démon- 
trée. Co.Tjme  il  exîfie  déjà  un  aRëi  grand  nombre  d'oit- 
vrages ,  il  ne  s'agiroit  que  de  ralfembier  en  ui:  leul  ce 
qui  Te  trouve  de  plus  clair ,  de  pïuS  méihodîijue ,  de 
moins  compliqué ,  de  moins  embarrafTé  par  les  calculs 
&  par  les  termes  &  figures  géométriques,  parce  que  ce 
fèroii  à  des  Peintres ,  &  non  i  dss  Géomcrres  que  l'ou- 
vrage claflique  feroit  defiiné. 

La  Perlpcâive  aérienne  fembleroît,  par  là  dénomina- 
tion ,  devoir  accompagner  la  Ptrfpedive  qu'on  appelle 
Unéale  ;  auflî  les  joint-on  foUvenc  enfemble  dans  les  trai- 
tés de  Peinture  ;  cependant  je  lui  dctiinerois  une  autre 
place  ,  parce  que  ,  fî  les  problèmes  que  cette  perf^eflive 
o9re  à  réfoudre  peuvent  bien  éire  regardés  comme  étant 
de  nature  à  être  démontrés ,  cependant  les  élémens  qui  y 
entrent  font  trop  nombreux ,  trop  variés ,  trop  peu  fixes 
&  fenfîbles,  de  manière  qu'il  faudroit  un  temps  con- 
(îdcrablement  trop  grand,  &  une  figaciié  peu  commune, 
pour  les  foumettre  à  des  règlss  géométriques  Si  â  des 
procédés  rigoureux.  En  effet,  pour  donner  une  idée  de 
cette  difficulté,  qu'on  penle  que  la  deniité  de  l'air,  au 
travers  duquel  p:iire  le  regard  ,  eft  Aifceptible  toute 
(ëule  d'un  fi  grand  nombre  de  variétés,  que  l'on  ne  peut 
véritablement  les  Touinettre  à  des  opérations  métbodî- 
ques.  Cependant  les  nuances,  les  apparences  même  des 
corps  reçoivent  l'iniluence  de  tous  les  acddens  de  l'air, 
&  ils  en  reijolvent  de  tous  les  accidens  de  la  lumière. 
^  U  fçuie  diflance  géométrique  en  décïdoît ,  la  Perfpciiive 
Zij 
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exci'ilé  czrts  ce:ie  pariie  (e  fer:  f: racé  leur;  f.f:w--ies« 

Je  lîftîLTierciî ,  d'apr.s  ce  <;je  je  viens  c'=::;rc:er,  Iz 
TtrC^tàr/ù  2ki::netrie ,  2i  é:rî  piacie  <iar.s  ie  r.c.Tibre  dej 
parilfrs  qui  î.-.teilecr-clismtnt  parriciper.t  ces  (cÎ€i:c*s 
txzat%  y  rr.zi'^  qui ,  cars  la  pratique  de  FArt ,  ce  peu- 
vent ccrr.porter  que  dis  apiroxixnadcns  ;n:e:i: genres. 
Maw  n  i'ArtIilc  ne  peut  efptrer  de  rendre  ies  objfis 
rigoureuicmcnt  conforiEes  â  toutes  les  lobe  de  cette 
ptrfpc^Lve,  ceux  qui  s'cccupent  de  cet  ouvrage  de 
Peinture  font  moins  en  état  encore  d'aoTirécicr  îTric:^- 
ment  le  plus  eu  moins  de  conformité  de  rimiteûon  ave^ 
la  nature. 

La  féconde  bafe  de  la  Peinture,  qui  ed  auflî  pcfiilve 
que  la  Perlpe^ive  lîncale,  eft  rAnatomxe.  Je  ne  répéte- 
rai pas  fur  quelle  raifcn  eu.  fondée  cette  afTertion,  Plu-» 
/îcurs  articles  de  ce  Dictionnaire  Texpliquent  aflez» 
Nous  avons  auflî  un  nombre  afièz  con/îdérable  d'ouvrages 
fur  cet  objet;  mais  dans  les  uns,  ce  fujet  e/l  traité,  R 
Ton  peut  parler  aln/î ,  trop  anatomiquement  :  dans  quel- 
ques autres  ,  trop  plttorelquement.  Dans  les  ouvrages 
anciens  ,  tels  que  celui  d'Albert  Durer ,  dans  lequel  il  traite 
des  proportions  qui  ne  peuvent  être  fondées  que  fîir  les 
observations  anatomiques.,  ces  obfervations ,  portées  à 
des  détails  fans  fin  ,  rebutent  ceux  qui  veulent  s'en 
jnflruire.  Il  faut  bien  oblerver  que  ,  dans  le  nombre  des 
hommes  à  qui  ces  ouvrages  doivent  ctre  defllnés ,  leg 
Articles  ont  un  intérêt  continuel  &  très-grand  qu'en  lec 
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fmiruîfint  on  ménage  leur  temps ,  &  que  les  Amateurs  u, 
leur  tour  ,  ont  un  grand  befoin  de  trouver  une  telle 
fatiîité  à  s'inftruire  ,  qu'ils  fj  laifTent  amorcer,  pour 
ftînfî  dire  ,  &  induire  â  acquérir  ce  dont  la*  plupart  n« 
croyent  avoir  beloîn  ,  nî  pour  Jouir,  ni  pour  dccider. 

Dans  le  grand  ouvrage ,  dont  j^cniuifTe  ici  le  plan  ^ 
la  partie  anatomîque  comprendroit  TOftéologie  réduite 
à  ce  qui  c(ï  ncceflâire  à  TArtifte ,  la  Myolcgie ,  plus 
étendue,  mais  re/ireinte  encore  aux  objets  &  aux  acci- 
dens  dont  Hnfluence  a  lîeu  fiir  les  apparences  vi/îbles. 
Il  (eroît  à  propos  que  ces  dîflfirens  traités  fuffcnt  relatifs 
à  des  figures  gravées  avec  la  plus  grande  intelligence,  Se 
à  des  figures  de  ronde-boflè ,  ou  modelés"  en  pjatre  qut 
onriroîent  dans  les  dîmenffons  naturelles  les  dîffcrentes- 
couches  des  mufcles  qui  opèrent  fur  les  coTps  animés 
des  apparences  fânç  ccfTe  modifiées  à  notre  vue.  II  feroît 
néceflàire  encore  que  Tcnvrage  d'anatomie  cîalITpe  poîrr 
€5  Artîdes  comprît  les  repréfentatîons  d'un  choix  de 
figures  antiques ,  dans  lefquclles  fe  trouvcroient  les  plus 
renommées ,  &  que  ces  mêmes  figures  fuflènt  exactement 
répréfentées  fïicceflîvement  dans  Tétat  de  fqueictte  6^^ 
éTécorché^  pour  faire  bien  apperccvoir  la  relation  de  la 
proportion  des  parties  (blides  &  des  p^irties  mufouîcufcs 
de  Ta  première  &  de  la  (econde  couche ,  dans  les  atti- 
tudes où  les  Artîîles  anciens  les  ont  plicJs.  Ainfî  Toa 
rtflembleroît  ce  qui  Ce  trouve  épars  d?.ns  plufiJMirs  ou- 
vrages ,  quelque  fois  fort  difficiles  A  trouver,  &:  dont  le» 
éditions  épuiiccs  fe  renouvellent  fait;  cxaclitude.  D\iiilcurs, 
les  préceptes  ,  les  exemples  &  les  nomenclatures  fercienr 
examinées  avec  un  foin  particulier,  fous  les  }eux  d^ua 
cbrps  d'Artîftes,  5:  avec  les  fecours  d'un  ProfefTeur  éclairé^ 
li  dans-  rinflitaôoir  de  l'Académie  :  alors  ces  Li\c^^ 
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c  figures  en  ronde-uoiTe,  qni  ft- 
ïoienj  expofées  dar.s  des  lalîes  deiHiicei  à  cet  objet, 
s'offrir  oie  Lit  au  moindre  dellr  des  Artiftes  ,  connue  un 
moyen  d'iniîruclion  bien  préparc  ,  gEranti  par  h  ûnflion 
d«s  Maîtres  de  l'Art,  &  dont  pourroïent  également  pro- 
filer les  Amateurs  de  l'Art  pour  jouît  plus  complecte- 
nient  de  levons  utiles ,  fondcT  leurs  critiques,  leun  oLifet* 
«lions  &  leur  Jugement, 

Après  ces  ouvrages  i-Iémencaîtcs  ,  clallîques  &  dénioil'- 
très ,  viendroit  ce  qui  regarde  la  pondération  ,  dont  quel' 
ques  Auteurs- Art  ides ,  tels  que  Léonard  de  Vinci  ,  ont 
làvamment  écrit;  mais  dont  les  inftruâions  excellente. 
n'ont  pas  l'ordre  qu'on  a  droit  de  délirer ,  &  ne  fonr  pa^^ 
R  beaucoup  près  auiTi  completics  qu'il  le  fatidroii. 

Cette  première  diviiîon  d'ouvrages  clafïîqucs  imprimée'; 
lêrvitoit  de  récompenlë,  ajoutcc  aux  médailles  &  au» 
prix  d'cmuh-Jon.  Il  faudroit  regarder ,  à  ctr  égard  ,  !s 
prodigalité  comme  ua  mcycn  de  répandre  dans  les  Arn 
ti  dans  la  Coàétè  des  idées  arrêtées,  qui  y  manquent 
abfolument ,  &  Tans  lefqucLles  cependant  les  opinion» 
générales  l'ars  bafe ,  &  par  conlequeni  srbitiaïrts  »  flot- 
tantes, ne  peuvent  que  contrarier  les  progrès  des  Arts  , 
let  fuccèsdcs  Artiiles,  en  fa-vorilànt  le  mauTais  goût  8t 
l'ignorance. 

Après  avoir  rédigé  les  parties  fixes  Se  exaAes  d* 
PArt,  on  penreroic  aux  parties  fur  lelqiicllej  on  ne  peut 
éclairer  d'une  part,  que  par  des  rairinnemens  lâns  dé- 
tnonilrations  rigoureulësj  &  de  ramce  part,  d'après  le 
degré  d'intelligence  ,  de  difpoiition  ,  de  talent  *  d» 
génie,  d*  ceux  i  qui  lea.  ïnUruAïons  artieltct  Cot^ 
4itg.iiice^ 
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Je  parle  ^  premît-rement ,  d«  pzrûet 
tArtf  ioutn'iftf,  a  l  obfêrvatîcr.  inttlîrgent*  dt  ie^pcîî.  K 
/bu£ir4Jte»  par  con^'-ji/tni  a  ur.c  fJistîrf  prr  '-s-^-^'V 
commence   preîqu'î  toujours  !'«:■;  iî1  en  ce  ce-  An*,  ZTT:r«i 

&  i«ft  cannoiflTaoce»  tuir.gtrtç  :pi  cnt  lî  cjc'jl   de  Isas 
offrir  de^  fecours. 

Cette  fKiriîe  de  lo^îTrîrî  cli-Tî^se  ,  t:i":ir:It  £r*r 
des  noîîcîK  de  ce  qrcs  d:!:  erierire  inîJiira*i:«=:eîrr 
fiu  le  dcHm,  I2  crjîrsr  îc  I2  c^-yj-sfû^.  L'r.  rrn'rre 
sfiéz  gracd  de  xrinîtTti  è  sriiû^cr  ;«£  pinl::  ,  lirvif"^ 
czprfres  arec  cr£re  ^  cl?r:: .  i:  :£l!iî  çj:  fîrrterî  i<^ 
fois  fcnple*,  ks  rks  iVrif-lss ,  ci-T^lt-irrlf--::  x^at  Ar" 
lâfies.  Tirs  irer  me  irn-irer-rr  ^r;«e=xs,  i  i  cen  c^ne 
le  ymrrimT  es  Ses  c:r^<:yfi;3>jes  %zx.er^f-:lf%  es  zn2- 
CUL  ocTTE^  ^û  zx  ^cssiBâsrz  rss  tc-rre?  l^s 
es  «e  le .brit  &  ss.  erse:  jss  ex3ZIc2£r::s  r2i 
fbrîsocTufs  ,  jil'r*  TrrtVmde»,  plia  c«riz«  •  rizs  ^??r^ 
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^trémtté  vîcîeufë  ,  devienc  pent-être  îrrenlîbieirent  plu» 
contraire  aux  progrès  que  h  premitre  ;  car  fi  les  notion 
de  l'Arc  à  là  nailTance  faut  effeâivement  reflreintes  & 
trop  bornées  ;  d'an  autre  côté  ,  les  notions  fpirituclles 
deviennent  vagues  ,  Si,  finiflent  par  embralTer  trop  d'idées 
étrangères  à  l'Art;  elles  (ont  ordinairement  le  fruit  des 
îmltntions  &  de  l'iniaginatioti  de  ceux  qui  ne  pratiquent 
pas  les  Arts  ,  &:  elles  excitent  les  Artîdei  ù  des  efforts 
Si  à  des  contentions  abflraites,  dans  lesquelles  ils  s'éga- 
rent :  ils  ne  peuvent  guère  éviter  d'y  prsndre  le  goûi 
de  ce  qu'on  appelle  fuhtiUtéj ,  &  le  dégoik  de  U  pra- 
tique qu'ils  irouvenc  trop  itidociie  d'après  Icjr  imagina- 
tion exaltée.  On  pourroir  cornparer  les  Artiftes  qui  entre- 
mêlent avec  une  Julie  mefure  la  tliéorie  &  U  pratique- 
à  ces  hommes  vraiment  refpeflables  qui  méditent  fiir  lei 
vertus  ,  fans  celTer  de  les  mettre  en  pra"!qu»;  &  les  Ar-' 
^(lei  trop  livrés  aux  tliéorîes  ,  à  ces  Cénobites ,  qui  ne 
s'occupoient  des  vertus  qu'en  contemplation  ,  &  fani- 
qu'il  en  réfiiltât  d'avantage  efteSif  pour  les  autres  hom- 
mes. Le  Poète,  l'Otaleur,  l'homme  de  goilt ,  peuverit 
fe  détacher  bien  plus  aifémenc  du  méchanifnic  des  Arts 
qu'ils  exercent  ,  parce  que  ce  méchanifinc  y  tient  une 
bien  moindre  place.  Le  dilcours  faraîHer  même,  ltr(- 
qu'on  parle  de  poëfie ,  d'éloquence  ,  ell  un  '  x  Tcice  de 
l'Art  de  la  parole.  Les  Poètes ,  les  Orateurs ,  en  parlant 
de  poéfie  &  d'éloquence,  pratiquent  ce  qui  fait  l'objet 
de  leurs  méditations  ;  mais  le  Peintre  ,  le  Sculpteur,  a 
beau  parler  de  peinture  5:  de  ftulpture,  U  laîfTera  tou- 
jours des  doutes  Cm  fon  talent,  parce  que  le  Public  ne 
fépare  point  en  général ,  la  pratique  de  ces  Arcs  de  leur 
théorie  ;  &  que  les  plus  beaux  difcourï  des  Ariifles ,  nt 
garantiHênt  pu  U  capacité  réelle  de  ceux  qui  Ici  tteo-* 
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>ciit.  Je  laubuMroU  dcnc  qae  les  notions  ré£gfet  S 
int,  autanr  qu'il  câ  (loflJLie,  rc>lulie$  à  des  idéa  b 
tfatm,  bien  i"fi«,  St  d^nuces  de  t sut  ce  que  les 
ae  Ce  peimtatai  ordinairemeni  d'y  joindre,  que  faute  6 
CennotOânces  liirn  fondamentales ,  ou  pour  éblouir  Ici 
2>eâeure,  &  mériter  le  titre  d'Ecrivains  agrcatdes  &  rpt- 
'ùaeif.  Lt  dclTin  ,  comme  partie  conlIiiutÎTc,  entraînera 
*  eKpIi'jtinT  ce  qui  regarde  ta  correâion  ,  la  finefîe ,  I4 
Wautc  à--%  former ,  le  caractère  des  oltjets,  &c. 

La  couicur  exigera  qu'on  explique  les  procidés  par 
lefqueis  l'Art  s'efTorcc,  dans  ceitc  partie,  d'imiter  la 
naturelles  conventions  générales,  les  moyens  iiuxquela 
en  cû  oblige  d'avoir  recourt,  pour  imiter  la  lumière  Se 
Ci  privation  ;  enfin  ,  la  dilTcrence  qui  exiiie  ,  &  qu'on 
peut  développer ,  jufqu  a  un  certain  point ,  entre  le  ckîr- 
ebfcur  &  ia  couleur  en  elle-méine, 

La  couleur  eft,  en  général,  une  de  ces  parties  dont 
la  élémeni  (ont  trop  multipliés,  pour  que  l'on  puiJTe  la 
démontrer  :  elle  a  l'es  relations  avec  la  nature  indîvî- 
fiuelle ,  puifque  les  objets  non:  pas  précifcmetit  le» 
■némes  tons  de  couleur ,  dans  certains  climats  que  dans 
d'autres;  que  les  modifications  des  couleurs  varient  fans 
CefTe  par  les  accîdens  de  l'air,  de  la  lumière,  par  les 
oppo/ïtioni;,  les  rejailUlTeiiiens ,  Sic.  On  feroit  voir,  bien 
pofitiveraent ,  qus  le  tdair-oblcur ,  qui  le  rapproche  de 
la  perfpeflive  aérienne,  elï  ,  comme  elle,  une  fcience 
întelleAuelIemenc  pofîiîve  ;  mais  qu'on  ne  peut  cepen- 
dant démontrer  rigoureurement.  Pour  en  donner  des  no- 
lions  ,  il  faudroit  donc  recourir  aux  exemples  ;  Se  mal- 
heurtuftment  ces  exemples,  tirés  des  ouvrages  des  Maître* 
^ui  ont  plus  profondément  étudié  &  pratiqué  plus  métho- 
diquement cette  partie ,  ne  peuvent  être  mis  tmn  i« 
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Mtsins  de  tout  le  monde  ,  comme  les  înilniflions  dont  je 
parle.  Un  grini  nombre  de  tableaux ,  les  plus  renom- 
més ,  font  fixes  ,  ïmmobîte;  ;  &  de  plus  ,  changent  &  lé 
détériorent ,  ou  par  leur  nature  ,  ou  accidentellement , 
de  raanicce  qae  Caatent ,  après  une  efpace  de  temps,  les 
induflions  qu'on  crciroir  pouvoir  en  tirer  pour  inflruire  , 
ne  Cs  trouvent  plus  juSes.  AufTi,  comme  je  i'aî  dit ,  cette 
partie  ef}-elle  une  de  celles  dans  lefqueLles  les  notions 
doivent  être  le  plus  méditées  ,  le  plus  clairement  renduec 
qu'il  etl  polCble. 

Les  Arts,  dont  il  eff  queflîon  dans  ce  Diftionnaîre, 
fie  Ceioîetii  pas  ce  qu'on  appelle  libéraux,  lî  toutes  leur» 
parties  conHicutives  étoient  fôunitfes  à  des  démonflra- 
tîons  rîgoureufê^,  C'el)  par  Les  parties  qui  ne  peuvent  fa 
démontrer ,  maïs  qui  Ce  conçoivent  &  fê  Tentent ,  qu'elles 
appartiennent  au  génie  3c  au  fentlment.  Cefl  psr  ces 
parties  que  tout  homme  ne  peut  être  Architede  ,  comme 
tout  homme  pourroit  parvenir  à  être  Maçon. 

On  fent  aîlt.'ment,  fans  que  je  m'étende  trop  fur  cettB 
efiuiiTe  du  plan  d'un  ouvrage  national  ft  académique, 
que  lîs  parties  relatives  aux  connoilTances  acceflôires 
feroîent  au  moins  aulTi  con/îdérables  que  les  parties  rela- 
tives aux  connoiffances  conilîtutives  ,  maïs  qu'il  faudroit 
qu'elles  fuirent  toujours  traitées  d'après  le  même  efprit. 
Ainlî  les  connoiffances  morales  des  affeâîons  &  des  paf- 
fions  des  hommes  ne  fcroient  pas  expofées,  comme  l'a 
fait  Defcarces  :  il  s'eiî  occupé  de  ce  que  les  pa^Honi 
opèrent  intérieurement,  de  leur  origine,  de  leurs  effets 
fpirituels  g  le  Peintre  n'a  betôin  de  favoir  que  générajt- 
ment  ces  principes  &  cette  nurclie.  11  faut  donc  la  lut 
indiquer  &  s'arrêter  principalement  à  ce  qu'elles  opèrent 
%.T  les  apparence;  viJîbles  des  corps.  Les  palîons ,  l!f irp> 
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tSLtLJti  VST  î-frr  Tiissrt  •  TTîrrert  i?!  ct^^  •  •■î^r  ilzf 

fraîK ,  wr  le---  ir.vjTtT.er:  îc  l-t  i:r"«  ç:i  'zî  r:£— cr« 

i^  fâf  ief^-tllsf  £!s  c=r  r^r^h!  (ferre  g-jift:.  L'H'f:!-?  , 
iiaÎKepOur  Unr  cûgr  ,  denzzr.àtrzlz  que  Iss  Rtir55i:r« 
€al[ent  fa  plat  2*^'--  i^^'^on  2  ^tdzvtT  tc^rfrur?  le 
^f  rebdTemsr.r    2  i'art  d*  rcpréfeter   ph^û^isiesT 

Ici  £r>miei,  !es  uCtges,  &c.  Les  faia  icrrt  rr:  ze^^rz  bn." 
miéim  de  rHsîloîre;  1«  fîte;  ,  du  refTcrr  de  ia  Gt^cgra- 
phîe  artieHe  :  car  il  en  ed  une  qu'en  n'a  pcînr  ercrrff' 
tniiéc;  \e%  mourctneti?  d*cè  réfuhcr.t  les  dl3*rerris  ;£C^ 
fionf  ,  refliortrlîcnt  de  FAratonne  ft  de  k  r:crdcr2.r:cn; 
ki  eflfétï  ont  pour  bafé  les  deux  perfpeâîves  :  les  conleurr 
fr  let  formet  pn>pr«  des  objets  appartiennent  à  !a  Pfcy- 
ffqtxe  9  8c  lean  modifications ,  à  Lr  faeace  du  dur  ch  fairr 
enfin ,  les  nfâges  qui  embraflênt  auf5  les  conventions  , 
cenftîtuent  A:  la  (cience  du  eoihime ,  &'ceHe  dés  allcgo* 
•ies  f  des  attributs  8c  des  embUmes.  Je  ne  reprendra;  pas 
•hacune  de  ces  dîvifions,  mais  je  dirai  qu'elles  méritent 
tfctre  traitées  avec  beaucoup  de  mcrhcdc ,  &  fur-tout  avec 
©ne  fâp^nciti  qui  (ache  pr^ferrter  ch?que  notion  la  pins  fJ"- 
^arée  des  autres  qu'il  cfl  pofTîble  y  Se  (bus  la  forme  la  plus 
relative  i  l'Art  ;  ce  qui  ne  peut  s'opérer  que  d'zprès  les 
fues ,  les  obfervatlops  &  Icî  înlîrucitlons  que  les  gens  de 
l'Art  înteKîgens  &' généralement înftniits  auront  con/ignée^ 
dans  le  mrfgafin  gérerai ,  que  je  fjnhaîteroîs  qu'on  formât. 
'  On  y  joinJroît  en  complettant  Touvrage  dont  il  feroit 
la  bafe ,  la  notice  impartiale  des  Artiftes  &  des  écoles  ; 
mais  au  lieu  d'abonder  dans  ces  notices  en  détail  peHbn- 
sd  .y  je  voudrois  qu'on  s'attacbàt  préieraUemen t  à  la  fnar«r 
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■fRe  Ae  l'Art ,  à  (es  progrès,  aux  circonflaflces  qui  y  in- 
fluent; enfin,  à  dîftinguer les  qualités  efTeriielles  qui  oni 
faic'Ia  rcu/Iite  des  Artiftcs  dont  on  parleroii,  à  faire  ap- 
peccevoir  les  patiies  qui  leur  manquoient ,  &  i'ïnfluenc» 
àc  cette  privation  fur  la  perfeClion  vers  laquelle  ils  Ce  diri- 
geoient;  les  fyflcmes  des  Ecoles  di^Térentes  irouveroient 
leur  place  dans  celte  partie  de  l'ouvrage.  S;  cette  portion 
entraînerait  les  naticeG&  les  catalogues  des  produ^ons  de 


t  ceux  qui  ont 


tout  genre  qui  ont  etc  célèbres  ,  en  obferv 
péri ,  ceux  qui  Ce  l^ni  perdus  ,  ceux  qui  Ce  Jétruifent ,  ëc 
ufTrent  déji  des  preuves  d'une  ahération  malhenreuremenï 
intvifable,  mais  fôuvent  accclctée,  ou  par  la  famé  deB 
Artilîes ,  &  le  mauvais  choix  St  le  mauvais  erapbi  dei 
moyens, -o«  par  la  néglige;\ce  &  l'ignoriince  des  pofîèC- 
feurs  ou  dépolitaîres  des  ouvrag.-s  des  An;.  Ceil  a'-tèj 
cetîe  p.irtîe  que  commenceroît  celle  où  Ce  troïiveroUrt 
compris  tous  les  détails  méch^niques  ,  la  naltire  des  fubC- 
tances  dont  on  fê  ferijdes  ufler.files,  des  mo^çns  qu'on 
employé,  l'imperfedion  d'une  partie  de  ces  objets,  le» 
qualités  bonnes  ou  perfeâible»  de  quelques  uns  ,  les  in- 
convéniens  à  éviter  ,  les  difiiculti.'s  qui  re.leni  à  furmon- 
ter,  &  les  recherches  qui  rellenià  faire,  non-reu!cmeni 
dans  les  moyens  dont  on  u(è  ,  mais  dans  ceux  qui  con- 
viennent à  toutes  les  diflétcntes  manières  d'opérer.  Alors 
s'ouvriroït  une  autre  carrière  à  parcourir ,  en  traitant  de 
toutes  les  brandie  sdes  Arcs  du  defTin  ,  tant  qu'elles  cdR« 
fervent  afTei  de  libcraj ,  pour  nctre  pas  renvoyées  à  I4 
elalTe  des  métiers.  On  entrcroit  ,  à  l'occalion  de  celis 
dernière  obfcrvation  ,  même  dans  ce  que  les  métiers  ou 
profalCons  qu'on  regarde  comme  purement  méchaniques, 
peuvent  admettre  fuivant  les  circonAances ,  d'idées  lib^o 
ffki ,  ijui  refToniiTent  à  l'efpilc  général  de  l'Ailt 


îèr  co!r 


3  Al**  ^ 


Agnm::tf  «ie?  ^  è  Tare   «bskï  sbxs  "iTArt  iTî'cri*  ,  ci 

ôe  .^^  ^^  -^^  ^  ^  TUECCc  im  ùit  àBoexûoL  Ccwx  le  pli:s 
Ke<7:  7Î2Crs  .ïeaeùirr»^  y aiSgqg fuma^ jarg*  &  les 


REFLEXIONS 


î^  Cucc>  1^  uns  lojc  i..r«?. 


Jb  se  8at:«  d^ètre  af&i  ccrsa  de  tcgs  ,  Meu:«:T?,p05r 
»vQè  pasV<fcta  de  reas  liEzrer  ^ae  £  fecireprcids  ::î 
^  3X>xpEçMt  Sec  «î^eLiaîs-css  de  nos  principes ,  ce  r.'eîl 
foci:  eu.  wut  dac*  U  T:ie  dTzsi^uer  les  find=s-t$  d'au- 
cit35  de  OKS  cca£xrcs  y  ^  poorroiesc  y  jîr  les  chofes  d*uji 
same  cril  ^e  mci,  &  qoe  c'eii  encore  inci::s  dp.ns  ceSe 
4e  Tw:I?>l5î2r  &j:;îlaieç:s.  Va«  ûrex  que  f  î:  isuj^iirf 


GO  :n  i^ 

refpeftc  les  lunùcres  Se  les  talens  de  tifls  habiles  Maître», 
AulTi  puU'je  dire  a*ec  franchife  que  lorfque  je  m'avilài 
it  coucher  par  écrit  les  léilexlons  que  je  haûrde  ici ,  )• 
lit  penfois  pas  il  les  faire  jamais  paroitre  devant  tous  :]e 
longeois  feuicment  à  me  les  arranger dansrefprii,  St  à  k> 
mettre  erfembte  pour  rinr.ruftion  de  mon  fiJsj-maîi, 
depuis  qu'on  a  Ci  blet)  prouvé  ^ue  chacun  de  mius  doit  con* 
tribuer  ,  foivant  Ton  talent ,  à  celle  de  nos  jeunes  Élèves, 
que  pour  cela  même  vous  faites  entrer  dans  nos  AlTem- 
biées,  l'ai  cru  qu'il  falioic  faiie  tout  céder  i  cette  conjldé< 
vation.  . 

Je  vous  préviens  donc  que  ce  que  J'ai  ii  dire ,  je  na 
compterai  le  dite  qu'à  eux.  Si  vous  jugez  ,  ap^è^  1  >  lec- 
ture de  ce  Mémoire ,  qu'ils  en  puiiTent  tirer  quel^iit  fruit, 
il  aura  pour  moî  louc  le  mérite  que  je  déiîte,  Ju  n'ai  pas 
afTci  de  prcfomption  pour  ctolre  qu'il  en  puilTt-  avoir 
aucun  autre.  Ajant  fcrt  peu  d'habitude  à  éi;r!rc,j"ai 
ijché  de  rendre  mes  penfées  tout  uniment,  comme  je 
les  conçois.  Je  les  ai  arrangées  comme  elles  me  font 
venues.  Cela  n'annonce  pas  un  plan  bien  recherclié.  Quant 
à  la  didion  ,  je  ne  m'en  fuis  point  tourmenté ,  coram» 
vous  vous  en  appercevrei  aïfément. 

La  bonne-foi  avec  laquelle  je  vo' 
fleurs ,  de  ce  que  vous  pourrez  irouvi 
moire,  fn'autorlfe  aulTi ,  à  ce  qu'il  n 
annoncer  te  que  vous  y  pourrez  trot 
ce  qui  en  fait  !e  fonds ,  que  je  ne  c- 
de  vous  être  expofë  à  vous-niémcs,  fi  j'étoîs  aflez  hci^ 
reux  pour  rendre  les  cbofEs  comme  je  les  Tens,  Au  refle  . 
ce  fonds  même,  je  ne  voui  le  donne  pas  pour  être  de' 
moi  ;  c'efl  un  bien  que  je  ticni  d'un  Maître  qui  m'efl  cher; 
ik  de  (jui  je  icvÉïeial  1^  métsi^iic  iii(()ti'au  dBrn;ei  foupa* 


réviens,  KltC- 
rediieiccMë- 


r  de   bon.  Cefi 
':  pas 


»é|  CON 

Vc^cs  ykrrzy  Mrfcyrs ^  ^sd  hamme  c^étoît  que  M.  i^ 
TAr^Xj^re  »  i  k:>  liat-nble»  zssxîmcs  qsTû  s'ctoît  fûtes  ^ 
j«r  r2pp?:i  i.x  ^rîsis  cfVs  &  i  1»  înagîe  <i«  noire  Aru 
U  2Ee  ic$  2  :3:;cjr>  c^ocziBfiî^ntes  avec  un  Ttiîtzble 
amr'îir  de  r<re  ;  &  c'ei  ,  fe  vous  aâîire  ,  aT©c  ic  plus  £ênâ- 
ble  oulÀ:  que  pjûilê  ûxdr  un  hsinncte-hâfnme  ,  aimant 
Tv'n:.Lalr2Cf  et  ion  An  ,  &  la  îeimeiTe  qui  cherche  tout  de 
bon  à  s*y  cLIingiier  ,  que  je  les  commocique  kl  à  mon 

tOIT. 

AI.  de  FArgUière  in*a  dît  cne  Infinité  de  fois  que  c*étott 
à  FEccle  de  Flandres  où  il  a  voit  ctc  élevé  ,  qu^il  étolt  par- 
ticulièrement redevable  de  ces  belles  m2ximes  dont  il 
iâvoit  faire  un  fi  heureux  nûge  ;  il  m'a  (cuvent  témoigné 
la  peine  que  lui  eau  (bit  le  peu  de  cas  qu'il  voyoit  faire 
parmi  nous  des  (ecours  abondans  que  nous  en  pourrions 
tirer.  Peut- être  étoit-il  un  peu  trop  prévenu  en  faveur 
de  cette  mère-nourrice  y  qu*ll  n'a  jamais  ceffé  d'aimer  ten- 
drement. 11  e(l  certain  qu'à  bien  des  égards  ,  il  attribuoit 
de  grands  avantages  à  cette  Ecole  fur  la  notre.  Il  alloit 
]ufqu'à  prétendre  que  dans  la  partie  même  du    Dedin^ 
dans  laquelle  elle  efl  a(Têz  foible  ,  Tes  ^rtides  aglfToienc 
i4>uvept  fur  de  meilleurs  principes  que  les  nôtres  ;  &  voici 
comme  il  raifonnoit  : 

»  Qu*eft-ce  qne  le  Deflin ,  dîfoit-îl?  Une  Imitation 

»  exade   de  l'objet  qu'on  veut  repréfenter.  Comment 

»  parvient- on  à  bien  faifir  cette  imitation  ?  Par  une  grande 

m  habitude  d'acculer  le  trait,  tel  qu'on  le  volt;  mais  fi  le 

»  naturel  ou  le  modèle  ,  dont  en  peut  difpofer ,  n'efi  pas 

»  des  plus  parfaits ,  doit-on  l'imiter  avec  tous  Ces  défauts  ? 

»  Voili  où  commence  l'embarras.  L'Ecole  de  Flandres 

»  dit  oui  :1a  nôtre  dit  non. ///^zfir ,  dit  l'Ecole  Fran^oife, 

f  Urfqut   Von  de  (fine  ^  ^  après  le  naturel^  corriger  à, 
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^le^goâtjfis  défauts.  Il  finit ,  i\t  l"Êco\e  Fia-. 
p  mande  ,  accoutumer  la  jeunejfe  à  rendre  le  naturel^ 
*  tel  qu'on  le  voit ,  &Jî  tien  que  dans  Us  diverfis  Aca- 
»  demies  qne  de£tnerùnt  Us  Elèves ,  ton  recùnnoijfe  Us 
»  diffërens  mediles  d'après  Ufqaels  U  les  auront  dejjl- 
m  nées.  Quand  une  fois  Us  mferoncld,  ils  porteront  Ia 
»  même  exaliiiude  à  l'étude  tU  L' Antique  ,  fr  avec  beau- 
»  coap plus  dt  piofii  que  n.' en  pourront  cirer  ceux  qui ft 
w  feront  laljfés  aller  à  dtfflner  de  maniéreà  ne  plus  voit 
li  le  naturel ,  ni  l'anliqiu  ,  que  par  Us  yeux  dt  Uur 
f  JUaitre.   n 

.   M.  de  l'Argilière  ne  balançoit  pas  i  prendre  parti  poUE 

»  dernier  raironnement.  Je  n'oleïois  dire  pourlant  qu'il 

^Mtt  bien  prouvé  ce  fentiment  où  il  étoit ,  par  U  pratique. 

Wf    II  louoit  fon  l'attention  qu'avoient  les  bons  Peintre* 

■  Tiamatids  de  fon  lems ,  à  choiiir  des  modèles  JifTcrena 

■,Bour  faire ,  d'après  les  études  ,  des   figures   de  difierena 

Ifearaftiïres ,  dont  ils  avûient  bcfoin  dans  leurs  tableauxj 

modèle  plus  fin,  par  esemple,  pour  faire  une  figur« 

lï'ApoUon  ,  un  modèle    plus    fort    S:  plus  quarré  pouB 

L'fiire  un  Hercule  Se  alnlî   du  reile.  «  A  quel  point  de 

I  pjrfeâion  ne  porterions- nous  pas  la  Peinture,  difoit- 

K»  il, Gnous  voulions  ici  prendre  les  mêmes  précauiioits, 

)  qui  sûrement  ne  (èroicnt  paï  difficiles  à  prendre  dan* 

t,  une  viUe  comme  Parts  ^  »  Et  il  regardoit  comme  un 

B^alheur  de  voir  que  dans  notre  Ecole  l'on  vouloii  tMuver 

;  caraâères  dans  le  même  modèle ,  & 

ruieron  fe  conientoit  d'y  enfclgnei  que  pour  une  figura 

I  î'ApoUon,  il  ne  s'agit  que  de  dtiicater  le  contour,  de 

t  sicme  que    pour  une  figure  d'Hercule ,  il   ne  faut  que 

r  le  charger.  Cette  vatiéic  jufle  &   vraie  qui  nous  plaît 

kWnc  dans  la  nature,  tl  n*  croyoït  pas  qu'on  la  pûi  tf» 

Toau  J|  A  a 
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CTir^r  -lr«  :e  urrirs  et  pL:=I«:rs  criileç  ;  &.  lin,  qBÎ 

Ir-icI**^^-"  -.-i  7--^  ii:  ir::r-ir^îs  i»:  c±s  CÂÎnt  qu'il  :i- 
■  CI  c» r ..£  .rr^  ~ifr^*  ^ir  cri ~r ■  mzis  su  2vci*  £ii  «i 
îri""i— :T  "TC^  -H-l..rî,  ^.  _-  r.  lurrl:  pzs  zi^r.^ué  de 

C£  c;  c-  iTr;  cîni   ev2.*^-:uie  &  ces  irtCZuricrs  ,  cq% 

N»         -^.  ^a^^-  v-A«^.    ^  ^_  ^^^      •••»   '•^*  ^  •  ■  "  ■»  i     It        rr»  .»  _ 

-  .  .  _^       «-  ..  -  »      • 

l.i .,-,  X  .: -c:  "^  il  :v.s  r:-:-:cl:  des  Acddèodes  de 
R.  .•^•'.  A  i*  \i-i-.  jx,  ci/::~ie5  d'aprw's  des  modelés 
t.i  •  •.''r-"'.v:..c*-*s  ^  Ui^'-ii-IiS  éu',:c;lveR:c3t  ctoienc  fa;:e& 
c\:":    •::- *i   ^c.:,  ùr.s  ctiTt'r    c-vcir  cet  air  vrai  que 

k  •  •  •  •  •  • 

m 

c.i^  »  tf  •,  c-.'i  u  cjlij^c'l:  iV-:  :s$  hîbîlcs  Mzicres  de 

,»-  •  .....  —  «1-  ,  ^ 

fwu*.  -.  *."••*.  c.',v:  «".i*"  ^Ui.s  -<vc::  a^er  arint  tout; 
V  i,>  :.  ,,:*.^\*lt  i;  >clr  j-luri-'S  ce  r:s  ^r^rds  Maître  « 
c^  "  '*:  .1  .-i*.  lî*  r^rtli's  •JCi.r.-'-.res  ce  leurs  coir.pofî- 
t,v.'>»  :^  ^^'i;re  ç-a»  h,v::iu\  ce  cire,  q-ar.d  il  re  sa- 
^.  .,♦;;  ;v>  c*'  ti   "^--re  »  ^jue  .e  re*:e  r.vtoit  peint  leur 

«»   ■  •  ,   •    «     ««•  •»•  «^  I        ,.  ^ 

£.!%>»  ii  "*  %."'»:. 0-:  po;*:  ^ucr;  e  p-:  v.Ti'.ieien'cr.t 
j;^  ^  ^',.':.  ;■  . "•:   :V."ï',  ùl;>  les  ûvel:  ciilir..-:  ^:  peindre 

V*  :\'u-\:-v*I  ^  ci:*>  r,*>  Zj."!;.*?,  c1."'I:-î1,  rc  pas  acccu- 
(  ii^^k  li  jtf-  '.^  iir  a  c^.llû^  u^W>  lîhclis  d'aprcs  lo 
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1i  naturel ,  aînfî  que  Pon  fait  en  Flandres  ?  Payfàge  ,• 
Si  animaux  ,  fruits,  fleurs,  dont  la  variété  eft  fî  grande 
^  &  d'une  n  belle  étude.  Cet  exercice  lui  donneroit  de 
»  la  facilité  pour  tout.  Elle  Ce  formeroît  l'œil  à  Tiniî- 
»  tatlon  générale ,  &  le  rendroit  plus  jufte.  S'il  eft  vraî, 
5)  continuoit-il ,  que  le  defïîn  fert  à  tout,  je  dis  au(H 
5)  que  tout  fert  au  deflln  ;  8c  pulfqu'il  e(l  û  difficile  de 
»  deiHner  ju(le ,  quelque  objet  que  ce  (bit ,  on  ne  j^ut 
99  devenir  habile  qu'en  Surmontant  cette  difficulté  ,  &  en 
y>  Ce  rompant  dans  l'habitude  de.deffiner  tout.  » 

Je  ne  pouflèraî  pas  plus  loin ,  McfOeurs ,  les  réfle-* 
xions  que  je  tiens  de  mon  Maître  fur  le  deflin.  Je  vous 
les  ai  annoncées  d'avance  comme  des  efpcces  de  préju* 
gés  ;  mais  quand  même  vous  les  regarderiez.  Hir  ce  pied- 
lâ ,  j'efpère  que  vous  ne  les  jugerez  pas  indignes  de 
votre  attention ,  &  que  même  (es  erreurs  ,  fî  vous  lui 
en  trouvez  ,  vous  paroîtront  être  les  erreurs  d'un  grand 
Artifle* 

Où  il  Ta  été  bien  véritablement  ,  Meffîeurs ,  &  de 
votre  aveu  à  tous  ,  avec  une  haute  fupériorité  ;  c'efl  dans 
la  partie  de  la  couleur  ,  du  clair-obfcur ,  de  l'effet  8c 
de  l'harmonieé  Les  idées  qu'il  avoit  là-deflus  étoient  in- 
finiment belles  8c  fort  claires  quand  il  les  expliquoit, 
comme  il  failbit,  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  dou- 
ceur. Je  ne  veux  donc  plus  l'envifâger  que  par  ce  feul 
côté.  Je  tâcherai  de  me  (buvenir  de  ce  qu'il  m'a  dit  de 
meilleur  fur  tout  cela.  Je  ne  le  dirai  pas  fî  bien  que 
lui ,  mais  je  le  dirai  d'auflî  bon  cœur  &  de  mon  mieux* 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  promettre  :1e  refle  ne  dépend 
pas  de  moi. 

J'avertis  encore  que  je  mêlerai  fbuvent  mes  Idées 
propres  â  celles  de  mon  Maître  ^  j'aurois  peine  à  les  fépa- 
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rer ,  &  depuis  -trop  long-tems  elles  ont  hit  oorps  eiul 
rerr.Me,  que  cela  me  (croît  prefque  în^ffible.  D^a:!-» 
\euTs  ,  quannce  arnées  d*un  travail  aïlîdu  n'ont  pu  n:an-« 
^uer  de  me  donner  quelques  connoiflances  nouvelles  , 
donc  je  ne  veux  pas  êcre  plus  avare  envers  nos  jeunes 
^ens }  que  de  celles  que  je  tiens  d^'aurrui.  Aimant  moa 
calenc  conune  je  Taime ,  je  voudrois  faire  en  lorre  que 
le  peu  que  je  tais,  ils  !e  luiïer.t  aullî  bien  que  mei.  Car 
je  ne  corn  ois  rien  de  îî  bas  dar.s  un  Art  comme  le  notre^ 
^ue  d'avoir  do  pe:::s  tecrecs ,  &  de  ne  pas  faire  pour 
ceux  qui  doiven:  noiis  fiicccder  ,  ce  que  l'on  a  fait  pour 
noCv« 

Comme  je  i'aî  dêùdir,  je  ne  prétends  parler  en  toutcecî^ 
qu'à  notre  iciuneife  ;  S:  pour  ccer  toute  équivoque  1^- 
dcSc* ,  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  lui  adreffe  la 
l^ro'.o  en  droitcre,  Oîi  une  Icçcn  de  PrcfeiTeurquc  je 
Ici  frrii  en  votre  prtience.  Heureux  û  elie  vous  piai- 
lo;t  a-.Tcr*  &îe-V:cur$,  pour  vous  donner  envie  d'en  faire 
acut::.  Vo}tr  »  jcures  |:er.s,  combien  vous  y  gagneriez  , 
\   c.:r./.ca   TOUS  xr/auriei  c'obligiàon.  Ecoutez  -  moi 

l.c  v\: "..-:.>•  f.:  ii-f  «^i^s  parties  les  T-Vr.s  confiérabîes 
ce  *i  r^.rrunf.  ^.""<.:  -c*'e  ^u:  la  cirià^rlfe  ,  celle  qui  la 
C4;;;"CV*cc  \*  Scu.,':u:ic  ;  cVit  dans  la  couleur  que  ccn- 
r\>  îf  ^■.  Jr;vc  ^  le  ,.rlllir:  ce  nos  ouvrage?.  Vous  cte* 
»*x:  a\;.*.0£ii  ^0'-:  ù^olr  tout  ccli.  Vcas  ûvez  er.core 
<..o  0  •*>  'e  c/.."r.>  or  r«£*r£e  Ciux  v'-.c.ÉS^h  cc-uleuc 
-.vî'o  i^  le  *^.'*.' -  o:^  ;*.::;  que  !a  CJ,:Ii-r  îocaie  n'eiî 
^.  V  .>oo  ;ue  oc  >  ^.:1  cf:  rir^relle  i  chaque  obje:  ,  Se 
^  .  0  . ..  -  o:  ;o^:  e;:  1  Ar:  de  dlibir-ier  les  clairs  &  les 
o-,  vx  «T\v  *-e:w  ir^eLi^i^rce  qui  fait  qu'un  tableau 
jv :v,x4..;  o,f  ;  oiv;  ;  s;*^  c«  c  cipola;  afiii  d*«n  avcit  um 
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fcce  générale^  Le  grand  point  efl  de  îâ voir  comment 
s'y  prendre  pour  bien  appliquer  cette  couleur  locale  , 
&  pour  acquérir  cette  intelligence  qui  la  met  en  valeuc 
par  comparaison  a  une  autre. 

C'efl-là ,  à  mon  £ens  ,  Tinfini  de  nottfe  Arc  ,  &  fur  le* 
quel  nous,  avons  beaucoup  moins  de  principes  que  fur  les* 
autres  parties.  Je  dis  principes  fondés  fiir  le  naturel  ;  cae 
de  ceux  fondés  fur  les  ouvra g,es  des  anciens  Maîtres  ^ 
inous  n*en  manquons  pas*  Nous  avons  afTez.  d*Ecrivains 
qui  nous  ont  parlé  lâ-defTus  ;  mais  ce  qu'ils  ont  dit  cil- 
II  toujours  bien  fblide  l  ou  s'il  eft  folide ,  faiibns-nous 
bien  tout  ce  qu*il  faut  pour  en  tirer  le  fruit  que  les 
bons  préceptes  doivent  produire  f  Voilà  ma  première 
difficulté. 

Que  faites-vous  T  Pleins  de  la  Jufte  în(!piration  q^'ot» 
vous  a   infpiréé  pour  les    Maîtres  que   nous  regardons 
comme  les  premiers  Colorides  ,  vous  vous  mettez,  à  let 
copier.  Mais  comment  les  copiez.-  vous  f  Purement  & 
Amplement  8c   presque  (ans  aucune  réflexion ,  mettant 
idu  blanc  oà  vous  voyez  du  blanc ,  du  rouge  ,  où  vou9 
vo)  ez  du  rouge  ,  &  ain/i  du  refie.  En  forte  qu'au  lieu  de 
vous  faire  une  jufie  idée  de  la  couleur  de  ce  Maître^ 
vous  ne  fkites  qu'en  prendre  réchantillon..  Que  faù-« 
/!roit-il  donc  faire  pour  s'y  prendre  mieux  f  II  faudroit^ 
en  copiant  un  beau    tableau  ,  demander  à  votre  Maître 
tes  raifons  qu'a  pu  avoir  l'Auteur  de  ce  tableau  pour 
colorer  telle  ou  telle  partie  dentelle  ou  telle  façon.  Paiy 
Ti ,  vous  apprendriez   i  connoître,  par   railbnnemenc 
ce  que  vous  cherchez  par  routine ,  &  qu'elle  ne  peut- 
vous  donner.  A  chaque  Auteur  différent  que  vous  cor 
fieriez ,  vous  obtiendriez  de  votre  Maître  une  Inflru^ 
inn  raifbfmée  nouvelle  Si  ^é  nouveaux  principes  qui 
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vous  entreroîent  dans  Teiprlt,  8c  qui  vous  garantîroîent 
de  cette  prévention  qu'on  prend  quelquefois  pour  toute 
la  vie ,  en  fe  paflîonnant  pour  un  Auteur ,  &  en  laiG- 
fânt-lâ  tous  les  autres,  ce  qui  caufe  prefque  toujours 
la  perte  d'un  jeune-homme  qui  autolt  pu  reufTir. 

En  évitant  ce  danger  y  voici  ce  qui  arriveront  encore^ 
En  copiant,  par  exemple  un  Titien ,  vous  ftriez  en- 
chantés des  beaux  tons  que  vous  y  trouveriez,  &  du 
beau  jeu  de  ces  tons  par  rapport  à  TeiTet -général.  Mais 
votre  Maître  vous  diroît  :  ce  Prenez  donc  garde ,  n'aK 
»  lez  pas  croire  que  ces  tons  auroient  la  même  valeur,^ 
»»  s'ils  étoient  placés  ailleurs.  Ils  appartiennent  â  cette 
Mè  compofitioti  par  telle  ou  telle  raifon.  Et  voiii  le 
»  grand  mérite  de  cet  Auteur.  Le  moindre  déplace- 
»  ment  que  l'on  feroit  de  cette  couleur-là ,  la  rendroit 
»  fauilè  &  choquante.  »  La  force  de  ce  raisonnement 
vous  frapperoit,  &  il  vous  doit  frapper  dès-à-préfènt« 
Car  ne  fentez^^vous  pas  que  la  Peinture  feroit  quelque 
chofè  de  bien  borné ,  s'il  ne  falloit  qu'un  ailortiment 
de  teintes  d'après  le  Titien ,  pour  colorer  aufli  -  biea 
i^ue  lui  ? 

J'asmerois  fort  encore  que  pour  rendre  cette  étude 
plus  utile  ,  vous  y  mélaffîez.  l'étude  d'après  nature.  Oui  ;. 
Je  voudrois ,  dès  qu'un  jeune  -  homme  commence  à 
peindre  ,  ayant  un  bon  fonds  de  deîïîn ,  &  qu'il  con-» 
noit  paflàblement  la  couleur ,  qu'au  fôrtir  de  copier  un 
Titien  ,  il  prit  le  naturel ,  pour  faire  d'après. ,  un  ta- 
bleau dsius  la  même  Intention.  Cela  le  mèneroit  â  cher-^ 
cher  dans  la  nature  les  principes  que  ce  grand  Maître 
a  fiilvis  pour  la  rendre  &  finement.  Penfêz  -  vous  que 
celui  qui  parviendroit  â  fàifir  celte  liaKôn ,  ne  pour roîc 
pas  être  regardé  comme  éuns  dsms  Iq  bon  ebçminî 
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t^and  Je  dis  un  Tîtîen  y  Je  dis  auffi  un  Paul  Véronèfè^ 
un  Giorgion,  un  Rubens,  un  Rembrandt,  un  Vandick, 
tout  Maître,  en  un  mot,  qu'on  eûlme  pour  la  couleur» 

Vous  ne  (auriez  croire  combien  vous  iriez  vite  en 
prenant  ce  chemln^là ,  9c  combien  vous  auriez  d'avan- 
tage Hir  d'autres ,  même  à  talens  égaux ,  en  peignant 
tout  d'après  nature  dans  cet  efprit ,  c*eft-à-dire  ,  par  rap- 
port à  la  couleurb  Faites- en  l'expérience  >.&  ye  (uls  sûr 
que  vous  me  faurez  gré  de  l'avis.  En  voici  un  autre* 

La  première  attention  que  vous  devez  avoir ,  en  vous 
ièrvant  du  naturel  dans  cette  vue  ,  eft  de  vous  mettre 
en  état  de  bien  juger  de  la  valeur  qu'il  doit  avoir  fîir 
le  fond  que  vous  lui  deilinez  dans  ce  tableau.  Cela  ef{ 
tout>à-fatt  de  confequence ,  ^  je  vais  tâcher  de  vous  Itf 
prouver» 

Tout  objet  tient  toujours  (a  malfe  (iir  Ton  fonds  ;  8c 
quand  vous  le  peignez  fur  un  fond  privé  de  lumières  ^ 
par  conféquent  d'une  couleur  foncée,  il  doit  tenir  fa 
maiTe..  Si  c'eft  un  fond  clair,  il  tient  fà  mafle  colorée  ^ 
pour  ne  pas  dire  brune.  Lors  donc  qu'en  peignant  d'a- 
près le  naturel,  vous  voyez  votre  objet  fiir  un  fond  pri- 
vé de  lumière,  &  qu'endiite  dans  votre  tableau,  vous. 
lui  donnez  un  fond  clair;  il  efl  inévitable  que  la  plu- 
part des  parties  doivent  percer  avec  ce  fond  ;  ce  qui 
arrivera  également ,  R  l'objet  que  vous  aurez  vu  dans  !• 
naturel,  (ur  un  fond  clair,  occupe  dans  votre  tableau 
un  fond  privé  de  lumière.  Or  vous  devez  (avoir  que  rien 
ne  fait  plus  de  tort  que  tout  cela,  à  l'efTetd'un  tableau*. 
&ir  quoi ,  j'ai  encore  a  vous  ob(èrver  que  ce  n'eft  pas 
feulement  la  même  couleur  du  fond  que  vous  avez  qui 
perce  avec,  mais  au(fi  toute  autre  couleur  qui  feroit  du, 
même  ton.  Ce  que  [e  v^us  dis ,.  c'cû  afin  que  vo«^ 
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vous  metùez  en    girde  fur  l'un  &  fiir   l'autre  H  ce* 

Le  moyen  de  les  éviter  eQ  H  Cmple»  iJu'U  efl  ^lon- 
«ant  de  le  voir  aulTi   néglige,  U  confifle  i  fe  régler  fur 
1  ïefond  que  Ton  veut  faire  dans  fou  tableiu  ,&  de  pla- 

cer le  naturel  fur  un  fond  pareil  avant  de  peindire  d'à- 
1  près ,  &  vous  ùvez  comment  cela  le  peut  faire  ?  c*e(l 

I  en  mettant  derrière  cet  objet  une  toile  du  même  ton, 

I  que  celui  qu'on  fe  propafe  de   donner  à  fon  fond^  Je 

I  dsmanderois    même ,  pour  plus  de    judeîle    dans    cette- 

'^tude,    qu'on  coucliât  fur  cette  toile,  une  même  teint* 


ï 


à-peu-près  que  celle  du  fond  ;  que  lï  j'avois  une  Sgure 
à  mettre  en  oppo/îiion  ,  fur  un  ciel  bien  clair,  ma  K>il« 
«n  eût  la  couleur  ;  Ci  ^  fur  une  archiieflure  piquée  de 
lumière ,  que  cette  toHe  fût  couleur  de  pierre  ;  R,  fat 
un  payfage,  fut  un  lambils  ,  fur  quelque  chofe  de  plus 
fourd,  qu'elle  lut  chargée  d'une  couleur  approchante- 
de  celle  qui,  dans  mon  tableau,  doit  faire  fond  à  mon 
ob)et:je  voudroïs  encore  qu'on  eût  l'attention  ,lar(qu'il 
•'agit  d'un  fond  pîijué  de  clair ,  de  tourMt  la  toile  de 
fai^on  qu'elle  fait  frapp;'e  du  jour  ,  comme  dans  les  (om- 
bres il  faudroû  faire  le  contraire.  Les  bons  Maîtres  de 
FEcoIe  Flamande,  n'ont  gu.ère  manqué  à  prendre  toutes 
ces  précautions- là.  Us  en  ont  tiré  cet  avantage  de  voir 
sûrement  ce  que  les  couleurs  font  les  unes  contre  les 
autres,  &  iî'i:n  feniir  bien  la  valeur,  ce  qui  ne  fe  peut 
connoître  que  par  coraparaifon,  d'autant  qu'il  n'v  a 
point  de  difcours,  nf  d'Indication  de  dofe ,  qui  Tout 
puilTe  déiigner  avec  prtcilïon  une  teinte  de  queJqu'e(% 
pèce  qu'elle  foii.  C'eft  l'étude  feule  fur  la  nature  qui  con- 
duit de  l'une  à  l'autre ,  toujouit  par  couiparaij'gn  ,  Se  i«> 
nui  autiemeni. 


=•  Pmt  vot»  mieux  înciil<juer  ces  principes,  je  me  vais 
'ferviril'un  exemple  :  je  Aippcfe  que  vous  vouliez  pein- 
dce  Ttir  une  toile  ,  un  vafe  d^gent.  L'idée  généralo 
tfii'on  Ce  fdvc  de  la  couleur  de  l'argent ,  eiî  qu'elle  eH 
blanche ,  mais ,  pour  rendre  ce  niéial  dans  Ton  vraï , 
il  faut  dcterminer  d'une  manière  junerefpèce  de  blanc 
qui  lui  e&  propre  &  partieuUer,  Et  comment  déteimi-^ 
uer  cela .'  Le  voici  i  c'eÛ  en  metlanc  auprî-s  de  voire  valë 
d'argent,  plufîeurs  objets  d'autres  blancs,  comme  Un ge^ 
papier  ,  fatin  ,  porcelaine.  Cts  diftétens  blancs  vous  fe- 
Tonc  évaluer  le  ton  précis  du  blanc  ^u'il  vous  faut^ 
pour  rendre  votre  vafe  d'argent;  car  vous  connoîirca 
par  la  comparaifon  ,  que  les  teintes  de  l'un  de  ces  ob- 
jets blancs ,  ne  feront  jamais  celles  des  autres;  &  voas 
éviierei  les  faufles  teintes  ,  que,  fans  elle,  vous  cotirrat 
grand  rifque  d'employer.  Cette  intelligence  efi  une  A» 
celles  que  les  Peintres  Flama.nds  ont  fait  voir  avec  le  plus 
de  fuccès ,  &  qui  a ,  de  tout  temps,  donné  à  leurs  ou- 
vrages cette  juâtUx  de  ton  que  nous  y  admirons  avec 

Je  ne  me  ferois  pas  tant  étendu  fui  cette  dcflrîne 
des  oppoljiions,  uns  le  befoin  que  vous  avei  de  la  ft. 
voir  ;  befoin  qui  m'eff  connu  par  ce  que  je  vous  voi» 
faire  tous  les  jours  à  l'Acadcmie.  Ceux  d'entre  vous  qui 
ont  de  U  facUité  ,  &  qui  ont  fait  leur  ligure  plutôt  que 
les  autres,  parce  qu'ils  la  font  à  demi  par  cceur,.emr- 
ployent  le  lems  qu'ils  ont  de  refle  â  y  faire  des  fond^  ; 
mais  comment  les  font-ils?  E(T-ce  en  prenant  garde  à 
celui  qui  fe  préfenie  derrière  le  modèle  î  Point  du  tout: 
c'ef)  en  niettant  du  clair  &  du  brun  par  pur  caprice. 
Les  oppofitions  qu'ils  forment  ain/i  au  hafard ,  font  pcef 
gue    touJQVs  faues  Â  contre  dm,  ,Eiles  àutiL  le  vcô* 
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lable  tour  à  leur  figure.  Elles  la  font  percer  en  vingt 
endroits.  Si  vous  Cmyiez  la  voie  qui  vous  efl  ouver-* 
tt  j  par  le  fond  que  vous  voyez  derrière  le  modèle  ^ 
le  ^votre  feroit  raifonnable  8c  raifbnné  tout  naturelle- 
ment* Vous  placeriez  deflbus  ce  fond  tant  d'objets  que 
(fous  voudriez,  fans  gâter  en  rien  l'effet  de  votre  objet 
principal,  qui  eâ  votre  figure.  Au  contraire,  vous  lui 
donneriez  des  Soutiens  agréables  &  convenables  ;  &  vous 
apprendriez  â  compofer  iùr  des  principes  sûrs  ,  8c  pris 
dans  le  vrai,  c*eâ-â-dire,  dans  les  ^âfets  de  la  nature^ 
bien  vus  &  bien  compris  ,  hors  le/quels  tout  n'eft  qu'er?- 
reur  8c  convention  mal  fondée» 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit- là  ,  Hir  ces  comportions  ^ 
ne  peut  avoir  rapport,  je  le  iàis  bien ,  qu'à  un  objet 
unique.  Or,  comme  dans  prefque  tous  nos  tableaux  ,  il 
y  en  entre  plufieurs  8c  quelquefois  un  grand  nombre  ^ 
Irous  m'alle2  dire  que ,  dans  ce  cas  ,  le  moyen  qiie  je 
Mrous  propose  n'efi  plus  pratiquable.  Il  eâ  vrai  que  je 
«vois  fbuvent  agir  Hir  ce  pied-lâ  ;  mais  efi  -  ce  à  dire 
pour  cela  qu'on  fait  bien  ?  L'on  peint  fbn  objet  fîir  un 
fond,  qui  efi  encore  inconnu,  parce  qu'on  n'a  pas  en- 
core bien  pris  (on  parti  (ur  le  dccail  de  (es  oppofîrions*. 
Cela  Ce  voit  de  refie,  par  celui  qui  a  des  yeux  ;  car^ 
fi  on  étoit  bien  décidé  (ur  (on  fond ,  il  e({  sûr  que  l'ob* 
Jet  (eroit  peint  tout  autrement  qu'il  ne  l'ed.  Que  fau-* 
droit-il  donc  faire  en  pareil  cas  f  II  faudroit  joindre  ^ 
autant  qu'il  efl  pofCbk  ,  les  objets  que  l'on  veut  peindre; 
fi  l'on  pouvoit  les  railembler  tous ,  TefTet  en  (eroit  ad- 
mirable &  la  comparai fon  des  couleurs  deviendroit  â 
fènfible ,  qu'ayant  une  fois  pofé  la  première ,  les  au-> 
très  viendroient  fe  placer  comme  d'elles  -  mêmes ,  &  » 
(our  ainfi  dire ,  forcément»   Et  n'allez  pas  csoire ,  s'il 
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Tous  plaîc,  que  ces  principes  &  ces  façonsL  de  faire  ^ 
peuvent  avoir  leur  bon  pour  les  tableaux  Flamands  y  Se 
n^étre  pas  fi  propres  pour  notre  goût  François ,  &  Hii^f 
tout  pour  nos  tableaux  d'hifloire.  Il  n'y  a  point  de  goût, 
premièrement ,  qui  ne  doive  être  puifé  dans  la  nature^ 
&  vous  devez  concevoir  que  le  Peintre  d*Hiûoire  le  ploat 
parfait,  ed  celui  qui  la  confulte  &  la  représente  lo 
mieux  dans  toutes  Tes  parties.  La  vérité  de  la  couleur  ^ 
ne  Ce  peut  apprendre  qu'en  peignant  %out  d'après  le  na<« 
turel.  Les  Peintres  qui  n'ont-  pas  voulu  fe  donner  cette 
peine,  font  fbuvexit  tombés  dans  le  £iux.  Car,  Ces  ef- 
fets jufies  3c  qui  Ibnt  &  piquans,  ne  dépendent  pas 
de  l'Imagination*  Il  les  faut  volr,^  encore  avec  na 
<sil  bien  exercé ,  pour  les  rendre  dans  toute  leur  vérité* 
C'eil  cette  Gdèle  imitation  de  chaque  objet  vu  dans  ia 
place ,  qui  feule  fait  ces  Peintres  féduifàns  qui  (ont  H 
vrais  Se  fi  rares.  Accoutumez* vous  donc  de  bonne  heure 
à  vous  familiarifer  avec  l'étude  d'après  la  nature.  Elle 
vous  offrira  dçs  fecours ,  Se  vovcs  donnera  des  connoil^ 
iànces  que  vous  ne  trouverez  jamais  qu'en  elle. 

Je  ne  borne  point  cette  étude  â  la  feule  figure  hur' 
maine;  je  demande  que  vous  retendiez  à  tout.  Comment 
pourriez-vous  efpérer  fans  cela  de  parvenir  â  ces  compa<« 
raifons  exaâes  d'une  couleur  confidérée  â  l'égard  d'une 
autre ,  qui  feule  peut  fdiie  ce  qu'on  appeUe  un  bon 
Peintre. 

Seroit-ce  en  vous  livrant  à  une  pratique  de  pur  pré« 
Jugé ,  qui  ne  vous  fait  voir  la  nature  que  par  les  lu-» 
]|;iqttes  d'autrui  î  Maïs  vous  fentez  bien  que  cela  vous  ar* 
rcte  tout  court  au  milieu  de  votre  route ,  Se  fait  que 
votre  génie  ne  vous  efi  bon  à  rien^  Les  principes  font 
fyxts  pour  que  dams,  les  tems  que  vcoia  fqre^  Ti«4-w 
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ëe  la  nature ,  Toa*  !i  raya  habilement.  Li  nattncb 
»ue,  bien  étudiée,  peut  (eule   dentier  cet  luraicres  on- 
^nalei  qui  difiitiguent  l'homme  fupérieur  cTarec  l'homme 
_  commun. 

Je  dis  bien  Traî  ;  car  fi  vottï  ne  b-  royei  (ans  ceOft 

|t  tnec  ces  yenx  de  comparaifon  que  je  vous  demande , 

'  a  rien  de  fait.  Vous  comprenei  que  ce  ne  fëroic 

[  fXi  la  Totr  comme  il  faui  que  de  la  loumenre  à  un  goûp 

I  paniculier  que  vous  auriez  pris  ,  à  un  colorii  de  ma- 

f  lûère  qui  neferoîc  que  vous  la  déguiler  à  vous-même, 

E  façon  que  ce  que  tous  feriez  d'après ,  paroîiroit  être 

.    ftit  de  pratique.  Non  ;  il  faut  qu'il  n'eniri 

|et  dans  votre  tableau  ,  folt  principal ,  foir  accefToire  , 

l^e  vous  ne  l'ayez  éiudîc ,  dans  l'erpm  de  lui  donner  1 

k  couleur  juSe  qu'il  doit  avoir  par-lui-mème  ,  5c  le  t< 

|uSe  de  cette  couleur  réglée  par  les  objets  dont  il  i 

environné.  Si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti ,  comptez  q^ 

)an\ais  vous  ne  viendrez   à  bout  de  faire  des  tableaux' 

tûimables  pour  la  couleur. 

Ce  feroit  bien  pis  encore,  fi  vous  preniez  le  panfl 
'6t  faire  exécuter  vos  accellùires  par  des  mains  étr: 
gères.  Ce  fecours  eft  d'un  danger  infini.  II  vous  éloig 
ie  cette  étude  de  comparaifon  que  vous  ne  pouvez  trop 
cultiver.  11  jette  un  faux  dans  votre  ouvrage  qui  frapp» 
également,  foit  que  le  Maicre  que  vous  avez  choilî  pour 
fiire  vos  remplifiagcs  fe  trouve  habile  ,  ou  qu'il  ne  le- 
fi»t  pas.  Car,  quelqu'habile  qu'il  Toit ,  il  ne  voit  pas  U 
nature  comme  vous  la  voyez  ,  par  comparaifon  d'un  ob- 
jet à  un  autre.  Il  trouve  votre  tableau  fait  ;  ce  que  vous-^ 
lui  faite;  ajouLcr ,  ce  qu'il  mec  i  côté  de  votre  ouvrage, 
devient  une  aRaïte  de  pratique,  H  fait  pour  le  mieux{  J 
ftats  pas  fi  bien  ^ue  t'H.  avoir  vu  let  d*ux  objets  ea4  J 


c  ON  m 

|#mble  dans  le  naturel.  L'ame  de  cette  intelligence  ^ 
qui  doîi  partir  d'un  même  point  y  tCeUt  point  dans  tou| 
cela.  Si  celui  que  vous  avez  choiii  pour  vous  aider ,  e(|- 
f>lus  foible  que  vous  du  côté  des  principes  ,  voyez  à 
quoi  vous  vous  expo  fez ,'  Se  combien  d'erreurs  il  Cerne* 
fa  fur  votre  tableau. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  de  bonne  heur* 
vous  exercer,  comme  vous  venez  d'entendre  que  lo 
iTouhaitoit  M.  de  TArgilière,  mon  Maître,  à  faire  d« 
tout;  mais  fous  les  yeux  de  votre  Maitre ,  afin  de  faire 
avec  principes.  Il  n'eâ  point  d'objet ,  fi  léger  qu'il  puiflê 
être ,  qui ,  étudié  de  cette  façon  ^  ne  vous  fit  un  bieit 
in£ni« 

Je  me  (buviens  là-  defllis  d'un  fak  qui  m'arriva  avea 

xet  homme  habile  ,  l'exemple    drs  Maîtres  ,  comme 

.des  honnêtes-gens.  Vous  ne  ferez  pas   fâché  peut-être 

^que  je  vous  en  fafTe  part.  Il  me  dit  un  maiin  qu'il  fal- 

loit   quelque  fois  peindre  des  fleurs.  J'en  fus  cherche^ 

-au (C- tut  y  &  je  cras  faire  des  merveilles  que  d'en  apppr-* 

xer  de  toutes  les  couleurs.  Quand  il  les  vit ,  il  me  dit  < 

:?>  C'efl  pour  vous  former  dans  la  couleur  que  je  vous 

»  ai  prcpofô  cette  étude-là.  Mais  croyez-vous  que   ce 

»  choix  que  vous  venez  de  faire  ,  foit  bien  propre  pou^ 

»  remplir  cet  objet f  Allez,  continua-t-il ,  chercher  un 

»  paquet  de  fleurs  qui  Ibient  toutes  blanches.  i>  J'obéis 

fur  le  champ.  Lorfque  je  les  eus  expofêes  devant  moi^ 

il  vint  (e  mettre  à  ma  place  ;  il  les  expofa  (ur  un  clair. 

Se  commença  par  me  faire  remarquer  que   du  côté  de 

l'ombre,  elles  étoient  trcs'-brunes  fur  ce  fonds ,  8c  que 

du  côté  du  jour,  elles  fe  détachoient  defTus  en  demI-« 

teintes,  pour  la  plus  grande  pvtie  aflez  claires.  En-x 

jûite  il  apprpcba  du  olair  de  ces  fleurs,  qui  écoient  trcsf 
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blanc,  le  bfanc  de  ma  palette,  lequel  II  me  fit  cdri^ 
tioitre  être  encore  plus  blanc.  Il  me  fit  voir  en  mémiè 
tems  que  dans  cette  touffe  de  fleurs  blanches,  les  clairs 
^i  demandoient  à  ctre  touchés  de  blanc  pur  ,  n'étoicnt 
pas  en  grande  quantité,  par  comparaifon  aux  endroits 
qui  étoient  en  demi-teinte ,  &  que  même  ,  il  y  avoit 
très-peu  de  ces  premiers ,  &  il  me  fît  concevoir  que 
C^étoit  cela  qui  formoit  la  rondeur  du  bouquet,  &  que 
c'étoit  (ur  ce  principe  que  rouloit  celle  de  tout  autre  ob- 
jet auquel  on  veut  donner  cette  apparence  de  relief; 
Vefl*i-dire ,  qu'on  ne  produit  cet  effet  que  par  des  larges 
demi-teintes ,  &  jamais  en  étendant  les  premiers  clairs* 
Après  cela,  il  me  fît  fêntir  les  touches  de  brun  très* 
fort  qu'on  voyoit  dans  le  centre  de  l'ombre,  &  les  endroits 
où  elles  Ce  trouvent  privées  de  reflets*  >>  Peu  de  nos 
9  Peintres ,  me  dit-il ,  ont  ofé  rendre  Teffet  que  vous 
i>>  voyez-li ,  quoique  la  nature  le  leur  montre  à  chaque 
D  inftant.  Souvenez-vous  «  ajouta-t-il ,  que  c*e{l  une  des 
9>  grandes  clefs  de  la  magie  du  clair- ob(ctir.  Souve-^ 
»  nez^vous  encore  de  prendre  toujours  vos  avantages 
D  du  coté  des  ombres,  pour  n'être  pas  obligé  de  vous 
i>  noyer  dans  les  clairs^  de  les  étendre,  de  les  charger 
ji  de  couleur  pour  faire  brilief  votre  objet,  &  pofez 
i>  enfin  comme  une  règle  générale  que  tout  ce  que 
f>  vous  pouvez  faire  par  cet  artifice  vaut  bien  mieux 
»  que  de  chercher  à  le  faire  par  l'épaiffeur  de'  couleur  ^ 
»  parce  qu'étant  appliquée  (îir  une  fuperficie  plate, 
«  elle  ne  iâuroit  aider  à  votre  effet ,  &  ne  peut  que 
»  lui  faire  tort  ,  excepté  dans  certains  cas  qui  font 
»  rares,  » 

M'ayant  aînfî  endoftrîné  fur  tout  ce  que  j'avoîs  à  faire  , 
il  me  fit  mettre  fur  la  table  où  étoit  mon  bouquet ,  deux 
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s  blancs  ,  pour  me  réglei  pour  la 


A  rinftant  mcmeit 
Enftfuabns,  dor 


^u'il  failoîc.  Toutes  r 
quoique  le  blanc-pur 
&  qu'elles  fullent  poi 
&    larges  demi  - 


me    laiiTa. 


mrp. 


Je 


:  fa  r 


trois  autres  obje 
jufiefTe  de  la  couleur, 

de  mon  mieux 
împlie  ,  &  qui  » 
fus  furprïs  moi- 
ubleau  ,  de  voir  l'efiet 
es  fleurs  paroiiToîent  uÈs-blandies, 
Y  fûc  employé  en  peu  d'endroits, 
'  ia  plupart  rendues  par  de  grandes 
es.  Mon  bouquet ,  dans  tout  Ton 
lafTe  colorée  fur  Ton  fonds,  pour 
ne  pas  dire  brune,  &  les  coups  de  vigueur  dont  je  l'a- 
voîs  fouvent  frappé  dans  les  cmbres  ,  liu  donnoient  una 
force  étonnante. 

Far  ce  récit ,  vous  pouvez  voir  la  Terité  de  ce  que  j'o 
TOUS  viens  de  dire,  qu'il  n'ed  pas  de  11  petit  objet  dana 
la  nature  dont  nous  ne  puilTions  tirer  de  grandes  lu- 
micres ,  en  l'étudiant  avec  f&ln  5:  félon  les  vrais  prin- 
cipes. Je  fuis  sfit  que  vous  ne  manquerez  pas  d'admïtec 
la  belle  le^on  que  je  rei^us  là,  &  à  propos  de  quoi^A 
propos  d'un  (impie  bouquet  de  fieurs.  Vous  trouverez 
toujours  dans  vos  Maîtres  les  mêmes  reflources ,  toute» 
les  fois  que  vous  voudrez  les  chercher.  II  y  a  une  cer- 
taine volonté  de  lâvoit  Se  de  bien  faire,  que  vous  ii'a-> 
Vez  qu'à  leur  montrer  pour  avoir  leur  cizur  Si  toutes  lev 
richelTei  de  leur  favoir.  Cette  bonne  volonté,  quand 
nous  la  trouvons  en  vous,  nous  confole  de  rouies  lee 
peines  que  vous  nous  donnez,  N'eft-il  pas  trifle  que 
nous  la  rencontrions  S>  peu  I 

Outre  ces  principes  d'oppofition,  &  de  comparai(ôn« 
ai  parlé ,  &  qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au 
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dont  jt 
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knf^mble  &  lîir  un  mfrae  plan ,  nous  tV 
•xaminer  les  règles  qu'on  peut  obferver  pour  mettr* 
en  OppoHuon ,  &  pour  comparer  par  rappori  à  la  cdil- 
leiir  S:  à  d'auires  dctaiU  ,  les  objets  qu'on  place  fut  des 
plans  diiTérens.  Mon  Maïtfe  penlôit  iju'il  y  avoù  encore 
fur  ce  point  des  prjtlque's  erronnéei,  La  première  qu'il 
regardoic  comme  lelic ,  ctoit  l'ulaga  où  ftoient  piufîeurs 
Maîtres  de  Ton  cems ,  d'arrêter  leurs  compolîtïonî  ,  (ànt 
trop  s'embarralTer  d'arrêter  ,  dans  un  certain  détail,  Ix 
diRrîbution  de  leurs  lumicres.  Cela  faifoit  qu'ils  clier* 
choient  enfuite  leurs  oppofitîons  comme  à  tJtons  eit 
portant  leur  fujei  fur  leur  toile,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  pi a- 
^oient  leurs  objeti  i  melïire,  4  fut  un  fond  qui  leur 
ftoit  encore  inconnu, 

'  Tout  au  plus  its  prenoîent  leur  parti  fur  les  malTet 
générales,  fe  rêfervant  ie  Ce  décider,  en  travaillant  « 
■  les  oppolîtions  particulières.  Une  grande  mafTe  brune 
iiir  le  devant  pour  fervic  de  rcpoulToîr  ;  une  malFe  clair* 
Tur  le  fécond  planj  un  fond  grisâtre  fur  le  iroidème» 
faifôient  l'aRaîre.  Le  refie  ,  encore  une  fois,  s'arran- 
^eoit  après.  Et  mon  Maître  me  difoit  :  »  Quoique  la  lu- 
I)  mîère  ne  marche  qu'après  le  trait ,  ou  le  defPin ,  il  ell 
50  impoflibic  de  bien   compofer,  làns  avoir  prévu  l'eflet 

>  qu'elle  doit  faire  fur  chaque  figure,  ou  autre  objet  qu'on 
*>  trace  &difpore  en  compofan: ,  &  (ans  avoir  retourné 
te  dans  fon  idée  fes  figures  ou  objets ,  ou  les  avoir  con- 
te lîdérés  dans  la  nature,  pour  lavoir  ceux  ou  celles  qui 
to  doivent  recevoir  la  lumière^  ou  qui  en  doivent  être 
»  privés. 

■  »  Quand  on  s'accoutume  i  bien  obferver  la  nature 
)»  dans  cet  efprît ,  notre  imagination  tê  meuble  de  mille 

>  Ir  nûUi  eâett  qu'on  ae  devïnetoit  jamais  ,  &  qui  A 
V  prifcjiKat 
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au  befoir 


jSj 


é  pré&ntent  à  nous  au  befoîn.  Nous  les 

n  rcuvre  en  compofant ,  bien  entendu  que  nous    devons 

»  les  Lpucer  aprc!  ,  par  une  étude  plus  particulière  ,  faite 

n  fur  le  naturel.  Ceux  qui  Ce  contentent  de  luivre  les  ■ 


Lide  parler,  donnent  dans 

I  s'ils  n'y  donnent   pas,  c'eft 

II  que  cette  routine,  qu'ils 
s'éloigne  pas  des  nais  prin- 


rourines  triviales  dont  je 
le  faux  à  chaque  pas  ,  i 
par  put  halâtd ,  &  aut; 
fuivent  en  aveugles,  n« 

X  Par  exemple,  continua-t-il ,  rien  r'efi  plui  faux 
cette,  maffe  noire  dont  ils  chargent  l'un  après 
re  le  devant  de  leurs  compolîtions ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  l'effet  de  la  nature. 
«  Jamais  elle  ne  tous  ofFre  rien  de  noir  que  ce  quî 
efl  non-feulement  privé  de  la  lumièr»  en  général , 
mais  qui  efl  aflei  enfoncé  pour  être  nbfolument  privé 
de  reflets,  AiilTi  quand  une  fois  les  fedateurs  du  fyP 
terne  des  repouHoirs  ont  déterminé  cette  maHe  noire 
pour  faire  valoir  le  refle  de  leur  befugne,  ils  com- 
mencent par  renoncer  à  la  vérité  de  la  nature,  Se 
font  toute  cette  maJIè  de  la  même  couleur  ;  chairs , 
draperies ,  lerralTes ,  bref  tout   ce  qui  s'y  rencontre, 

ifuite  ils  peignent  leurs  figures  du  fécond  plan 
'cclairées  à  l'ordinaire.  En  forte  que  celles-ci  lôni  i 
l'égard  de  celles  du  premier  plan,  conune  fi  l'on 
voyoit  une  troupe  d'Européens  placés  à  c6ic  d'une 
troupe  de  Maures  ou  d'Indiens.  Or ,  ces  figures  -  ci 
ne  peuvent  être  fuppofées  toutes  dans  l'ombre  que 
par  le  moyen  de  quelque  corps  folide ,  qui  les  prive 
de  la  clarté  du  grand  jour  \  Se  cette  privation  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  nature,  ne  leur  fait  jamais  perdre  leur 
piopve  couleur.  11  n'y  a  que  dans  les  câtés  où  lesretlets  ne 

Tome  1  B  b 
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»  peuvent  aller ,  que  les  couleurs  Ce  confondent ,  &  qu^il 
D  eâ  permis  de  pouffer  ces  bruns ,  autant  qu'on  le  veue 
»  ou  qu'il  ef!  nécei&ire  pour  TeSèc  général  de  la  ma^ 
»  chine.  » 

Ce  que  M.  de  rArgîîière  avoît  encore  plus  de  peine 
à  comprendre ,  ctoir  de  voir  des  Peintres  d'une  réputa- 
tion établie  ,  qui  fe  (ervoient  de  ce  repoufTôIr  dans  des 
(ujets  dflMrande  compofîtion ,  dont  la  fccne  fe  pafloic 
en  pleine  campagne.  Là ,  ces  grandes  mafTes  ombrées  ne 
peuvent  cependant  Tètre  que  par  un  nuage.  Tous  les 
jours  la  rature  nous  offre  cet  accident ,  mais  il  ne  pro- 
duit pas  les   rcDoufloIrs  dont  je  parle. 

Qui  de  rcus  ne  d  louvlent  pas  combien  II  efl  é] oi- 
gne de  ce  roir  outré  &  éj^al  ;  combien  dans  ces  maires 
privées  de  lumière, les  couleurs  locales  conservent  leurs 
nuances  &  leurs  variétés ,  &  combien  avec  cela  ces 
milles  fe  entachent  de  ceiies  qui  ibnt  éclairées  par  le 
grand  jour ,  ùr.s  ir.or.trcr  rion  qui  nous  oblige  a  les 
b-irbouilter  &  â  ks  noircir,  coir.me  fcr.t  ceux  qui  eii:- 
plo;  er:  îe  r.^poviToir  ?  Ce  r/til  pis  çjo  ;?  Vw-uilie  dire 
quil  repulifc  cLre  emploie  quei-iuotois  C:^  f*.:-:  u  propos, 
pirce  que  ie  ù:ià  on  eii  .' j  I.i  i^.ature,  ainîî  qu  j  dj  celui  des 
au:res  ctrets;  mais  II  tlvjw-:ic  0:1  i'eni^Lna:;: ,  la  con- 
h;I:er  c  vaCTi\ncr.:.  Elie  appror.drûit  â  celui  qui  n'em- 
ploie les  rero::Tj;rs  que  7».!?  roj::'^>^,  5:  d*in  mi!:ne 
noir  d'un  boui.i  r.iuire  ,  oue  p^r-:out  ci  le  t-.^uvent  les 
grands  brur-,  ccr:a:rcrp en:  le  trouv.vii  iiv..'J  L<  gr?.rds 
cLùrs  ,  &  q'^e  tout  le  r;.ite  le  dégrade,  n:.:Is  avec  des 
ir.jl:es  v-riées  de  couleurs. 

Celui  qui  ojfer^e  bien,  n'^uroi:  qu*ï  voir  ccn:n:ent 
les  bons  Pei:::r>:^  Flamands  sV  ion:  pris  pou-  trouver 
des  rcpouTcîri.  Il  cor.r.o:;roîc  cIct.:^:  que  ce  r.'cù  qu'cii 
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puifant  dans  cette  fburce  que  f Indique  le  ,  &  qui  don- 
nera à  ceux  qui  y  ont  recours  ,  cette*  vcritc  &  cette  va- 
riété dont  nous  ne  Kbmmes  peut  -  être  pas  afTez  jaloux. 
Ceux  qui  ne  connolilent  que  ces  repouilolrs  tout  noirs 
qu'on  place  fur  les  plans  de  devant ,  feroient  bien  éton- 
nés (ans  doute ,  fi  on  leur  propofblt  d'employer  les  plut 
grandes  forces  en  b^un  (ur  le  fécond  plan. 

Ceft  pourtant  un  effet  qu'ils  Vcrifîeroient  (ôuvent^ 
s'ils  s'habituolent  à  lire  la  nature  y  &  qui ,  pour  avancer 
ou  éloigner  leurs  objets  ,  leur  fourniroient  des  rcfTources 
inHnles.  Et  comment  f  Par  les  effets  de  la  lumière ,  qui 
donneront  aux  plans  une  gradation  bien  plus  étendue 
qu'on  n'en  peut  donner  à  ces  plans  qui  (ont  comme  en- 
taffés  les  uns  (ur  les  autres.  En  forte  que  tel  qui  dans 
ces  plans  par  échelons  ,  ne  fauroit  où  mettre  le  nombre 
des  figures  qu'il  voudroit  faire  entrer  dans  fa  compofî- 
^on  ,  fe  trouverolt  ici  avoir  de  la  place  de  rede. 

J'ai  vu  nombre  de  fois  dans  la  nature  le  grand  effet 
que  produit  la  maffe  brune  placée  fur  le  fccond  plan. 
Je  me  (buvîens  entr'autres  d'un  grand  bâtiment  qui  étoit 
en  oppofîtion  (ur  une  futaie.  Comme  le  tout  ctoit  éclai- 
ré un  peu  par  derrière ,  la  mafle  de  cette  efpèce  de 
foret  étoit  très-brune,  &  le  bâtiment  qui  étoit  privé  de 
lumière,  Ce  dctachoit  dcfTus  en  reflets.  Tout  ce  qui 
ctoit  fur  ce  devant  ne  tenoit  en  aucune  façon  de  cette 
maffe  brune.  Se  les  grouppes  qui  étolent  à  ponce  de 
recevoir  la  lumière  étoîent  d'un  brillant  admirable. 

Dans  l'exemple  dont  II  s'agit  Ici ,  c'efl  un  principe  ca" 
pîtal  que  lorfque  cette  force  en  brun  eft  établie  fur  le 
fécond  plan  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  le  devant  efl 
clair  &  vague.  Quand  même  les  objets  établis  fur  ce 
devant  fgroient  fuppoRs  privés  de  lumière  ,  ils  ne  doU 
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vent  participer  en  tien  des  fortes  qui  fc  ; 
le  fécond  plan,  &  doivent,  tout  privés  qu'ils  fèroienq',  - 
àc  Inmière  ,  faire  mafTe  dcfTus  en  reflets  &  d'un  ton 
bordonnc.  Ce  qui  n'exdud  point  pourtant  l'emploi 
certaines  touches  vigoureufes,  parce  que  ,  ne  faifânt  • 
point  mafTe  ,  elles  ne  perceront  jamais  avec  le  fonds. 

L'intelligence  des  mailès  efl  écrite  dans  toute  la  m 
ture.  Suivez-la  avec  attention  ;  elle  ne  manquera  en  au 
cun  temps  de  tous  les  montrer  toutes  déterminées. 

C'eft  l'étude  du  monde  la  plus  agréable  &  qui  voui 
feroit  le  plus  de  bien. 

Oui,  je  voudrois,  quand  1 
dont  h  fLt-ne  Tcroiten  pleine 
porislliez  avec  deux  ou  trois 
du  travail  1  qu'après  avoir  t 
A  peu  prés  convenable  à  vo; 
quelques  bonnes 


ous  auriez  à  faire  un  lableau 
campagne, que  vous  Voi 
amis  bien  unis  par  l'amonr  1 
ouvc  un  afpeâ  ou  un  c 
rc  fujct,  vous  vous  mifliez  ■ 
études,  tant  par  rapport  A 
la  forme  &  à  la  lumière  ,  que  peut  la  couleur;  qu'ayant 
bien  arrêté  vos  plans,  vous  milTiez  defliis  quelques  fi. 
gures  dans  les  endroits  oà  vous  auriez  deflèin  de  lei 
placer  dans  votre  compofitîon,  pour  voir  l'effet  qu'elles 
y  feroient  S:  par  la  couleur  &  par  leur  grandeur. 

Deux  d'entre  vous  ou  quelqu'un  pris  fur  les  lieux 
peuvent  remplir  cet  objet,  parce  que  vingt  figures  ou 
une  ,  c'ert  le  même  principe.  J'efpère  que  vous  Ten- 
tez que,  moyennant  ces  précautions,  vous  feriez  des 
chofes  au-delTus  de  ce  que  l'on  fait  communément ,  * 
que  TOUS  acquerreriez  un  fonds  d'intelligence  qu'on  ne 
peut  efpcier  de  trouver  dans  le  (impie  raifonnementi 
Sentez  encore  combien  11  vous  eft  alfc  de  iàirc  cette 
provilïon  de  fâvoir  par  les  ^citités  que  tous  offre  la  na- 
ture qui  vous  tend  par-tout  Ut  bm. 
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Car  elle  ne  vîus  ell  pas  moins  (êcourable  dans  le; 
fujets  que  vous  avez  i  tcaicer  far  un  fonds  d'Architec- 
re,  &  dans  ceux  dont  l'aâion principale fe  doïtpalTerdaii 
un  Temple ,  dans  un  Palais  ou  tout  autre  pari.  EUe  ns 
vous  préfente  pis  à  la  vérité  ces  édifices  tout  jufle  comme 
îl  vous  les  faut  ;  mais  elle  vous  offre  des  moyens  pour 
fuppléer  à  ce  qui  manque,  &  ces  moyens  font  les  plus 
fimples  du  monde. 

Par  exemple ,  la  fcènc  de  votre  tableau  TuppoCe- 
t-elle  le  dedans  d'un  Temple;  entrez  dans  une  EgUfe 
ancienne  ou  moderne,  vieille  ou  neuve,  fuîvant  que 
l'exigera  votre  fiijet.  Examinez  bieii  l'effet  que  produiront 
les  perfoniies  que  vous  y  trouverez,  lî  elles  font  malTes 
colorées  contre  l'Architeâure ,  ou  quel  autre  effet  elles 
y  feront;  quel  efl  celui  qu'elles  feront  par  rapport  au 
fol  ou  au  pavé  de  l'Eglife,  fuivant  qu'il  fç  trouvera 
éclairé  par  les  lumières  qui  entrent  pat  les  croiïees. 
Faites  bien  attention  à  la  lueur  qui  environne  ces  points 
ie  lumière ,  à  la  fai^on  dont  la  lumière  le  dégrade  , 
aux  ombres  de  l'Archiieâure ,  par  rapport  â  ctlks  des 
figures ,  i  ce  que  les  différentes  couleurs  des  liabillemens 
font  les  unes  contre  les  autres.  Vous  verrez  prefque 
toujours  toutes  vos  figures  colorées  contre  les  malles  de 
l'Archïteélure.  Elles  fê  détacEieront  fur  le  pave  en  brun, 
&  auront  fans  équivoque  l'air  d'être  debout  fur  leur 
plan ,  Se  vous  ne  tomberez  pas  dans  le  défaut  affez 
commun  de  les  faire  paroître  couchées  par  leur  lu- 
mière. La  nature  vous  fera  voïr  qu'il  cH  faux  que  des 
pieds  bien  éclairés  fe  puiffenc  t 

'  fut  une  icrraQc  fort  brune: quand  même  ïh  poferoîenG 
fur  une  étoffe  noire  ,  elle  feroît  malTe  claire  avec  eux, 

.   le  ils  n'en   feroient  détachés  que  par  leur  propre  cou- 
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leur, (mais  avec  cet  accord  que  donne  la  lumière  qul^ 
frappant  fur  ces  pieds ,  frapperoit  également  (ur  Ten-» 
droit  où  ils   fcroicnt  pofcs. 

Ce  dernier  principe  fait  encore  bien  le  procès  à  ceux 
de  nos    jeunes   Peintres  qui  cherchent    à  jetter    de   la 
poudre  s|ux   yeux    par  des  eAet^  de   lumière  hafardés  ^ 
quoiqu'imponu)les.  Nous  pouvons ,  je  crois ,  mettre  de 
ce  nombre  ceux  qui  dans  une  (impie  demi-figure ,  pour 
faire  valoir  un  Dout  de   tête ,   &  faire  briller  un    coup 
de  clair    fur  le  front  &  fur  le  menton,  couvrent  tout 
le  relie  de  leur  tableau  d'un  noir  gênerai.  Rembrandt^ 
quand  il    donnoit    dans    ces  fortes    d'feffets  ^  employoit 
un  art  infini  pour  les  autorifer  à  peu  'près  ,  ou  du  moins 
en  rachctoit   Tabus  par  de    grandes  beautés.   Ceux  qui 
les  tentent  fans  avoir  un  certain  fonds  de  ces  principes  ^ 
donnent  dans  un  faux  infoutenable.  Ils  tirent  leur  tête 
en  avant  ^ar  fa  lumière,  &  parleur  grand  noir,  ils  en- 
foncent les  épaules  &  le  rcijj^e   du  corps  au  dedans  Se 
à  une  dirtancç  prodigieufe.  Si  le  jour  donne  lur  la  tcte 
en  plein ,  il  eft  difficile  de  préfiimer  que  le  bufte  puifTe 
itvQ  dans  Tombre;  mais  en  le  fuppofant  même  privé  de' 
lumière,   il  ne    fauroit  être  d'un   noir  /î  outré,  &  doit 
néceffàircmciit  être  de  reflet  ;  finon  il  doit  faire  maffe 
claire  avec  la  tête  ,  fauf  à  Ce  ménager  par  les  couleurs 
locales ,  les  oppontions  par    lefquelles  on  la  veut  faire 
briller.    11    nV  a  que  ces  deux  moyens   pour    la    faire 
tenir  cnfcmMc    avec  le  corps. 

Lorlque  j'ai  dît  que  vos  figures  tiendront  prefque  tou- 
tou r^  lours  maffes  cclcrêes  contre  vos  fonds  d'Architec- 
tvrt* ,  c\ll  en  rai  Tonnant  fur  le  pied  de  la  pratique   or-» 
dinalrc  ,   fcion  LiqucUe  ,  comme  vous  flivez  ,  tout  fonda 
d'Arc hiîcfturc  cil  peint  de  couleur  de  pierre  neuve,  fût- 
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!I  compofé  de  fabriques  à  demi  dégradées  &  ruines. 
Si  vous  voulez  avoir  des  figures  qui  (oient  oppofces  en 
clair  fur  leurs  fonds ,  il  faut  aller  voir  de  vieilles  Ar- 
chitedures  brunes  ,  verdâtres ,  ou  bleyatres  ,  elles  vous 
guideront  pour  cette  intelligence,  comme  feront  les 
neuves  pour  l'intelligence  oppofée  ;  les  clairs  de  vos  fi- 
gures foit  ceux  des  chairs,  foit  ceux  des  draperies, 
fe  détacheront  par  leurs  couleurs ,  &  les  ombres  par  leur 
force.  Quand  une  fois  vous  aurez  donne  au  tout  un  bon 
ton  de  couleur,  tenant  bien  fa  malTe  ,  vous  la  travaijle- 
rez  comme  vo\is  voudrez  ,  &  pourvu  que  vous  n'y  faf» 
fiez  pas  de  petites  parties  ,  votre  effet  efl  sûr. 

Ainfi  que  je  vieni  de  vous  Tinfinuer ,  ces  principes  vont 
à  tout;  &  fi  vous  voulez  bien  ctre  un  peu  (bigneux  à  les 
appliquer ,  vous  y  trouverez  partout  votre  compte.  Sx 
vous  étudiez  un  fonds  de  pay (âge,  faites  lamcniechofè 
que  je  viens  de  vous  indiquer  pour  le  fonds  d'Architec- 
ture. Confidérez  d'après  le  naturel,  l'effet  que  vos  figures  fe- 
roct  contre  let  arbres  &  contre  les  lointains  ;  vous  y  verrez 
des  couleurs  que  l'on  ne  peut  rendre  par  {buv*nir,  par-. 
ce  que  c'eil  la  lumière  qui  donne  le  ton  vrai  a  tous  les 
plans  en  général  &   à  tous  les    objets  en  particulier. 

En  vous  fiiifant  une  règle  de  cette  conduite ,  vous 
éviterez  bien  .  des  fautes  -où  la  fimple  pratique  jette 
fbuvent.  Par  exemple  ,  j'ai  remarqué  dans  bien  des  ta- 
bleaux de  bons  Maîtres ,  des  objets  éclairés  contre  un 
ciel  clair ,  quoique  rien  n'indiquât  que  ces  objets  fuficnt 
éclairés  par  un  coup  de  foleil.  Si  ces  Maîtres  avoient 
confiilté  la  nature,  elle  leur  auroit  fait  voir  que  cet  ef- 
fet eft  tout  à  fait  contraire  à  ceux  qu'elle  produi*" ,  elle 
leur  auroit  montré  que  tout  objet,  fùt-U  blanc,  tient  (à 
znafFe  colorée  contre    le  ciel,  pour  se  pas  dire  brune, 
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quand  il  n'eft  pas  éclairé  du  f<ileil,  &  que  ce  nVf! 
que  quand  il  l'efl  que  les  coups  de  lumière  (ont  clairs 
contre  le  ciel ,  &  d'un  clair  toujours  coloré.  Les  om- 
bres que  porte  cet  objet  ,  deviennent  en  même 
tems  plus  vaporeufès^  à  mefure  qu'il  efl  plus  élevé;  9c 
plus  fortes  ,  à  mefure  qu'il  efl  plus  proche  de  la  terre* 

Dans  les  objets  qui  ne  font  éclairée  que  du  jour  na- 
turel ,  c'efl-à-dire ,  làns  effet  du  foleil ,  comme  par 
exemple ,  dans  une  figure  étant  debout ,  '  le  haut  eft 
toujours  plus  fort  d^ns  (es  ombres ,  que  ne  Vcû  la  par- 
tie d'en  bas ,  parce  que  celle-ci  e{l  à  portée  de  rece- 
voir les  reflets  du  pavé  8c  du  terrein ,  dont  Veffèt  dimi- 
nue à  mefîire  qu'il  s'éloîgne  de  fa.  czuCe ,  8c  fait  place 
â  des  maflès  qui  montent  en  bruniilant  toujours.  Sou* 
venez- vous  bien  de  ce  dernier  point  d'intelligence  ;  car  îl 
e(l  d'un  ufage  univerleU  En  le  fuivant,  VQtre  figure 
paroîtra  être  réellement  debout  :  en  la  négligeant, 
elle  aura  (buvent  l'air  de  tomber  à  la  renverfe.  Ce  dé- 
■  faut  efl  bien  plus  commun  qu'on  ne  le  croit ,  6c  même 
aiTez  peu  apperçu,  AdreiTez-vous  (buvent  à  la  nature, 
vous  ne  tomberez  jamais  dans  ceç  inconvéniens. 

C'efl  encore  l'exaâe  contemplation  de  la  nature ,  qui 
vous  apprendra  â  ne  point  fûre  poner  à  vos  figures, 
foit  fiir  le  terrein,  ou  fur  quelqu'autre  corps  ,  de  grandes 
ombres  de  mcmc  longueur ,  &  toujours  auffi  brunes  fur 
leur  fin  qu'à  leur  commencement;  car  pour  la  longueur 
des  ombres ,  vous  (entez  qu'elle  Ce  doit  régler  par  le 
point  d'où  l'on  fait  partir  la  lumière.  SI  le  jour  vient 
de  haut  ,  l'ombre  doit  être  courte  :  fi  la  lumière  c  (l 
baffe,  l'ombre  doit  être  allongée*  C'efi  une  attention 
qu'il  faut  avoir  plus  particulièrement  dans  les  (ujets  dont 
la  fcène  efi  en  plein  air,  &  qui  indiquent  détermincment 
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S  parties  du  jour.  La  lunuère  au  midi ,  Ce  doit 
caraflérifer  pat  les  ombres  courtes  ,  celle  du  matin  ou  du 
foir,  par  le:  ombres  longues;  S:  quant  au  tun  ifop 
égal,  que  plulïeUFS  leur  donnent  d'un  bout  à  l'autre, 
VOUS  venez  dans  la  nature  qu'elles  ne  font  tri- s- fortes 
que  contre  ce  qui  eft  pofé  à  terre  :  qu'  immédiaiemem 
après  ,  elles  commencent  à  fe  dégrader,  ce  qu'elles 
continuent  de  faire  infenlîbletnent  Se  jusqu'au  bout,  à 
Cïufe  de  la  lueur  qui  règne  par-tout  oii  il  fait  jour. 

Principe  qui  a  lieu  à  l'égard  de  tous  les  corps  qui 
portent  des  ombres ,  avec  une  dlAtnâïon  cependant ,  que 
celte  dégradation  eft  beaucoup  moins  marquée  dans 
les   ombres  des  objets  qui  font  cdaîrés  par  le  foleil. 

Toutes  ces  chofes ,  encore  une  fois  ,  veulent  être 
Tues  dans  la  nature  ,  pour  être  rendues  avec  cette  juAelTe 
qu'on  aime  tant  à  trouver  dans  un  bon  ourrage.  Elles 
ne  peuvent  cn'e  fupplécs  par  la  pratique ,  quelque  rom- 
pu qu'on  y  foit ,  que  fort  imparfaitement.  Vous  le  voyei 
dans  ceruïnj  payfages  qu'on  reconnoît  aifcment  avoir 
ité  faits  d'après  nature  ,  mais  ou  les  figures  font  comme 
poïliches ,  parce  que  le  Peintre  les  y  a  ajoutées  dans 
l'on  cabinet.  Si  en  peignant  les  terrafles ,  il  avoir  eu 
l'attention  de  les  pincer  &  de  les  voir  deHus ,  ïl  leur 
auroit  donné  leur  ton  jufte,  &  à  leurs  ombres  U  force 
Si  la  longue'ir  marquées  par  la  nature.  On  a  beau  faire, 
je  ne  cefleraî  de  le  repéter,  la  réminifcence  ne  donne 
jamais  ces  vérités  exaAes  ,  qui.  font  la  perfeâîon  de  l'Arc; 
on  ne  la  peut  ai.endre  que  d'un  exatnen  cofitlnuel  de 
la  nature  :  Û  l'on  vouloït  bien  s'attacher  à  l'épier  foi- 
gneufement  dans  tous  les  effets,  l'on  feroil  des  chofët 
furprcnanies  ,  &  d'une  vérité  à  tromper. 

Je  fiDÎrat   par   dire  un   mot  d^lne  autre  pratique» 


JH  C  O  N 


W^  ^  -  —   -•—«  *     -i^*      V>»l  »    «••  ^  ^  .     «S^     <  »i  .  £ .  «     "i..^       ««.^      ^..Vb*'».^    a 


j^,  vi  far  le  f* ..-..- 1.  -.:;  rr^trz*  :'^  le  ir:l£int,  îl* 

Li   rt.-.v!i.-..^r:  â  c^^,  er.  le  C":I:raTt  par  clin:e  ,  f-I- 
Tin:  lii.z  \.i,:  i.-  -;er.t  ce  !a  grz-'ai.cr  qui^  vcu.r;zr.c 
ir:r.ir   2   Wi'.    'Ji^'.tzix  ,    c-    pccr    mieux   dire  »   ils 
cr-.;  lier:  7  rsT^iicr.  Gir  il   cjÎ  aifé  de  concevoir  qne 
ct::e  t.'im?  n'iioh  p2s  toujours  alTez  juûe ,  peur  n'erre 
p^:  L.;er:e  a  xncccxp te.  Quand  cek  arriiclt,  &  qu'-jr.e 
figure  ,  plac'ie  dans  réicigr.ement,  (c  trouTolt  trop   ar- 
dente de  ccicrîs,  ou   trop  grife,  fûîvant  le  préjugé  où 
Ton  ctc:t,  Fcn    difjlt   de    fâng-froid:  7^  v^iis  euind^c 
un  peu^  ou  je  vais  révàlUr  un  piu  *.  et  te  figure  ;  & 
c;n-.:r.e  cVccit  oriîra'rcrr.cr.t  par  le  prer.iier  ce  ces  deux 
ctf.-Jts  qu'elle  pLchoIt  pour  avoir   é:é  vue  de  trop  prcs^ 
cr.    le  mettoit  i    la    faiir  par   qjcique  teinte  giisjtre^ 
d?-t   en   la  gla^olr:  cela  fait,  en  cLcIt  content  de  foi, 
&  î*on  (e  perruadoi:  de  Tavoir  mife  dans  ion  vrai  ton  ; 
ïT^îs  ceux  dont  les  xeux  étoient  accoutumés  i  coîr.pa- 
rcr  îa  couleur  des  objets  par  rappcn  a  leurs  dîfîar.ces  , 
*:  à  cLcrchcr  cette  couleur  dar.s  la  rature,  cicicnt  fcrc 
î::n  d'en  juger  de  même.  lis  ne  le  fcuvencicrt  peint  d'a- 
voir vu  dans  la  nature  de  ces  mauvaifes  couleurs  grife^ 
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;»u  violettes ,  quHs  voyotent  employer  alnfî  pour  enfon-^ 
cer  les  objets  du  tableau.  Ils  fe  rappellolent  au  contraire 
ces  couleurs  fuyantes ,  &  douces  ,  fi  agréables  ^  û  parti- 
cipantes de  Tair  ;  couleurs  qui  ne  (e  peuvent  décrire 
&  qu'on  ne  peut  bien  apprendre  à  connoitre  que  par  cette 
étude  de  comparaKbn  à  laquelle  vous  voyez  que  mon  Hi- 
jet  me  ramène  toujours  ;  &  comment  faire  cette  étude 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici  !  Rien  de  plus  aifé.  CeS 
en  pofànt  deux  modèles  à  une  diflance  convenable  pour 
évaluer  au  jude  La  véritable  couleur  de  l'un  8c  de  l'autre  , 
8c  en  vous  accoutumant  de  voir  les  autres  objets  de  la  na- 
ture dans  le  même  efprit.  Et  voili  le  grand  fecret  de 
cette  per(peéHve  aérienne,  qui  n'eu  pas  moins  eflen- 
tielle  pour  la  perfeâion  de  notre  Art,  que  ne  l'efl  la 
perfpeâive  qui  ne  regarde  que  le  trait* 

Le  fécond  inconvénient  qui  naît  de  cette  pratique, 
e(l  que  cette  manière  de  voir  le  modèle  à  nîâance  pa- 
reille ,  à  quel'jue  plan  que  (bit  deiTmée  la  figure  qu'on 
peint  d'après ,  donne  lieu  à  un  travail  trop  égal  &  trop 
prononce  par-tout  ;  l'cloignement  des  objets  en  efface  1 
nos  yeux  tous  les  petits  détails ,  8c  cet  effet  ne  le  carac- 
tcrife  guère  moins  que  l'affoibliflement  de  la  couleur. 
Or  en  imitant  le  naturel  ,  de  trop  près ,  il  n'eil  pres- 
que pas  poflîble  de  lui  donner  cet  air  vague  8c  flou  que 
lui  donne  le  volume  d'aîr  qui  efl  entre  nous  &  lui ,  quand 
nous  k  voyons  de  loin.  C'eft  donc  encore  une  raifon, 
qui  décide  que  pour  le  bien  voir ,  il  ne  faut  pas  trop 
rapprocher. 

Que  de  chofes  n'y  auroit-il  pas  à  dire  encore  fur  cette 
matière ,  fi  l'on  vouloit  la  fîiivre  dans  toutes  fès  parties  ! 
Mais  il  eil  tems  que  je  m'arrête.  Je  crains  mcme  d'a- 
voir trop  abufé  déjà  de   la  patience,  de    cette  illuflre 
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Compagnie  ,  en  parlant  devant  elle  G  longuement  tltf 
chofes  qu'elle  (ait  mieux  que  moi;  mais  je  compte  fur 
Tes  bontés.  Elle  m'en  a  donné  des  marques  IT  loucliinies  , 
que  je  me  regatderois  comme  un  ingrat  G  je  penfois  an- 
tremeni.  Je  fuis  sûr  avec  cela  qu'elJe  prendra  en  bonne 
parc  ce  que  mon  amour  pour  l'avancement  de  nos  jeunei 
gens  m'a  fait  faire  ici.  Elle  ne  les  aime  pas  moins  qu» 
moi.  Elle  les  regarde  comme  fes  plus  chères  eTpérances  Se 
les  objei!  de  fes  plus  tendres  (oins.  liile  ne  leur  de- 
mande ,  pour  tout  retout ,  que  la  docilité  &  l'application 
nécefîaire  pour  en  faire  des  hommes  d'un  mérite  diiiîngué  , 
dignes  des  grâces  que  notre  augufle  proicfteur  répand 
avec  tant  d'abondance  Tur  eux,  Jeuneflè  qui 
donnez-nous  la  fatisfaflJon  de  nous  prouver  votre  parfaîi 
reconnoiflance  par  vos  fïiccès. 
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RÉPONSE 

AU    PEicéDENT    DiSCOOKS 

Par  M.  Cor  r  Et.  y  DiriHeur  de  V  Académie. 

MONSIEUR, 

L'ouvrage  que  vous  venez  de  .me  communiquer, 

fait  connoitre  en  vous  trois  chofes  également  eflimables 

&  très-difficilej  â  rencontrer,  même   féparémeni.  Nous 

fomnies  frappés  de  la  fôlidité  de  vos  principes  ;  nous  ne 

pouvons  aOez  louer  lagénérofité  avec  laquelle  vous  nous 

faites  part  de  vos  plus  profondes  méditations  ;    &  vous 

»vei  attendri  par  ce  fentlment  de  reconnoiflance  iî  -digne 

&  fi  rare,   qui  vous  porte  i    renvoyer  à  votre  illullre 

Maître,  tout  l'honneur  que  dans  ce  moment  j  vous  d*r  , 

Tes  au  moins  partager avecluL 
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Pour  profiter,  Mofifieur  ,  comme  Tous  irez  faic, 
des  leçons  de  cet  excellent  homme,  il  ne  (uffilbic  pas 
de  la  docilité  avec  laquelle  vous  les  écoutiez;  ilfalloit, 
pour  en  connoitre  tout  le  prix,  ce  goût  &  cette  concep;- 
tion  vive  &  facile ,  que  le  ciel  n'accorde  pas  à  tous.  II 
falloit  enfin  être  né  pour  devenir  un  jour  ce  que  tous 
êtes» 

Je  le  redis  encore,  Morfîeur,  votre  Dîflèrtation  e8 
à  la  fois  Fouvrage  d*un  Peintre  con(bmmé  dans  (on  Art , 
d*un  Académicien  z'ric ,  Se  qui  ^4iis  eft  encore ,  d*un  g^i- 
lant  homme.  Elle  inftruit  non-^ulcmenc  nos  Elèves  des 
moyens  qu'ils  doivent  employer  ,  pour  mériter  de  nous 
fuccéder  un  jour;  mais  auili  de  ce  qu'ils  auront  à  birt^ 
i'ils  veulent  reconnoitre  les  (oins  que  nous  prenons  pouf 
leur  avancement. 

Je  plaindrois  celui  dVntr'eux  qui  vous  auroit  écouté, 
(ans  être  échauflé  du  de/tr  de  mettre  en  pratique  ce  qu« 
/ous  venez  de  dire  Gît  notre  Art ,  &  je  le  mépri^êrois  fi 
irous  ayant  entendu  parler  du  célèbre  M.  de  Largiliere , 
1  ne  fêntoit  pas  à  quel  point  nous  nous  honorons  nous* 
némes  ,  en  publiant  ce  que  nous  devons  à  ceux  qui  nous 
ont  formés. 

Nous  espérons,  Monfieur,  quo  vous  ne  vous  en  tien* 
drez  pas  U  &  que  vous  voudrez  bien  aiettre  en  ordre 
d'autres  idées  qui  (ont  éparles  dans  votre  porte-feuille* 
Vous  n*avez  plus  â  vous  défendre  fur  le  peu  d'habitude 
où  vous  êtes  de  coucher  vos  idées  par  écrit.  Vous  venez 
de  nous  prouver  que  De(préaux  a  eu  grande  rai(bn  de 
dire  dans  (bn  Art  Poétique  : 

*  Ce  que  l'on  conçoit  bien  t'énonce  clairement» 
>•  Et Icimoti,  pour  le  dire ,  arrivent  aîftmenc,  m 
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EXTRAIT    DES    REGISTRES 
de  l'Acailtmie  Royale  lie  Peinture  O  de  Sculpture, 

Aujourd'hui  7  Juin ,  l'Acadi-inie  t'ctant  aRëmblce  pour 
1»  ConfifrcncM ,  M>  Oudry  ,  ProfelTcur ,  les  a  ou- 
verrei  piir  la  IcAure  d'une  DifTenatîon  fur  la  tnanicre 
i'éuiàiet  lu  couleur ,  en    comparant  1»  objets  les  uns 

Cet  Ouvrage ,  qui  renferme  d'excelJens  principes  fur 

la  partie  du  ColorU&furccUede  l'intelligence detmalTes, 

tité  gobié  unanimeinetii  piic  la  Compîtgrie ,    qui  en  2 

1  nmercié  l'Auteur  par  un  Difcours  que  M.  Coypel  lui  9 

'  adrcnï ,  lequel  fera  couchd  Tut  le  Regillre  à  La  fuiie  de 

la  pr^fcnte  dclibé ration. 


CONFÉRENCE 
SUR     LA     LUMIÈRE, 

Lue  pour  U  première  fois  f  par  J.  H.  BoiTRDOKf 
dans  V AjfembUe  de  VAcadémie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  tenue  le  5  Février 
1663. 

Messieurs,  m 

Les  remarques  que  je  tous  aï  communiquées  S:  que 
■n'ont  fourni  les  deux  admirables  tableaux  de  Cariache 
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5c  de  M.  Pouffin ,  dont  je  m*étois  chargé  de  vous  flaire 
le  rapport ,  ne  vous  auront  peut-être  pas  Satisfaits  aufïi 
pleinement  que  je  Taurois  defîrc ,  8c  que  la  matière  le 
comporte.  Vous    (avez  cependant  que   je  n'ambitionne 
rien  tant  que  de  vous  être  agréable  ;   &  pour  vous  en 
donner  des  preuves  plus  complettes  ,  je  fuis  réfblu ,  quel- 
ques difficultés  que  j'y  envifage,  de  me  frayer  une  route  diN 
fcrente  de    celle  dans  laquelle  vous  m'avez  vu  marcher 
jusqu'à  préfent.  Au  lieu  de  choifîr ,  fuivant  l'ufage  ordi- 
naiie,  quelques  tableaux  du  cabinet  du  Roi,  pour  (ujct 
de  cette  Conférence ,  ce  qui  m'abrcgcroit  bien  du  tra- 
vail ,  je  vous    demanderai  la   permiflîon  de  revenir  f\ic 
mes  précédentes  obfervations.  J'ai  deflèin  de  les  étendre, 
&  je  fens   qu'on  le    peat.  Je  ne   vous  promets   pas  de 
vous  donner  quelque  cliofe  de  complet,  mais  je  tache- 
rai du  moins ,  en  vous    propofant  mes    idées ,  de  le» 
rendre   de  quelqu'utilîtc    pour  la    pratique  d'un  Art  qui 
embraife   la   nature  toute  entière ,  &  fur  lequel  on  jie 
peut  trop  réfléchir» 

Si  mes  deux  dernières  Conférences  vous  font  encore 
pré  (entes  â  Te  (prit ,  vous  devez,  vous  rappeller  que  les? 
obfervations  qu'elles  renferment  étoient  partagées  en  fix 
parties ,  &  que  ces  obfervations ,  relatives  à  l'examen 
que  je  fai(bis  de  chaque  tableau ,  répondoient  à  autant 
de  points  capitaux  de  la  Peinture  :  la  Lumière  ,  la  Com^ 
po/îtion ,  le  Trait ,  l'Expreffion ,  la  Couleur  &  l'Har- 
monie» Je  ne  changerai  rien  â  cette  diflribution  :  tous 
ces  points ,  je  compte  les  reprendre  l'un  après  l'autre ,  & 
les  di  feu  ter  (?parément ,  &  iuivant  ce  plan  ,  je  traiterai 
de  la  Lumière  dans  ce  difcours» 

Ce  fera  de  celle  qui  émane  du  Soleil  &  qui  produit 
le  jour  ;   car  pour    celle  qui,  par  le    feaoors  de  la 
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(limme  ,  tUflipe  l'obfLurité ,  &  fait  dlipatoître  let  «ft« 
bres  de  la  nuii ,  il  n'en  feia  point  qùedion.  Li  Lu-* 
roière  dont  j'enncprends  de  vous  parler ,  change  i 
[haque  inD'dnt.  En  pafTant  par  diScrens  degrés,  eile 
éprouve-  diverfes  modifications  ,  félon  que  le  Soleil  darde 
plus  ou  moins  vivement  fe»  rayons  for  les  objeo  qu'il 
éclaire,*  ce  font  ces  effets  que  j'ai  réfolu  d'examiner  & 
d'approfondir.  Je  fuivrai  la  Lumière  dans  tous  Tes  paf- 
Cagei ,  &  je  diviferai  pouT  cela  le  jour  en  fix  parties.  Je 
le  prendrai  ap  momenique  la  lumière  ne  fait  que  com- 
niencer  à  poindre ,  qui  «11  ce  qu  'on  appelle  l'aube  du 
jour.  Je  ferai  voir  enfuite  le  (ôleil  fe  levant  , 
Alirc,  devenu  plus  brillant,  quitter  l'horizon,  &  aprèfij 
être  parvenu  au  milieu  de  là  courre,  defcendre 
fe  coucher  &  dilparoitre. 

La  Lumière  qui  luic  dans  ce«  fix  infbns  du  jour  JE 
Tarie  dans  f«s  effets  il  chacun  de  ctt  ir.fhns  ,  &  à  chaque! 
fois ,  elle  prend  un  caraâère  particulier  S;  dillinâif 'qu'ap- 
perçoit  aifément  quelqu'un  qui  apporte  Jt  fa  cantîmpia- 
(ion  des  yeux  de  Peintre.  Si  après  cela ,  on  veut  la  con» 
(ïdtrerdans  un  efpric  philoTophique  ,  peut-être  irouve- 
ra-t-on  que  ces  différents  modèles  de  lumière  font  au- 
tant d'agens  qui  influent  fur  l'ame  &  qui  l'affEÔent  de 
mouTemens  &  de  deiîrs  divers ,  à  proportion  que  la  lu- 
inicre  accruii  ou  diminue  de  force. 

Je  ne  fçaî  Ct  cette  idée  vous  plaît ,  mais  toute  extraor- 
dinaire qu'elle  puifle  vous  paroitre ,  loin  de  la  rejetter  , 
je  fuis  tenté  de  vous  expofer  ce  que  les  diverfes  im- 
predîons  que  la  Lumicie  fait  fur  l'airie,  me  lailTent 
imaginer.  Je  vais  hafarder  de  vous  en  tracer  le  ta- 
bleau. La  Nature  n'ef!  point  encore  animée  ,  lorfque 
le  jour  commence  i  poindre,  6t  je  vois  régner  de  tous 
côtes 
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CÔiù  un  (ïlence  profond  :  ce  fera  le  lot  it  cette  pre- 
mière heure  du  jour.  Une  douc^  joie  s'empare  drs  eC 
prits  au  lever  du  loler.  L'heure  qui  vient  enfu'te  ap- 
pelle les  hommes  au  travail;  bientôt  les  ardeurs  IjTÙUntes 
du  Soleil  de  midi,  en  abaitani  les  corps,  l^i  î'-vi[.ii 
à  prendre  du  repos»  des  brxs  duquel  ik  ne  fi-f.nt 
,  que  pour  (ë  livrer  le  reile  de  U  joiirnce  i  des  pU'fîr» 
lumuliueux ,  &  à  ceux-ci  fuLcèdeni  les  plafîrs  pa.fîules, 
qu'on  commence  à  goûter  au  moment  de  U  celTation  de» 
ti;aV3Ux  &  à  la  chiite  du  jour. 

Je  ne  fuis  pas  afièi  plein  de  mon  opinion  ,  pour  exiger, 
Messieubs,  ()ue  cette  progrellion  ryllématique  d'i- 
dées loit  adoptée  dans  toute  fon  étendue.  J'avoue  qu'elle 
pèche  peui'étre  pjt  trop  de  (înguLarité  >  &  j^  i*"'^  ^^  P'B' 
«lier  i  en  reconnoitre  le  foiblei  mais  du  moin*  faut-il 
m'accorier  qu'un  Peintre  jaloux  de  montrer  de  i'elprit 
Se  démettre  du  feniiment  dans  Ces  produfLions ,  peut  JK 
doit  en  tirer  p^rtî ,  quand  cela  ne  ferviroit  qu'à  lui  lug- 
géier  les  moyens  de  diverfîSer  Tauvent  les  eSêts  de  les 
lumières ,  qu'à  lui  en  mieux  faire  l'eniir  le  belùin ,  linlî 
.  que  les  déCagrémens  de  la  monotonie  ennuyeufe  que 
caufent  la  répétition  &  l'emploi  trop  téilété  d'une  mcm« 
elpèce  de  lumière. 

Car  voilà  ce  qui  le  pafTe  tous  les  jours  fous  nos  yeux* 
Un  Peintre  a-t'il  téulTi  h  bien  exprimer  un  certain  effet 
de  lumière,  il  s'y  complaît,  il  en  contracte  l'habitude 
&  il  s'en  fait  une  manière  à  laquelle  U  demeure  conf^ 
lammeni  attaché  Se  qu'il  ne  quitte  plus.  Voyez,  pai 
exemple ,  le  Bxflan ,  perfiinne  n'a  mieux  peint  que  lui 
(  l'aube  du  jour  :  perlônne  aulFi  ne  l'a  répétée  plus  fouvent* 
Il  n'ell  prefqu'aucun  de  Tes  tableaux  qui  ne  Toit  éclaire 
d'une  lumièr^natlTanK,  Tenant  de  l'horifôn  ;  &  il  co  £iut 
Tome   I.  Ce 
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convenir  s  tout  pricîeux  que  fbîent  Tes  ouvrages ,  cette 
répétition  y  met  une  forte  d'uniformité  qui  déplaît.  Le 
Caravage  s'efi  vu  applaudi ,  parce  qu*avant  lui ,  aucun 
Peintre  n'avoit  repréfenté  avec  autant  de  vérité ,  des 
lumières  qui,  perçant  dans  des  lieux  obscurs  &  ténébreux  , 
&  y  tombant  â  plomb  fiir  les  corps  qu'elles  y  rencon- 
trent ,  produifent  fur  ces  objets  de  grandes  ombres  &  de 
grands  clairs  qui  les  font  paroitre  avec  une  force ,  une 
vigueur  &  un  relief  furprenans  ;  &  depuis  cette  ac- 
qui^tion  nuinble,ce  maître  appauvri  n'a  plus  fu  peindre 
des  figures  en  plein  air  8c  n'a  pas  même  cru  qu'on  le  dut 
faire.  A  ces  noms  Uludres  ,  j'en  pourrois  joindre  d'autres 
qui  ne  ferolent  pas  moins  inipofans  ;  mais  croyez  qu'au- 
cune de  ces  autorités  ne  feroic  l'excufe  des  Artifles  qui  ^ 
trop  peu  fur  leurs  gardes ,  fe  laiilèroient  emporter  à  une 
pratique  aufli  dangereufe. 

L'erreur  pour  être  couverte  d'un  grand  nom  n'en  de- 
meure pas  moins  une  erreur  ;  de  toute  uniformité  ,  toute 
répétition  ^d'idée  efl  un  vice.  Il  accufe  dans  celuiqui  s'en 
rend  coupable ,  une  di(ette  &  une  ftcrilité  de  génie ,  que 
ne  montrent  point  les  ouvrages  du  Titien  ,  ceux  des  Car- 
raches  &  de  leurs  favans  élèves  ,  ôc  furtout  ceux  de 
M.  Poufïîn  qui,  s'il  m'eft  permis  de  dire  ce  que  j'en 
pen(e ,  a  connu  &  pratiqué  les  règles  de  fon  art,  mieux 
qu'aucun  Peintre,  On  ne  voit  point  que  ces  habiles  gens 
aient  époute  un  goût  &  une  manière  particulière  ;  ils  fe 
font  remplis  de  tous  les  goûts  8c  de  toutes  les  ma- 
nières ,  8c  n'en  ont  imité  aucune  fervllement.  La  na- 
ture a  été  leur  unique  guide  :  plus  il  l'ont  étudiée,  plus 
ils  ont  fait  l'expérience  qu'elle  variolt  perpétuellement 
dans  fe*;  effets ,  Se  â  fbn  exemple ,  ils  Ce  (ont  pareille- 
ment  attachés  à  diveriifier  les  effets  de  U  lumière  dans 
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leurs  tableaux»  Belle  leçon  pour  nos  élèves ,  qui ,  s'ils 
s'y  rendent  dociles,  leur  (ervira  d'un  puifTant  pfcierva- 
tif  contre  cette  pence  naturelle ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
contre  la  parefle  &  l'Indolence  qui  nous  portent  trop  vo- 
lontiers à   imiter,  fans  y  riai  mettre  du   nôtre,  ce  que 
nous  avons  vu  pratiquer  avec  (ucccs  par  nos  prédécef- 
feurs  &qui,  nous  empêchant  de  nous  élever,  nous  fait 
demeurer  pour  toujours  dans  une  humiliante  mcdiocrité* 
Ne  perdons  point  de    vue,  Meffieùrs,  l'importante 
vcritc  que  je  viens    de  mettre  fous  vos  yeux.  Mais  ce 
n'eft  pas  aiïez  d'avoir  fait  connoître  au  Peintre  qui  veut 
plaire  la  néceflîtc  de  varier  fes  lumières ,  Il  faut  lui  mon- 
trer encore  que  la  lumière  fait  partie  du  fujet  qu'il  doit 
traiter  8c  que  conféquemment  il  doit,  avant  toutes  chofes, 
commencer  par  examiner  dans  quelle  partie  du  jour  8c 
fous  quel  ciel  la   choie  qui  conftitue  fon  (lijet  a  dû    fe 
palTer.  Il  ne    peut  £e  refuftr  de   fe  conformer  à  l'HIf- 
toire ,  fî  elle  lui  prefcrit  quelque  chofe  d'efTcntiel  &  de 
particulier   à  cet  égard  ;  mais  G  elle  lui  laifTe  le  champ 
libre ,  il  n'en  fera  que  plus  cîrconfpc^â  8c  plus  attentif  à 
garder  les  convenances  ;  il  jugera  par  lui-même  de  l'heure 
8c  du  moment  qui  feront  les  plus  propres  &  les  plus 
vraifemblables ,    ainiî  que  de  l'intérêt  que   peut    jettet 

dans  fà  composition  une  lumière  produifant  un  des  cSét$ 
que  je  vais  parcourir. 

VAuhe  du  jour» 

Je  fiippoft  qu'un  Peintre  eût  i  repréfenter  quelqu'at- 
taque  ou  quelque  furprîfe  de  viUe  ,  qu'il  eût  à  exprimer 
le  commencement  d'une  bataille ,  il  poUrroit  alors  faire 
choix  de  l'Aube  du  jour ,  parce  que  c'efl  afTez  ordinai- 
rement â  cette  heure  que  fe  méditent  8c  s'exécutent  ces 

C  c  ji 
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:  -.v  .  •  ^  -,'^^  i^^:."::  c.e  U  :".i*ix  de  ce::e  heure  e(l 
,..-..  «  i:  'i-  -*,r-^-'f  3cir.:  ^la  vcrite,  Ahis  cit-il  be- 
..  '  ,v  .-  •^:  --  Tt.rzre  qui  ne  ferolt  pa«  encore  rien 
.•v  ...»-•  ï\tz:pls  dubcn  eftet  que  produit  en  ces 
...  ^.  •-,  .«r  une  Riuhiiude  de  figures  qu'il  faut  dcme- 
..*  ic  d^\ quelles  II  e(l  néceffaire  d'affigner  dlfférens 
.•.j.*>  '^CwT  tviter  trop  de  conlufîon,  une  lumière  qui  frite 
.û  '.urùce  de  la  terre  &  qui ,  â  peine  fbrtîe  de  Thorî- 
\..i  «  frappe  doucement  fur  les  corps  &  laiife  dans 
'  .-.v-^re  ou  la  demie-teinte  ceux  de  ces  corps  qui  font 
.ijrpc'rwS  entre  elle  &  Toeil  du  fpedateur?  Qu'il  con- 
iblie  M.  leBrun  '&  qu'il  admire  le  bon  emploi  que  cet 
habile  homme  a  fait  de  cette  lumière  ^danslemerveilieui 
tableau  qu'il  vient  de  mettre  au  jour  &  ,  dans  lequel  il  a 
reprcfentc  Alexandre  victorieux  de  Darius  dans  les  cam- 
pagnes d'Arbellcs  ;  qu'il  apprenne  a  s'en  fervir  heureufe- 
ment  comme  lui ,  pour  former  Tes  grouppcs  &  les  déta- 
cher les  uns  des  autres. 

Si  îje  vouloîs  faire  parler  la  Pocïîe  ,  cJle  vous  dirolt 
que  cette  première  heure  a  favorite  p!rs  d'une  fois  les 
dcfil-ins  des  amans.  Ce  fut  à  Ton  lever  que  l'Aurore  enleva 
Ccphalc  &.  le  ravit  à  Procris.  Le  folcil  ne  paroîffbit  pas 
encore  iorfque  Paris  arracha  Fîêlene  d'entre  les  bras  de 
Ménélas  ;  &  fî  vous  traitez  ces  fiijets  ou  d'autres  jombla- 
bles  ne  leur  cherchez  point  une  autre  heure  du  jour. 
Elle  paroit  encore  très  -  convenable  pour  des  fujets  de 
chalfe.  Avez-vous  à  nous  faire  voir  Adonis  fe  ftparanc 
de  Venu?  pour  s'enfoncer  dans  les  forets,  ou  Melcagre  al- 
lant à   U  pourfuite  du  fanglier  de  Calydon  î   Je  vous 
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konfellle  de  les  faire  partir  avant  que  le  (bleil  Ce  foit 
montré.  Je  re  poufferai  pas  plus  loin  ces  Indications  ;  mais 
ibuver!". .:  vous,  ;e  wus  prie,  que  lorsque  j*ai  caradérifé 
les  fîx  p»-inc'pales  heures  du  jour  ,  j'ai  attribué  à  celle- 
ci  le  crraùère  du  fîlence ,  &  c'en  eu  alTez  pour  vous 
mettre  fi-r  la  voie. 

Je  dois  préfentement  vous  tracer  un  léger  crayon 
des  effets  de  la  lumière  dans  ce  premier  infiant  du  jour  ; 
elle  n'a  pas  encore  acquis  â  beaucoup  près  toute  fa  viva- 
cité &  elle  n'en  met  que  plus  de  douceur  dans  tout  ce 
qu'elle  éclaire.  Si  je  ne  devois  pas  vous  en  parler ,  lorf^ 
que  je  traiterai  l'article  des  Couleurs,  je  vous  fe- 
rois  obfèrver  combien  le$  objets  gagnent  à  être  ainfî  éclai- 
rés. L'Aurore  qui  colore  agréablement  les  extrémités 
de  tous  les  corps ,  ne  fait  que  commencer  â  difliper  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  &  Tair  continue  à  ctre  chargé  de  va- 
peurs &  d'un  brouillard  qui  laiffe  les  corps  dans  une  eC- 
pèce  d'indccifîon  ,  à  proportion  qu'ils  s'éloignent  de  l'œil. 
Si ,  dans  certains  jours ,  les  vapeurs  font  moins  denfes  y 
les  objets  feront  plus  diilinâs  ;  d'un  autre  coté ,  comme 
le  fbîeil  ne  s'efl  pas  encore  montré,  les  ombres  ne  peu- 
vent pas  être  fort  fenfîbles.  Tous  les  corps  doivent  par- 
ticiper de  la  fraîcheur  de  l'air  &  demeurer  tous  dans 
une  efpèce  de  demi-teinte.  A  Tégard  du  ciel,  qui  eft 
la  partie  la  plus  caraâcrifante ,  il  ne  doit  pas  être  char- 
gé de  beaucoup  de  nuages  ;  8c  s'il  y  en  a  ,  ils  ne  fe- 
ront lumineux  que  fîir  leurs  bords.  Le  fond  ou  l'azur  du 
ciel  doit  auffî  tirer  un  peu  fur  Tobfcur,  obfèrvant  dans 
les  parties  qui  feront  plus  voifines  de  l'horizon  ,  que  cet 
a/.ur  prenne  un  ton  plus  clair ,  afin  que  le  ciel  fafle 
ibieux  la  voûte,  &  parce  que  c'eâ  de  cet  endroit  que  vient 

la  lumière  naifTanteî  elle  y  doit  être  raflèmbice  toute 
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entière  &  le  ciel  s'y  colorer  d'un  incarnat  vermeil ,  qui 
s*étendant  parallclenicnt  à  l'horizon ,  formera,  ju(îju*dune 
certaine  élévation  ,  des  bandes  alternativement  dorées  & 
alternativement  argentines  ,  qui  diminueront  de  vivacité 
àj proportion  qu'elles  s'éloigneront  du  point  d'où  [art  la 
lumière.  Cette  defcription  n'eil  point  à  moi:  c'ed  un 
tableau  du  fiaïïàn  qui  me  la  fournit. 

Le  Lever  du   Soleil, 

Le  lever  du  Soleil  fuit  de  près  celui   de  l'Aurore  & 
bientôt  la  Nature  s'embellit  de  couleurs  vives  &  bril- 
lantes que  l'aflre  du  jour  amène  &  fait  éclore  ;  la  joie 
Tenait ,  tous  les  êtres  en  paroiflènt  pénétres.  Le  foleil 
lance  (es   premiers  rayons  Cvlt  les  nuées ,  fîir  le  fommec 
des  montagnes  &  fur  la  cime  des  plus  grands  arbres  ;  il 
en  illumine  principalement  les  contours  par  des  éclats 
de  lumière ,  dans  les  parties  qui  font  tournées  vers  lui,  & 
ces  objets ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  refleroient  entièrement 
dans-  la   demi-teinte,  s'en  deffment  &   s'en  détachent 
mieux  (ur  un  beau  ciel;  car  je  fuppofe,  &  il  eft  rare 
que  le  ciel  ne  (bit  pas  ferein  ,  lorsque  le  foleil  (e  montre  > 
la  lumière  de  cet  afire  nailTant  opère  de  la  mcme  ma- 
nière fiir  les  fabriques,  fur  les  terreins  ,  &  générale- 
ment fur  tous  les  corps  (ur  lesquels  elle  fe  répand  ,  elle  en 
frappe  vivement  les  arrêtes  &  les  bords  ,  les  colore ,  & 
en  mcme-temps  elle  produit  dans  tout  ce  qui  forme  angle 
rentrant ,  des  ombres  que  leur  allongement  rend  à  cette 
heure  plus  fenfibles  &  qui  marquent  par  confcquent  plus 
diflinâement  les  faillies  &  les  différens  plans  de  tous  ces 
objets. 

A  ce    détail  ,  il  vous  efi  aifé  de  vous  appercevolr 
^ue   dans   ce  moment   j'ai  principalement  en    vue  les 
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PiiyfâgeS)  que  je  veux  vous  y  fgLiTe  obftrver  Theureux 
cfièt  d'un  Soleil  levant  ;  &  il  n*efl  point  douteux  que  de 
coûtes  les  lumières ,  il  n*en  e(l  point  qui  foient  aufTi  fa« 
vorables  que  celle-ci  à  ce  genre  de  tableaux»  Je  vous  ai 
parlé  de  plans ,  &  je  crois  pouvoir  aflurer  encore  qu'aucune 
forte  de  lumière  ne  les  fait  mieux  reflentir.  Le  Soleil  ^ 
n'ayant  pas  encore  abandonné  les  bords  de  l'horizon , 
jette  fes  traits  de  lumière  ,  de  façon  que  ,  dirigés  paral- 
lèlement à  la  furface  du  terrein ,  quand  il  e(ï  uni  ,  ils 
fe  répandent  fîir  les  parties  de  ce  terrein  qu'ils  peuvent 
éclairer  (ans  obflacle;  tandis  que  celles  où  ils  ne  peuvent 
pénétrer ,  demeurent  privées  de  lumière  ;  &  ces  oppo- 
filions  alternatives  de  lumières  8c  d'ombres  ,  bien  ména<« 
gées  ,  allongsnt  un  terrein ,  en  deffinent  les  plans  &  les 
inégalités ,  8c  mettent  une  diilance  immenCe  entre  l'œil 
du  fpeâateur  &  le  fond  du  tableau.  * 

Pour  vous  mieux  faire  appercevoir  ce  que  je  veux 
vous  exprimer,  fouffirez  que  je  vous  propofe  l'examen 
des  payfàges  de  Paul  Bril ,  qui  me  femble  avoir  mer- 
veilleufêment  bien  entendu  l'art  de  diflribuer  (a  lu- 
mière pour  la  difiinâion  de  (es  plans.  Permettez -moi 
aufli  de  vous  nommer  un  autre  Peintre  de  Payfàges  que 
j'ai  connu  autrefois  à  Rome ,  &  qui  a  fi  bien  peint  les  ef- 
fets du  Soleil  levant,  c'ed  Claude  Le  Lorrain:  Tes  ta-* 
bleaux  (ont  des  images  parfaites  de  la  nature  ;  on  y  voie 
luire  le  foleil  ;  &  ce  qui  efl  admirable  8c  qui  n'efi  guère 
qu'a  lui ,  c'eft  à  travers  une  vapeur ,  un  brouillard  léger 
que  cet  afire  lumineux  n'a  pas  encore  tout-i-fait  di/Tipé, 
8c  qui  en  modérant  la  vivacité  de  (a  lumière ,  conferve 
dans  le  tableau  une  fraîcheur  délicieu(e« 

Mais  pour  ne  point  quitter  les  Peintres  d'Hifioire ,  ce- 
lui de  tous  qui  paroit  avoir  connu  le  mieux  les  effets  de 
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la  luniîère  d*un  fblell  nalflant  &  en  avoir  fait  une  applî* 
cation  plus  julle   &  plus  judicieufe  dans   fes  tableaux , 
c'eft,  fans  contredît,  M.  Pouffin.  Je   croîs  Tatolr  fuf- 
fi&mment  établi ,  lorfque  je  vous  ai  fait  la  defcrlptlcn 
&  Tanalyfe  ie  fon  excellent  tableau  de  la  guérifon  des 
Aveugles.  Auffi  après  IVtude  de  la  Nature  même ,  celi« 
des  ouvrages  de  cet  habile  homme  ed ,  à  mon  avis  ,  la 
plus  utile  &'  la  plus  nccelTalre*  Je  voudrols  qu'on    s'ac- 
coutumât à  penfer  comme  lui ,  qu'on  apprît  à  fon  école 
à  éclairer  fes  tableaux  avec  deffeîn ,  &  qu'à  fon  Imita- 
tion ,  on  réfervât  la  lumière  d'un  folell  levant  pour  des 
fujets  (ufceptibles  de  cette  même  joie,  qu'infpire  î'arrî- 
vce  du  folell ,  tels    que  le  Aijet  de   Moyfe  fauve ,  de 
S»  Jean  baptlfant  dans  les  eaux  du  Jourdain ,  exemples 
TenAbles  ,  que    j'emprunte  avec  plalHr  des  propres  ou^ 
vrages  de  ce  grand  Peintre  &  qui  vous  '  conduiront, 
vous    en  avez  besoin  ,  à  la   découverte   d'une  infinité 
d'autres  fujets  de  même  caraâcre» 

Le   Matin. 

Il  arrive    afTez  fréquemment  qu'avant  que  le  Soleil 
parvienne  au  milieu  de  (a  courfê ,  le  ciel  fe  trouble  Se 
fe  charge  de  nuages  épais  qui  fe  rcfblvent    bientôt  en 
pluie ,  que  les  vents  grondent  &  qu'ils  excitent  des  orsges 
êc  des  tempêtes.  Le  Soleil  (e  retire  alors  ;  l'air  épaîflTi  & 
le  ciel  couvert  empêchent  fes  rayons  de  percer ,  &  les  ob- 
jets qu'il  auroît  dû  éclairer,  demeurant  dans  une  ombre 
prefque  totale  ,  font  prêts  à  Ce  confondre  &  prennent  un 
ton  morne  &  lugubre.   Ce   dérangement  dans  le  ciel , 
que  je   place  le  matin ,  quoique  je  n'Ignore  pas  que  te 
même  accident  ne  puîffe  arriver  dans  toute  autre  partie 
de  la  journée ,  efi  très-difficile  à  bien  exprimer»  Ce  n'eff 
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fTLS  le  temsqui  oTre  déplus  agréables  effets;  ma's  comme 
rien  de  tout  ce  que  la  rature  préfcnce  ne  doîtétte  re« 
jette ,  ni  ne  doit  cire  indifférent  à  un  Peintre  qui  aime 
fbn  Art,  un  tel  Artifle  ne  doit  pas  négliger  de  fe  rendre 
familiers ,  par  une  contemplation  méditée ,  les  accidens 
que  foufTre  alors  la  lumière  ;  il  aura  afTcL  d^occafîors  d'en 
faire  ufage  ;  car  s'il    avoit  à  traiter  quelque  fujet  qui 
fendît  à  la   tridefTe ,  il  feroit  audi  ablurde  que  ridicule 
de  choi/ir  un  tems  pur  &  ferein  ;  Tun  contrarieroit  l'autre  , 
&  vous  pouveL  vous  rappeller  les  éloges  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  au  Car  rache,  pour  avoir  fuppofê  un  ciel  cou- 
vert  &  ténébreux   dans  la  représentation  de   Ton  Mar- 
tyre de  Saint  Etienne ,  qui ,  au  moyen  de  cet  incident , 
en  eft  devenue  plus  touchante.  Soyez  perfuadés  que  tout 
fujet  dediné  à  infpi'-er  de  l'horreur  ,  ou  à  maintenir  dans 
l'afflidion ,  doit  être  ,  autant  qu'il  eft  pofïîble  ,  privé  d'une 
lumière  vive  &   brillante  ;  il  fera  plus  d'impreffion  fur 
e  fpedateur  8c  ira  plus  sûrement  à  (on  but. 

Le  NïiilL 

A  rheure  de  midi ,  le  Soleil  efl  dans  Hi  plus  grande 
force  &  brille  de  tout  fbn  éclat  ;  les  yeux  éblouis  n'en 
peuvent  flipporter  la  vue  ;  &  puifque  cet  aflre  tout  de 
feu  fe   refufe  â  nos  regards  dans  la  nature  ,  un  Peintre 
pourroit-il  fans  témérité  ofer  entreprendre  de  le  repré- 
fenter  en  cet  état  dans  un  tableau .'  Non  ,  il  y  auroit  de 
l'imprudence.  J'ajouterai    qu'il  faut  bien  (ê   garder  de 
rien   peindre  qu'on  puifFe   arguer  de  faux ,  &  certaine- 
ment il  n'y  a  aucune  couleur    fur  la  palette  qui  puifle 
rendre  la  plus  grande  fplendeur  de  l'aftre  du  jour.  Le 
meilleur  eft  d'éviter  ce  qui  efl  au-defTus  de  fes  facul- 
ics ,    ft  j'applaudis  à  un  Artifle  intelligent  qui ,  oblige 
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de  traiter  un  événement  qui  fe  fera  paflc  à  cette  heure 
du  jour ,  &  ne  voulant  point  bleflèr  le  cofiume  ,  auroit 
la  fage  précaution  de  cacher  dans  (on  tableau  le  foleil  , 
qui  fe  contenteroit  d'indiquer  cet  aftre  par  quelques 
rayons  échappés,  &  qui  interpofêroit  au-devant,  fans 
qu*il  y  parût  de  J'afTeûation ,  des  nuages ,  des  arbres  , 
des  montagnes  ,  des  fabriques  ou  d'autres  femblables 
corps.  Indépendamment  de  cet  expédient ,  fruit  de  l'Art , 
la  Nature  en  offre  un  autre  qui  déterm.ine  fùâirammenz 
le  milieu  du  jour ,  s'il  efl  néceflàire  de  le  faire  fentir 
dans  un  ouvrage  ;  car  a  cette  heUre ,  le  foleil  tombant  à 
plomb  Air  les  corps,  fait  qu'ils  ne  portent  poLnt  d'om- 
bres fur  eux-mêmes  ;  &  G  l'on  y  prête  attention  ,  la  grande 
vivacité  de  la  lumière  fait  encore  que  les  couleurs  mcme 
les  plus  ardentes  ont  pour  lors  beaucoup  moins  d*cclac 
que  dans  les  heures  où  la  lumière  eft  plus  tempérée. 

Auffi  un  Peintre,  qui  doit  avoir  peur  règle  cons- 
tante de  ne  jara;iis  s^ccarter  de  celles  que  lui  prescrit  la 
Nature ,  /eroit-il  fort  rtprc'herfi'ole ,  il  la  lumière  de 
Iheure  de  midi  lui  ayant  c:e  donnée  pour  celle  qui 
ce::  éclairer  un  de  îcs  tallenux ,  il  en:pîo\oit  dans  les 
figures  &  dans  les  autres  objets  qu'il  feroic  fcrvir  à  fà 
ccmpofition ,  des  couleurs  entières  &  tranchantes ,  qui 
non- feulement  voudrcient  le  dilpurer  à  celle  du  loleil  ? 
mais  qui  fembierciert  même  avoir  defTein  ce  Tcdipfer. 
S'il  a  verltablcm.ent  z  cœur  de  fe  rendre  un  parfait  imi- 
tateur de  i'ifîet  naturel  &  de  laiffer  briller  la  lumière  que 
donne  le  Soleil,  fes  couleurs  doivent  être  rompues,  (ars 
r-.:oi  il  peut  être  aCurc  que  les  objets  fortir:int  du  ton  qui 
leur  appartient  :  &  c'eft  ici  une  des  grandes  difficultés  de 
la  Peinture ,  d'autant  plus  que  le  Peintre  m.anque  de  fe- 
cours ,  le  foleil  de  midi  ne  fournifiant   point ,  coœAie 
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idans  les  autres  heures  du  jour ,  de  ces  grandes  mail  es 
&  de  CCS  accidens  de  lumière  qui  ont  tant  de  pouvoir 
fur  les  corps ,  pour  les  décacher  les  uns  des  autres  8c 
les  faire  paroitre  ilblcs*  Chaque  objet  dans  cet  infiant  du 
jour  a  (a  lumière  particulière  &  Ton  orcbre  qui  ne  porte 
point  fur  les  objets  voliins  ,  ce  qui  nuit  beaucoup  a  la 
formation  des  grouppes.  Voilà  au/Ii  pourquoi  la  lumière 
de  midi  feroît  celle  dont  je  confeillerois  le  moins  de  faire 
u^ge  ;  &  dans  le  cas  qu'un  Peintre  ne  pourroit  pas  s*en 
difpenfer ,  je  ne  voudrois  pas  qu'il  mit  dans  fon  ordon- 
nance un  trop  grand  nombre  de  figures.  Quant  aux  fu- 
)et5  qui  paroiffent  cadrer  davanuge  avec  cette  lumière  , 
j'incline  toujours  pour  des  aâions  de  repos.  Par  exemple, 
Jelus-Chrifl  s'entretenant  avec  la  Samaritaine ,  Abraham 
recevant  les  Anges  &  les  invitant  à  fe  repofer  fous  Ces 
tabernacles ,  &  (i  vous  me  permettez  d'en  propod-r  un 
tire  de  mes  propres  ouvrages  &  qui  me  femble  avoir  eu 
quelque  (Iiccès  :  Jéfus-Chrift  parlant  à  fts  Difciples  qui 
cueillent  des  épies  de  bled  un  jour  de  Sabat. 

Comme  le  tcms  a  eflfuyé  de  grandes  variations  avant 
rhcurc  de  midi,  il  continue  quelquefois  d'en  éprouver 
lorfque  cette  heure  efl  paifée ,  &  m.éme  de  beaucoup 
plus  confidcrables  ,  (urtout  dans  la  f^ifbn  de  TEtc.  Le 
Soleil  eft  plus  ardent  l'après-midi  que  le  matin ,  &  plus 
il  eft  dans  fa  force ,  plus  le  ciel  eft  prompt  à  s'en  Ram- 
mer»  Il  arrive  allez  fréquemment  que  dans  un  tems  de 
chaleur,  les  nuées  s'afTemblent ,  fe  grcuppcnt,  s'amon- 
cèlent  d'une  fa(,'on  fipgulière  ;  le  Soleil  s'y  peint  &  les 
dore  admirablement;  elles  prennent  des  coukurs  dun 
bcillint  étonnant,  11  ne  faut  pas  manquer  ces  beaux  & 
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heareux  effets  qui  enrichiflenc  un  tableau,  K  qui  le  tendent 
extrêmement  lumineux  ;  mais  s'il  a  plu  &  que  le  Soleil 
reparoifTe  ,  toute  la  nature  fe  reTet  de  couleurs  dont  il 
fèmble  qu'elle  avoit  négligé  ju(qu'alors  de  Ce  parer  ,  8c 
c'eil  un  nouveau  (pedacle  qui  mérite  toute  l'attention 
d*un  Peintre.  La  lumière  venant  à  frapper  fut  tous  le* 
cbiets  qui  s'offrent  à  notre  vue  ,  &  les  trouvant  encore 
humides  &  charges  de  gouttes  d'eau ,  elle  en  fait  au^ 
tir.t  de  miroirs  fc parés  ,  dans  lesquels  les  couleurs  des 
cbjes  TciûràS  Ce  mirent  &  fe  multiplient ,  &  acquièrent 
une  force  S:  une  vigueur  qu'on  ne  leur  connoiiToit  point 


au^r^vant* 


Cct:e  partie  du  jour  eil  celle  qui  met  plus  à  Taife 
i:n  Peintre  ingénieux  &  qui  lui  permet  plus  de  libertés  ^ 
il  pc.:e  ordonner  ,  arranger  fon  ciel  &  fes  lumières  comme 
II  lu;  plait  ;  il  peu:  monter  les  dernières  au  point  qu'il 
V^i^^'^i  rcccuilrxf  pou?  le  meilleur  eîîet  de  fon  tableau^ 
filre  rj[r:ir  îj  lur/^cre  par  grands  cchts,  qui  portant  un 
îo,:?    îrci'.^.r.;r.i**;x    cir?     l£>  encroîrs  où  il    en   fera 
Vf  .V."  •   ^    v-'jci^.or.r.ircr:  des  c:r.bres  tout  auflî  fières> 
^  ;'.  iTr.^fra  de-li  c-c  les  rcr.ets  qui  fe  répandront  fur 
«,*•:>  \*  fr:o,:rj  ce?  ccrps  air.îî  éclaires,  devenant  plus 
"."4-;"/.^<»''.c  u.''.e?u  d*.r.s  la  totalité  redoublera  de  force 
;^    Ci-  \^c '-'-■•   Rexarquet  auffi  que  qette   lumière  eft 
rr  \c  d.*.*:  r.^Ls  ie$  grands  Colorifles    ont   fait  un  plus 
î-.\^.:r:-:  cr.*.ploi  ;  c'ell  elle  qui  anime  ces  admirables  Bac- 
cVi^x'.i-s  ^ui  ont  fait  tant  d'honneur  au  Titien;  &  à  en 
juj^er  par  le  luccès ,  on  ne   peut  gucres  Ce  refufer  de 
la    reijîrder  comme   confacrée  à   ces   fortes  de  fujets 
bruxanj.  IV  tous  les  effets  de  lumière,  aucun  ne  me  pi- 
que roi  t  davantage  ;  mais  après  ce  que  j'ai  confeillé ,  il 
ftxc  me  conviendroit  pas  de  montrer  de  la  prédileâioo 
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l^our  une  font  de  lumière  plutôt  que  pour  une  autre» 
Je  dois  au  contraire  continuer  de  foutemr  que  la  beauté 
du  gcnie  dépend  autant  de  la  fa^on  dont  un  Peintre  di- 
▼er/îfie  (es  lumières ,  que  de  la  Taricté  qu'il  met  dans 
la  diûribution  de  Tes  figures* 

Le   Soleil  Couchant» 

Ne  (byer  plus  furprîs  après  cela  de  me  Toîr  fî  vif, 

quand  il  faut  recommander   à  tous  ceux  qui  marchent 

dans    la  carrière  de  la  Peinture,  &  (urtout  aux  jeunes 

gens  qui  y  mettent  le  pied  ,  de  fiiivre  le  progrès  de  la 

lumière  dans  tous  Tes  inAans.  11  me  refie  à  vous  en  faire 

encore  appercevoir  un ,  c*e(l  celui  qui  Ce  fait  fentir  lors 

du  paflage  du  jour  à  la  nuit ,  ou ,  fi  vous  Taimez  mieux  , 

rheure  à  laquelle  le  Soleil  fe  couche;  Thorifôn  paroit 

alors  prelque  tout   en  feu ,    la  lumière  qui  en  fort  8c 

tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fbn  paflage  &  qu'elle  touche , 

participe   de  cette  couleur  de  feu.  Dans  certains  tems 

uéme ,  ceux  ,  par  exemple,  qui  promettent  du  vent  pour 

e  jour  fuivant ,  le  ciel ,  dans  la  partie  qui  touche  à  Tho- 

ifon ,  eu  prefque  rouge  ou  d*un  orangé  fort  vif;  on  voit 

[uelquefois  les  nuages  fe  charger  d'une  couleur  violette  , 

lans  les  parties  qui  font  en  oppofition  avec  le  Soleil. 

Plus  ces  accidens  font  bifarres  ,  plus  il  efl  ncceflaire 

Ten  prendre  des  notes  ;  &  comme  ils  ne  font  que  mo- 

lentanés ,  il  faut  ctre  prompt  â  les  copier  tels  qu'ils  fe 

lontrent,  non  pas  cependant  pour  les  employer,  fans  y 

en  changer  ;  car  quelque  fidèle  que  fbit  la  repréfênta- 

on  d'une  chofe  qu'on  aura  vue  dans  la  nature ,  fî ,  dans 

i  fîngularité ,   elle  s'éloigne  trop  de  la  vraifèmblance  , 

(Utilement  voudra-t-on  la  faire  recevoir  pour  vraie  ;  c'efi 

;  plus  un  des  grands  principes ,  qu'U.ne  faut  rien  outrer  ^ 
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f*:  :  ^r  r •'«;:".•  rien:  la  Nature  n'efl  pas  îm!t;:lle  Iorf|u\-lle 
tr:r.-c  :.:  j-r:  ,:—•:  d.ars  le  vice.  Maïs  on  peut  adoucir  ce 
qiA  jTiT'i:  zrcp  rCv  îrant  dans  les  effets  (brnaturels  S: 
peu  ccn-.îM:.  ,  q'.:e  ;a  Nature  prcfente  ;  en  uiânc  de  ce 
ttr.'.pJ.-ûîrer.î ,  ils  demeureront  toujours  afTei  pîq'jar.s, 
&  ii  r'tn  c(ï  aucun  dont  on  ne  ^uifTe  alors  faire  u.a^e 
a, te   fticccs  &  ùs.s  la  moindre    ton:rdf.!ct;or:. 

Ii    cft  encore    Lcn   d'cLfcrver  de  quelle  n-an;crc  les 
corps,  au  monr.ent  que  le  (cleîl  fè  plorge  feus  riiorlzcn  , 
devierncrt  lurr.ir: ■:•';>: ,  &  fè  co'crjr.t  pr:ncip?.IcT."ier.t  fur 
leurs  bords,  d'un  j.vjr.e  fort  diiVJrer.t  ce  cvluî  de  iV.urcre. 
Celui-ci  cioit  j  lus  t/Ij  S:  p!u<:  :.rp;cntin  ;  ce:  r:i:t:-c  t;re  dii- 
vnr.tage  furlaccultur  d  or.   Les   cmLrcs  ,   au  lever  du 
fcîeii,  avoî*:nt  de  1.»  fr.iicheur  ;  c'eu  le  cor.traire  le  foir  : 
elles  on:  alors  un  car:icb.-re  d«  fcchcr.flV,  r.ire  de  la  cha- 
leur du  jour,  qui  a  r'jiir,:   tCL-tc».  les  vapeurs  de  dtiTus  la 
terre.  Il  n'en  Iluîî.ic  plus  à  ia  fin  de  la  j)urn.:*,  ce   qui 
fait  que  les  o'..ji:is,  pendant  que  le  W./A  Vv  1:  c  c»^rt  Tlf 
riu^ri^on  ,  traiiclui  t  rtt  fur  leur  furd  ,  c.'j  le,  iunûlrcs 
8c  les  ombres   rn.rch.nt  avec  !a  u\^:::j  r,e::<_:j  ,  &  qu« 
Ics  reflets   qu'occjii'ior.r.e    d::r:s  i-.'-.  o::'..r;f  d;.:»  corps,  le 
v.^îfînage  d'autres  ccrps ,  -,  op',T:.'nt  ur.^  r.7j:*cul!:on  plus 
vive  &  plus  ier.f-.l'j,  en  parricî;rant  cpindan  toujours 
ce  la  t:in:c  [^■.nJT?.ic  de  I:i  lumière  rwpi"^:ie  dans  ce  tar 
b!e.rj.  Cc:te  re.-.îj  cft  effentitlle  ,  llir-tcjt  p  •uramei.t.r 
lc>    pa*  L'ozcs  à    i'inieiiigence  ;  cr.r    n'/  rC-  :.ipi  prchjue 
qu'une  leule  couleur,  ce  ne  peut  être  gii.:\oc  les  lêcour-; 
cc-f  rei'its  5c  en  n.od"iîr:r!  la  lum.'c-e     \2c  art,  q-ie  les 
te  :<  ,  a;:":î   que  les  î'crir.es  ,  s\  ft-rrnt  knrir  &   s'y  ar- 
r:::''<vrv'":r  cSacun  .i  l'.ur  place.  J'oi:..î::i>  de  f.ilre  reir.ar- 
qicr,  *;«e  le  fo.cil  éc.rt  près  de  tomber,  fe  trouve  dans 
ia  .v.w.i.c  pcî:::o»iq'ùelor(quilie  ievoi^,  &  que  la  même 
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mlcn  qui  7r:i:rr«—  Ij^st*  js: 

dans  la  ctrce   cJj'iJJiirT-. 

Jc  fjuhii:cr:£s ,  Kt£ismn .  sx  drr  crîzrap.  La 
chofe  eft  pcS^le,  caiî  slit  s.r  ai-tu-îT-  2±iit£.  i.— ^:^ 
Je  vous  !  jpf  lie  ce  t  ?*:£  :.:::::£::: tr  z.£  ::i  :  j-iit  -fli  im- 
imparfai:  q-'ii  e£ ,  Ttrzifrsz-'^  z^irzurz^t  izz  irnirlrnip  zîz 
mon  zile  À'  de  i:ûzz  ; Tnr.r-irrritn:  i.  rszi.**:  -i=^  i>r*-;i: 
d'Acadsnûcies. 

Je  n'ai  poir.i  Ti-=I=  irLlier  ât  i.  tvet.';  rfr-.*  vi:LLrrriî  . 
qui  paro:t  cepesizz.i  irpexiii."*  it  tii:t  ûrrEi.  :  ^l-  -  : .. 
faire  conno::re  la  grî:ZL:Lz}Z  i:  lii   ff£in:  gît:  ::n:.i:.Tr:   c. 
des  ombres  flir  Ifs  ::Tp:,  L   tis  fgiTJL  e::::?"  czr-   tr* 
dilcuîlîors  ce  pfr.peiLTe  iTic*r--t  .  Li?:ri£r  Cf.  Lrrr-iz"- 
tracions,  les   ariinpzrrier  i±   £r::'t- ^   •^-   *-   ^  ^  z..  :=; 
enTÎe  de  mettre  li  rcAlc  cir:   1*  tL.LiîL.-r  laiir"-—  i  r^ 
avez  dans  Tcrrt  C:=jc.£t::.t  i:t:  rrii^îT^L-  ÎEit.^  7*rr: 
8c  exerce,   qîâ  re  Irf-Tt  rl*r^  :H-r.'.rrr  it  t.f:r.t  .'..r:.-.^  , 
Fos  Ecudfans.  Je  let  e-L^-jr,t  ot  reivurir  <  ii^  .  l-,  :r-.- 
:er  une  oreiiic  atte::t:Te  «  ftr:  sdie^-  itiiTc.  fc.  it  Tt  --:.'.■>- 
renîr  qu'un  Pclrrre  ç:J  îkh  la  pîr!pfcc::ve  i   qn.  ^   ;.r^ 
ique,  eft  auzant  aa-itiTa:   de  et,:*;  cui  .'.r:.-.-».   c,  i.r 
irofond  Deffinazeur  eis  f::>Lr>.?  «  tr  tiiiIV-k:«it  /-'..ii» 
[ui  n'auroic  que  de:  ciiivsc  i-jrz  iurpari^n^  Ci.   i*::1r'^ 

Ce  que  je  TÎerts  de  t-ji:  l-**  .  f^.^Zt^vn  .  r  tl  «»»  /• 
Tclude  des  tngkotTjtn  ^s*  2>-j'^''si»r  ?î  -rr  t*^;:-c{  i-  ...-•, 
#ous:  il  TwUs  ar:;:  prt^:  c«  v-srv^:.'!*  -.:;^:»r.  ,-  ;,v-. 
lies  de  la  peindre.  Se  i  «  't?**  i-i:'  vrt  -tr^.  .  rr 
aîfé  de  Toîr  oje  ,  5  t—.:,  ie  i. •*-.;•*  Ci":  •  .î:>-j\r'> 
tion  ne  lui  ei:  p^eti-'Cire  pac  j^triîJ:  îf*vv'''  -^^'  *'- 
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fez  les  matières ,  îl  y  eût  porté  cet  efprlt  d'Invention 
qui  le  fuivoit  dans  toutes  (es  opérations  y  8c  vous  pouviez 
du  moins  compter  fur  une  excellente  cfcjuifTe ,  qui  tôt 
ou  tard  eût  animé  quelqu'un  d'entre  vous  &  eût  fait  naî- 
tre un  cours  de  Peinture  complet,  ouvrage  qui  vous 
manque  8c  dont  les  \ues  droites  de  Bourdon  lui  faifbicnc 
fentir  la  néceflitc. 

La  mort  qui  rompt  (î  fou  vent  des  projets  utiles,  a  fait 
évanouir  celui-ci.  Il  eft  pourtant  vrai  que  notre  Artifte 
auroit  pu  vous  faire  part  encore  une  fois  de  (es  rcdexions  , 
puilqu'au  mois  de  Juillet  de  Tannée  1670  ,  il  fe  trouva 
en  tour  de  parler,  &  que  fa  mort  n'arriva  qu'en  i67i# 
Mais  un  objwt  pîus  prefiant  &  qui  étoît  à  la  vérité  d'une 
beaucoup  plus  grande  importance  ,  s'offrit  à  lui  &  lui  pa- 
rut  devoir  mériter  la  préférence.  L'Académie ,  vivement 
occupée  de  l'indrudion  de  fes  Elèves,  déiibéroit  fur  les 
moyens  de  reâificr  &  d'améliorer  les  études.  Le  Brun 
avoit  prononcé  tout  récemment  un  excellent  di(coars  , 
dans  lequel  il  enfcignoit  la  meilleure  manière  de  defli- 
ner  d'après  le  modèle.  Plufieurs  Académiciens  avoient 
propofé  chacun  leur  avis;  tous  montroient  un  grand  zèle 
pour  la  perfedion  de  l'Ecole.  Comment  Bourdon  eût- 
il  pu  demeurer  muet ,  lui  qui  dans  toutes  les  rencontres 
s'étoit  toujours  montré  aux  premiers  rangs  f  Craignant 
que  Ion  (îlence  ne  re^'it  quelque  mauvaife  Interpréta- 
tion ,  il  n'attendit  pas  qu'on  le  prévint;  il  fe  fit  j  lui- 
même  un  crime  de  n'avoir  pas  parle  plutôt  ;  &  des  qu'il 
lui  fut  permis,  il  appu)a  de  fon  fentiment  ceux  de  les 
iliuitrcs  confrères. 

Je  ne  vous  ra-^p^rterai  point  mot  pour  mot  ce  qu'il  dit 
en  cette  occafînn  ,  d'autant  même  qu'il  (e  répandît  moins 
en  paroles  qu'en  dûmoniirations  >  je  vous  en  ferai  dm- 

plemcnt 
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plement  le  rccît.  Bourdon  penfôlt  qu*on  ne  peut  trop-t6& 
[e  former  une  bonne  manière  de  deflîner ,  &  n'en  con- 
noîflânt  point  de  préfcrable  2  celle  .-i  laquelle  conduit 
l'étude  de   l'Antique ,  voici   le   chemin  qu'il  con(eiiloit 
de  fuivre  aux  Etudians ,  à  ceux  qui ,  dcj  j  avances  dans  la 
pratique  du  Deflîn,  font  en  ctat  de   rendre  avec  juf' 
tefle  ce  qu'Us  fe  propofent  d'imiter. 
|.  11  vouloit  que  ,  pour  éviter  de  tomber  dans  4e  mes- 
quin, ;&  ne    point   contra^er  la   manière  de  l'Atteliec 
qu'on  fféquente  ,  on  (e  familiarisa î  de  bonne  heure  avec 
les  belles  Antiques,  qu'o;i  les  dcdînat  partie  par  partie 
&  enfuite  dans  leur  totalité  ,  Se  qu'on  s  en  fit  une  telle 
habitude  qu'on  pût,  quand  on  Je  voudroic,  ou  que  quel- 
qu'un le  demanderoit,  les  defliner  mcme  de  mémoire* 
Mais  craignant  encore  que  cette  pratique ,  quelque  sure 
qu'elle  foit ,  ne  dégénérât  en  manière,  il  crut  y  devoir 
chercher    un    prcfervatif ,   Sr   11  imagina  l'avoir  trouvé 
dans  un  établiflement  de  mefîires  &  de  proportions  qui , 
différentes    dans   chaque  figure ,  ain/I  que  pour  chaque 
partie  en  particulier ,  mais  toujours  fixes  ,  mettroient  ce- 
lui qui  en  (eroit  pleinement  indruit  &  qui  y  auroit  re* 
cours ,  en  état  de  pouvoir  exprimer  avec  la  plus   fcru- 
puleufe  exaâitude  ce  qu'il  auroit  fous  les  yeux ,  &  ne 
lui  permettroit  pas  de  s'éloigner   en   rien    des  formes 
données.  Il  ne  redoutoit  plus  après  cela  aucuns  écarts.  Il 
fentoit  bien  qu'il  y  avoit  dans  cet  aflNJettifTement  quel- 
que chofe  de  méchanique  ;  mais  il  devenoit  néceflàire 
pour  contenir  une  jeunefTe ,  toujours  prête  a  s'échapper 
&  â  prendre  des  licences,  &  il  en  pouvoir  parler  plus 
(âvamment  que  perfbnne*  De  toutes  les  Ecoles  ,  la  fienne 
ftoit  peut-être  celle  qui ,  plus  libertine  y  demandoit  une 
plus  prompte  réforme* 

Tome  I.  D  d 
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Quoiqu'il  en  folt ,  après  avoir  amené  les  Elèves  au 

point  de  defïlner  les  figures  antiques  avec  facilité , 
8c  dans  toute  la  préci/ion  ;  après  les  avoir  accoutu- 
més à  calculer  (ans  difficulté  les  nombres  qui  con(^ 
tituent  les  proportions  de  ces  figures,  Se  â  en  rendre 
compté  toutes  les  fois  qu'on  rexigeroîfd'eux,  .il  les 
introduifoit  dans  la  falle  du  Modèle ,  où  ,  les  ayant  &it 
afTooir  8c  leur  ayant  mis  le  crayon  à  la  main  ^  il  ne 
leur  demandoit  plus  que  de  Taffiduité  8c  de  la  perfévé- 
rance ,  &  fiirtout  un  refpeâ  inviolable  pour  les  Régie* 
mens. 

Ces  Réglemens  ,  qui  avoient  pour  principal  objet 
rétude  d'après  le  Modèle ,  avoient  été  arrêtés  dans  les 
Aflemblées  précédentes  y  8c  Bourdon  qui  en  connoilToit 
la  fegelTe ,  étoît  fort  éloigné  "de  propofcr  qu'on  y  fie 
aucun  changement  ni  aucune  innovation.  Une  nou- 
velle idée  vint  cependant  le  frapper ,  &  il  ne  put  Ce  re- 
fu(êr  d'en  faire  part  à  la  Compagnie.  Il  lui  fit  en- 
tendre qu'il  (eroit  â  fouhaiter ,  qu'après  avoir  deffiné  une 
figure  d'après  nature  8c  y  avoir  mis  tout  ce  qu'il  favoic 
faire ,  le  même  Etudiant  fit  uo  autre  trait  de  cette  fi- 
gure y  fur  un  papier  à  part.  Il  Hippofbit  cet  Etudiant  en- 
core plein  de  l'Antique,  &  il  demandoit  qu'en  faiânt 
cette  féconde  opération,  le  jeune  Deffinateur  cher- 
chât dans  ce  nouveau  trait ,  â  donner  à  fz  figure  le  ca- 
radère  de  quelque  figure  antique,  de  l'Hercule  -  Corn 
mode  ,  par  exemple ,  ou  bien  de  telle  autre  flatue  dont 
il  Ce  fentiroit  plus  particulièrement  aflfeâé  8c  qui  (croit 
plus  fraîchement  imprimée  dans  fa  mémoire  ;  qu'il  véri- 
fiât enfiiite ,  le  compas  à  la  main ,  fi  ce  qu'il  avoit  defS- 
né  d'après  nature  étoît  dans  les  mefijres  que  donnoft 
l'Antique,  &  fuppofc  qu'il  différât  en  quelqu'endroit , 
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plu;  sâremenL  lut 
it  rien  d'arjjitrairî. 
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des  mefures  dont  on  pouvoit  d'ai 
répondre,  qu'elles  font  juftes  St 
dans  l'Antîque. 

'  Bourdon  ne  propofoît  cette  méthode,  que  parce  qu'il 
«oit  perfiiadê  qu'il  âpplanifToit  par-U  bien  des  difficul- 
tés ,  &  que  les  Eièves  alloiem  faire  avec  elle  de  grands 
&  de  rapides  progrès.  Pour  être  mieux  fo^.Jé  dans  foa 
voit  coMÏré  avec  l'illudfe  PoulTm ,  & 
li  deil'approbatronde  ce  grand- homme. 
CéoDit  fon  oracle  ,  &  pouvoit-il  en  confulter  un  qui  fiiit 
plus  stir  !  h  eut  encore  recours  à  lui ,  lortgue  non- 
content  des  mefures  des  plus  belles  flaïues  antîqties  qu'il 
avoii  prîfes  lul-mcme  ,  étant  à  Rome,  il  chargea  Molnicr, 
(on  difciple  ,  qui  allolt  dans  cett*  ville  ,  d'y  mefurer  de 
nouveau  ces  (latues.  II  lui  avoïi  enreigné  la  méthode 
qu'il  devott  mettre  en  pratique  &  dont  il  étoit  sûr  , 
pour  en  avoir  déjJ  fait  lul-mcme  l'cpreuvc.  Il  ne  vou* 
lut  pourtant  pas  que  fati  Elève  entreprit  rien  qne  de 
concert  avec  le  Pouffin ,  &  il  eut  la  fatisfaétion  d'x[' 
preadre  que  l'habile  ArtliTe  dont  il  recherchoït  l'avis, 
avoit  fort  goûté  la  judefle  S:  la  (îirpHcîic  de  la  méthode, 
que  l'entrcprife  n'avoii  pas  été  moins  de  fon  goût,*:  qne 
tout  ufé  qu'il  étoil  par  le  travail  Se  par  les  années  ,1'»- 
fAoltr  de  l'An  lui  avoilfaït  retrouver  de  nouvelles  forces; 
&  ce  fut  en  effet  avec  les  propres  inflruniens  &  ptefque 
iÔBS  les  yeux  &  la  direftion  du  bon-hommt  que  l'opé- 
tation  le  fit.  J'ai  voulu  laifler  fublîâer  l'exprelTion  d* 
Bourdon  dans  toute  fa  fîmplicît^. 

Mofnîer  rapporta  à  fon  maitr<  lei  principales  figure* 
afttt.^ues  mefurées  avec  une  exaâiiude  &  une  précî/îon 
^I  ne  laiiroie»  rien  à  déliter  ,  &  Bourdon    en   choilîl 
O  d  ii 
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quatre  qu'il  oWiii  dans  la  i1!ance  du  t  Juillet  1^70  8t 
qu'il  pria  la  compagnie  de  fui  permettre  d'txpoftr  dans 
TEcolj^de  rAcadcmie.  Oii  les  y  avuespendan  longtems  ; 
mais  a  force  de  paflër  par  les  mains  des  Elevés  tjul  le» 
copîoient  ou  qui  les  conrultoient ,  ces  deffins  Ce  Cota. 
entièrement  détruits  &  ont  difparu.  Le  fouvenïr  du  bien- 
fait n'en  eft  pas  gravé  moins  profoiiii''iTient  dans  voire 
moire.  Il  ne  s'en  efTaceia  jamais.  £{l-il  rien  de  plus 
teur  ni  de  plvs  propre  à  encourager  ceux  qui  vou 
condent  dans  l'exercice  des  travaux  pcnibles  de 
Ecole,  3c  qui  (âcTi£ent  leur  tems  i  ri-ducaiion  de  ' 
jeunelTe  ? 

Ëivous,  Moniteur,  ne  vous  lalTez  point  de  leur 
&voral)le.  Faites  valoic  cet  amour  &  ce  goût  que  vi 
avez  pour  les  Beaux-Aris.  Que  les  Maîtres  &  les  Eli 
continuent  de  trouver  en  vous  un  proteâe 
Quelque  grande  que  foit  la  perte  qu'ils  ont  faîte  ,  vous 
pouvez  la  réparer  j  &  ce  que  nous  ofons  veus  demander 
encore  ,  c'efl  que  vous  honoriei  le  plus  fouvent  qu'il 
vous  fera  poflible ,  nos  AlTembltes  de  voire  prélènce. 
Vous  y  êtes  affis  dans  une  place  où  s'ell  vu  le  gnnd 
Colbert.  Il  aima  l'Acadéinic  qui  cioit  fon  ouvrage,  &  par 
r  de  ftntimeni  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'y  6t  voir  , 
elle  parut  animée  du  même  zélé  &  du  même  elprit  qui 
feifoit  agir  ce  (âge  Miniltre,  Elletie  fut  occupée,  comme 
lai,  que  de  la  gloire  de  feu  rtince  ,  de  celle  de  la 
nation ,  de  la  fienne  propre.  Montrez-vous ,  Monfieur  , 
)  éprouverez  les  mêmes  effets  ;  une  douce  joie 
emparera  de  tous  les  cieurs  ,  l'émulation  aiigraentcva  , 
s  ouvrages  y  gagneront-,  vous  maintiendrez  l'ordre 
li  ftit  toute  la  force  de  i'acadcmie.  Elle  en  fera  plus 
e  d'approcher  du  trâne,  6c  de  mériter ,  fous  vol 
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ufplces,  les  bienfaits  &  la  proteftion  de  notre  augufte 
Monarque.  (  .dnicU  de  M*  WateUt  )• 

COMPOSITION.  (  f.  f.)  Suivant  fon  ëtymologîe  ce 
mot  fignifîe  l'aftion  de  mettre  enfembleplufieurs  chofes, 
plufieurs  objets ,  plnfieurs  fubdances.  La  compofition  y 
dans  les  arts ,  confifte  dans  l'agencement  des  objets  que 
l'imagination  a  conçus.  On  fe  fert  du  terme  de  com- 
pofition en  parlant  d'une  feule  figure  ,  parce  qu'une  fi- 
gure n'eft  pas  une  chofe  (Impie  ;  elle  eft  compofêe  de 
parties  qui  peuvent  être  préfentées  ^d'un  grand  nombre 
de  manières  différentes  :  fouvent  elle  eft  drappée  ,  fou- 
vent  encore  elle  eft  accompagnée  d'accelfoires.  L'arc 
de  la  compofition ,  dans  une  feule  figure ,  confifte  en 
ce  que  fes  traits ,  fon  attitude  ,  les  mouvemens  de  tous 
fes  membres ,  les  accclToires ,  les  draperies  concourent 
à  l'exprefllon  qu'on  veut  lui  donner,  &  forment  en 
même  temps  un  tout  digne  déplaire  au  fpe^lateur. 

Avant  de  traiter  un  fujet  fourni  par  la  fable  ou  par 
l'hiftoire ,  il  faut  lire  &  relire  avec  foin  l'auteur  qui  l'a 
traité,  en  connoltre  les  circonflances,  s'en  pénétrer  for- 
tement ,  8c  fe  repréfenter  enfin  les  divers  inftans  offerts 
par  ce  fujet ,  pour  choifir  celui  qui  eft  le  plus  favo- 
rable à  l'art.  L'hiftorien  ^  le  poëtc  repréfentent  des  inf- 
tans fucceffifs-,  le  peintre  n'en  repréfente  qu'un  fcul  dans 
un  tableau  :  c'eft  à  bien  faifir  cet  inftant ,  à  le  fixer 
dans  fon  imagination  comme  il  le  fixera  fur  la  toile,  qu'il 
doit  forcer  toutes  les  facultés  de  fon  ame. 

Pour  donner  aux  perfonnages  qu'on  fe  propofe  de  re- 
préfenter le  caraâère  de  phyfionomie  &:  l'attitude  qui 
leur  conviennent,  il  faut  bien  connoitre  leurs  caractères. 
Les  hommes  fiers^  modeftes,  audacieux^  timides,  francs, 
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c:£I«-;lf"f.  I-'^fr^  ,  rr^fonii  •  a*o3t  pas  la  mêmepliy- 
û^-rcis.  :  •  *--  siS!*  ^=1:2  ,  le  ciéEi2  suînrien.  Marius  & 
Cc-iT  siir*:::  iccs  .£ur  tlç  .a  rir'-r.:q;:c  romaine; 
cia.s  Cii'iz.  cc^z^nz.  aimable,  clesiân:,  ucî  des  lettres  , 
ae  7c«kTc::  reiTcabler  a;«  icmbre  •  au  faroL-che ,  su  cruel 
Mariai  s^-  av^l:  ccaierre  route  la  n-ceife  de  Ton  ori- 
g  *=.  A  s:::  bal  âc  S:tp:oa  furen:  desix  g-rsc'raux  peut- 
c  '£  .^xlfsi^a:  habîl^i  :  mus  la  dié^rence  de  leur  carac- 
zTî  -e  yermec  pas  a;:  peinirs  de  leur  donner  les  m<êines 
mies.  L*h:i:ofi£2  nous  decri:  îe  caraâcre  des  hommes  -, 
\t  r^tin.re  ne  peu.:  sous  icor.rrer  que  leur  exttrieur  : 
i*.  ici:  ncwS  faire  ccnsoîre  par  cet  extérieur  ce  que 
rh.frcrUn  scus  2^T^cnd  par  Ces  de:c  ripe  ions. 

5i  U  lur-r:  qu'il  veut  ira: cer  eft  grand,  noble  Se  fier 
(  À:  c*£::  à  de  tels  ÙL]cn  qu'il  doit  fur-tout  confacrer  les 
fa:î7-«  )  ,  qu'il  monte  fcn  aais  à  la  noble^e ,  à  la  gran- 
deur rùbliciî  des  htros  qu'il  veut  reproduire.  Si  pour 
rcrrerenter  de  c-^nds  hommes  il  le  borne  aux  rcffourc^s 
cechrâcues  de  ibnan,  il  ne  fera  de  Icn  art  qu'un  mé- 
riîr.  Le  r«'-n:re  eil  un  poète  :  la  "première  qualité  qui 
Ilî  ii:  civéiTairc  eu  cette  îsnûbilîrt:  qui  lui  taiteprcu- 
Ter  lîi  pallions  de  tous  les  perlonnages  qu'il  fait  agir. 
Vous  vculjTi  ûire  revivre  Curtius  ;  r*c  vciis  hdrcz  pas 
de  prendre  le  rinceau  ;  attende!  que  ,  par  un  noble  en- 
thouluibe ,  vous  vous  ûntiei  difpoù  vous-même  à  vous 
de* vouer  rour  la   ri:r:e. 

ChcU;.rei-vous  un  fuiet  gracieux?  N'occupei  votre 
eiVrit  que  d':mace^  r:in:es  ;  lifez  des  coéfies  agnéabies  j 
n'ouvrex  votre  ame  qu'aux  douces  p:T:ons,  ne  prc- 
mencivos  regards  ou  votre  elprit  que  fur  des  fîtes  gra- 
cieux. Peu:  peindre  Leibie,  il  faut  être  Catulle. 
^  En  nîci.-tenirs,  inùruifez-vous  des  vétemens  i{\:,t 
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ponoîent  vos  perfonnages,  du  pays  où  ils  TÎTcîn:,  db 
canâére  diftindif  du  peuple  dont  ils  £Libîent  pirri». 
En  un  mot ,  avant  tfefquîfrer  votre  fu jet ,  ibyei  ea  «r 
de  vous  le  peindre  à  vous  -  mfme  avec  tocs  Tes  acce^ 
foires.  Vous  rilqueries  de  perdre  des  parties  de  rotre 
compofition  qui  vous  cauferoient  du  regret ,  &  de  ce 
réparer  que  froidement  des  facrifices  nécefiaîres ,  il  après 
avoir  vêtu  vos  figures  d'amples  draperies,  vous  étiez  es- 
fuife  obligé  de  leur  donner  des  draperies  Terrées ,  oa 
de  fuppléer  à  de  riches  étofies  par  des  étcfes  k'gérsi. 
Il  eft  bien  efTentiel  que  le  fite  r^nde  a.:  fLJe?, 
fauvage  ,  auftère ,  majeftueuz ,  riant ,  fuivaci  la  fcène 
qui  doit  s'y  pafler  *,  car  tout  doit  concourir  à  Kmprel^ 
fion  que  Parti  fte  veut  exciter  dans  Paaie  du  fpeâa- 
teur.  Biais  que  la  décoration  ^  convenable  a  reVéze- 
ment,  lui  foit  fubordonnée  ,  &  ne  panage  pas  Tarrefi- 
t!on  :  que  le  peintre  d'hifVoire  fach^  erécater  ,  c/.icffie 
objets  fecondaires,  de  Tarchiteôure,  des  njînes,  dj 
payfage,  des  fleurs  *,  mais  qull  ne  fe  montre  pas  pr:r.cî« 
paiement  peintre  de  (lenr^ ,  de  payfage ,  de  ruines ,  d'ar- 
chiteâurc. 

fil  doit  fe  procurer  des  notions  fur  le  pays  où  l'efl 
pafTée  la  fcènc  qu'il  veut  repréfencer ,  &lc  faire  r^coa- 
noître  par  les  plantes  &  les  arbres  naturels  au  climat ,  par 
le  caraélcre  de  l'architeâure ,  par  celui  des  ouvrages  de 
l'art.  Si  la  fcène  ie  paflè  en  Egypte  ,  qu'on  y  yoy^  des 
f^ramides  ou  des  ftatues  égyptiennes,  &  non  k»  fa- 
tues  ou  les  ordres  de  la  Grèce. 

Des  maîtres  inftruiu  par  une  longue  pratique  on? 
conieillé  de  faire  pluûeurs  .efquifTes  de  la  comfjfitioK 
que  l'on  fe    propofe  de    traiter  -,  d'abord  un?  'rt^-U 
gère,  où  foient  indiqués  feulement  les  princi^ur  ob 
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des ,  il  faut  du  moins  qu'ils  y  (oient  liés,  &  qi-Vs  re- 
connoifTc,  fi  on  les  en  dérachoît,  quMls  ne  fcct  pas 
un  tableau,  mais  feulement  une  partie  fubordonnce  c'^n 
tableau.  Boîlcau  a  dit  en  critiquant  une  tragédie  de 
Quinaut  :  chaque  a£te  enfapUce  ejl  une  piêjc  tr.tlèrim 
On  ne  critiqueroit  pas  moins  juftcmcnt  un  tableau  doat 
chaque  grouppe  feroit  un  tableau  entier.  Le  PouiHn  pa- 
roi t  avoir  mérité  ce  reproche  dans  fon  tableau  de  îa 
gucrifbn  du  paralytique  :  le  grouppe .  reprcfcnrant  !:n 
vieillard  qui  donne  l'aumône  à  une  femme,  eft  entière- 
ment étranger  au  fiijet ,  n'y  cft  aucunement  llr  &  n'y 
fait  pas  même  la  plus  légère  attention.  On  peut  l'en  dé- 
tacher &  ce  fera  un  tableau  entier.  On  a  fait  la  même 
critique  de  la  célèbre  transfiguration  de  Raphacl.  La 
partie  fupéricure  du  tableau,  &  fa  part'e  infc'ricurcy 
font  deux  fujets  &  deux  tableaux  difî^rsnî  :  n;:iïs  ce 
défaut  eft  bien  compenfé  par  l*extr5mc  beauté  d::  ta- 
bleau inférieur. 

On  ne  peut  donner  un  principe  général  fur  la  place 
que  doit  occuper  le  principal  groifppc  ,  la  principale  fi- 
gure -,  mais  quelque  place  que  l'arrîfte  juge  à  propos 
de  lui  donner ,  tout  doit  tendre  vers  cette  figure ,  tout 
doit  y  rappcllcr  -,  l'effet  général ,  dont  elle  efl  la  caulc 
&  l'objet  ,  toutes  les  parties  en f.n  de  l'cnfcmMc.  Telle 
efl  la  feule  loi  rigoureufemcnt  obligatoire  de  la  corn- 
pofition  pittorefque.  Si  rien  n'engage  à  prendre  un  autre 
parti ,  la  figure  principale  doit  être  au  centre  8c  plus 
élevée  que  les  figures  fubordonnccs  qui  l'environnent. 
Ce  n'eft  point  une  règle,  mais  une  convenance  fnjctte 
à  des  exceptions.  Si  un  peintre  avoît  à  rcpréfenrcr  un 
roi  charitable ,  qui  s'incline  pour  panfcr  liiî-mcinc  un 
malade  ^  pourroit-on  le  condamner  parce  que  fa  f'^::re 


426  C  O  N    . 

principale  feroit  la  moins  élevée  de  fa  compojition  ^  lotC" 
que  d'ailleurs  tout  rappelleroit  à  cette  figure.  Jéfus- 
Chrift  ayant  un  genou  en  terre  &  le  corps  inclinéjpour 
laver  les  pieds  des  apôtres  ,  ou  pour  écrire  fur  le  fable  j 
e0  toujours  U  principale  figure,  quoique  les  autres  (oient 
plus  élevées  &  plus  développées. 

On  n'établira  ni  le  nombre  de  grouppes  qui  doivent 
entrer  dans  un  tableau  ,  ni  le  nombre  défigures  qui 
doivent  compofer  chaque  grouppe.  Il  fuflira  de  dire  que 
les  différens  grouppes  doivent  être  variés  entr^eux  dans 
leurs  formes ,  dans  leurs  mouvemens  ,  &  même  en  gé- 
néral dans  le  nombre  des  figures  ,  parce  que  la  nature 
elle  -  même  donne  ordinairement  l'exemple  de  cette 
variété  ,  &  parce  que  l'arcifle  marqueroit  peu  de  reP 
fburces  s'il  étoit  réduit  à  fe  répéter  dans  le  même 
quadre. 

Il  y  a  pour  les  grouppes  des  préceptes  d'école  ,  qu'il 
faut  connottre  fans  les  recevoir  comme  des  loix.  Ces 
règles  ont  leur  mérite  &  leurs  avantages  *,  mais  elles 
n'ont  pas  le  droit  d'affervir  le  génie  ,  &  doivent  céder 
fouvent  à  d'autres  convenances.  c<  Un  des  principaux 
»  objets  de  la  liaifbn  des  grouppes,  dit  M.  Dandré  Bar* 
»  don  ,  eft  de  conduire  l'œil  du  fpeâateur  fur  le  héros 
>j  du  fujet.  Il  convient  que  cette  opération  fe  fafTe  par 
3>  «ne  marche  diagonale  \  les  procédés  par  lignes  hori- 
3>  zontalcs  ou  parallèles  à  la  bordure  du  tableau  ,  pro- 
Yi  duifent  rarement  àes  afpefts  pittorefques  ». 

On  Cent  que  cette  marche  diagonale ,  qui  conduit  à  la 
principale  figure,  tend  à  donner  à  toute  l'ordonnance 
pittorefque  une  forme  pyramidale  qu'on  a  grand  foin 
aufli  de  recommander  ,  &:  qu'on  n'eft  pas*non  plus  étroi- 
tement aftreint  d'obferver.  Ajoutons  qu'on  doit  la  dé- 
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Ter  mfme  à  l'inOant  où  on  t'obrcrvci  enforie  que 
l'ordonnance  ne  devienne  pae  une  pyranjyde  parfaiie, 
&que  l'arc  difTimulé  Temble  un  effet  de  la  nature. 

En  général  on  doit  éviter  que  chaque  grouppe,ou 
le  total  delà  t'om^q/îff on  décrire  une  figure  régulière, 
Sç  trace  une  ligne  horitontale  ou  perpendiculaire 
au-deSus  d'une  autre  i que  les  tîgurcs  ,  les  jambes,  les 
bras  décrivent  des  lignes  parallèles  ;  que  la  diflance 
Ibit  p^rlaiteraent  égale  entre  les  difTércntcs  iîgures  nu 
entre  Icurt  parties  ;  que  les  cnombties  femblables  Te  trou- 
vent dans  une  mSme  pofnion  ,  ou  préCcmcnt  lei  meniez 
raccourcis,  Il  faut  chercher  autant  qu'il  eft  polïiblc  à 
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faire  parottre  les  bclli 
/ition  générale  décrit 
convexe  ,  elle  le  dé- 
leur  ,  que  fi  elle  éto 

Ecoutons  encore  le  pi 
cité.  «  Un  beau  grouppe  ,  ce 
»  fembler  à  une  grappe  de 
»  de  plulieurs  parties  réuni 
»  qui  ne  forment  qu'un  feul 
n  c'eft-à-dire  ,  des  objets  qi 


:  du  t 


.   Si  la 


,  DU  concave, OU 
i  l'œil   du  Tpcfla- 

;  nous  avons  dép 


:ée  fur 
ifclTcur 

;e  font  Tes  termet,  doit  reF- 
e  raifin.  II  eft  la  colleftion 
nies  par  des  liens  pitiorelqiies 
:out.  II  doit  avoir  fa  c>'a!nc, 
i  i-'échappenr  avec  adrefle 
&  fervent  à  le  lier  avec 
avec  d'autres  figures  qui 
l'agrandifTcnt.  Tous  les  grouppcs  doivent  avoir  leur 
»  foutien;  on  nomme  ainfi  les  grouppes  fubordonncs  qaï 
»  font  la  balance ,  la  pondération  ,  l'équilibre  du  tour 
n  enfembic,  fie  qui  concourent  à  faire  valoir  le  grouppe 
u  capital  ». 

Il  faut  convenir  qu'excepté  le  grand  principe  de  l'u- 
nité de  fiFJet  &  d'intérfit ,  toutes  les  régies  de  compojt- 
tion  no  fuat  que  dci  conleils  qu'il  tit  bon  de  fe  rap- 
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peller  (buvcnt ,  mais  <]u' 
loujours.  L'un  des  quatre  tableaux  deRubens,  qui  te- 
prérentent  la  chûie  des  anges  rebelles  ,  n'offre  ni  une 
"igurc  pyramidale  ,  ni  une  grappe  deraifin.  l'enfemble 
■jénéral  donneroh  plutôt  l'idée  à'nn  pat[uet  d'inteftins 
retenus  au  Ibnunei  par  un  lien  invifiblc  ;  c'cfV  une  des 
Âliisfougucures  conceptions  du  génie  piiioreHiite.  Jl  y  a 
M-belIes  compofitions  fur  une  ligne  droite  ;  d'autres 
r.qui  décrivent  un  croîflant,  entbrte  cjue  les  deux  côtés 
43e  l'ordonnance  Ibnt  beaucoup  plus  élevés  que  le 
centre  ;  d'autres  encore  qui  mantjuent  d'équilibre  & 
ne  chargent  qu'un  des  càiés  du  tableau, 

:  figures  nobles  doivent  êire  noblemeni  drap- 
c«Ia  ne  fignïfie  pas  qu'eîjes  doivent  Être  riche- 
véiitcx.  Les  delTins  des  riches  étoffes,  l'éclat  de 
uTor  &  des  pierres  précieules  arrêtent  rrop  l'atiemion 
[ia6s  fpeflatcurs  ,  qi;i  alors  ,  comme  dans  la  fociéié  , 
hfirqucnc  de  faire  moins  d'attention  aux  perfonnes  qu'aux 
Si  le  peintre  d'hiftoirc  multiplie  les  ornemens 
prures,  pour  montrer  fun  talent  à  reprcfentcr 
'i  objets  ,  il  devient  peïnire  de  genre.  Les  fujeis  de 
P'hiftoireancîenne  ne  permettent  pas  l'emploi  Ses  rîcliec 
,  à  moins  que  U  fcènc  ne  fe  pafle  dans  une  Cour 
Afiatique  :  encore  voyons-nous  que  le  PoulTin  a  répandu. 
Ain\  l'on  tableau  d'Efthar  devant  Afiuérus  une  rïcheffè 
J>ien  difféicn;e  de  celle  des  étoffes, 

Un  précepte  utile  feroit  de  n'admettre  dans  rn  ta- 
bleau que  les  grouppes  <\\ 
faire;  au  fujei  ,    &  qu'a 

faut  pour  concourir  i  l'ellet  de  l'aâion-  Je  croîs  qi 
peintre  qui  fe  dlftingueroit  par  une  cxquife  pureté  de 
dolTin,  par  l'cxaAitude  de  l'cïpreflian,  &  qui  appr»- 


I 


iellement  nccef- 
grouppes    qu'il  en 
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èlieroit  le  plus  qu'il  eft  poflxblc  de  la  beauié  ,  ne  dc- 
vroir  pas  multiplier  dans  fes  tableaux  les  groupfes  &  les 
figures.  Comme  fes  figures  nous  atiacheroient  force- 
ment ,  il  devroii  nous  laiflVr  le  moyen  de  favourer 
noire  jouIiTance  en  ne  11  pariageaot  que  fur  un  petit 
nombre  d'objets.  S'il  les  multîplioic.  Ton  art  l'oblige- 
roir  à  en  facrifier  une  partie  pour  n'appeller  le  Tpeâaieur 
qu'au  principal  grouppc  ,  à  la  principale  figure ,  &  il  ne 
pourroit  faire  aucun  facrifice  fani  nousinfpirer  des  regtuts. 
u  La  beattté  écoit  en  fi  grande  cftime  chez  les  anciens 
»  Grecs,  dit  Rapliael  Mengs  ,  qu'ils  ne  regatdoîeDt 
»  comme  digne  d'Ôtre  imité  que  ce  que  la  nature  leur 
1)  oftroic  de  plus  beau  :  on  peut  dire  que  c'eft  ce 
»  peuple  qui  a  créé  &r  peifeélionné  le  beau  ftyle.  Le 
»  foin  fttigulier  que  leurs  meilleurs  ariiftes  dcnnèrcnc 
»  à  cette  partie  leur  fit  ntgliger  les  grandes  compojî- 
n  n'o/iJ  qui  font  la  gloire  de  quelques  artillei  modernes. 
i>  Les  lableaux  de  leurs  plus  célèbres  maîtres  éioient  en 
»  généraf  compofès  d'un  très-petit  nombre  de  figures,  S: 
»  leurs  compofuiont ,  quoique  pleines  de  giinie  ,  ne 
»  contenoient  pas  un  grand  nombre  d'objets.  Par  les 
»  ouvrages  qui  nftus  relient  des  Grecs  ,  il  cil  facile 
n  de  i'appercevoir  que  ,  dans  leurs  grandes  compoji- 
»  lions  mêmes  ,  ils  s'appliquoient  plus  à  rendre  par- 
»  faite  chaque  figure  en  particulier,  qu'à  en  former 
.1  un  bon  enfemble.  Si  les  anciens  peintres  ne  met- 
)i  loieiu  pas  beaucoup  de  figures  dans  leurs  ouvrages  , 
n  c'eft  qu'ils  fenioient  qu'un  objet  beau  &  parfait  par 
n  lui  même  ,  n'eft  pas  dans  Ion  vrai  jour,  s'il  n'ell  pas 
n  avanragcufenieni  placé.  En  effet  la  multiplicité  d'ob- 
I)  jets  nous  empSche  de  jouit  de  la  petfeftion  du  fujet 
»  principal  n.  • 
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D  Mais  qusnd  id  cummencemenc  du  quil 
n  Cède,  la  Peintura  commença,  pour  ainft  dire,  à 
»  renaître  en  Iialîe  ;  les  Peintres  ^'occupèrent  à  peindre 
»  des  murs  d'églife  ,  des  cimetière!  ,  des  chapelles  :  îlt 
»  reprérontoieni  les  myfttres  de  la  palTion ,  ou  d'autres 
n  remhlables  fujeis.  Il  s'olirit  donc  un  vafïe  champ 
n  pojT  rendre  la  Peinture  plus  abondanic  que  pirfaîte) 
»  &  chci  les  modernes,  cet  Art  a  confcrvé  beaucoup 
D  de  défauts  de  ces  premiers  eflais.  AiilTi  ,  d^  nos  jours  , 
B  n'e!l-il  pas  néceffaire  que  l'artifte  cherche  à  Tatts- 
M  faire  ,  comme  chez  les  Grecs ,  des  hommes  inflrult* 
»  &  des  Philorophes  :  Il  Cuffir  de  pbire  aux  yeux  des 
»  gens  riches  &,  d'une  muUïtud»  groinère&  ignorante^ 
»  Delà  vient  que  no*  ArtiHes,  au  lieu  de  chercher  *! 
»  atteindre  à  la  perfedlon  de  l'Art ,  ont  recours  à  l'abon.- 
»  dance  &  à  la  facilité-,  parce  tjtie  ce  lont  les  parties 
»  les  plus  propres  à  6tre  appréciées  par  les  Amatetin, 
t>  pour  qui  la  plupart  des  ouvrages  font  deflIncG  ». 

Sans  négliger ,  comme  les  anciens ,  les  parties  de  l'ar- 
•  d'où  réiulre  un  bon  enlemble  ,  il  faudtwit 
comme  eux,  la  bcautc-d'un  peiittiombre d'ob- 
jet! i  l'abondance  d'une  grande  compofiiian.  Mais  il  «ft 
diverfes  clafTes  de  talent,  égales  peut-être,  qiÉoîquff 
diffcrenies  entre  elle».  Il  faut  livrer  à  l'impalfion  de  la 
nature  les  artiftes  qu'elle  a  moins  deflinés  â  nous  pliïre 
parla  beauté  parfaite  de  chaque  objet,  que  par  utitf 
autre  panie  de  l'art  que  les  Artiftet  appellent  lajnKrff 
machine. 

Le  Siatuaire,  ne  fainiiir  ordinairement  qu'une  fitulc 
figure ,  ed  réi^èrgmeni  aftreinc  au  devoir  de  la  falrv 
brfle.  Si  U  Naturo  ne  l'a  pss  formé  pour  femir  8e 
«primer  le  beau,  it  s'eft  pas  ne  pour  l'on  An  ,  tuait 
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JTautres  parties  pourroîent  lut  procurer  des  Tuccès  dam 
la  Peinture. 

Aucun  Peintre  ne  diffère  plus  de  Raphaël  que  Rti- 
bens  i  &  cependant  tous  deujt  ont  des  droiia  à  l'admira- 
tion de  la  joHétité.  Raphaël ,  Statuaire  ,  eût  approché 
des  Artiftes  de  l'ancienne  Grèce  :  Rubens  Statuaire  , 
eût,  peut-être  égale  le  Pugec  dans  une  feule  partie, 
le  fentiment  des  chairs,  &  lui  auroîtété  fort  inférieur 
dans  tout  le  refte  ;  ou  pliitfii  le  caraflére  propre  de  fon 
Art  l'auroit  forcé  de  fe  faite  une'  manière  toute  diffé- 
rente de  celle  que  nous  lui  connoilTons,  &  de  s'ap- 
pliquer à  la  correâion  des  formes. 

Jeune  Ariifte,  cherchez  à  vous  connoîire  :  examînei 
le  penchant  que  vous  a  donné  la  Nature.  Si  en  voyant 
les  tableaux  des  grands  Maîtres,  vous  êtes  principale- 
ment touchéde  la  beauté  des  fofmes ,  de  l'expreffion  des 
paillons  douces  ,  de  l'imitation  de  la  nature  parfaite  ,  du 
fentiroent  de  la  fagefle,  d'un  rendu  précis  &  cependant 
iniméi  ne  vous  livtei  pas  à  des  coatpûjltions  qui  fup- 
pofent  plus  de  fougue  que  de  précifion,  plus  d'abon- 
dance que  de  fenfibiliié ,  plus  de  richefTc  que  de  perfec- 
tion. Ne  traitez  par  choix  que  <3es  fujets  qui  vous  per- 
mettent toute  l'étude  donc  vous  èies  capable.  Mais  fi  , 
dans  les  ouvrages  de  vos  predécefTeuri  ou  de  vos  con- 
temporains, c'eft  ce  qu'on  appelle  la  grande  machine 
qui  vous  charme  le  plus  ;  iivtez-vous  aîix  vaftes  com- 
pojliions,  étonne!  parla  variété  ,  larichefle,  le  nombre 
de  vos  conceptions  ;  peignci  des  batailles,  des  aflem- 
blées  publiques,  des  facritices  folemnels,  des  émotions 
populaires  ;  que  ,  fous  vos  pinceaux ,  Virginius  frappe 
(a  fille  à  la  vue  de  tout  un  peuple  *,  alTemblez  tout  l'O- 
lympe aux  n6cet  d'Akîde  &  d'Hébé  -,  créei  une  foule 
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ivre  de  v5n  &  de  joie  pour  lui   faire  accompagner  ic 
triomphe  de  Bacchiis.  Que  Votre  couleur  foît  brûlante 
comme  votre  imagination  i  &: ,  par  l'cnthoufialnie  que 
vous  infpirerezaux  fpeflateiirs,  ctourdilTcz-lcs  fur  les  in- 
^orrcflions  qu'entraînera  i'impolTibilité  de  faire  autant 
d'études  attentives  que  vous  leur  prcfcntcrez  d'objets. 
Mais  foiivcncz-vous  que  fi  l'en  vous  pardonne  quelques 
défauts  d'exaditudc ,  un  rendu  moins  précis  ,  le  choix 
d'une   nature    moins  parfaite,   des    exagérations  dans 
les  mouvcmcns    &  dans  les  formes,  on  ne  vous  per- 
mettra pas  des    încorretlions  trop  choquantes ,  &  que 
fur  tout   vous   prenez  l'engagement  de  racheter  cha- 
cune de  vos  fautes  par  autant  de   beautés.  Vous  lutte- 
riez vainement,  il  eft  vrai,  contre  Raphaël,  le  13o- 
minîquin  ,  le   Pouffin  *,  travaillez  donc  à  rendre  Ru- 
bens ,  ou  Paul  Véronèfq  aux  Amateurs  des   Arts.  Pro- 
pofcz  -  vous  toujours  plus  que  le  but  auquel  il  vous 
eft  permis   d^atteindre»   c'ed  le  fcul  moyen    de  vous 
forcer  vous-même  à  employer  toutes  vos  forces.  N'ou- 
bliez pas  que  la  grande  machine   de    la   compojition 
exige   les  grands  effets   de  la  couleur.  Une  compoji- 
tion chaude ,  exécutée  d'un  pinceau  fec ,  &  n'offrant 
'    qu'une  couleur  froide,  fait  un  contrafte  barbare  dont 
le  plus  foible   connoifTeur  eft  choqué.  Cherchez^  des 
vos  premières  crquiiTes  ,  à  difpofbr  vos  grouppes,  votre 
^tc ,   vos  acceflbires,  de  manière  qu'ils  puiflcnt  vous 
procurer  des    mafles  impofantes  d'ombres    &    de    lu.^ 
micrer, ,  &:  que  même  indépendamment  de  la  couleur  , 
on  voie  de  grands  efi'cts  dans  le  clair-obfcur  d^votre 
cowpofitlon. 

La  profufion  cfl:  vicieufe,  raôme  dans  les  plus  vaftes 
crdonnances.   ^«  lieu  de   donner  de  la  beauté  &  d^ 

VixpreJJiony 
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f^xprejjfion  «  dît  Gérard  LairelTe  y  tUe  diminue  au  cor- 
€raire  C effet  d*un  ouvrage.  Il  faut  éviter  audi,  même 
dans  les  compofitions  d'un  petit  nombre  de  figures  , 
de  lailTer  de  trop  grands  efpaces  vuides,  &:  de  pré- 
Tenter  en  quelque  (brce  une  toile  nue.  Mais  ce  n'eft 
pas  par  des  acccffoires  inutiles  que  l'efpace  doit  être 
^en  quelque  (brtc  rempli  *,  c'eft  par  le  fujet  môme.  On 
connoît  des  tableaux  ,  juftement  eftimés  à  plufieurs 
égards  j  où  rArchiceélure  l'emporte  trop  fur  l'objet 
principal.  On  pourroit  dire  que  ce  font  des  Tableaux 
d^Architeâurc  ornés  de  figures,  ou  du  moins  les  deux 
genres  y  (bnt  tellement  panagés ,  qu'on  ne  iàlt  auquel 
des  deux  on  doit  les  rapporter. 

Tous  les  Amateurs  connoifTent  les  règles  triviales 

de  la  compofition  ;  elles  tont  à  leur  ponée  :  il  ne  faut 

qu'en  avoir   entendu  parler   une  fois  pour  les  retenir. 

Mais  ce  n'cft  qu'une  longue  étude  &  une  pratique  rai- 

ibnnéc  qui  apprennent  les  grands  principes  du  DelTin 

&  les  autres  parties  capitales  de  l'Art.  C'eft  donc  fur  la 

■compofition  qu'ils  fe   rejettent  le  plus  volontiers  pour 

faire  briller  leurs  connoilTances  aux  yeux  de  ceux  qui 

font  plus  ignorans  ou  plus  modeÛes  qu'eux.  Ils  élèvent 

leur  voix  magiftrales  contre  les  compofitions  modernes 

qui  ne  pyramident  pas  bien ,  qui  grouppent  mal ,  qui 

ont  des  trous  ,  &c*  Mais  ils    fe  taifent  fi  le  tableau  efl 

du  Dominiquin ,  du  PoulTin ,  de  le  Sueur  :  une  conf- 

;ience  fecrette  leur  dit  qu'ils  pourroieat  bien   avoir 

ort  contre  ces  grands  Maîtres  y    &  qu'une  imitation 

fraie  de  la  Nature  peut  bien  valoir  les  règles  de  l'Ecole. 

Il   efl  très-vrai    que  ces   règles    font  juûes  -,  elles 

pnt  fondées  fur  l'obfervation   du  bon  eflet  que    pro- 

luifent  les  ouvrages  qui  les  on^  fait  nattre  :  mais  & 
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elles  font  généralement  bonnes,  elles  ne 
bonté  abfolue  ,  &  doivent  céder  a  des  raifons  fupé- 
rieurea ,  à  un  auire  genre  de  convenance,  C'eft  au 
bon  etprit  de  l'Anifte  à  juger  d'après  la  manière  dont 
îl  conçoit  Icfujct,  s'il  fera  bien  de  s'y  (bumettre,  ou 
s'il  eft  plus  à  propos  de  s'en  affranchir.  Il  ne  s'en 
affranchira  jamais ,  ftns  s'impofcr  des  obliganons  plus 
difficiles  à  remplir  ;  cel  le  de  fatisfaire  le  fpeftateur  par 
la  perfeftion  du  DelTm  8r  la  juftelTe  de  l'cxprelTioti, 
S'il  renonce  i  Atre  riche ,  il  ne  peut  plaire  fans  être 
.  beau. 
^  Il  ne  peut  y  avoir  de  meilleure  leçon  de  eompo- 
fulon  pitiorerque,  que  l'examen  d'un  Tableau  bi 
compofé;  &  cette  leçon  aura  encore  bien  plus 
torité ,  fi  l'examen  eft  fait  par  un  grand  Artifle. 
croyons  donc  ne  pouvoir  terminer  plus  utilement  cer 
article  ,  qu'en  tappotunt  roxamcn  que  le  Brun  fit 
d'un  Tableau  du  Pouflîn  dans  une  conférence  de 
l'Académie. 

Ce  Tableau  repréfente  la  Manne  envoyée  aux  Ifraé- 
lites  dans  le  dcferr.  11  efl  connu  par  la  bonne  efiampe 
qu'en  a  fait  G.  Chafieau. 

On  voit  à  la  droite ,  fur  le  devant ,  une  femme 
aflife  donnant  la  mammelle  à  fa  mete ,  &  careffant  fou 
enfant.  Auprès  d'elle  e(l  un  homme  de  bout  qui  ad- 
mire fa  vertu,  &  un  peu  plus  en  arrière  un  kutre 
homme  malade ,  affis  à  terre  ,  &:  fe  fuulevani  un  peu 
îl  l'aide  de  fon  bâton. 

Un  aJtre  vieillard ,  prèi;  de  cette  femme  ,  pa^oli  affoî- 
blî  par  une  longue  mifcre.  Il  aie  dos  nud  :  un  jeune 
homme  lui  paUe  la  main  fous  le  bras  pour  l'aider  4 
ft  lever. 
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Sur  îa  même  ligne ,  mais  du  côté  opporé ,  parole 
tine  femme  qui  tourne  le  doï  ,  &iienc  entre  fbs  bru 
tin  petit  enfant.  Elle  a  un  genou  à  terre  &;  faic  l'igné 
de  la  main  à  un  jeune  homme  cjui  tient  une  cor- 
beille pleine  de  manne  d'en  porter  au  miférable  vieil- 
lard dont  on  vient  de  parler.  Près  d'elle  font  deux 
jeunes  gardons  ,  dont  le  plus  âg^  repoufle  l'autre  d'ime 
■nain,  lui  fait  renvcrfer  le  vafc  où  il  a  déjà  recueilli 
de  la  manne,  &  tâche  d'en  ramallcc  feu).  Auprès  du 
jeune  homme  portant  une  corbeille,  cO:  un  homme  à 
genoux,  joignant  les  mains  &  levant  les  yeux  au 
Ciel.  Devant  la  femme  donc  on  vient  d«  parler,  & 
plus  près  de  la  bordure  du  Tableau  ,  on  voit  quatre 
figures.  Les  deux  plus  avancées  reprélcntent  un  homme 
&  une  femme  inclinés  pour  recueillir  de  la  manne. 
Derrière  la  femme  eft  un  homme  qui  en  porte  avide- 
ment à  fa  bouche.  Si  une  fille  de  boui ,  regardant 
en  haut ,  &  levant  fa  robe  pour  recevoir  la  manne 
qui  tombe   da  ciel. 

Ces  deux  parties  ijui  occupent  les  côtés  oppofés  du 
tableau,  forment  deux  grouppes  de  figures  qui  lailTcnt 
le  milieu  ouvert;  en  forte  qu'on  apperçoit  librement  ver» 
le  ecntre  de  la  compofition.  Se  fur  un  plan  plus  re- 
culé ,  Moyfe  &  Aviron  accompagnés  des  anciens  du 
peuple  dont  les  attitudes  variées  concourent  à  la  fcène 
qui  les  taflcmble. 

On  voit  dan;,  le  loiitiain  ,  fut  les  montagnes  &  lei 
collines,  des  tentes ,  des  feux  allumés,  &  une  infinité 
de  gens  épars  de  câtc  &  d'autre  ;  enfin  tout  ce  qui 
peut  donner  l'idée  d'un  campement. 

Telle e{t  la  dlfpofiiion  du  tableau.  Lecielcft  couvert 
de  nuages  dont  quelques-uns  fort  épais.  La  lumière  qui 
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fe  répand  fur  las  figures ,  paroli  une  lumîêre  Ju  maiTn  ! 
J'air  chargé  de  vapeurs  ne  lui  peimet  pas  d'être  fort 
brillante ,  &  du    côté  d'où   tombe   la  manne ,  il 
rendu  plus  épais ,  parce  qu'il   efl  chargé  de  cet 
ment  miraculeux. 

La  cDmpofition  du  lire  préfcnte  l'image  d' 
•ffreux.  Se  d'une  terre  inculie  ;  on  voit  cjue  les  IlraËlitei 
donc  réduits  ï  la  dernière  nécefliié  dans  un  pays  dé^ 


tort 


pourvu  de  tout.  Les  figures  font  dans  u 


igueur  qui 


loitre  la  longue  difecre  dont  elles  func  abattues, 
La  lumière  a  couiume  d^inTpïrer  la  gaiié  ,-  mais 
elle  eft  fi'pâle  &  fi  foible  qu'elle  n'imprime  que 
trifteflb.  L'oîil,  en  Ce  promenant  dans  ce  payfage  , 
régne  loue  l'arr  du  grand  m  aï  ire ,  n'y  irouve  pas 
^^^^^  plaifir  dont  on  fc  lent  pénétré  à  l'arpefl  d'une  bell 
^^^^^  campagne.  Il  n'apporçoit  t]u%  de  grands  rochers  qui 
^^^^^H  fervent  de  fond  aux  figures  -,  les  arbres  qui  les  cou- 
IP^^F  ronncntfonr  fans  fraîcheur ,  le  feuillage  en  eft  delTË- 
V  ché,  la  terre  a^ide  ne  nourrir  ni  herbes  ni  planres  y 

■  «UGun  fenrierne  tcmoigne  que  le  pays  foît  fréquenté 

■  Les  grouppes,  continue  le  grand  peintre  dont  nous 
I  rapportons  ici  les  ob  fer  varions  ,  font  formés  de  l'af- 
I  lemblage  de  plufieurs  figures  joinies  les  unes  aux 
^^^^  autres  qui  ne  ft-parent  point  le  fujet  principal  ,  mais  qui 
^^^^L  lèrvcnr  au  contraire  à  le  lier  ,  à  arrêter  la  vue,  &  \ 
^^^^B  J'empËcher  d'errer  inccnaînc  dans  une  grande  étendua 
^P^F  de  pays.  Lorfqu'un  grouppe  eft  corapolL-  de  plus  de  deujc 
9  figures  ,  il  faut  confidêrer  la  plus  apparente  comme 
I  la  principale  partie  du  grouppc ,  &  l'on  peuc  dire  de 
K  celles  qui  l'accompagnent,  que  les  unes  en  font  1^ 
B  )ien  ,  &  les  aunes  le  fuppori. 
I                      Aînfi,  dam  le   tableau  qui  nou*  occupe. 


ici 

i 
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le  la  fdBBie  qû  albâse  £i 

grouppe  :  la  aère  &:  le 

&  le  lien  ,  le  TÎeillari  qci  rse 

chant  ^  l'ancre  vidllard  qc": 

lever  en  le  prenim  fim 

lui  donnent  nne 

font  fiiir  les  figarea  ^: 

3lais  fi  le  grooppe  ■ 
de  la  mère  &  de  fim 
Egyroi  ponr  fapporc  ,  il 
le  MioyÇt  8c  aizx 
l  demeiirenii:  fec  & 
ileroir  compoli  de  tstip 

Il  en  eft  de  b^sk  d^  it 
Ile  eft  fimtenae  ^.<n  câcé  lar  le 
ient  une  corbeille  ,  & 
^  de  l'antre   càté  per  let 
amanne^par  l'hooune  «fui  en 
fille  qui  en  reçoit  dSuis  £a  rabe. 

L'frffet  de  la  lumière  mérite  ^én  eUerr^  £2k  ft 
répand  confuiefflent  iur-totu  let  obfesa.  Il  eC  aide  4r 
reçonnolcre  que  Taâion  fê  pi&  de  grand 
qu'on  voit  encore  fur  !a  Carhce  de  la  ferve  Ile  sh 
de»  montagnes  un  re<te  de  Tapeva  qni  j  repsnd 
peu  d^obrcuriçé  &  rend  les  êgutt* 
Cet  effet  de  <«l^-obfccr  coatribve  à  hân  briller  dbvan* 
tage  Ic^  figures  qui  Cmc  fiir  le  devaac^  elU*  fa» 
frappées  d^  éclats  de  la  lomim  qnt  far  par  les  eweir. 
tures  des  nuages  que  le  peintre  a  flKnageee  esfTM  poK 
lutorifer  les  jours  particuliers  qu'il  difinbwCkr  dtf6* 
lentes  parties  de  (on  tableau. 

lU  »b|e  affeâé  de  tenir  l'air  pfa»  fiHBère  As  cdié 

e  ij| 


!«« 
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tombe  la  manne  ;  &  de  ce  côté  où  l*air  efV  plas  obft 
tes  figures  (ont  plus  éclairées  que  de  l'autre  c6té  où 
l'air  ert  plus  ferein.  Il  a  employé  ce  moyen  pour  les  va- 
rier coûtes  auin  bien  dans  les  effets  de  la  lumière  dont 
elles  (ont  frappées  que  dans  leurs  aftion«,&  pourdonner 
une  plus  agréable  diverûié  de  jours  &  d'ombres  I  folt 
tab'eauÉ 

Nous  reviendrons  Tur  cet  excellent  ouvrage  de  l'art 
i  l'anicle  Expreffîùn, ,  pour  prouver  que  les  exprelEom 
de  toutes  les  ligures  coacourcnc  à  l'exprellîon  géné- 
rale qui  doit  animer  la  compofuion.  (  Articlt  th  if. 
Lekes^ue.  T<ms  les    articles  préi;edens  font    de    M^ 


rcn^™ 


CONFUS  »  CONFUSION.  Les  objets  font 
dans  un  tablexu  ,  quand  ils  y  font  mal  adruitetneni 
mulcjpUés,  quand  le  fpcâateur  ne  peut  Te  rendre  compte 
du  plan  qu'ils  occupent ,  quand  les  lumières  mal' en  ten- 
dues ,  mal  diUribuées  ,  mal  dégradées  ,  égarent  la  vue 
fur  toutes  les  parties  du  tableau  Tans  l'appeller  à  l'ob- 
jet dont  elle  doit  principalement  s'occuper  ,  quand  en- 
fin le  ton  de  ce  qui  doit  s'avancer  ne  fe  détache  pa» 
de  ce  qui  lui  lert  de  fond.  Aînfi ,  la  confiifion  peut 
êtro  quelquefois  un  vice  de  compofKÎon,  &  quelque 
fois  un  vice  de  clair-Libfcur  &  do  couleur.  \ 

On  peut  en  général  porer  pour  principe  que  la  mutJ 
tipliclté  de  figures  dans  un  tableau  y  apporte  moins  d<p 
richerte  qu'elle  n'en  trouble  la  compofirion,  &  caule 
j  pluH  de  dilVraflion  que  de  plaiftr  au  Ipeâateur.  Notre 

L  attention  e(t  bornée  ;  elle  peut  Ib  fixer  fur  une  figure, 

■  fur  un  grouppe  -,  elle  fe  reliche  fi  l'on  veut  la  prame- 

P  tut  fur  un  peuple  entier.  L'art  a  des  moyens  de  fuppolé 

i 


lene^^ 


;  moyens  de  iuppolec 
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Hsefaule,  en  nemontrant  qu'un  petit  nombre  de  fgures. 

Si  l'on  en  rcprêlentc  un  grand  nombre  ,  il  faut 
du  moins  tju'un  leul  grouppe  domine  ,  attire,  retienne 
lefpeaaieur,  &  le  rappelle  encore  quand  il  veut  le 
quitter  pour  des  objets  lubordonnés. 

Il  cH  des  fujets  qui  ne  fe  prâtenc  pas  à  ce  prin- 
cipe ,  &  qui  exigent  un  grand  nombre  de  figures  Tans 
permettre  de  les  groupper  :  ces  riijcts  font  vicieux  ,  &  ne 
doivent  jamiûs  être  du  choix  de  l'aitifle. 

Ce  n'eH  qu'aux  grands  colorifles  qu'il  peut  être 
fcrmis  de  multiplier  les  objets  dans  leurs  compoii- 
lions  :  ils  ont  toujours  des  reirources  pour  les  empêcher 
d'i^nc  confus.  Rubens  en  a  dcnnê  des  preuves  ;  maïs 
les  artifles  plus  attachés  à  la  beauté  &  à  l'expieflion 
qu'au  preftige  de  la  couleur  &  à  cette  fougue  de  com- 
poûtion  qui  ne  peut  s'accorder  avec  leur  fagefTe,  doivent 
fe  contenter  de  commander  i  notre  admiration  par  un 
petit  nombre  de  figures. 

On  trouve  dans  Pline  un  pafTage  qui  femble  embar- 
raJTanc  :  Appelle,  dii-il ,  ccdoic  \  Amphîon  pour  lit 
dîfpofidon  ,  &à  Afclépiodore  f)our  les  melUrcs,  c'eft-i- 
dire,  pour  la  dilïance  qui  doit  fe  trouver  entre  chaque 
objet  :  Cidehat  Amphicn't  4^  liifpofitione  ,  AfiUpiodoro 
menfiiriî ,  hoc  efl  quanta  quid  à  quo  dijlare  deiet^ 
L.  ^j  ,  cap.  10,  Ce(t.  lo. 

Ce  patTage  n'eft  difficile  que  parce  que  nous  voulon* 
l'expliquer  par  les  principes  de  compoStîon  des  mo- 
dernes. Quelle  eft  en  efFet  cette  diftancc  qui  doit  fe 
trouver  enire  chaque  objet  lorsqu'on  nous  recommande 
de  groupper  tous  les  objets,  de  lier  tous  les  grouppes 
enir'eiix  ,  d'éviter  ce  qu'on  appelle  des  trous  dans  le 
tangage  de  l'école  ?  Miis  & ,  comme    nous  elpcrons  lo 


CON 

,  OC  peut  juger  Ae  U 
I  par  c«lle  de  U 
In  pciatret  grec*  ne  chercboîent  poi 
«&cri^e  nou(  ctiorchon*  à  lier,3ÇT<rapper.  Bien  plas 
•nacbé*  à  la  fiiii-oT^  du  irait,  au  choix  eiquh  des 
fbnBei  ^'i  ta  (grande  machine  delà  compofmon  cju'iU 
ne  connciifToiciit  mCtne  paj  ,  &  à  l'expreHlon  qu'au 
irrrfltge  de  la  couleur  ,  il»  recherehoient  cutieufement 
roui  loi  moyen»  fjuc  l'art  pouvoit  leur  fournir  de  déve- 
lopper &  de  dctHîller  chaque  figure.  Ih  n'auruient  pas 
conrenti  comme  nous  à  pcrdr»  des  parties  confidcrablcs 
d'une  figure  en  Icx  cachant  derrière  celle  <]ui  l'avoi- 
fine.  Suigneux  du  toui  éiud'wt  ,  ils  HC  vouloient  fa- 
crifier  aucune  partie  Je  leurs  études.  Nous  devons 
donc  entendre  par  lo  paffage  de  Pline  «^u'Afclépio- 
d«tie  l'umpnrioii  fur  .\pelte  par  la  jufte  diftance  qu'il 
tn(!nagooît  entre  chaque  figure  ,  diftance  peut-être  va~ 
rSi^o  avec  un  art,  une  intelligence  à  laquelle  il  étoît 
dilBcile  d'atteindre.  Dans  un  grand  nombre  de  has- 
rolicft  aml(|ues  les  figures  font  fort  éloignées  les  unes 
des  autres,  &  l'un  ne  peut  gueres  foupçonner  que  les 
auteurs  de  ces  bas-reliefs  aient  employé  aucun  are 
à  ménager  enir'elles  une  diflance  capable  de  plaire. 
Dans  la  noce  Aldobrandïne,  elles  Ibnt  plu^  rapprochées, 
plus  agréablement  dirpofces.  Je  croitois  que  l'auteur  de 
ce  tableau  a  mieux  connu  que  ceux  des  bas-reliefs,  en 
général  ,  l'art  des  difïances  dont  parle  Pline,  mai:! 
qu'il  n'a  pas  été  cependanc  l'égal  d'AfcIépiodore  daiu 
cuite  partie. 

Tout  éloignée  qu'efï  cette  pratique  de  celle  des  ma.' 
drniei,  &  de  leurs  principes  de  compoiitîon,  on  peut 
fKluiner  que  Raphaël,  le  Dotniniquïn,  le  Fou^îr  fc 
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iônt  quelquefois    accordés  avec  la  méthode    d'Arçlé- 
piodore.  (  AnUU  Jt  M.  Lbkesçoe  ). 

CONNOISSANCE  ,  (fubft:.  fém.  )  Ce  mot ,  dans  !* 
langue  des  Arts,  eft  pris  pour  la  faculté  de  s'y  eon- 
rohre.  Il  y  a  deuï  fortes  de  conncijpincts  :  l'une  que 
î'appellerois  intttleL-tuelit ,  Si.  l'autre  matérielU. 

Par  la  cojinoiffiinct  întelleftuelle,  on  Jpperçoit  fï 
l'ouvrage  e(l  bon  i  parla  connoijfance  maicnelle,  on 
découvre ,  ou  l'oB  croit  découvrir ,  quel  en  eft  l'Au~ 
teur. 

La  iron/joi^/tcs^ntelleâucl  le  dépend  en  partie  de  l'in" 
Celligence  naturelle ,  &  s'aci|iiierc  en  partie  par  l'cEiide 
de  l'An  :  la  connolffance  maréricUc  dépend  entière- 
tnent  d'une  longue  comparailbn  d'un  grand  Donbre 
d'ouvrages  de  différens  Maîtres. 

Connoître  fi  l'aitit.ide  d'une  figure  eil  naturelle 
ou  gênée,  fi  cette  6gure  n'«ft  pa'iellropiée,  cela  dé- 
pend de  l'intelligence  naturelle  &  de  la  juflefTe  de  U 
vue.  Porr  appercevoir  (i  les  exprelllons  font  judes, 
il  faut  do  la  Ibnûbilité  &  une  grande  artentiun  à  obr 
fervcr  les  changement  qn'^ippnrie  aux  traits  du  vî^fage 
ia  prélênce  des  diverfes  paillons.  Il  eft  aife  de  s'appec- 
ccvoir  fi  un  tableau  appelle  ou  n'appelle  pas,  s'il  elt 
foible  uu  vigoureux  de  couleur  ,  &  par  conféqi.eni 
i'il  a  de  l'eftcc  on  s'il  n'en  a  pas.  Voilà,  à-peu-près, 
jufqu'où  peiit  conduire  l'intelligence  naturelle  dan* 
la  conitoijfanee  de  l'Art. 

Pour  connoiire  fi  une  figure  nue  ou  drappée  eft  bien 
defllnée  ,  il  faut  avoir  acquis  la  connolffanee- dus  forniH 
de  la  Nature  nue,  p^rce  que  ks  prificipales  de  cei 
ittrfftvs  doîvcDl  f«  ffntjr,  fii^m?  Tous  la  drap€riQ,.C« 
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^*eft  pas  i'un  ceII  dlrtraît  qu'on  apprend  3  les  coni 
il  faut  les  avoir  éiudices  avec  l'intenilon  de  tes  ioit- 
ler,  &  par  conlequent  avoir  defliné.  Une  foible  habi- 
tude du  dciTin  ne  donne  qu'une  ionnoiffan<:t  tr^bor- 
née  des  formes.  Il  faut  donc  avoir  delfiné  beaucoup 
pour  êire  bon  connoifleiir  dans  la  partie  du  dcflin  :  il 
faut  encore  avoir  fait  une  étude  de  l'anatomie  pour 
oler  prononcer  li  le  Peintre  a  bien  rendu  l'aflion  ou 
le  repos  des  mitfcles  dans  les  divers  mouvemens  ,  Ac 
fi  Ibus  la  chair  &:  la  peau,  il  a  biea  exprimé  la. char- 
pente ofreuTe,  comme  il  a  dû  exprimer  la  forme  des 
membres  Tous  la  drapperie.  , 

11  ne  faut  que  des  yeur  pour  voir  fi  un  tablent 
fait  de  l'effet;  mais  pour  voir  fi  cet  effet  eft  îtifïe, 
fi  les  loix  du  clair-obfcur  y  font  bien  oblervces,  iV 
&ut  connoUre  le  jeu  de  la  lumière  fur  les  paciiei 
qu'elle  frappe-,  comment  elle  glilTefur  les  parties  tes 
moins  Taillantes,  comment  elle  le  dcgrade  en  une  de- 
mi-teinte à  laquelle  luccéde  Tombre  qui  eft  elle- 
même  remplacée  par  le  reflet  i  quelle  ed  la  grandeur 
de  la   lumière,    ta  grandeur  &  la  forme  des  ombres 


,  fuiv 
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diftarce.  II  faut  fai 
objets  comme  un  vi 
diminue  en  proportio 
il  efl  bien  à  craindi 
eunc  pratique  de  l'Arc 
fur  une  panîe  qui  exige 
S'il  a  confidéré  atti 
fcleaux  ,  je  crois  bien 
a  acquis  quelque 


du  corps  lumineux  &  fk 
ir  encore  que  l'air  couvre  les 
le  donc  l'épaifTeur  augmente  8t 
de  l'éloignement  de  ces  objets  -^ 


;  le  c 
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prononce  bien  Icgèremefie 
de  théorie  &  de  pratique', 
beaucoup  de  Ta- 
Tans  avoir  pratiqué  l'Art  ^ 
ijfanct  dans  ce  qu'on  ap- 


|>eUe  /(  ieau  maniement  du-  pincttut  :  mais  je  cnias 
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Bxette  connoijfance  ne  lui  foit  plus  dangereufe  qu'u- 
tile, &  ne  l'entraîne  à  de  faux  jugemens.  Le  beau  ma- 
niement Aa  pinceau  n'efl  point  une  panie  mcprifable 
de  ce  cjui ,  dans  l'Art ,  doit  s'appellcr  le  métier.  Elle 
témoigne  l'adrefle  de  l'ouvrier  ;  &  ,  dans  les  opéra- 
tions des  hommes,  on  aime  à  voir  qu'elles  ont  été 
faites  avec  adrefle-  Mais  le  Peintre  peut  avoir  été  grand 
Artif1:e  &  médiocre  ouvrier  i  il  peut  même  s'ftre  faïc 
un  Art  de  cacher  fa  mameuvre;  &  le  prétendu  con- 
noilfeur  ne  manquera  pas  alors  de  facrilîer  l'Artïfte  3i 
l'ouvrier,  à  moins  qu^l  ne  Toit  éclairé  dan^  fes  juge- 
mens par  quelque  connoilTeur  véritable 

Quant  au  coloris  qui  efl:  encore  plus  varié  que  le 
nombre  des  Artiftes,  puirque-  bien  des  Artiftes  ont 
entièrement  changé  plufieurs  foi»  en  leur  vie  leur 
fyftême  de  couleur,  quel  parti  prendra  le  connoif- 
feur  qui  ne  s'eft  fait  qu'une  idée  bornée  de  l'Art, 
qui  n'en  a  pas  bien  ditïingué  l'eflencc  ,  les  parties 
accefl'oires  &  lei  conventions  ?  Ou  il  flottera  dans  l'in- 
certitude, ou  il  fe  fera  un  Tyrtême  excluûf,  d'après 
la  manière  particulière  de  fon  Peintre  favori. 

S'il  connoit  la  Fable  ,  l'Hiftoire  ,  les  ufages  &  les 
vétemens  des  différens  penplcs  ,  il  tirera  grand  parti  de 
Ton  érudition  pour  juger  les  ouvrages  de  l'Art;  il  ne 
s'apperccvra  fits  qu'il  juge  l'Hîftorien,  le  Savant,  & 
non  le  Peintre.  Un  Artifie  peut  fe  tromper  fur  des  dé- 
tails biftoriques,  donner  des  habits  perfans  à  des  Ro- 
mains, contrarier  les  ufagcs  du  peuple  qu'il  repréfenie, 
&  Etre  cependant  un  grand  Peintre  ;  un  Ariillc  mé- 
diocre ,  mais  qui  a  quelque  littérature ,  peut  faire  un 
Tiblcau  très-foible  fans  pèchet  contre  l'hîitoîre  &  te 
coftume. 


I 
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CONNOISSEXJR  C  fiibfi.  mafc.  )  n'eft  pu  U  roSm» 
cJwre  qu'amd/fur.  Connoijfcur  en  faîc  d'ouvrages  de 
peinture  ou  des  autre*  ans  qui  ont  le  detTin  pour  bafe, 
lenferme  moins  l'idée  d'un  goût  décidé  pour  l'art ,  qu'un 
dircememenc  certain  pour  en  juger.  On  n'e/ï  jamaîi 
parfait  connoi^ar  en  peinture  fans  ûite  peintre;  il  s'en 
faut  même  de  beaucoup  que  tous  les  peinirci  Ibient 
boni  eonnoiffiurs.  Il  y  en  a  d'aflei  ignorans  pour 
Toir  la  nature  comme  ils  U  font ,  ou  pour  croire  qu'il 
ne  faut  pai  la  faire  comme  ils  la  voyeni.  (  AnUle  dt 
f ancienne  Encyilape'iUe), 

Ne  pourroit-on  pas  répondre  à  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle que' l'artîfte  n'eft  pas  obligé  de  rendre  la  nature 
coDune  il  la  voit,  parce  qu'il  ne  l'eft  pas  de  faire  ce 
^ui  eft  impoflible.  Foye\  l'article  Conventions,  8c 
fur-tout  l'addition  à  cet  article  extraite  des  œuvres  de 
Mengs.  Au  tefte  ,  il  faut  avouer  que  tous  les  artilies 


:  que 


ne  font  pas  parfaits  conno'iffeurs ,  d'abord  f 
l'art  a  une  fi  grande  étendue  qu'il  ed  bien  difficile  à 
un  feul  homme  d'en  cmbrilTer  u)utet  les  parties,  &  en- 
Tuiie  parce  que  beaucoup  d'artifVes  ont  un  gofit  exclu- 
^8e  qu'ils  ne  lavent  pas  reconnoitre  le  beau  qui  ne 
[de  point  avec  leur  godi.   {^riUle  4e  M.  Lu- 

o. 


CONSEILS  fur  les  ouvrages  de  peinture. 

Rien  de  plus  inconieftable  théoriquement  que  la 
nfcclTuô  de  demander  des  confe'ils ,  lorfqu'on  travaille 
1  des  ouvrages  qui  font  dedinés  à  plaire-,  demandez 
donc  des  confeils  ,  recevet  des  avis ,  profttez-en-  Voilà 
des  préceptes  que  tout  le  monde  fait,  que  tous  les 
hummei  f«  Mpiteni  les  uni  aux  autres  :  mail  bien  dc& 
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icuTcés  Tepréfcncenc  à  ceux  quî  rfulent  les  mettre 
«n  pratique. 

S'il  exiftuît  une  clafle  de  juges  doués  d'une  ïnteUi- 
gcnce  étendue ,  &  libres  de  prcveniionï  ,  de  préjugés  , 
d'aiieftions  perfonnelles  ,  les  auteurs  S:  les  artifles  n'au- 
roient  aucun  prétexte  pour  tefufer  de  fe  foumetire  i 
leur  jugement,  &  de  recevoir  d'eux  les  avjï  dont  il* 
ont  tous  beibin-,  alors  ces  «vis  fe  trouveroi«it  tncon* 
leftablemenc  bons ,  &  ceux  qui  ne  s'y  foumeitroiene 
pas  feroient  ïnexcufàbles.  Maïs  ces  confeîllers  parfaits 
n'exiftent  guères  ;  ils  foBt  mÈme  fi  rares  que  ,  fur-iouc 
relativement  â  cenains  arcs ,  on  peut  généralement 
les  regarder  comme  des  Êtres  de  railbn.  Mille  gens 
font  toujours  prêts  à  donner  leiir  avis  ,  même  quand  on 
ne  les  leur  demande  pas.  On  n'en  rcnconrce  pas  moins 
qui  offrent  d'en  donnera  tous  ceux  quî  en  demandent; 
mais  ce  qu'on  trouve  dans  tous  ces  hommes  fi  prodigue» 
àe4:on/iiU,  c'eft  communément  ou  peu  de  lumière,  ou 
peu  de  ûncérité  ,  &  fur-tout  le  défaut  de  cette  réunion 
de  connoiflânces  fi  nécelTaire  à  ceux  qui  exercent  le* 
arts,  lorfqu'ils  confulicnt  dans  le  deffein  d'être  éclairés. 

Il  faut  abferver  que  chacun  des  ficaux-Arts  exige 
<!(;  ceux  qui  veulent  juger  de  fes  proiiudions,  de» 
connoilTanccs  générales  &  particulières  ;  car  les  Arts 
ont  des  élément  communs  &  des  éicmcns  propres  i 
chacun  d'eux  -.  il  y  en  b  même  donc,  fiir-ioui ,  les  élé- 
mens  particuliers  ne  font  guère  conr.us  que  de  ceux 
qui  les  exercent,  &  le  font  m£me  imparfai 
plufieurs  d'entre  eux.  Comment  donc  efpérer  de  trou- 
ver des  confeillers  utiles  parmi  ceux  qui  ne  les  exer- 
cent pas!  C'efï  cependant  cette  clafTcimmenfe  qui  aime 
le  plu*  à  être  confultée.  Quels  feront  ceux  que  con— 
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ront  l'Archîteae  &  le  Compofiteur  de  MuG( 
Quels  feront  ceux  que  confulteront  avec  confiance  fie 
itCgnation  le  Sculpteur  S;  le  Peincteî  Cette  queillon 
leroit  moins  embatraHante  h  l'éga.rd  des  ouvrages  d*ei^ 
prît  &  de  goilt ,  patce  que  dans  ces  ouvrages,  le 
■néchanirme  éiani:  beaucoup  plus  connu,  lenottibie  d« 
ceux  à  qui  l'on  peut  demandei'  confe'd ,  &i  dont ,  on 
peut  en  efpérer  d'uiH»,  cjt  beaucoup  plus  grand.  Aîidï 
le  Poerc  &  l'Ontcur  peuvent  foumettre  leurs  pro- 
duflîons  à  lin  plus  grand  nombre  de  perfcnnes  que 
le  Peinire  &  le  Statuaire,  &  recueillir  par  ce  moyen 
des  avib  plus  utiles.  Mais  les  Attiftes  n'auront-ils  donc 
aucuns  moyens  de  recueillir  des  avis  &  d'obtcbir  oei 
fOnfiUs  profitables  ;  Qu'ils  fe  gardent  bien  de  le  pen- 
fer,  Vils  font  de  bonne  foi  ,  s'ils  défirent  fincèrcraent 
iâ*être  éclairés  par  de  fagcs  avis,  ils  irouverom  âe> 
inoyens  d'en  obtenir ,  en  employant  une  Ibnc  d'an 
pour  fe  les  procurer.  Je  crois  utile  de  les  mettre 
fur  la  voie,  «n    leur  l'oumetiani  mes   idées    fur  cer 

Je  penfe  q[ue  ce  n'eft  guère  que  partiel leroent  qu*ill 
pourront  fc  procurer  les  confeiU  les  plus  utiles.  La 
clafTe  dont  l'Artîfte  doit  les  efptrer  ,  eft  celle  dont  il 
fait  partie.  Mais  les  Jnconvénicns  qu'il  y  trouvera  le 
plus  fréquemment,  font  le  défaut  de  lïnccrité  des  Ar- 
tiftes  qu'il  confultcra,  &:  le  défaut  de  lumières  aflei 
ftendues  pour  réunir  dci  iJiJes  bien  réfléchies  fur  toutes 
les  parties  de  l'Arr.  Les  artiftes  qui  afpirent  à  être  ad- 
mis dans  les  fociétés  académiques,  n'«^tauvent  que 
trop  fouveni  le  défaut  de  flnccrité  dont  je  parle.  Trop 
fouvent  les  afpiranx  qui  monirenc  leurs  ouvrages  à 
plusieurs  ariiflct,  avant  de  W.  expofcr  au  jugement 
dé&nlttf 
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iijfifiirif  par  U  voie  du  icrmîn  acad^mitjue  ,  font 
trompés  par  une  réiîcence  qui  leur  eft  funefle.  Ceux 
tjui  lË  !a  permettent ,  loin  de  s'en  faire  un  fcrupule  , 
la  regardent  ordinairement  comme  une  politeffe  non- 
feulement  cxcufable,  maïs  autorilëe  par  l'iifage  &:  par 
la  crainte  de  blefler  (l'amour- propre. 

FoLir  vaincre  cet  obflade,  il  faut  demander  avec 
un  emprefiemont  &  une  franchife  dont  on  ne  puiflè 
douter,  des  conft'ils  ftir  la  partie  de  fan  ouvrage  don^ 
l'anîfte  qu'on  confulie  doit  ôtre  le  plus  inftruît.  Pat 
exemple  ,  fi  c'eft  un  ariifte  dont  la  fupérioriid  confifte 
dans  la  correflion  ,  le  confultant ,  en  le  prcfTant  de  lui 
donner  fpécialemem  fon  avis  fur  cette  partie ,  doit 
efpérer  de  lui  plus  de  fincéritéi  parce  que  flânant  fon 
amour-propre  par  un  endroit  fenfible  ,  il  l'engag»  1 
une  attention  particulière  don;  le  réfuhat  eft  prefquc 
toujours  un  confdl  ou  un  iugcment  de  bonne  foi. 
D'ailleurs ,  l'homme  ,  dont  la  fupérîorité  eft  bien  re- 
connue dans  une  pariie,  craint  moins  d'humilier  celui 
qui  le  confulie  ,  en  lui  montrant  les  fautes  qu'il  peut 
■voir  commifes  contre  cette  même  pardo.  Il  n'eft  pas 
d'Attiftei  qui  réuniflent  au  même  dégr^  toutes  les  par- 
ties d'un  ari  aulTi  étendu  que  la  peinture  -,  mais  il  eft 
auflî  peu  d'Artiftes  diliingués  ,  qui  n'aient  de  la  fupé- 
riorité  dans  quelqu'une  des  parties  qui  conftituent  Ton 
att.  Si  *ous  defitez  donc  ûncèrement  des  confeilt  & 
des  obCervaiioni  profitables  ,  ne  demandez  pas  au  co. 
lorifte  ce  qu'il  penfe  de  lacotreS'ion  de  vos  figure», 
au  dcITiniieut  ce  qu'il  penfe  de  la  compiiCiion  ou 
de  l',.fFet  :  mais  demandez  à  chacun  d'eux  ce  qu'il 
penfe  en  examinant  votre  ouvrage,  de  la  partie  qu'U 
connaît  Si  pratique  le  nueu\. 

lomt  i-  F  f 
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Ce  (tron  «cpcRdiDt  un  mjiv)ue  de  bienfi^aBCC  de  Ct 
boCBtrBBi^Mnarticccte  demande  ,  parce  que  le  fïlenc« 
fiir  kt  taon  fètûn  pounoît  Uae  penCêt ,  ou  qu'on  efl 
trop  Tanifiu  de  foi  -  même  ,  ou  qu'on  ne  croit  pas  celui 
que  l'oB  confiilte  aflëz  liiblle  peur  deRter  les  avis  ;  niait 
attachée  -  tous  ,  comme  j«  l'at  dit ,  i  h  panic  dans 
Usuelle  il  peut  vous  éclaiTCr  le  plu;  vé  rî la t>I émeut  i  Se  ea 
lui  rounieiuni  aulTi  les  autres  ,  vous  obtiendrez  des  ob- 
rcriacions  qui  pourront  encore  rous  inftruire  ;  mats  réier- 
f  xtt  •  vous  le  droit  de  les  comparer  avec  ks  obfervatioRs 
çu'auront  faites  d'autres  Anilles  plus  eirentïellement 
édakéi  fur  ces  parcirs ,  parce  qu'ils  s'en  ion:  plus  pat- 
ticulièremeni  occuper. 

Cet  Niemple  fufSt ,  je  crois  ,  pour  les  avïs  qu'on  a  droit 
d'aiiendte  des  Artîftcs.  Il  r«âe  à  démêler  cotnment  on 
pourra  tirer  aufli  quelque  parti  du  fencîment  de  ceux  qui 

Kercent  pas  les  Arts.  Je  me  fers  ici  du  mot /{ntîmene^ 
ptcféiablement  aux  mott  Jugement  8c  ionfeils  ,  parce  que 
j'ai  reconnu  en  tft<t  que  c'ell  le  fenriment  &  la  fen- 
fâtion  qu'excitent  ks  ouvrages  des  Ans  fiir  les  gens  du 
monde  3  qui  on  les  morttra,  qui  peut  éclairer  l'Artifle 
bien  plus  que  les  jugemens  qu'ils  prononcent ,  &  que 
xa\K  les  rairomieinens  dans  lefquels  iU  s'égarent.  Mais  A 
l'on  doit  être  uniment  attentif  i  recueillir  les  impreO- 
£ons  &  l'elfei  de  leur  premier  fencimenE  ou  de  )eurs  pre- 
'  -mières  fenûtions  ;  on    eft ,  je   crois ,  très  -  autonTc  !• 

is  fouvent,  à  fe  méfier  des  raifunnemens  8:  des  eon~ 
^  feils  étendus  dont  ils  ne  manquent  guère  de  les  accom- 
pagner. Nos  fens,  notre  ame  fo^it  fulcepiiblesdes  pte- 
nières  impreflions  qui  Tont  (încères  8i  fouvent  juflrî 
fans  que  nous  fâchions  pour  aînli-dire  comment.  Notr» 
«rprit,  lorfqu'il  n'eft  pas  aflez  éclairé,  lorfqu'U  eH  imb« 
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srentions , 
qu'il  eff  arrêté  par  ia  difficulté  d'énoncer  avec  jultefle 
&  cJarié  Ces  idées  ,  efl  fort  fujet  à  Ce  détourner  de  plus 
en  plus  de  la  rcditude  naturelle  qui  iui  efl  propre. 

Entre  les  moyens  de  lifer  des  lumicres  des  perfunnss, 
tjai  n'ont  pa^  lt%  connoLlTacces  intimes  de  l'art,  on 
peut  compter  Its  fenlâtions  des  hommes  luéme  les  moins 
éclaires,  des  femmes  qui  naturellement  ont  dej  fen- 
fations  vives  St  promptes ,  &  quelquefois  de»  enfans. 
Il  réfulte,  comme  on  le  voie,  des  nutions  que  je  viens 
de  développer,  que  bien  qu'il  foit  difficile  d'obtenir  dans 
les  Ans  dont  traite  cet  ouvrage,  des  confiUj  éclairés  & 
parfaitement  appropriés  aux  objets  furlefquels  on  cherche 
i  en  gbtenir  ,  il  eÛ  cependant  une  forte  (l'^drefTe  qui  con« 
duit  à  en  recueillir  partiellement  ,  8:  que  la  réunion  des 
avis  &  des  fenfations  peut  être  fort  titîle  aux  Articles. 

Il  e(i  néceflaite,  comme  on  le  voit,  que  ces  artifles 
(oient  aïTeï  éclairés  enic-mcmes  pour  dîftinguer  dans  ceux 
qu'ils  confultent,  en  quelle  qualité  ,  il  l'on  peut  s'exprimer 
ain(î,îls  s'adtelTent  à  euji.  Si  un  homme  connu  pour  être 
fpirituel  &  fenfible  n'ell  pas  zfCeâè  de  l'expreffion  de 
vos  figures  S:  de  la  difpolîiion  poétique  que  vous  av» 
cherché  à  leur  donner ,  il  y  a  apparence  qu'elle  efi  com- 
m-jne  ;  s'il  ell  arrêté  ou  choqué  ,  elle  cO.  défeâueufe. 
Si  un  homme  qui  n'a  point  d'idé-es  fur  ces  objets ,  mais 
qui  a  des  yeux  juftes ,  fe  méprend  fur  les  formes ,  la  cou- 
leur ou  le  pian  de  quelques  parties  de  votre  lablezu, 
certainement  ces  formes ,  ces  couleurs  &  cet  plans  (ont 
défedueuA  en  quelque  chofe  d'efièniiel.  Si  un  enfant  ne 
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môytns  ijuî  leur  (ont  pivflîbles  pour  Ce  dégager  quelques 
■nomens  des  liens  dont  les  garrote  leur  amour- propre. 
Je  ne  dirai  rien  de  l'Art  qu'ils  employent  trop  fouvent 
contre  leur  propre  iniérêt,  pour  ofTrir  fous  deî  aTpeâs 
propres  à  faire  iUufîon,les  ouvrages  (ur  lefquels  ils  (ou - 
haitent  d'être  fiattés  &  fur  lef^uels  ils  redoutent  un  ju- 
gement révère;  ils  favent  expofer  leurs  ouvrages  au 
jour  le  plus  favorable  ,  fans  réfléchir  qu'il  n'j'  a  pas  d'ap- 
parence que  IVuvrage  fe  trouve  peut-être  jamais  dans  un 
alpeA  auflï  avantageux  ;  ils  agilTeni  en  cela  i-pcu-prèc 
comme  les  Gens-de-lettres  qui  lifent  avec  un  artifice  & 
un  agrément  înSni  leurs  produâlons.  Cet  artifice  adou- 
cît ou  fait  dilparoiire  des  défauts  qui  reparoitront  imman" 
quablement ,  parce  ce  que  Ja  chofe  la  plus  rare  elt 
qu'un  ouvrage  Toit  lu  par  quelque  perfonne  que  ce  (ôît, 
auffi  adroitement  que  par  l'Auteur.  On  a  parlé  fouvent 
du  talent  merveilleus  qu'uni  les  Auteurs  4:  les  Anilles 
pour  excuferles  défauts  de  leurs  ouvrages,  ainfî  je  n'in- 
fifierai  pas.  Je  finirai  feulement  par  dire ,  que  le  moyen 
le  plus  certain  de  le  procurer  des  confiiU  utiles  ,  efl 
de  les  demander  dans  le  deflêïn  bien  finccre  de  les 
obtenir.  Demander,  peut-on  dire  alors,  &  vous  obtien- 
dreî.  (  jirtkU  de  M.  JS/^atelet.) 

CONSIDÉRATION  attachée  aux  Arts  &  aux  ArtillM. 
Fixer  raiteniion  du  Public  8:  quelquefois  d'une  Nation 
entière  par  des  occupation»  qu'on  remplit  avec  fuccès  & 
par  des  vertus  fociales  auxquelles  on  fe  montre  fidèle  ,  _ 
c'eft  mériter  &  acquérir  une  véritable  &  comp'ette  con- 
fidèraiion.  Chaque  état ,  hors  ceux  qui  font  trop  di-daî- 
,  gnés  par  l'injudjce  des  grandes  fociétés,  peut  conduire- 
à  une  confidèration  qui  lut  foit  propre. 
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La    confidération  à  laquelle  un  AttLSe  peut  p«rv«» 
nlr,  doit  être  aujourd'hui  fondée  ncn*&nlemenc  Air  1m 
lucccs  qu'il  obtient  par  des  foins ,  des  études    fuivies  : 
mais  comme  il  (è  montre  bien  plus  qu'autre  fois   dans 
la  Société ,  il  doit  encore  établir  lY^iîme  à  laquelle  il  a& 
pire  (ur  l'exercice  habituel  des  vertus  foclales.  La   répu- 
tation  qui  vient  du  Aicccs   des  ouvrages ,  fixe  avec  in- 
térêt ks  regards  du  Public  fur  céJui  donc  il  admire  lei 
talens  ;  mais  cette  faveur  établit  pour  TArifle    qui  li 
reçoit,  des  devoirs  plus  exîgean s  qu'ils  ne  le  (bnt  pour 
le  citoyen  ignoré.  Ces  devoirs  peuvent  être  génans  ,  fi  les 
penchans  de  celui  qui   les  contrade  y  mettent  quelque 
oppo/ition  ;  les  penchans  des  Artiiies  (  je  parle  en  géné- 
ral )  (bnt  trop  fouvent  de  nature  a  fe  plier  difGcileinenc 
aux  obligations  foeiales  auxquelles  on  attache  de  la  ccm« 
fidération  ;  parce  que  leur  imagination  trop  vive  &  tou- 
jours  exercée,  fe  porte. naturellement  à  un  goût  deli-- 
berté,  d'indépendance,  je  dirois  même,  de  libertinage 
d*efprit  qui  font  contraires  â  plusieurs  convenances  abfii. 
lument  indifpenfàbles  peur  que  la  confidération  (e  lbu« 
tienne  toujours   inaltérable. 

On  doit  apperccvoir ,  d'après  ces  notions ,  que  la  ré« 
putatîon  acqui(ê  par  l'exercice  heureux  du  talent,  ne 
fait  aujourd'hui  qu'une  partie  de  la  confidération  que 
TArtifte  doit  rechercher.  11  pourroit,  par  des  fucccs  nom- 
breux, acquérir  une  réputation  méritée  &  ne  pas  jouir  de 
toute  la  confidération  à.  laquelle  il  peut  prétendre  ;  de 
même  qu'il  pourroit  ne  pas  Ce  diftinguer  dans  fan  talent , 
&  donner  cependant  de  Cn  personne ,  par  l'exercice  habi- 
tuel des  vertus  8c  des  bienféances  fociales  ,  une  opi- 
nion avantageufe,  qui  n'auroit  aucune  liaifon  avec  fon 
Art. 
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l  eft  donc  one  confidératian  complette  que  Us  Ar. 
tiftes  peuvent  &  doivent  fe  propofer  d'obtenir.   Quanil 


iColés  ,  l'iiév  de  is  réputaiît 
-ement  pour  eux  fur  l'idée  de  la  e< 


I  l'ei 


']ï  fe  t 

porloit  I 

fidéraiioni^iTct  ^ue,dévtfués  i  la  retraite  &  au  travail 

Se  Tivant  dans  des  fociétés  al'lôittmem  privées  ,  leur  exiP 

tence    focîale   fixait  trop  peu   les  regards  du    Public , 

pour  qu'il  eâc  droit  de  les  juger  ibus  une  double  relation. 

Nos  mœurs  à  cet  égard  font  changées,  lei  ArilAes  > 
8c  l'on  en  pourroit  dire  autant  des  Savans  8f  des  Gen» 
de  Lettres,  font  admis  dans  la  fociété  générale  ,&,  pae 
cette  railôn  ,  ils  ont  droit  à  cette  conjiiération  plus  com- 
plette dont  j'ai  parlé.  Les  Ardfles  font  dotic  en  effet  lu- 
jourd'hui  (ùfcepribles  d'une  ambition  de  plus  ;  ambition 
louable,  &  qui  bien  dirigée, tourne  abfolumentà  l'avan- 
tage de  celui  qu'elle  anime,  $(  n'efl  pas  même  inutile  â 
l'Art.  On  doit  en  effet  ptéfnmrr  que  l'Artifle  engagé  i 
reffcûer  les  convenances  &  les  bienféances  fodaies,  ob- 
fervera  plus  exaSement  encore  celles  qui  (ont  relatives  à 
Tes  ouvrages  ;  Se  que  ces  deux  mérites  devenus  plut 
fréquens ,  feront  rejaillir  fur  l'Art  une  opinïaa  plut 
honorable.  Cependant  Dette  ambition  ,  c«  delîr  extrême 
de  la  confidèraiion  peut  égarer  celui  qui  s'y  livre  fî, 
manquant  de  juHeflê  d'idées,  il  cherche  à  s'attribuer 
les  nuances  de  confidératian  qui  font  dues  à  d'autre* 
était  que  le  lien  ;  fes  efforts  alors,  en  le  détournant 
de  It  route  qu'il  doit  tenir ,  peuvent  nuire  i  la  répu- 
tation qu'il  doit  obtenir  par  Tes  talens  8c  le  priver  enfin 
de   la  double   gloire  qu'il  recherche> 

Kiende  plus  commun  aujourd'hui  que  ces  méprifesou 
)i)féquencesi  rien  de  plus  commun  que  les  incon- 
véniens  qu'elle)  occalîennent.  Un  Magiflratveui  acquértf 
Ff  i» 
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la  conjiléraùûn  d'Iiomme  d'Eui  ,  de  Politique,  de  Sa-  ^ 
Tant,  d' Anide.  Un  Ariîile  à  Ton  coût  pr£cend  quel- 
quefoit  à  celle  d'homme  de  Lettres ,  d'homme  du  morde  ; 
il  perd  le  tems  qui  l'auroii  conduit  à  de  plus  grands  (iic- 
CCS  dans  l'état  fous  lequel  il  s'efl  montré  ;  &  l'incertitude 
qu'il  caufe  fur  l'efpèce  ds  eonfidératîon  qu'il  demande  , 
engage  quelquefois  à  ne  lui  en  accorder  aucune.  U  31 
trop  dwnandé ,  &  finît  pat  ne  recevoir  que  du  ridicule. 
D  e/1  bien  rare  qu'un  homm;  puiffe  réunir  plulîeurï  ré- 
putations bien  fondées  &  pluiîeurs  fortes  de  conjidéra- 
ùons  à  la  fois.  Si  l'ArtlAc  a  la  prétention  de  vouloir 
perfuader  que  l'Art  dans  lequel  il  pourroit  réuftir  r 
que  le  moindre  de  fei  lalens ,  il  rifquera  de  perdre 
confidération  à  laqutlle  il  avoit  droit  ,  &  qui 
ÎDuillânce  de  fa  TieillelTe,  comme  le  fouvenîr  des  aâiotw  I 
bonnctes  &  des  travaux  utiles  devient  celle  des  hommei 
vertueux.  (  AnUU  de  M.  ^atzlst.  ) 


CONTORSION  ,  CCubfi.  fém.  )  fc  dit  en  peinture  d 

attitudes  outrées ,  quoique  poffibles  ,  foit  du  corps  ,  (ôît  du 
vifage;  Le  peintre  ,  en  voulant  donner  de  l'exprelTioi 
les  figures ,  ne  leur  fait  fouvent  faire  que  des  contorfionXm  ■ 
(  Article  de  l'ancienne  Encydapèikt  ). 


CONTOUR,  CONTOURNER. 
'.  Les  objets  qui  tombent  fous  le  fens  de  h  vue  ne  (ont 
diilinds  à  notre  égard  que  pai  la  couleur  que  nous  fait 
parvenir  la  lumière  ;  msls  nous  ne  dîHinguetiont  vague- 
e  des  maffes  colorées,  fî  chaque  objet,  doué 
d'une  couleur  dilférenie  ou  dilféremmeni  nuancée,  ne 
nous  ofirolt  une  apparence  diâinâe  des  autres  ,  par  les 
bornes  dut  lef^ucUes  cette  couleur  qui  lui  eQ  piopce  (ë 


de*^^ 
Mu  ' 

à 


À 


lii  (*  I      '  mftv. 
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■^ISBliTe  renfermée.  Ce  font  les  bornes  de  ces  diverfes 
apparences  colorées  qui  forroeni  1*  contour  ou  les  cojt' 
louTS  de  chaque  objet. 

Aitilî,  une  Turface  appareme ,  telle  que  celle  du  lô- 
leil  ou  de  la  lune,  dont  la  maeiére  colorée  efl  comme 
renfermée  dan?  un  cercle  ,  noLt  donne  l'idée  d'un 
objet  rond  ;  &  les  points  ou  la  ligne  fuppofée  qui  le  cit- 
conftrîvent,  font  pour  nous  les  contours  d'un  objet  rond. 
Je  croîs  cette  première  &  (impie  notion    d'autant  plus 


fufiilânie,  que  dans  ce  fuje 
d'autres  ,  les  termes  reçis , 
lent  i  une  définition. 

II  n'y  aura  perlônne  ,  i  ( 
qui  liront  ce  Diâionnajre,  qi 
encore  que  mon  explication, 
i  donc  permis  de  r 


i  dans  une  infinité 
s  équiva- 


lut fôtt  c 


i  que  je  pen(ë  ,  de  ceux 
i  n'ait  une  idée  plus  claire 
de  te  qu'efl  un  contour  : 
■  pas  m'appefantir  fur  une 
ju'il  eli  fouvent  impoITible  d'en  faire 
mpletiement  jufle  ,  &  je  regarderai  mes  Lec- 
teurs même  les  moins  inilruits  en  Peinture ,  comme  fa- 
chant  ce  que  je  veux  dire,  lorfque  j'employeraî  le  terme 
qui  fait  le  fojet  dont  je  m'occupe.  Mais  il  n'efl  peut- 
être  pas  inutile  d'expliquer  comment  les  contours  d'une 
figure  ou  ceux  d'une  fiaiue  Ce  manifeflent  à  l'œil ,  rela- 
tivement au  de  (lin  &  À  la  Peiniure,  de  manière  i  étie 
imités  par  un  trait  ;  car  on  peut  dire  avec  raifon  ,  qu'il 
n'y  a  point  ,  à  proprement  parler,  de  irait  dans  une 
figure  dont  toutes  les  parties  fojit  des  fuites  de  fuper- 
ficies  plu;  su  moins  rondes  &  dont  les  points  qui  forment  la 
furface  fe  joignent  fans  interruption.  U  feinbleroît  alors 
que  le  trait  ou  contour  que  dcfflneoa  que  peint  l'Artifle 
fût  une  forte  de  convention  àe  l'Art  ;  &  etTeâivemenc 
l^trique  le  contour  «iï  tracé  prelqu'cgalemcnt  &  forte- 


«« 
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ment  marque  par  un  mît  de  fugutne  ou  de  crayoa 
noir ,  par  exemple  ,  «rraioement  le  contour  eÛ  alor» 
inélc  de  vcriië  &  de  convenùon,  Aulli  le  contour  le 
plus  patfaii  efi-U  celui  qui ,  iracé  avec  légcreté  &  avec 
une  inielligence  fondée  fur  la  vérité,  comme  je  vais  1« 
dire  ,  fait  en  quelque  façon  oublier  la  trace  du  moyen, 
pour  ne  donnera  penfec  que  l'image  pTécife  du  corpt  qu'on 
regarde  artentivemem  du  point  de  vue  où  l'on  eft  placé. 
Ce  qui  donne  l'idée  du  coniour  dans  l'objet  naturel,  font 
des  nuances  plus  ou  moivi  obfcures  qui  fucceSivement 
fervent  de  fond  â  l'objet  qu'on  defline,  &  qui  le  cir- 
confcriveni  eniièreBient,  En  eflei ,  pofei  une  ligure  ku- 
Biainc  DU  une  fiatue  dans  un  endroit  quelconque ,  pla—  • 
cez-  vous  dans  un  point  d'où  vous  l'obfervereï  avec  l'in-  ■ 
leniion  de  concevoir  ce  que  je  delîre  vous  fiire  com->  | 
prendre  (je  m'adrelTe,  comme  on  le  feni  ,  a  Ceux  qui" 
n'ont  aucune  idée  de  ces  détails  dei  arts  ) ,  vous  verrei 
«n  conduifant  votre  tegard  tout  autour  de  l'objet  de  votre 
«bfërvation  ,  la  couleur  générale  qui  le  dilUngue  i  vos 
jeux  paroiire  lantât  plus  claire  ,  &  tantôt  plus  obfcure  , 
parce  que  iï  le  fond ,  c'ell-à-dire ,  les  couleurs  des  objets 
fur  ietquelles  elles  fe  deJlînent  à  votre  <ril ,  fe  trouvent 
plus  claires  ou  plus  obfcures  que  la  Henné  ;  la  dernière 
ligne  de  (k  furface  vous  paroiira  taniôi  plus  claire,  tantôt 
plus  obfcure  elle  même  par  l'eflet  de  l'oppolition.  Le» 
«xtrdmités  des  furfaces  de  cette  ligure  paroiironi  donc 
terminées  ou  defTmées  par  un  trait  ou  eoiuoar  diver- 
fement  marqué  que  vous  vous  figurerez  lui  appartenir, 
quoiqu'il  n'appartienne  pas  plus  réellement  i  cet  objet 
qu'à  ceux  qui  fe  trouvent  derrière  «U  i  cûté.  Cdî-li  ce- 
s  fotme;&  a 


pendant 


e  que  vi 


,t  que 


le  crayon  ou  le  pinuau»  Si  le  fond  fé  uouve  moiR 


f 
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diif  que  lu  paitle  de  la  6gure  que  vous  dcFlinez  ,  alon  le 
que  vous  attribuez  à  vone  figure  Icmble  dilp»* 
1  appartcDÏr  nu  fond.  Voilà  pourquoi,  dans  1m 
delfins ,  il  j-  a  telle  partie  du  contour  qui  n'efi  décidée 
<]ue  par  l'ombre  du  fond  ,  fans  (ju'il  y  ait  aucun  trait  ; 
ou  bien ,  lî  l'on  nïndiijue  point  de  fond ,  l'on  rend  aa 
moini  le  traîi  du  voniour  d  léger,  (î  fin  ,  fi  peu  fenfible, 
qu'on  dc/îgne  à  l'imagination  ce  q-u'on  n'a  pas  dû  reprc- 
fenier  plus  TenJiljlement.  Voilà  pourquoi,  comme  je  le 
dirai  encore  au  oioeTkait  ,1e  contour  a  d'auiani  plus 
de  reSemblance  avec  ce  qu'oi&e  la  nature  ,  qu'il  eS 
moins  apparent  dans  lei  endroits  où  la  figure  s'oppolë 
en  clair  fur  un  fond  plus  olifcur  ;  &  le  trait  qui  repré- 
Tente  le  contour  eH  d'auiani  plus  conventionnel  que, 
fur  une  furface  cgaiement  blanche, par  exemple,  il  eJI 
plus  fortement  ou  plus  également  inarqué  &  prononcé.  Si 
l'on  veut  rapprocher  plulîeur;  des  notions  qu'on  trouvera 
auxmots  Académie,  Dbssim.T  k  a  it,  T  ouchk. 
elles  s'édairciront  les  unes  par  tes  autres  ;  S:  cela  efi 
néceflâire  pour  avoir  une  idée  julle  de  ce  que  c'efl  réelle- 
ment que  le  contour  Se  le  trait  employés  par  Ie(  Artiiîes- 
Les  obfervacïons  qti'on  peut  faire  avec  un  ArtiAe- 
DelTinaieur  iateUigent,  en  lu  rapportant  à  l'explication 
que  je  donne  ,  achèveront  de  la  faire  comprendre  entiè- 
rement ,  s'il  refle  quelqu'obfcurité. 

Pour  revenir  aux  deux  termes  que  j'ai  raHembliï  i  la 
tête  de  cet  Article  ,  je  ferai  remarquer  que  le  fublljntif  , 
&  le  verbe  offrent  cntr'cux  une  diffcrence  dans  leur  ligni- 
fication ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  exem  pie  dans  notre  langue. 
Contour  fîgnifie,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  la  ligne 
tracée  qui  déligne  les  formes  d'une  figure,  &  ce  r 
n'entraîne  que  l'idée  Ample  du  trait  qu'on  employé  i  c 


co 

ufage,  &  tel  qu'il  doit  ért«  employc.  Coniourttera  un 
feus  qui  annonce  un  défaut:  car  lorfqu'on  dit,  une  fi- 
gure contournée  ^  on  peut  entendre  que 

figure  a  de  l'affedaiion ,  qu'il  efl  (Oiinnfnt^,  qu'il 
s'éioigne  enfin  de  la  /impUcité  de  la  nature.  On  ne 
diroii  pas  que  Raphacl  conte 
arec  liiCon  que  nu]  deflim 
Jej  contours  plus  pufi  &  plus 
conçois  pas  aflëi  clairement  i 
d'acception ,  pour  liaiardir  de  la  faire  connoitre  ;  mais 
il  efi  néceflàire  de  l'ïtablir  pour  tire  utile  à  ceux  ^uî 
Tculent  parler  avec  jufleffe  le  langage  de  l'Art  ,&  com- 
prendre ce  que  difent  les  bcns  Auteurs  ou  les  Ar/ifies 


n'a  donné  »  fes  figure» 

s  élégans  que  lui.  Je  ne 

lufe  de  cette  diflcrenct 


qui  s 


la  hgure  vivante  ou  de  i 
faces  apperçues  dans  un 
placé  pour  les  obferver  i 
figure,  d'un  membre  ,  d'i 
rel  ou  d'i 


coneour,  il  lignifie  donc,  dans 
onde-bolTe ,  rextrcmité  des  fur- 
I  point  de  vue  fixe  où  l'on  «B 
k  les  étudier.  Le  contour  d'une 


e  partie  de  qaelqu'objet  natu- 
ronde-bolTe  ,  varie  au  moindre 
déplacement  de  l'objet  fixé  par  le  regard  ,  ou  de  l'ail 
qui  le  fixe.  Il  n'en  eff  pas  de  mcme  du  cantottr  de  la 
figure  tracée,  deffinte  &  peinte.  Le  fonrowr  alors  eft  fixe, 
invariable;  &  c'eft  d'après  i'obfervaiion  qu'on  en  fait 
qu'il  cft  plus  facile  de  i'apptédet ,  d'w»  appetcevoir  les 
débuts  ou  d'en  Tentlr  les  beautés. 

La  juflelTe ,  la  correfiion  ,  la  nobleffe  ,  l'élégance  , 
la  grâce  ,  la  force  ,  l'énergie  ,  font  des  caraftéres  dîlFé- 
rens  par  lefquels  on  déiigne  le  contour  ou  les  con- 
tours  des  figures,  foit  dans  les  deflins,  foit  dans  le* 
tableaux.  Il  n'efi  pas  inutile  de  faire  fentir  ici ,  avant 
d'entrer  dans  quelques  détails  fur  les  caïaâctes  que  fti 
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dêfîgnés,  Combien,  n'égard  des 
s  plus  de  difiiculcéi  que  la  Petntt 

lablir  de  prééiiilnence  entre 

tenté  pli 


contours,  U  Sculpiu 
re  ,  non  que  je  veui 
les  deux  Arts.  Ce  pr»- 
fois,  foit  d*  bonne  foi  ,  lôii  pat 


ieu  d'efprit ,  n'a  aucune  nrilité  ,  eff  impoilible  à  exé- 
cuter &  ne  fert  de  rien  au  progrèt  des  Ans  &  des 
connoilTances.  Il  y  a  dans  la  Peinture  des  -difficultéi 
à  furmonter  qui  n'exîflent  point  dans  la  Sculpture  ,  puilr 
^ue  !a  couleur  ,  l'harmonie  du  clair -obrcur  ,  les  ordon- 
rinees  ou  eompolïtions  dans  lefquelles  il  entre  un  grand 
nombre  d'objets ,  ne  font  pas  de  Ton  reiTort.  Mais 
pour  me  borner  au  fujei  de  cet  Article  ,  les  contouri 
de  chaque  objet  que  repréfenie  la  Sculpture  doivent 
avoir  3  Tœil  qui  fe  promené  autour  d'une  figure  re- 
préfentce  ,  toutes  les  perfeflions  auxquelles  le  Deffi- 
nateur  &  le  Peintre  ne  (ont  aftreints  que  pour  le  Teul 
point  de  ïue  fous  IdjucI  îh  préfetitent  l'objet  qu'ils  def- 
fineni  ou  qu'ils  peignent.  Si  le  Peintre  a  réufli  à  rendre  ce 
€oniour  exaa,  correâ ,  &  s'il  n'a  rien  omis  des  beau- 
tés qui  lui  appartiennent ,  c»  Tuccès  fuffit.  Le  fpedateur  , 
en  changeant  de  place  &  de  poînt-de-vue,  n'exige  pas 
davantage.  Ainfi  le  Peintre  n'cft  pas  obligé,  comme  lo 
Sutuaire  ,  de  promener,  pour  ainfî  dire,  la  corredion, 
la  beauté ,  la  grâce  ,  dam  tous  les  paints-de-vue  de 
ftn  ouvrage,  où  l'obfervateur  peut  s'arrêter  en  lour- 
■ant  autour  de  ft  figure. 

C'ell  donc  e«  quelque  Cône   principalement 
Sculpteur   flatuaire    que    les    contours  (ont 
d'attention,    d'études    &  de  difficultés   tttujou 
fantes.  Cette   obfervation   n'ôte  rien  au  mcri 
DcfTinaieur  &  le  Peintre  peuvent  acquérir  par  la  fcience 
approfondie  des  coistourj  ;  car   S ,  d'un  cuti ,  cei  Ar- 


t  pour  le 

n     objet 

renaif- 

qiie 


biles  tte  lônt  M 
créent  que  fous  u 
un  feul  élément , 
«voient  à  réfoudr 
de  figures  difii 
ditire  (ôuveni 
du  Sculpteur 
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Qs  de  ptéCtnitT  chaque  £gUK  qulls 
feul  point  de  vue,  ce  qui  réduit  i 
lour  parler  alnlî ,  le  problème  qu'Us 
,  d'un  autre  coïc ,  quelle  muliiiude 
;es  ne  lont-Ui  pa*  obligés  de  pro- 
ua  même  ouvrage,  en  comparailon 
nt    Ici    compofiiions    font    bornées 


deux  ,  trois  ou  quaira  figures  loui-au-plus  ?  Le  Peintre 
d'HiQoire  ell  oblige  ,  en  quelque  Tone  ,  de  reprclénter 
fbuvent  dans  un  feul  ublea.u  la  Ggure  humaine  fous  une 
infinité  de  points  de  vue  ,  dans  chacun  defquels  on 
euge  autant  de  perfeâion  que  dans  la  figure  de  fonde- 

fcofrc. 

Je  vais  tracer  aâuellement  avec  le  plus  de  clarté  & 
le  moins  d'étendue  qu'il  me  fera  polltble  quelques  no- 
uons des  diffîlrens  caraâi^res  que  j'aî  énonces  reladve- 
mcni  aux  contours.  On  dit  d'un  eoiaour  qu'on  veut 
louer,  qu'il  ell  jujle  ,  exsil ,  correS ,  pur.,  décidé  y 
firme  ,  fivère  ,  fimpU  ,  grand,  pronom:/,  arùculé , 
liant,  ondoyant,  bc. 

On  exprime  les  défauts  contraires  à  ces  beautés  pir 
des  épithctcs  contraires  à  celles  que  je  viens  d'ofirir, 
telles  que  faux  ,  inexa^ ,  incorrtcï,  fans  pureté,  in- 
décis ,  mol ,  liire  on  Utertin  ,  manière  ,  ptth ,  mef- 
quin  ,  hefité ,  fans  carailére  ,  keunt,  ftc. 

U  eft  ncceflaire ,  pour  l'inielli pence  plu»  parfaite  & 
pour  la  brièveté  des  notion»  que  je  vaii  donner ,  d'ob- 
Tcrver  que  toutes  les  foriei  de  contours  dont  j'ai  parlé 
&  fur  lefquels  je  vais  m'ctendre  un  peu  plus,  font 
ceux  que  te  Donateur  ou  le  Peintre  «xécutent,  [arC- 
qu'ili  imitent  la  £gurc  humaine  ,  oU  U  bofle  ,  eu  é0 
^eOins  donnés  fOi»  aiodèle. 
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Un  contour  jiifte  e&  donc  (dans  tes  Ans  duDeHIn) 


quii 


e  avec  précifio 


des  formes  d'un 


ibfervé  > 
.prime  la  fïdélUi  de  l'imiiation ,  Indcper 
autres  perfeâions  [hcoriques  ou  pratiques  de  l'Art  ;  aïnfi 
l'on  peui  iracer  ua  contour  très-julle  d'une  figure  im- 
parfaite ;  S:  quoique  cette  juHeiTe  re  produife  pas  alors 
une  imiution  agréable  ,  eU^  e(l  à  certains  égards  e&\- 
mabJe ,  parce  qu'elle  fuppofe  dans  l'Aititie  qui  l'a  exécu- 
tée une  perfciftion  d'orgsne  &  une  habitude  acquilê  par 
un  grand  nombre  d'eflais  &  d'étvdes  fans  lefquellei  U 
ne  feroit  pas  parvenu  à  faire  agir  la  main  dans  un  par- 
fnii  accord  avec  les  (ènfations  de  la  vue.  11  y  a  det 
hommes  qui  éprouvent  plus  ou  tnotns  de  ditRculié  poui 
acquérir  la  juflefTe  dont  je  parie,  foît  parceque  l'ccil  a 
peine  à  fe  fixer  avec  précifion  fur  le  contour  que  la 
main  doit  îmîter  ,  Toit  parce  que  la  main  n'efi  pas  alTez: 
fouple  ,  aflez  adroite  pour  repréfenier  exadcmeni  ce  que 
l'oeil  voit  &  ce  que  la  volonté  exige.  Nos  divers  organes 
«nt  entr'eux  une  relation  phyfïque ,  &  ils  en  ont  une 
qu'on  peut  appeller  morale  avec  nos  fâculiés  întetlec- 
Tuelles  -y  mail  les  différentes  qualités ,  les  perfeftions  ou 
les  imperfeâions  de  nos  organes  &  de  nos  facultés  în- 
lelleâuelles  favorifent  ou  contrarient  les  opérations 
dans  lefquellei  elles  doivent  concourir  Se  s'accorder. 

Le  contour  txaét  emporte  i-peu-près  le  même  fens 
^ue  le  toniour  jujle ,  maïs  il  me  fembleroit  cependant 
^u'on  dit  plus  ordinairement  à  un  Elève  qui  copie  bien 
un  bon  deflîn:  votre  conrour  eS  txafi,  parce  que  le 
jugement  que  porte  le  Maître  a  toute  la  clarté  qu'il  peut 
«voir  ,  lorfqu'il  ell  énoncé  en  ces  termes. 

I.t    contour  tontS  annonce  plus  d'idées   théoriques 
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de  l'An,  car  c'«f!  ainfî  qu'on  dcGgne  le  contour ^  qsî 
efl  non-feulement  exa3 ,  mais  erccre  confarme  à  la 
rature  choîfie.  La  correâîon  donne  une  idée  de  juâefle 
&  d'exaflitude  ;  &  de  plus ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
une  idée  relitive  aux  proportions  reconnues  cooime  bafei 
db  la  perfeâicn.  On  ne  doit  donc  pas  dire  d'un  Arttûe 
qui  ■  deHiné  «xaâement  un  modèle  imparfait,  que  Con 
ronfOHreflcorrffl,  parceque  l'enfemble  qu'il  a  imite  eft 
Jui-nicme  incotre â.  Le  contour  cornéî  annonce  une  con- 
noiirnncc  des  proportions  &  une  exaâiiude  i  .s'y  con- 
former. On  entend  plus  précifi'ment  encore  cette  cor- 
reâtvn  répandue  fur  tout  le  contour  en  l'appellant  un 
tomoiir  pur.  Ceriaîncs  ictes  antiques  oni  un  conioar 
pir  i  certains  liaitt  d»  plus  célèbres  DefSnateurs  prc- 
fentent  des  fonwitrj  puti. 

Un  contour  cornU ,  pnr  \  décidé  rappelle  Ttdét 
de  Rapiiacl ,  dclTinant  fans  ht'IÎCer  la  tcte  d'un  de  cet 
Anges  qu'il  a  placés  dans  le  tableau  d'HiiUodore  :  ceux 
qui  ont  eu  l'avantage  de  voir  dans  ce  ficelé  le  célçbre 
Boucbardon  dclTiner  d'aprts  le  bel  Antique  ,  ont  pu  con- 
*  cevoit  clairement  se  que  c'efi  qu'un  contour  décidé.  Se 
nombre  de  Tes  deffuis  atteâtnt  cette  fâvanie  aptitude 
qu'il  «voit  aequife ,  &  à  l'aide  de  hquetle  il  dellinoit  quel- 
quefois le  contour  d'une  Acadcmie  prefque  d'un  (èul 
trait,  fjtis  lié/îier  &  uns  fe  reprendre,  ou  fc  wrriger. 
Vtivontourfévére  n'exige  pas  cette  déciffon  ;  nuis  quand 
plus  de  lenteur  y  Aroli  emplcyée,  il  (ùppoTe  toujours 
l'exiiâitude,  b  corre^on  S:  la  pureté;  il  fuppofe  lîir- 
t«ut  que  l'Arii.fie  n'a  point  aliûrc  ,  quind  CQ  (et^lit  aves 
l'intecttoo  d'adoucir  quelques  légers  dc&uts  y  l'cHsi;- 
litude  du  trait:  unûeÛin3teur_/î'ii*«ptKtc  cène  cxaâi- 
tude  au  méine  point  qu'un  homme  qu'on  pomine  Jivçre  , 
la 
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la  porte  dans  (es  mceurs ,  ou  qu'un  Moralifie  fcvère  la 
porte  dans  fes  principes. 

Le  contour-  fimpU  eft  celui  qui  rend  naïvement  la 
nature.  L'exsâitude  sV  montre  plus  dans  le  caraâère  gé- 
néral d&  Tenfemble,  que  dans  la-correâion  de  chaque 
partie. 

La  naïveté  (ê  trouve  comprife  dans  cette  dénomina^ 
ûoT^y  &  ces  caradcres  G)nt  coTivenables  â  certains  ob- 
jets plutôt  qu'à  d'autres.  Le  contour  de  rAntlnûiis  a 
plus  de  /implicite  ou  de  naïvetc  que  celui  de  TApoîlon , 
.  plus  que  celuî  du  Gladiateur ,  &  furtouc  plus  que  celui  du 
Laocoon. 

La  grandeur  convient  au  contour  du  Dieu  qui  vient 

de  débarrafTér  la  terre   d'un  mon  lire  malfaifant ,  8c   la 

.  '    qualification  de  prononce*  convient  au  contour  d'un  Athlète 

&  fur-tout  du  malheureux  Vieillard ,  qui ,  enlacé  par  les 

.    ierpens,  expire  dans  un  fupplice  dont  la  mort  de  les  en- 

%  .  fans  accroît  les  horreurS| 

Le  contour  liant  eu,  celui  dans  lequel  Tintelligent 
Dedinateur  fait  fentir  la  mollclTc  agréable ,  dont  la  na- 
ture a  doué  la  jeuneife  de  Tun  8c  l'autre  (exe  dans  ies 
mouvemens  8c  dans  fes  formes* 

Le  contour  ondoyant  prend  (a  fource  dans  les  mêmes 
idées  y  rapprochées  de  celles  d'un  élément  flexible.  Auilt 
ne  convient-il  qu'à  certains  mouvemens,  certaines  po- 
rtions ,  d'une  nature  fouple ,  telle  que  l'eft  la  jeuneffe  dt 
le  (exe  le  plu*  foible.  Lorfque  ce  caraâcre  de  contour  *' 
e(l  employé  trop  (ouvent  par  l'Artlile,  il  (e  tourne  ai- 
fément  en  habitude ,  il  peut  dégénérer  en  manière ,  5c 
par  conféquent  devenir  un  défaut. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  qualités  blâmables  des 
contours  qui  peuvent  être  mifes  en  oppofitlon  avec  celles 
Tome  L  •  G  g 
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que  je  viens  d'cnonccr ,  mais  je  rapprocherai  ces  oppo- 
Htions. 

Contour/aux  ,  contrafte  avec  contour  jufle  ;  XinexaH 
eft  oppofc  â  ïexaéï^  &  ïinvorrell  au  corrcR.  On  ne 
dît  pas  un  contour  impur ,  pour  exprimer  roppofition 
au  contour  pur  ;  mais  on  dit  que  le  contour  manque  de 
pureté;  qualité  auHlî  rare  dans  le  defTm  &  dans  la  Pein-  . 
ture  que  dans  les  mœurs. 

L^  contour  indécis  s'oppoft  à  celui  qui  a  la  déii-         * 
fion  dont  j'ai  parlé  ,  le  contour  mol  au  contour  ferme  ^  ■     <\ 
&  même   au  févère  ;  le  bas  ou  le  mefquin  â  celui  qui 
a  de  la    grandeur  &  de  la  nobleffè.    Le  fier ,  le   pro-      "    ! 
no;2^/>  excluent  le  trait  ou   contour  infi gni fiant  ^  indé-  ' 

terminé.  Le  contour  liant  eft  Toppofé  du  contour  fec  ^ 
Se  Yondoyant  enfin  ,  de  celui  qu'on  appelle  heurté. 

Voilà  les  principaux  caraôcres  par  lefquels  on  di(^ 
.  tîngue  le  contour.  S'il  s'agiflbit  à  prélent  d'indiquer  aux 
jeunes  difciples  celui  qu'ils  doivent  préférer,  on  fent 
aîfément  qu'on  leur  donneroit  pour  précepte  de  les  con- 
noître  ,  de  les  dlfiinguer,  de  s'habituer  à  les  pratiquer 
tous  &  fur-tout  de  les  mettre  en  uûge  à  propos  &  con- 
venablement ;  mais  ils  pourroient  exiger ,  indépendam-- 
ment  de  ce  précepte  trop  général ,  quelques  notions  au 
moins  fur  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  procéder  à  cette 
étude  Cl  IntérefTante  de  l'art  auquel  ils  (e  dévouent. 

L'ordre  dans  lequel  j'ai  énoncé  moi-même  les  dlf- 
férens  caraélères  des  contours  leur  indique  à-peu-près 
la  marche  qu'ils  doivent  tenir  *,  car  on  exige  d'abord 
d'un  deflinateur  l'cxaftitude  dans  la  préfentation  de 
l'objet  qu'il  fe  propofe  de  nous  tranfmettre,  fans  la- 
quelle il  manque  de  la  première  qualité  eflentielle. 

£n  regardant  enfuite  le  deflinateur  comme  artifle  , 
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en  veut  de  la  correâion  &  de  U  pureté.  Comme 
arnlle  annonçant  du  talent  &  du  génie,  on  eft  lath- 
f jH  fi  on  le  voit  ddllncr  l'es  tantours  avec  une  cer- 
taine décifion  qui  prouve  qu'il  af perçoit  vivement-, 
avec  une  ferni-iê ,  preuve  de  l'énergie  de  fon  aine  ; 
avec  une  févciitê  qui  annonce  le  bon  goût.  On  e-^içe 
du  deflïnateur,  fuîvant  le  diffcient  caraftére  des  olji-ts  , 
que  tantôt  il  employé  cette  rirnplicité,  cette  naïveté, 
appanage  de  la  grâce  ;  cette  nubl^lle  appanenanit;  à  la 
beauté -,  ce  prononcé,  cet  aniculé  par  lefqucl.  l'jinc 
du  dellînatcur  fait  connoiire  fortement  les  impreliii.n» 
vives  dont  il  efï  rufceptible;  tantôt  ce  liant  & 
cet  ondoyant  qui  le  montre  lufceptiblc ,  lorlqu'il  eft 
rcceflaire  ,  d\in  fcniiment  de  voiupté,  qu'on  nVji^ff 
que  trop  tîiuvent  ùcs  arts,  dan.',  ies  temps  &  parmi 
les  nations  où  leur  emploi  eii  plus  recherché  puiit 
l'intérêt  des  plaifirs  ,  que  pour  celui  des  vertus  &  de» 
mœurs.  (  Aiticle  de  M.  Watelst  ). 

CONTOURNÉ  ,  (  adj.  )  affeilé  dans  les  contours.  Co 
terme  eft  toujours  pris  en  mauvaife  part,  &  s'em- 
pluye  également  pour  les  ouvrages  de  peinture,  de 
fculptute  &  d'architefture.  11  a  été  tranfpotté  aux  ou- 
vrages d'efprit -,  oti  dit  une  phrafe,  une  périudc  con- 
tournée. Ce  vice  naît  de  l'affcûarion  mal  -  adroite  d'é- 
viter la  trop  grande  fimplicitc.  Un  Architefle  con- 
tourne le  plan  &  Ici  détails  d'un  édifice  pour  rompre 
la  ligne  droite  ou  la  ligne  circulaire.  Un  Peintre,  un 
Sculpteur  contourne  une  figure,  c'e(V-à-dire  ,  lui  donne 
unepofition,  une  attitude  peu  naturelle,  pour  éviter 
la  froideur.  Toutes  les  fois  qu'une  figure  fait  plus 
de  mouvement ,  plui  d'cffor;  que  n'en  exige  l'aâion 
^  S  '<} 
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qu'on  lui  fuppofe  ,  elle  eft  contournée.  Païf  exemple  f 
l'a£lion  du  commandement  doit  être  d'autant  pluf 
fimple  ,  que  celui  qui  le  reçoit  eft  plus  fubordonné 
à  celui  qui  le  donne.  Un  coup  d'oeil  ,  un  gefte  fuffit 
pour  aflurer  de  l'obéiflance  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
commander.  Moins  il  fait  de  mouvement,  plus  il 
montre  de  grandeur ,  parce  qu'il  eft  certain  qu'on  ne 
tentera  pas  de  lui  rtfifter.  Jupiter  ,  pour  ébranler  TO- 
lympe  ,  ne  fait  que  remuer  le  fourcil. 

Que  d.rc  de  certains  peintres  qui ,  pour  repréfentcr 
un  prince ,  un  général  qui  commande  ,  lui  font  porter 
la  tôtc  en  arrière  avec  effort ,  étendre  &  roidir  le 
bras  droit,  ployer  le  poignet  en  l'arrondifTant  avec  une 
forte  de  contraction,  Ik  tendre  violemment  le  doigt 
index  ?  Ce  n'eft  pas  repréfenter  un  homme  qui  jouit 
de  la  grandeur ,  mais  un  homme  qui  veut  fe  faire  grand. 
Une  femblable  pofition  feroit  bonne  pour  reprélènter 
le  ridîc.:!e  d'an  infolent  fubalterne  qui  afFcâe  de 
commander. 

On  contourne  les  figures  pour  leur  donner  de  la 
grâce  :  c'eft  oublier  que  la  gr?xe  ne  fe  trouve  qu'avec 
la  nature,  qu'elle  eft  négligée,  &  que  tout  ce  qui  eft 
affecté  eft  en  mcme-temps  difgracieux. 

la  plus  L'gcre  étude  de  l'antiquité  fuffit  pour  empê- 
cher les  artidcs  de  faire  des  figures  contournées.  Les 
Crcci> ,  dans  tous  les  genres  ,  n'ont  aimé  que  la  nature: 
ils  ont  cîé  fimples  dans  les  plans  de  leurs  tragédies , 
fimples  dans  les  expreflions  qu'ils  ont  prêtées  à  leurs  per- 
fomages  -,  fimples  dans  les  attitudes  qu'ils  ont  don- 
n:^cs  à  leurs  ftatues.  S'ils  rcprefentoicnt  une  figure 
tranquille  ,  ils  la  montroient  dans  le  plus  parfait  repos. 

L^homme  ,  dans  quelque  fuuation  qu'il  fe  trouve, 
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prend  toujours  l'attitude  la  moins  pénible ,  celle  dans 
laquelle  il  eft  le  plus  à  Ton  aife.  S'il  ne  fait  pas  une 
aélion  difficile,  il  évite  toute  pofition ,  tout  mouvement 
qui  peut  lui  donner  quelque  peine.  Toutes  les  fois 
qu'un  artifte  oublie  ce  principe,  il  pêche  contre  l'art, 
puifqu'il  pêche  contre  la  nature  :  tout  genre  a  fa  naïveté, 
&  la  naïveté  plaît  toujours. 

On  dit  aux  élèves  :  donnez  du  mouvement  à  vos 
figures  ;  &  ce  précepte  eft  fondé  -,  mais  îl  faut  ajouter  : 
ne  leur  donnez  que  le  mouvement  qu'elles  doivent 
naturellement  avoir  dans  la'  fituation  où  vous  les  fup- 
pofez. 

Contourner  une  figure  par  des  mouvemens  vîo^ 
lens,  lorfqu'elle  ne  fait  qu'une  aâion  aifée  &  fimple  ; 
c'eft  commettre  le  même  contrefens  que  fi  on  lui 
faifoit  ouvrir  violemment  la  bouche  pour  indiquer 
qu'elle  parle. 

Enfin ,  le  peintre  doit  éviter  conflammcnt  les  formel 
contournées  dans  l'architeélure  dont  il  décore  Tes  ta- 
bleaux ,  dans  les  omemcns  &  les  meubles  qui  en  for-» 
ment  les accelToires.  (^AtticU  de  M.LEvzsQvk)^* 

CONTRASTE ,  (  fubft.  mafc.  )  On  peut  obfervcr 
pluficurs  fortes  de  contraftes  dans  un  ouvrage,  de  l'art; 
contrajle  des  ombres  &  de  la  lumière ,  d'où,  réfulte  le 
clair  obfcur  *,  contraJU  dans  l'âge  ,  le  fexe  ,  les  paiî- 
ficns  àes  perfonnagcs  ;  contrajîe  dans  les  mouvemens 
des  différentes  figures  ;  contrajîe  dans  le  mouvement 
des  parties  d'une  feule  figure.  C'eft  à  ces  deux  dernier» 
objets  que  le  mot  controfie   eft  plus  particulièrement 

confacré.    ^ 

C..* 


f.    ' 
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ce  Par  contrajle^  en  entend  en  peinture  la  variété 
j>  bien  raifcnnée  de  toutes  les  parties  ;  c*cft  l'op- 
j>  pofé  de  ce  qu'on  appelle  repétition.  Si ,  par  exemple  , 
»  dans  un  grouppe  de  tro's  Îï^mtqs  ,  l'une  fc  montre 
»  de  face,  l'autre  de  profil ,  &  la  tro.ficme  par  le  dos,  il 
w  Y  aura  un  bun  contrajîe.  Ainfi,  chaque  figure  & 
»  chaque  membre  doit  être  en  contra  fie  avec  les  autres 
»  du  même  grouppe ,  comme  les  difFcrenà  grouppes 
»  d'un   tableau  doivent  contrafler  cnîr'eux.  JlJ'ergs  jf. 

Si  pluficurs  figures  dans  un  même  tableau  ont  le 
mcmc  mouvement-,  fi,  quoique  leur  mouvement  général 
foi:  varié,  leitrs  j.tmbes  ou  leurs  bras  ou  quelques 
anrei  parties  tendent  à  décrire  des  lignes  femblables, 
le  Ipeclatrur  fera  juflement  choqué  que  le  peintre 
ai:  trouvç  fi  neu  de  refiburces  dim;  Ton  art ,  qu^lnd  la 
nature  lui  offre  tant  de  variété.  Les  mouvcmcns  doi- 
vent donc  être  variés ,  mais  cela  ne  fignifie  pas  qu'ils 
doivent  êire  contraires  les  uns  aux  autres. 

Il  y  a  quelques  circonflances  où  les  principaux 
mouvemcns  des  différentes  figures  doivent  être  les 
mêmes,  comme  lorfqu'ellcs  concourent  enfemble  à 
tirer  ou  à  pouffer  quelque  chofe.  Alors  la  variété  ou 
le  contuijîe  fe  trouvera  dans  àcs  mouvemcns  acceP- 
foires  ,  dans  l'exprefTion,  dans  la  diftérence  des  âges, 
des  formes  ,  8cc. 

On  recommande  d'obfcrvcr  le  contrajîe  ^  même  dnns 
une  feule  figure.  Les  deux  épaules,  les  deux  hanches, 
les  deux  genoux  ne  doivent  pas  être  à  une  même  hau- 
teur. La  tête  s'incline  du  côté  de  i'épaulc  la  plus  élevée; 
le  bras  fc  porte  en  avant  du  côté  où  la  jambe  eft  portée 
en  arrière  *,  on  voit  le  drTus  d'une  main  &  la  paume 
de-  l'autre.  Il  faut  cependant  obfcrvcr  que  la  rocherche 
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affeftée  &  trop  apparente  des  contrajles  ne  feroit  pas 
moîrts  \  îciciife  que  la  (y  mmétric.  ^ 

On  a  vu  des  peimies  tjiu  rendoîont  affreux  les  vifages 
d'hommes  pour  les  faire  contraflor  avec  le.s  femmos. 
Ceiti?  refTource  ne  fuppofe  pas  un  grand  art  &  ne  mé- 
rite pas  d'être  adoptée.  On  peut  feulement  en  profiter 
quand  elle  efl:  offerte  par  le  fujct.  La  face  de  bouc, 
le  teint  brillé  d'un  faryre  contrajh  fortement  avec  la 
beauté  d*une  jeune  nymphe  &  la  blancheur  de  fon 
teint  -,  le  vifage  ridé  d'une  vieille  nourrice  fait  un  con- 
trafic  heureux  avec  les  jeunes  attraits  de  Danaë. 

On  n'a  pas  befoin  de  chercher  les  contraires  pour 
contrafler  fuâifamment.  Le  front  chauve  d'un  vieil- 
lard, l'expreflion  de  fon  auftère  fagelTe  contrafient 
bien  avec  le  front  ingcnu  d'un  adolefcent  que  parent 
le.  boucles  naturelles  de  fes  cheveux.  Les  traits  d'une 
prudente  mère  qui  a  la  beauté  de  fon  âge  contrafient 
avec  la  beauté  naiflante  de  fa  modefte  fille.  La  fière 
Junon  &  la  rendre  Vénus,  toutes  deux  également  belles, 
contrafient   par  le  caradère  différent   de  leur  beauté. 

Il  eft  un  autre  contrafit  trop  négligé  par  les  peintres 
d'hifloire  :  c'eft  celui  des  proportions.  On  a  mefuré  un 
petit  nombre  de  flatues  antiques ,  &  l'on  a  donné  pour 
règle  d'en  fuîvre  les  proport ions'':  on  eft  convenu  d'évi- 
ter le  trop  d'embonpoint  &  la  maigreur.  Mais,  comme 
le  remarque  le  célèbre  Mengs  :  ce  \^^%  peintres  doivent 
w  mettre  infiniment  plus  de  variété  dans  leurs  produc- 
i>  tions  que  les  fcul|>teurs,  &  font  par  conféqlicnt 
n  renfermés  dans  des  bornes  moins  circonfcrites  ». 
Raphaël  femble  avoir  penfé  de  même  :  il  s'eft  fervi 
de  toutes  fortes  de  proportions  ,  &  l'on  connoît  de  lui 
dcii  figures  qui  n'ont  que  fix  têtes  &  demie  de  hauteur  ; 

G  g  iv 
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.1  ?*>  couces  les  proportions  qui  ne  font  ni  ridi- 

.  .  .u   vicreuîe-.  ?  Pourquoi  n'imiteroit-on  pas  la  va- 

.  Uf  U  nature  ?  N'cft-ce  pas  a/ertir  qu'on  ne  l'imite 

«.  ^-.iC    de  mefurer  tous  les    hommes  fur  un   même 

'n;»iiile  ?  N'a-t-clle  pas  des  beautés  véritables  dans  le 

^lombrc  infini  de  fes  variétés  ?  Pourquoi  dans  uneafTem- 

blve  d'ancîens  philofophcs  ,  Diogènc  ,  volontairement 

mill-rable  ,  ne  fcroit-il  pas  d'une   extrême    maigreur; 

le  laborieux  Ariftotc  un   peu  maigre  -,    le  voluptueux 

Ariftippe   un   peu    trop  gras,    &    le  faftueux  Platon 

pourvu  d'un  juftc  embonpoint  ?  La  proportion  de  Vol- 

tai-c ,  celle    de    Montefquicu    rcroicnt-ellcs    déplacées 

dans  une  conférence  d«  gens  de  lettres?  Puis-je  croire 

que  je  vois  un  peuple  aîlcmblc,  fi  je  cherche  envain 

des  hommes  d'iîne  haute   ftature  ,  s'élevant  de  la  tête 

prelqu'enticre  au  -  deîTus  de  quelques  gens  d'une  taille 

moyenne ,  tandis   que  ceux  -  ci  ont  auprès  d'eux  des 

hommes  d'une  proportion  courte  &  ramafTée?    (^Article 

de  M,  LEVRsqt/K) 
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CONTRE-ÉPREUVE.  (  fubft.  fém.  )  Terme  de  def- 
fin  &  de  gravure.  On  couvre  d'une  feuille  de  papier 
blanc   &  mouillée   le   delTin ,  mouillé  lui-même ,  ou 
l^épreuve  d'une   gravure   encore    fraîche  ,   &  on  lei 
palTe  fous   la  prefTe  d'un   imprimeur  en  taille-douce  ; 
alors  le  deffm  ou  l'eftampe  fe  trouve  répété  en  fens 
contraire  fur  la  feuille  de  papier    qui    y  étoit  appli- 
quée.   Ce  double  du  deflin   ou   de  l'eftampe  eft  plus 
foible  que  ne  l'étoit  l'eftampe  ou  le  deiîin ,  qui  eux 
mômes  font  plus  ou  moins  afFoiblis  fuivant  que  la  prefTe 
étoit  plus  ou  moins  chargée.  Alors  le  deflin  eft  fixé , 
l'on  ne  craint  j>lus  qu'il  s'efface  par  le  frottement.  Ce 
n'eft  pas  par  la  même  raifon  que  l'on  tire  une  contre 
épreuve  d'une  eftampe ,  puifque  le  noir  à  l'huile  qu'on 
emploie  pour  l'imprimer  en  adure  lui-même  la  fixité  : 
mais  cette   opération  eft     utile    aux   graveurs ,  parce 
qu'elle  leur  montre  Teftampe  à  laquelle  ils  travaillent 
dans  le  même  fens  que  le  deflin  ou  tableau  qu'ils  co- 
pient )    &   qu'elle    leur   fait  voir  plus    aifément  s'ils 
s'en  font  écartés.   Cependant    les   graveurs   négligent 
alTez  ordinairement  de  fe  procurer  une  contre-épreuve 
de  leurs  eftampes.  Je  ne  condamne  pas  leur  pratique; 
mais  je  penfe  qu'il  eft  avantageux  de  regarder  fon  ou- 
vrage fous  tous  les  afpeâs  qu'on  peut  fe  ménager  ^  fur 
la  planche,  fur  l'épreuve,  fur    la  contre-épreuve  y  Se 
au  miroir.   (  Article  de  M*.  Levesque  ). 

CON TRE-HACHER  ,  terme  de  deflin.  C^eft  couper 
par  de  nouvelles  hachures  les  premières  hachures  ou 
lignes  de  crayons  qu'on  a  tracées.  Ces  nouvelles  ha- 
chures fe  nomment  des  contre- hachures.  Elles  doivent 
tendre  à  former  avec  les  premières  plutôt  des  lozanget 
que   des   qu  vrat.   (  Article   de  M.  LurEsqvR  ). 


^•^ 
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CONTRE-TAILLE ,   terme  de  grayure.    Ceft  une 
féconde  taille  dont  on  coupe  la  première  que  l'on  a 
tracée.  Si    l'on  veut  imiter  de  la  pierre  on  coupe  le 
premier  rang    de  tailles  de    manière  que  les  contre^ 
tailles  y  forment  des  quarrés  :  mais    pour   imiter  de 
la  chair  ou  des  draperies  ,  on  zffe&e  d'approcher  plu- 
tôt du  lozange  que  du  quatre.  Cependant  le  lozange 
outré  devient  défagréable  parce  que  les  ferions  qi'.e  les 
contre-tailles  font  avec  les  tailles  produifent  un  noir 
qui  ne  s'accorde  pas   avec  le  refte  du  ton.  Les  gra- 
veurs difent  que  ce  travail   maquerotte.  Le  travail  le 
plus  agréable  eft  celui  qui  tient   le   milieu  entre  le 
quarré  &:  le  lozange.    Si   l'on    hafardoit  des  lozanges 
outrés  à  des  travaux  qui  devroient  pafier  à  l'eau-forte, 
elle  mordroit    les  ferlions  formées    par  les  tailles  &: 
les  contre- tailles  bien  plus  vivement  que  le  refte  du  tra- 
vail,  &    l'on   rifqueroit    d'être    obligé  de  recouvrir 
long-temps  avant  que  la  totalité  de  l'ouvrage  fût  aiTez 
mordue.  (  Article  de  M*  £2KESQt;E  ). 

CONVENANCE  (  fubft.  fém.  )  Les  convenances 
n'appartiennent  point  à  l'eflence  de  l'art  -,  mais  elles  en 
font  une  des  plus  importantes  dépendances.  Un  Tableau 
reftera  toujours  un  excellent  ouvrage  de  peinture ,  fi 
les  parties  elTentîelles  de  l'art  y  font  d'une  grande 
beauté ,  quoique  le  peintre  y  ait  manqué  aux  conve- 
nances d'hiftoire  y  de  coftume ,  &c.  :  mais  en  jouilTant 
de  fes  talens  ,  on  regrettera  qu'il  n'ait  pas  obfervé  les 
convenances. 

Les  tableaux  vénitiens  font  remplis  d'anachronifmes  y 
de  fautes  contre  l'hiftoire  &  contre  le  coftume  :  & 
quoique  en  même  -  temps  ils  ne  foient  pas  d'une  grande 
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eorreftîon  de  dcffîn ,  on  leur  pardonne  toutes  ces  dcfcc- 
tuofité^  en  faveur  du  pinceau  ,  de  la  couleur ,  &  de 
l'imitation  des  plus  riches  étoiFes.  » 

Rembrandt  deflinoit  encore  plus  incorreflement 
que  les  Vénîtiétis  :  il  étoit  encore  bien  plus  bizarre 
&  beaucoup  moins  riche  dans  le  coftume  :  on  pré- 
tend qu'il  appelloit  fes  antiques  de  vieilles  armures  ,  de 
vieilles  hardes  barbares  ,  bien  plus  convenables  à  un  ca- 
binet de  curiofités,  qu'au  cabinet  d'étude  d'un  artifte  ; 
mais  il  réunifToît  à  un  fi  haut  degré  les  qualités  qui 
conftituent  le  peintre  (je  ne  dis  pas  le  deflinateur  ) 
qu'on  eft  captivé  par  l'admiration  quand  on  voit  fes 
ouvrages ,  &  qu'il  ne  refle  plus  aflez  de  liberté  pour 
lui  faire  des  reproches. 

Mais  fi  les  vrais  connoiffeurs  ont  cette  indulgence 
en  faveur  de  l'ignorance  de  quelques  artiftes,  de  leur 
humeur  capricieufe ,  du  goût  de  leur  école^ils  propor- 
^onnent  cependant  cette  indulgence  aux  beautés  ,  8c 
montreroient  avec  jiiflrice  beaucoup  plus  de  févérité  en- 
vers des  artiftes  qui  ne  compenfcroient  pas  les  mêmes 
défauts  par  un  méri.e  égal ,  qui  n'aufoient  pas  le 
degré  de  talent  qui  fait  pardonner  le  caprice ,  qui  lôr- 
tiroicnt  d'une  école  où  ils  ont  appris  les  convenances 
en  même-temps  que  les  règles  de  leur  art  ,  &  qui  vi- 
vroient  dans  un  fiécle  où  la  facilité  de  s'inflruire 
rend  l'ignorance  inexcufable. 

Michel- Ange  étoit  loin  d'être  ignorant  :  aufïi ,  malgré 
la  fcience  de  fon  dedin  &  la  fierté  de  fon  cifeau  y 
ne  lui  a-t-on  pas  pardonné  les  défauts  de  convenances 
qu'il  s'eft  permis  ,  fans  qu'ils  puflent  lui  fournir  au- 
cune beauté  pa'^ticulière.  On  lui  a  juftement  reproché 
d'avoir  introduit  Caron  &  fa  barque  dans  le  tableau 
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du  jugement  dernier  :  on  a  févèrement  condamné 
l'inconvenance  de  fon  Moyfe  à  vifage  de  bouc  &  vêtu 
comme  un  forçat.  Ecoutons  M.  Falconet  fur  ce  dernier 
ouvrage  *,  Mengs  ne  lui  eft  pas  plus  favorable. 

c<  Un  héros  ,  le  légiflateur ,  le  chef  d'un  peuple  doit 
»  être  repréfenté  dans  l'attitude  la  plus  convenable  i 
»  la  grande  idée  qu'on  &'en  en  eft  faite.  Il  doit  avoir 
»  une  aâion  caraâériflique,  &  un  vêtement  qui  marque 
»  fa  dignité  ,  fur-tout  lorfqtie  celui  qu'il  portoit  n'é- 
»  toit  pas  ignoble.  Si  l'artifte  s'éloigne  quelquefois 
»  du  coflume  ,  ce  ne  doit  être  que  pour  ajouter  ï 
»  la  dignité  de  fon  lu  jet  :  tous  les  grands  peintres  &  les 

»  grands  arriftes   font  d'accord   fur  ce  point 

»  Un  homme  vêtu  d'une  cfpèce  de  camifole  fort  fer- 
»  réc ,  qui  laiflc  voir  les  bras  nuds  jufques  par-deffus 
»  les  épaules  ,  reffemblc  plutôt  à  un  forçat  qu'à  un  lé- 
D  giflateur.  Le  défaut  d^cxprcfTion  8c  de  convenance 
ti  eft  tout  aufli  frappant  *,  un  homme  qui  d'une  maio 
»  tient  le  bas  de  fa  barbe  ,  8c  dont  l'autre  nuin  fans 
»  a6lion  eft  pofée  fur  fon  ventre,  n'exprime  rien  y  abfb- 
»  lument  rien  :  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  Moyfe 
y>  avoit  fans  celfe  à  dire  à  fon  peuple  indocile.  Quel 
»  heureux  fujet  pour  un  ftatuaire!  que  d'expreflion  ,  de 
>y  grandeur  ,  de  pathétique  il  préfente  »  ! 

Sans  doute  le  défaut  de  convenance  le  plus  cho- 
quant eft  celui  de  l'cxprelTion ,  parce  qu'elle  tient  de 
plus  près  à  l'elTence  de  l'art.  On  a  reproché  au  Guide 
d'avoir  extrêmement  afFoibli  l'expreflion  de  fes  figures 
dans  la  crainte  d'en  altérer  la  beauté ,  comme  fi  la 
beauté  exprefFive  n'étoit  pas  la  première  que  l'art  diii 
fe  propofer  pour  objet. 

L'expreflion  pittorefque  étant  la  première  convenance 
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ie  l'art ,  folîicîte  l'indulgence  pour  les  ouvrages    où 
elle  fe  trouve  jointe  à  des  défauts  contre  d'autre^i  con- 
venances. Je  me  ferai  mieux  entendre  en  lailTant  parler 
M.  Falconet  fur  la  fakieufe  defcentc  de  Croix  4e  Ru- 
bens.  ce  Ceft  en  Flandres ,   dit-il ,  à  Anvers  fur-tout 
»  qu'il  faut  voir  ce  peintre    dans  les  compofltions    à 
»  grands  relTorts.  Je  ne  parle  pas  de  fes  differens  ou- 
i>  vrages  que  j'ai  vus  ;  je   me  borne  à  dire  ici  que  (a 
»  fameufe  defcente  de  Croix  eft  un  des  plus  effrayans 
2>  tableaux  que  je  connoifTc  ,  &  peut-être  celui  qui, 
»  en  me   préfentant  ce  que  l'art  a  de  plus  exprefïïf , 
»  m'a  fait  le  plus  d'horreur.   L'idée  d  un   corps  divin 
»  n'avoit  pas  pénétré  l'artifte  :  fon  chrift  mort  eft  un 
»  vil  fupplicié  qu'on  détache  du  gibet*,  fi  l'on  ne  voyoît 
9  pas    la   croix ,   on  penferoit  que  c'eft  même  de  la 
2>  roue.  Chaque    fois  que    je    verrois  ce  tableau  ,  j« 
»  croirois  être  à  la  grève  quand  on  en  ôte  un  mal- 
»  faiteur  après  l'exécution.  Eft- ce  ou  n'eft-ce  pas  l'é- 
7>  loge    de    Rubens  que  je  fais?  Je   n^en   fais  rien  : 
ce  je  peins  l'effet  que  fon  tableau  fit  fur  moi  quand  je 
»  le  vis  à  Anvers  ;   &  fi ,  en  ne    le  voyant  plus ,  les 
»  traces  en  font  en   quelque    forte  affoiblies ,   elles 
»  ont    cependant  affez  de  force  encore  pour  me  faire 
»  à-peu  -près  la  même  Impreflion  n, 

L  idée  que  les  anciens  Grecs  s'étoient  formée  de  l'art 
les  entraînoit  à  un  défaut  de  convenance.  Ils  re- 
gardoient  l'imitation  de  la  plus  grande  beauté  comme 
l'eflcnce  de  l'art,  &  le  corps  humain  dans  fa  forme  la 
plus  parfaite  comme  le  complément  de  la  beauté.  Ils  ne 
fe  prêtoîent  donc  pas  volontiers  à  le  voiler,  &  faifoient 
fon  vent  céder  les  autres  convenances  à  l'idée  qu'ils 
avoicnt  du  beau,  en  rcpréfentant  les  figures  nues  dans 
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les  fujets  où  elles  auroicnt  dû  être  drapées.  C'eft  aSnft 
qu'ils  ne  donnèrent  aucune  draperie  au  Laocoon  ,  quoi" 
que  ce  prêtre  ne  dût  pas  ccre  nud  au  moment  où  il  fut 
attaqué  avec  fes  fils  par  les  ferpons  qui  leur  donnèrent 
la  mort.  La  cclèbrc  colIc«5licn  du  Duc  de  Malborough 
nous  olr'rc  plulicurs  c^cmpIes  de  femblables  difcon- 
venances.  Dans  la  tremc-huitième  pierre  ,  le  (bldac 
ou  l'Àchilie  defcendant  d'une  roche  eft  nud.  La  trente- 
neuvième  pierre  repréfcntc  la  difpute  d'Ulyffe  &  de 
Diomède  *,  les  figures  font  nues  &  d'une  grande  beauté» 
Sur  la  pierre  quaraft^e  -  deuxième  on  voit  un  fbldat 
blcfle  qui  tombe,  &c  un  autre  qui  pourfuit  le  meur- 
trier ;  tous  dcjx  font  nuds ,  leur  tête  feulement  eft 
couverte  d'un  cafque.  Les  foldars  Grecs  quittoient-îls 
leurs  habits  pour  aller  auy.  combats?  On  foupçonne  que 
la  pierre  quarante-cinquième  repréfente  un  Alexandre  : 
fa  tête  eft  aufli  cafquée ,  Ion  corps  eft  abfolument 
nud  ,  fon  cheval  eft  derrière  lui.  Alexandre  avoir  -  il 
coutume  de  monter  nud  à  cheval  ?  (  Article  de  M. 
Levesque  ). 


CONVENTIONS.  Si  les  arts  employoient  abfolu- 
ment les  mômes  moyens  que  la  nature  ,  ils  feroîcnt  la 
nature  ,  &  le  mérite  de  leurs  produftions  ne  feroit 
plus  fondé  fur  les  mtmes  bafes.  Les  arts  imitent  la 
nature  ,  &  ne  la  doublent  point  -,  on  peut  dire  même 
que  la  peinture  ne  peut  parvenir  qu'à  feindre  des 
imitations,  c'eft  un  des  arts  dont  les  illufions  &  les 
conventions  font  les  bafes.  Ces  arts ,  qui  ne  peuvent 
créer ,  font  obligés  d'employer  pour  opérer  leurs  prcf- 
tiges ,  des  moyens  que  la  mcditarion  fait  inventer, 
&  que  l'induftrie  peifcdionne,    mats   ce*  moyens  ne 
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fufEroient  pas,  s'il  ne   s'établifTuic  e;xcorc  entre  ceux 
qui  font  deftinés  à  jouir  des  ouvrages  des  arts  &  ceux 
qui  les  produifent,   des   conventions  plus    ou   moins 
avouées,  plus  ou  moins  fecrettes.  La  première  de  ces 
conventions  eft ,  pour  ceux  qui  fixent  les  yeux  fur  un 
ouvrage   de  peinture,  d'oublier,  autant  que  cela  eft 
pofllble  ,  pour  quelques  momens  ,  que  la  reprcfenta- 
tion  peinte  eft  une  imitation.  De  fon  côté  l'Artifte , 
en  expofant  fon  ouvrage ,  eft   fenfé  dire  à  ceux   qui 
le    regardent  :  en  vous    laillant    féduire ,  fi    j'ai  ce 
bonheur  ,  ne  perdez  pas  abfolument  de  vue  que  cette 
illufion  qui  vous  féduit   eft  l'effet  de  l'art  ;  qu'elle  eft 
mon   ouvrage  ,  &  (bngez  combien  il  faut  de  foins  &: 
d'études  pour  y  parvenir.  Ces  paâes  mutuels  font  tel- 
lement  indifpenfables   que,  s'il  étoit  pofllble  que  le 
fpcdateur  fe  trompât  irrévocablement ,  les  artiftes  per- 
droient  ce  qui  les    flatte  le  plus ,  l'admiration  de  leur 
talent  *,  &  les  fpeâateurs    le  principe  du    plaifir   que 
produifent  les  arts*,  car  il   eft  certain  que  le  but  des 
arts   pour  les  uns  &  les  autres  ne  peut  être  que  des 
erreurs  momentanées.  L'artifte  &  le  fpeélatcur   fouf- 
rent  donc  volontiers,  Se  doivent  defirer  même   que 
l'ouvrage  ne  trompe  pas  abfolument  ;  mais  qu'il  engage 
à  fe  lailfer  tromper.   Si  l'erreur  étoit  entière  au  pre^ 
mier  abord  ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  certaines  cir- 
conftances,  il  eft  indifpenlable ,  comme  je  l'ai   dît, 
pour  que  la  réuflltc  foit  complette  ,  qu'on  rcconnoiffe 
enfin  que  cette    erreur  eft  l'effet  de  moyens  inventés 
&  employés  avec  la  plus  grande  intelligence  ;  car  c'eft 
de  cette  connoiflance  que  naît,  dans  ceux  qui  jouiHent 
des    produâions    artielles  ,    un    fentimenc  agréable  y 
qui,  mêlé  d'admiration,  fe  partage ^  fans    qu'on  s'en 


& 
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rende  précîfément  compte ,  entre  l'ouvrage  >  l'artifte 
&  l'art,  &  fouvent  Tobjet  réel  qu'on  a  imité ^  lorf- 
qu'il  a  été  bien  choifi. 

Le  fpeftateur  joint  encore  a(re2  fouvent  à  ces  idées 
celle  du  moyen  qu'il  a  de  reproduire  en  lui  ce  fentî- 
ment  agréable ,  en  revoyant  l'imitation  i  comme  on 
fe  fait  un  plaifir  d'avance  de  pouvoir  relire  un  ou-^ 
vragc  imprimé  qui  fatisfait  l'efprit  ou  le  cœur  :  je 
Icrois  tente  d'ajouter  encore  à  tout  cela  la  ratisfaâion 
des  perfonnes  qui  partagent  la  jouiflance  de  ceux  à 
qui  ils  procurent  la  vue  d'un  bel  ouvrage  ,  &  qui  font 
témoins  des  mêmes  illufions  qu'ils  ont  éprouvées. 

II  refaire  de  ces  élémcns  que  des  conventions  plus 
<5u  moins  développées  fc.nt  inférarables  de  l'art  de  Ja 
peinture  5  comme  il  en  eft  d'eiTent tellement  attachées 
aux  autres  arts  libéraux.  Il  efl  indifpenfable  ,  par 
exemple/^ que  tout  fpedateur  convienne  tacitement 
de  fe  placer  (  pour  éprouver  les  illufions  qu'a  eu  def' 
fein  de  produire  fur  lui  l'artifte  )  à  la  diftance  &au 
point  de  vue  qui  doit  contribuer  le  mieux  à  le  rrom* 
per  -,  il  faut  qu'il  fe  foumcrte  à  renfermer  en  quel- 
que façon  Ces  regards  dans  l'efpace  peint  ,  qui  ,  pour 
Jui  rappeller  cette  convention  ,  fe  trouve  ordinaire- 
ment circonfcrît  par  une  bordure  y  dont  le  véritable 
avantage  eP:  de  fixer  la  vue  &  d'oppofer  quelqu'obf- 
taclc  à  la  diftradion  que  caufcroicnt  les  objets  voi- 
fins ,  &:  cà  la  comparaifon  d'objets  naturels  &  vrais , 
8c  d'objets  imites. 

C'efi  par  cette  néceiïité  de  conventions  tacites  que 
nous  notts  accordons  môme  avec  le  joueur  de  gobe- 
lets pour  lou'en  laiiTcr  impofer -,  &:que,  d'après  une 
forte  de  paéte  fecret ,  nous  nous  protons  à  nous  approcher 
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»  lu! ,  à 

mettre  à  toutes     les    prêparaiïons    cjaî    favorirent    Tes 
adroites  fii  perche  rie  s. 

J'ajouterai ,  puifqiK  j'y  fuis  naturellement  conduit, 
que  ceux  qui ,  n'ayant  aucun  penchant  pour  les  ans  8c 


paitr  la  peinture  en  paniculier,  fe  refuli 
tation    à    obferver   les  couver, 


ncceflaires ,  &  le 
font  une  forte  de  vanité  de  fe  défendre  opiniâtrement 
je  ce  qui  peut  favorilei  les  illulions  artielJcs  ,  relTeni- 
blent  â  certains  fpeàlateuis  des  jeux  dont  j'ai  parlé  , 
qui  croyent  montrer  de  l'efprit ,  de  la  fugacité,  &  ne 
remontrent  que  ridicules,  en  faifant,  s'ils  le  peuvent, 
manquer  les  tours  d'adrcffe  dcnc  on  fe  propofe  de  les 
amufcr.  La  dcrifion  qu'ils  elTuyent ,  ou  l'impatience 
aufenc  ,  vient  de  ce  qiio  ,  par  une  petite  yanîté 


i'iis 


;n(  pour  leur  omulcmenr , 
me  ceux  qui  ne    veulent 


mal  entendue,    ils 
lions  que  les  autres 
fans  fe  croire    plus 
pas  fe  laiffer  tromper. 

Plus  on  entre  dans  les  détails  -  pratiques  ds  la  pein- 
ture ,  plus  on  appcrçoit  le  nombre  confidérable  de 
ement  s'établir  & 
xiHer.  Une  des  plus 
,  relative  à  la  dif- 
ous  prêtons  à  l'illu- 


jui  doivent  nêeelTai 
s'obferver  pour  que  cet  art  puifTe  > 
indifpenlables  encore,  c^  celle  qu 
fêrence  de  dimetifion,  fait  que  nous 


fion  ,  même  pour  les  în 
que  les  objets  imités.  Sans  un£ 
ne  pourroic  certainement  y  avoir 
le  fpeaateur ,  &  fur-tout  à  l'ég 
repréfentent  la  nature  humain 
fions  ordinaires  nous  font  plus 
que  l'art  de  la  peîncute  s'établit , 
Tomil, 


i  ou  i 


>  "l 

lucune  illufion  pour 

d  des    tableaux    qui 

,   dont  les    dimen- 

tuelles.  AuITi-tAt 

'établît  doncauin 


habi 
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de  la  paci  de  tous  ceux  pour  qui  fet  ouvrages  fbm 
deflinés,  cette  convention,  qu'une  figure  de  quc!- 
cjues  pouces  de  hauteur  repréleniern  un  homtoe  ou 
une  femme  de  la  grandeur  ordinaire.  Dès-lors  ,  clijcua 
fe  charge,  à  l'aide  de  Ton  imagination,  de  grandir 
ou  de  diminuer  les  figures  petites  ou  coloflales  -,  & 
l'on  conçoit  aifcmcni  qtie  (î  l'imagination  cft  rufcep- 
tible  de  ce  miracle  ,  relativement  à  la  figure  humaii 
elle  doit  avoir  moins  /^e  peine  à  opérer  Hti  fem-- 
blable  efTet  pour  les  objets  inanimés,  qui  la  plupart 
lônt  rufccptiblcs  cuX-mâmes  de  irès-grandcs  diffcrenci 
dans  leurs  dimenl'ions  naturelles. 

Ne  palTons  pas  fous  filence  une  autre  convention  naa 
moins  difficile  à  remplir,  &  lur  laquelle  on  ne  réclame 
pas  plu)  cependant  que  fur  celle  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
c'eft  celle  de  fe  prÉiîr  â  l'immobilité  efFedive  Aaas 
les  objet*  que  l'imitation  fiippofc  en  mouven 

Il  exifte,  dans  les  arts  libéraux  ,  deux  ger 
talion  de  la  nature  ;  les  ouvrages  de  l'un  de  ces  getlTti 
font  dénués  de  mouvement ,  telles  font  les  imitatïoiu 
produites  par  la  peinture  &  (a  Iculpturc  :  let  produc- 
tions de  l'autregenre  font  douées  de  mouvement 
pètent  à  l'aide  du  mouvement  ;  telles  font  les  imitatiottc 
qi.'ey^cutcnt  la  pantomime ,  la  poèfie,  l'éloqLenceâc 
la  mufique. 

Le  premier  genre  ejÉÎge  que  l'on  fuppofe  dès  înftatit 
d^exidence  fixe  Se  permanente  dans  le  mouvement 
même.  L'on  peut  comparer  ces  inftans  incommcnfu- 
rables  de  ftTt'né  aux  points  mathématiques,  ou  plutôt  k 
ces  parties  infiniment  petites  du  cercle,  lorfqu'oil 
le  regarde  comme  un  polygone  compofe  d'une  quan- 
tité innombrable  de  côtés  ;   une  aélion  &  une  exprct^ 


s  d*imî- 
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fion  dans  l'homme  vivant,  r]uel<]ue  pt^mptes  qu'ellt^s 
faicnc ,  peuvent  donc  être  conçues  cumme  une  fuice 
de  mouventens  ou  de  moditicaiïons  innombrables  du 
corps,  des  membres  ou  descraïcs  ,  qtroique  cette  divîlîon 
ne  puilTe  tomber  Tous  te  l'ens  de  U  vue.  C'eft  Cut  cette 
vérité  abftraite  (]uc  le  peintre  fe  fonde,  &  c'ell 
d'après  elle  iju'il  doit  avoir  pour  but  de  repréfenter 
tout  ce  que  comprend  une  de  ces  portions  ou  de  ces 
modifications  inftanrances  des  adions  ,  des  mouvemcns 
ou  des  expreffions.  Il  doit  l'imiter  de  mar.iere  ijue 
rien  ne  ibit  retardé  ni  anticipé  dans  l'inflant  qu'il 
choific,  &  qu'il  eft  te  maître  de  choiiir,  Ceft  de  Jk 
plus  ou  moins  grande  c\aftitude  dans  l'obrervarion 
de  cette  unité  ,  que  dépend  en  partie  la  vérité  de  l'i- 
mitation. L'on  concevra  aiftmcnr,  d'après  ce  dévelop- 
pement ,  combien  la  perfection  eft  difficile  ■,  prceque 
la  nature  ,  ne  s'arrêiant  pas  dans  le  mouvt^mcnt  au 
regard  ,  ni  à  la  volonté  du  peintre  ,  &  pour  la  néceflîté 
qti'il  en  stiroit ,  fa  méihoire  &  fun  îmaginutitm  font 
fes  feules  rcffources  ;  &  l'on  fait  combien  il  eft  diâicîte 
à  1k  mémoire  ,  fi  fujette  à  s'altérer  ,  &  à  l'imagination 
fi  mobile,  de  fc  fixera  un  point,  &  d'embraHcr  de  ce 
point  tout  ce  qui  peut  y  étte  relatif.  Mais  pour  ne 
pas  HtHis  écarter  de  ce  qui  regarde  les  convtntiojts 
re^eftives,  je  continuerai  d'obferver  qne  le  Tpeflateur 
â  foniout  lê  prête  à  croire,  autant  qu'il  peut,  que  l'inf- 
tani  fuppofc  auquel  l'anîfte  s'eft  fixé  dans  l'on  ima- 
gination,  eft  aJTci  fenfibtc  pour  qu'il  puiffe  juger  fi' 
l'ariifte  a  fidèlement  rendu  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
rapport;  il  faut  encore  qu'il  fe  prête  â  imaginer  que  cet 
înftïni  ne  fait  que  d'exifter  ou  va  pafTer ,  quoiqu'il 
ne  paffe  pas  en  eÔêt,  &  que  le  petibnnagc  reprélent* 
Hhii 
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en    mouvement  Ibic  reflé   immobile ,  Cdinine  ji*îl  éttnt 
ftappé  du  regard  de  Médurc. 

Il  exifte,  comme  je  l'ai  dit  encore,  une  infinité 
de  conventioni  refpeaives  qui  appartiennent  ou  x 
l'eCence  de  l'art,  ou  à  fa  théorie  ,  ou  à  la  pratiijiie. 
Pumi  les  conveniions  qui  regardent  plus  paniculiè- 
remem  cette  dernière,  je  ferais  menûon  de  celle  qui 
a  rapport  aux  couleurs  tnaiérielles ,  à  l'aide  derquelles 
on  imite  fur  la  toile  les  couleurs  réelles  des  objets. 
On  a  pu  prendre  dans  l'article  Blanc  de  la  lettre 
;  relatives  à  certaineE 
]c  &  du  noir,  comme 
es  de  la  lumière  &  de  la  priva- 
.  doit  certainement  être  mis  au 
.  Il  en  eft  de  mfme  ées  couleurs 
imite  ,  autant 
'eft  qu'une  privation  ou 


l'ufagc  du  blaj 


précédente,  des  r 
inventions  ;  car 
couleurs  fignîfîca 
tion  de  la  lumièi 
nombre  des  c 
ejFeâîves  ou  têellcs  ,  avec  lel'qu 
le   peut,  l'ombre  qui 


qu'une  abftra 

Je  dois  obferver  qtie  fi  dans  le  nombïe  infini  des  con- 
ventions  dont  je  viens  de  donner  une  idée,  il  en  eft 
d'indifpenfables ,  il  en  eft  aullî  qui  font  fondées  fur 
des  opinions.  Les  conventions  dont  j'ai  parlé  font  du 
premier  genre,  c'eft- à-dire,  qu'elles  tiennent  à  la 
conftiiution  de  l'art  :  les  autres  ne  font  que  des  mo- 
difications de  quelques-unes  île  ces  conventions.  Se 
donnerai  pour  exemple  de  celles-ci  les  differens  tyC- 
lêmes  de  coloris  adoptés  particulièrement  par  cer- 
taines écoles  >  &  adoptés  ou  convenus  dans  le  pays  oH 
ils  ont  été  exercés  avec  fuccés  &i  aflbï  généralement 
enfuite  par  les  amateurs  de  la  peinture.  Ces  conven. 
lions  dan»  le  coloris  regardent  pluficurs  parties  prïnci- 
BKles  de   l'art  î  elles  ont  pour    objet,    dans    le    clui- 
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«brcur,  Ira   ombres  fur-tour,  &  les  teintes  fur  lef-; 
quelles  eft  fondée  l'harmonie  gt'néi-ale  d'un  tableau. 

J'ai  déjà  fait  comprendre  à  ceux  tjuî  ne  font  pas  ver- 
fês  danî  les  arr^ ,  que  les  ombres  ,  qui ,  dans  la  nariire, 
ne  font  qu'une  privation  de  lumière  ,  font  rcpréfen- 
tées  dans  le  rableau  par  une  couleur  véritable.  Il  fauc 
fe  d.-cîder  fur  la  couleur  qu'on  employera  pour  cette 
lllidon.  r>n  ne  di  it  pas  y  employer  le  noir,  quoique 
cet'e  coiilciT  de  la  paletre  foit  regardée  en  général 
comme  repriTontati'-e  de  la  privation  de  la  li-mière. 
On  a  vu  dant  l'anicle  Hlakc  ,  &  on  verra  dans 
plufieurs  aiiT'--  le>  raf  n^  qui  doivent  obliger  les 
peinrres  â  s'en  ab'^enT.  Il  faui  donc  ,  pour  repréfenter 
les  ombre-. ,  choifir  une  autre  couleur  ou  plutôt  un  mé- 
lange de  couleurs  &  de  icinres ,  dont  le  réluliat  rap- 
pelle à  l'imagination  da  regardant  l'idée  &  il  peu-près 
l'effer  de  l'ombre,  Dans  le  nombre  des  artiftes  qui  ont 
médité  fur  cet  objet ,  en  obfervant  la  nature,  les  uns  ont 
cru  remarquer  qu'un  ton  bleufitre,  relatif  à  l'interpo- 
firion  de  l'air,  doniinoti  dans  les  ombres  ;  d'autres  (peut. 

être  d'après  le 

ont  cru  appcrci 

sâtres  participoient  le  plus  fouvent  à  celle  desombi 
d'autres  ,  que  c'étoît  une  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre. 
Ils  Ce  font  décidés  ,  d'après  leur  manière  d'être  affeflés  , 
foit  qu'elle  eût  pour  principe  la  conformation  de  leurs 
yeux  ,  foit  qu'elle  cilt  d'abord  été  occafionnée  pat 
les  mometis  de  la  journée  où  ils  étaient  plus  accoutumci 
à  obfervcr  &  à  travailler,  ou  par  l'cxpofition  de  leur 
attclier  ,  ou  par  la  nature  du  climat  &  du  ciel  -,  enfin  ils 


:  où  ils  étoient  &  l'heure  du  jour) 
que  des  tons  &  des  teintes  rouf- 


fe  font  décidés  fur  une  t 


t  dès-lors  ri 


flus 


□ins  dominante^  jufques  dans  les  demi-tcintcs 
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ie  leur  ouvrage.  Alon  ce  moyen  adopté  trop  exclufiW' 
ment  eft  devenu  convention  dajw  le  coloris,  parv 
que  les  élèves  6e  ces  maiireu  s'y  font  conformés;  & 
comme  plufieurs  ont  exagéré  &  exagèrent  l'ufage 
de  ce  moyen  ,  qu'avoieni  adapté  leurs  maîtres,  peut- 
6tre  avec  beaucoup  plu*  de  circonfpcftion  ;  les  uns  ont 
peim  roux  ou  doré,  les  autres  bleu  ou  argenté ,  les 
autres  jaune  ou  verd,  &:  â'atitres  enfin,  en  tâchant 
d'éviter  ces  défauts  Se  de  rompre  leurs  tcimes^  ont 
peint  fais  ou  gris  dans  les  ombres ,  &  dans  l'ïccord 
àe  leur  harmonie  colorée. 

Voilà  une  des  lOnveniionj  qui  doit  varier  davan- 
nge  ,  parole  qu'elle  a  pour  caufe  l'imponibilité  de  rendre 
la  privation  de  la  lumière  par  le  même  moyen  que  la 
nature.  Cette  forte  de  convention  commence  toujaut^ 
par  s'établir  de  l'artifte  obfervant  à  l'artifie  opérant. 
Elle  devient  plus  véritablement  to/ivenrjon ,  lorfqu'elle 
eR  adoptée  par  d'autres,  &  cnlîn  elle  a  tous  les 
titres  do  convention  donc  elle  eft  fufccptible  ,  lorf- 
qu'ellc  efî  reçue  par  ceux  qui  s'occupent  des  ouvtagei 
de  peinture  -,  mais  elle  ne  peut  jamais  devenir  con- 
vention abfolumenc  générale  &  unanime. 

Il  exiftc  des  conventions  dans  la  partie  du  deflïn; 
car  parmi  tes  delTinateurs ,  les  uns  tracent  les  contours 
&  les  formes  des  objets  qu'ils  deOinem,  d'une  manière 
très-marquée  ,  en  imprimant  à  prefque  tous  les  con- 
tours un  certain  carré ,  qu'ils  ont  aj^aerçu  dans  «quel- 
ques objets.  Ils  fe  fondent  fur  ce  qi:e  cette  manière 
a  quelque  chofe  de  décidé ,  qui  entraine  i  l'idée 
qu'ils  veulent  donner  du  catraftère  des  formes,  &  ils 
reffemblent  aux  auteurs  qui  adoptent  dans  leur  ftyle 
un  caraâère  prononcé,  &  le  mettent  en  utage  à  tout 


I       propos.  Alors  ce  cataÛèrc 
pei 


fS? 


le 


ionvention  qui 
l'écrivain  fe  fait  avec  lui-même.  D'autre» 
artiftes  Bc  d'autres  écrivains  arrondilTcnt  toutes  leurs 
phrafcs  &  loits  leurs  contours  ,  &  ceux'CÎ  forment 
en  eux-mêmes  une  convention  r[ui  a  un  inconvénient 
contraire  à  celle  dont  j'ai  parlée  car  la  conveniion  du 
flyle  prononcé  qui  convient  aux  objets  trcs-caraâértfës, 
ne  convient  pa^  aux  objets  plu;  doux,  &  au  contraire 
la  convention  du  (iyle  coulant  &:  arrondi  cjiii  cotivien- 
droit  à  une  nymphe,  à  un  adolcfcent ,  détruiroii  toute 
l'énergie  de  la  figure  d'un  Hercule.. 

Il  faut  toujours  remar<]uer  cependant  que  les  ecn- 
ventionj  d'artiftes,  quoique  fujettei  à  unejuûe  cri- 
tique, Ibnr  adoptées,  jDrfqu'un  grand  mérite  les  fou- 
tîent  >  &  qu'elles  le  font  aufli  ,  en  raifon  des  lumières 
de  ceux  qui  s'occupent  des  ouvrages  des  arts  ;  difFé- 
ronce  fort  grande  de  ces  conventions  artiellei  avec 
plufieurs  conventionk  d'opinions  &  de  préjugés,  qui 
font  rejettccs  fi-tôt  qu'on  apperçoit.  clairement  que 
ce  ne  font  que  des  conventions.  La  comporitîon  pîno- 
refque  ne  comporre  pas  moins  At  conventions  ^\ie  les 
deux  parties  dont  j'ai  parlé,  b;  conirades  affodéa, 
les' repoK (Toits  menteurs,  &:  un  nombre  d'habitudes  que 
prennent  les  artifles,  font  des  efpèces  de  conventions 
qu'ils  forment  avec  euï-m6mes  ,  ou  tju'ils  adoptent 
aveuglément ,  comme  la  plupart  de  celles  de  la  fociété  ; 
mais  les  dernières  dont  je  viens  de  parler  relativement 
à  la  compofition  ,  no  (ont  adnprées  ou  tolérîes  que  juf- 
(ju'a  un  certain  point  par  les  connolfleurs.  HIes  n'ont 
pas  la  môme  eitcufe  que  les  Tyrtemes  (ïir  la  couleur 
des  ombres  &  fur  l'harmonie  :  car  l'obfervaiion  de 
l3  nature  apprend  d'une  manière  bien  décidée  aux  ar- 
H  hi? 
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ttftesquî  l'émdîent ,  qu'elle  ne  forme  pas  contimierté- 
metit  des  conrraftes  parmi  les  hommes  qui  vivent 
ou  fe  trouvcni  entemble  ;  que  fouvent  au  contraire, 
ils  font  alTcmblés  pour  le  mÉme  bm  ou  par  le  même 
intérêt;  que  fuuvent  leurs  membres,  leurs  mouvement 
enfin  ,  ont  la  même  direfllon  ;  que  rien  ,  en  un  mot, 
ne  tend  plus  à  donner  l'idée  d'un  fpeflacle  apprêté, 
que  lejcontraftcs  mulcipliés.  Quant  aux  repoufToirs  <]ui 
confiftent  en  cerrains  objets,  groiippes  ou  terreinsfon 
colorés  au  fortement  ombrés,  que  tant  de  peinirea 
placent  fur  le  premier  pUn  de  leurs  tableaux,  les  ot- 
fervateurs  de  la  nacut'e  ne  les  pardonnent  point  aax 
peintre»  qui  doii-ent  l'obferver  plus  fouvent  &pltu 
exaflement  encore  que  les  fpeâateurs  de  leurs  ou- 
vrages. L'on  fait  généralement  aLJourd'hui  quo  A« 
objets  ombrés  qui  fe  trouvent  fur  les  devins,  font 
tranfparens,  quoique  vigoureux  par  la  couleur  lo- 
cale ;  que  les  ombres  voifines  de  celui  qui  les  re- 
garde j  loin  d'être  noires  &  trop  obfcures ,  laifTeni  voir 
tous  les  détails,  les  formes,  les  couleurs  des  ob- 
jets qui  s*y  rencontrent  ;  ^ue  la  naiure  enfin  n'a 
pas  befoin  de  cet  artifice  pour  repouffer,  comme  on 
dit  en  langage  de  l'art ,  les  plans  Se  les  objets 
éloignés,  parce  que  l'effet  de  l'interpofition  d*  l*air , 
les  dégradation?  de  tons  &  les  proportions  relative* 
des  objets  plus  ou  moins  éloignés  avec  les  objets 
rapprochés  ,  Aiffifent  pour  les  mettre  tous  à  leur  place. 
Je  prononcerai  encore  plus  dicifiveraent  fur  les  con- 
vemions  qui  regardent  la  partie  de  l'cxprefllon  *■  &  \e 
dirai  quQ  celles  par  lefquciles  certains  artifVes  ei- 
primeut  en  chargeant ,  &  avec  exagération  ,  les  afîêc 
lions ,  les  palTigns ,  les  mouyemens  ,  ne   peuvent  Se  i;e 
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doivent  pas  Être  ai^npiées.  Elles  font  cependant  tolérées 
trop  fréquemment  par  les  hommes  qui  ont  peu  de  lu- 
mières fur  les  arts.  Pourvu  qu'or  excite  en  eux  des  fen- 
fations  vives  ,  ils  ne  cherchent  pas  fî  ell 
tivées,  Si  ne  fe  foucient  pas  plus  d'obfervi 
décider,  que  le  peuple  d'une  grande  ville 
cie  de  s'inftruirc  fi  un  fait  qu'on  racon 
ou  vrai  ,  avant  d»  dire  ce  qu'il  en  p«nfe. 

Diftinguei  donc  ai-ec  juftetfe,  jeunes  élèves,  pre- 
mièrement ,  les  çonveniions  qui  t'ont  établies  &  re- 
çues avec  unanimité  par  les  artifto*,  ou  plutôt  pac 
l'art  lui-même,  &  par  ceux  à  qui  font  dedinés  fes 
ouvrages.  Ces  conventions  font  raifonnables ,  lorf- 
qu'on  n'en  abufe  pas ,  &  elles  font  juAcmcnc  auiori- 
fées, 

Diftinguez  enfuite  les  convfntionj  qui  prennent  leur 
fource  dans  les  aitcliers,  &  qui  fc  font  enfuite  fait 
adopter,  mais  qui  ne  peuvent  l'être  univerfcllcment. 
Celles-là  font  délicates  ,  quoique  nécelTaires  i  l'artifte. 
C'efl:  à  l'inielligence  ,  i  l'obfervation ,  à  l'étude  bien 
raifonnée  des  grands-maîtres,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  fe  décider,  &  fe  garder  lur-tout  de  fe  livrer  à 
cet  égard  avec  une  aveugle  confiance. 

Fnlïn  regardei;  comme  défauts,  les  conventions  que 
vous  n'ôres  que  trop  difpofés  à  vous  former  par  la  dif- 
pofitiond'efpritou  détalent  que  vous  avez  reçue  ,  plus 
fouvent  encore  par  négligence  &  par  une  certaine  pa- 
refTe  d'elprif,  ces  conventions  fe  tournent  en  habitudes 
blâmables;  elles  ne  peuveru  être  adoptées  ni  long- 
temps tolérées,  &  par  conféquent  elles  ne  font  con- 
ventions qu'à  votre  égard,  &r  non  à  celui  du  public;  ' 
je  veux  d'redu  public  clairvoyant,  à  qui  vous  devez 
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.  fc  *A*  *  •*  oovrageî.   (  article  de  M. 


•j.u^fWfft^  A  l'inicle  qu'on  vient  de  lice  ,  & 
tgff,^\  %.  •"»'*Iet  eft  entre  dans  de  fi  grands  dé- 
f..  i^^,w»Mnnoni  picto[efc[iies  ,  on  peut  ajouter 
,pfi„K  In  Jeux  pa'tîes  fondamentales  de  l'zn  , 
^^^  A  ie  cUir-obfcur,  fon[>  i  beaucoup  d'é~ 
^  «/«••(  s -ioBne  Iles - 

.  mr'ifii  d'^n  corpj  font  dans  un  nombre,  finon 
1  moins  inappréciables.  II  s'en  faut  bien 
<V»i:>e  puifle  les  rendre  touica;  il  le  contente 
,  ^  chtii&r  celles  tju'il  peut  &  doit  imiter.  Pour 
1,^  «•  choix ,  il  confiière  les  parties  ditftrentes 
^,  .ArmalTe&à  la  didanceoù  l*ceil  peut  en  Tat- 
Ik  l'VottBible  Tans  en  remarquer  les  plus  periis  dé- 
tlAi>  II  néglige  môme  encore  une  [grande  pattie  de 
«W  dcraiU  qu'il  pourroit  rrèi-bien  remarquer-,  mais 
JVC  indignes  de  fon  an  ,  &  qu'il  appelle  ies 
s  de  lit  nature,  comme  certaines  rides,  cer- 
s  plis  de  la  peau  ,  certaines  forme?  fiibalterncs  en- 
Tctoppées  dans  les  grandes  formes.  Premier  menfongc  , 
puifqu'il  feint  de  rendre  un  nombre  innombrable  de 
parties,  par  un  nombre  qu'il  fcroit  facile  de  calculer. 
Après  avoir  menti  dans  le  delTin ,  il  clV  forcé  de 
mentir  dans  le  claîr-obfcut,  puifqu'il  n'a  pas  à  fa  dif- 
pofiiian  une  lumière  véritable,  ni  l'entière  pri/aiîon 
de  la  lumière.  11  y  a  bien  plus  :  c'eft  que  la  cou- 
leur très-peu  lumineufe  par  elle-même  dont  11  fe  fert 
pour  repréfe nier  la  plus  grande  clarté,  n'eft  qu'une 
couleur  plongée  dans  l'onvbrc. 

En    efei,  fi  la    tableau    étoît    frappé    directement 
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de  la  lumière  ,  il  feroit  reluîfant ,  &  on  a'y  pourroît 
rien  diftînguer,  Il  faut  donc ,  pour  être  vu  ,  qu'il  foit 
dans  une  place  ombrée.  La  plus  grande  lumière  que  le 
peintre  y  a  établie  n'eft  donc  qu'une  lumière  ombrée, 
ou,  pour  éviter  ces  deux  exprefiicns  contradîâoires , 
ce  n'eu,  qu'une  couleur  claire  placée  dans  l'ombre.  Ainfi 
la  pariiecenfée  iiimineufe  d'un  tableau  n'étant  qu'une 
partie  ombrée  ,  il  faut  que  la  partie  cenfée  ombrée 
foi:  moins  diftinéle  qu'elle  ne  i'eft  dans  la  nature,  (ans 
(]uoi  l'illufion  leroit  perdue.  Comme  le  peintre  parc 
d'une  couleur  claire  ,  mais  ombrée,  qu"l  iuppofo  âire 
de  la  lumière,  pour  parvenir  à  unn  couleur  obfcure, 
qu'il  fuppofera  être  de  l'ombre,  quoique,  dans  foti  ta- 
bleau, elle  ne  foit  pas  moins  éclairée  que  ta  partie  lu- 
mineufe  -,  comme  d'ailleurs  il  a  moins  de  tons  dani  les 
matériaux  qu'il  emploie  que  n'en  a  la  nature  dansl'im- 
menfe  variété  de  la  créacioR  ,  il  ne  peut  opérer  que 
par  comparaifon.  Puilc[ue,  pour  peindre  la  lumière, 
il  part  d'une  couleur  qui  n'oft  pas  Jumineufe  parelle- 
mÈme  ,  &  qui  d'ailleurs  eft  dans  l'ombre,  il  doit 
rendre  fa  féconde  teinte  plus  obfcure  auflî  qu'elle  ne 
l'eft  dans  la  naiure ,  &  c'eft  en  accumulant  ainfi 
les  mentonges,  pour  couvrir  un  premier  menfongc, 
qu'il  parvient  à  l'air  de  la  vérité. 

Ces  abfcrvations  très-fines  &  tres-jufles  ont  été  faites 
par  le  célcbre  de  Mengs.  Il  en  réfulte  que  le  tableau 
le  plus  vigoureux  etl  bien  éloigné  de  la  vigueur  de 
la  nature  ;  puifque  le  peintre,  pmir  imiter  la  lumière 
la  plus  brillante  ,  n'ed  pariî  que  de  la  demi-teinte  du 
blanc  ;  8c  que ,  pour  arriver  à  l'ombre  la  plus  forte 
d'une  éiofïe  noire  ,  il  ne  peut  employer  non  plus  que 
la  demi-teinte  du  noir.  {Anklt  de  M.  Z-ecesçoi  ). 
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COPIE,  (  rubft.  fent.  ).  Tableau  bit  d'âpre*  ua 
autre  tableau.  On  emplois  anfli  ce  mot  pour  tes  Ra- 
tuet,  les  delTins,  les  eftampes.  Quand  c'efï  le  maître 
1uî-m6mc  qui  s'efl  copié,  le  Teccnd  tableau  s'appelle 
un  douille.  II  y  a  des  copies  faites  avec  tant  d'art  , 
qu'il  eft  dilfîcile  de  les  dîAînguer  des  originaux.  If  y 
en  a  qui  ont  été  faîtes  ,  fous  les  yeux  du  miitre,  pM 
d'habiles  élèves,  &  retouchées  far  lui.  II  )r  a  enfin 
des  tableaux  qui  ne  font  en  quelque  forte  ni  de 
vrais  or'ginaux  ,  ni  de  véritables  copies  :  tels  font 
la  plupart  des  tableaux  de  chevalet  de  Raphaël  :  il 
en  faifoit  les  delTins ,  les  laiflbît  peindre  par  fes  élèves  * 
Se  y  metioit  la   dernière  main. 

VaTari,  témoin  oculaire,  raconte  un  fait  capable  de 
rendie  circonfpeâs  les  connoiSeurs  qui  prétendent  ne 
pouvoir  Être  trompés  par  des  copies.  Raphaël  avait  fait 
le  por:raii  de  Léon  X  ,  Jules  Romain  y  avoir  travail- 
lé. Le  Duc  de  Manioue  obtînt  ce  tableau  du  Pape  Clé- 
ment VII  i  mais  Oâavien  de  Médicis  différa  d'envoyer 
le  portra  t ,  fous  prétexte  de  Torner  d'une  bordure  plus 
riche,  S:  en  fit  faire  une  copie  par  André  del  Sarte. 
Ce  fut  celle  copie  qui  fut  envoyée  au  Duc.  Perfonne 
ne  foupçonna  la  fiiperchorîe  ;  Jules  Romain  lui-même  , 
qui  étoit  h  Manroiic,  fut  trompé  comme  les  autres, 
&  crut  reconnaître  l'ouvrage  de  fa  main.  II  ne  put 
être  défabufé  que  par  Vafari,  qui  avoir  vu  faire  la 
copie,  &  qui  lui  montra  les  marques  qu'on  y  avoir 
mifes  pour  la  reconnoiire.  Ce  fait.eft  à  peine  vrai- 
femblable;  mats  il  faudroit  pouffer  à  l'excès  le  pyr- 
rhonifmc  hifl:orique,  pour  reculer  en  cette  occafion  le 
témoignage  de  Vafari. 

Bien   des  anilies    conviennent    modeftement  qu'ilf 
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pies  :  les  marchands 
,  &  l'o 
'  égard  comme  les  n 

rigïnaux  (bnc 
i  dépendent 


r    ^urroient  être  trompés  à  des 

I     font  loin  df  faire  le  même  ave 

amateurs  (jui  s'expriment  à 

En  général,    de   belles  parties    des  c 
perdues  dans  les  copies  ;  celles  fur-tout  q 

ide  la  main  du  maître,  &  cette  liberté  t 
de  charmes  au  travail.  Mais  d'autres  partie!  bien  im- 
portantes font  confervées,  fi  le  copifte  eft  habile  :  la 
compofition ,  l'entente  générale  du  clair-obfcur  &  de 
Ila  couleur  ,  le  deiTin  ,  lï  l'on  en  excepte  les  plus  grandes 
finelTes  &  l'extrême  intelligence.  On  recherche  une 
edampe  faîte  d'après  un  bon  tableau  -,  une  bonne  copie, 
même  une  copie  paflable  en  donne  encore  une  idée  plus 
I  jufte- Les  copies  ne  font  donc  pas  méprifables;  n 
elles  font  dédaignées  par  la  vanité  des  amateurs.  Ils 
Jes  rejettent  avec  dédain  quand  ils  font  avertis  ;  ils  les 
jévÈrent  comme  des  originaux  quand  ils  font  aban- 
donnés à  leurs  ptoprcs  connoiffancea,  Ils  ibnt  parvenus 
à  les  faire  méptifer  des  jeunes  artiftes  qui  pourroient  en 
retirer  de  grands  avantages. 

Un  diftingue  trois  fortes  de  copies:  les  premières, 
fidèles  &  ferviles  ;  les  fécondes  ,  faciles  &  peu  fidèles  ; 
les  troifiémes,  fidèles  &  faciles  à  la  fois.  La  gêne 
^ue  le  copifte  a  éprouvée  dans  les  premîè 
fait  aifement  reconno'itre  ,  quoique  le  deflin  &  la  dou- 
leur de  l'original  y  Ibienc  confervés. 

petit  leur  donner  une  appa- 
comme  le  copifte  ne    s'eft 
pas  aflervi  à  imiter  exaâement  la  touche  ,  le  pinceau, 
le  ftyle  du  m^tre    qu'il  a  copié,  on   voit  que  le  ta- 
bleau n'eft  pas  de  la  main  de  ce  maître. 


La  facilité  des  fécondes 
rence    d'originalité  ;  mais 
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Les  miXàmm  ,■  MiBiCai  b  bcSitê  à  use  iatra' 
étmfBBÔA^  feOEmt  ^maie  Imir  tepii  (nadi  cod- 

Aa  nfie  fi  )«lei  -  RsaBaûi  6a  tmofé  i  Ii  copit 
^  f-"»^  ^  LÔM  X ,  c^cft  ^ae  le  tablesa  original 
WÔMC  fa>  tmàêtKmemK  Je  taî  ,  fr  «{ne  fai  ntsU  >Toît 
éK  ca  gnade  pttne  recoaren  par  ccltii  de  Raphaè]. 
Ob  a  bcan  ncoaacr  qi^aa  élève  d'an  peirnre  habile 
capta  fi  patfiiteactti  va  nMem  de  lôn  matire  <|iic 
celaî-ci  y  6a  iraatpé^  Cmre  tont  ce  qu'on  nconte , 
fâu  en  cxaiBiaer  la  po&îbiruÉ  ,  c'eft  fe  dirpofer  à 
prendre  pour  des  vérëét  une  fetile  d'eneun.  M.  Char- 
din afuratt  i^c'il  ne  fe  taëprenàroit  jamaii  aux  copies 
t)uE  l'on  pourroit  iaîre  de  lei  tableaos.  Il  faur  avouer 
4jue  toiu  les  peiacies  ne  lônt  pas  aaffî  difficiles  i  co- 
pier (pe  M.  Chardin.  (  Arricit  de  U.  Letesçub). 


COPIER, foin  Jei  copiei.  Des  honunes  ^i  n'onc 
pas  ailèi  de  talent  ponr  produire  de  bons  ouvnges ,  fe 
confâcrem  à  copier  le»  ouvraget  des  autres  :  ce  font 
des  copiflet.  I)e  îeunes  arrifles  cofnent  les  bons  tableaor 
pour  apprendra  â  les  imiter  ;  ce  font  des  étudiaru ,  dej 
élèves.  Des  hommes  ijui  ont  un  talent  dijà  fârmé,  co- 
pient des  ouvrages  des  grands  maîtres  pour  acquérir 
des  parties  qui  leur  manquent.  Le  Pauflïn  a  copié  le 
Titien  i  Rubens  a  copié  Raphaël  ;  ces  exemples  fem- 
blent  prouver  que  cet  eitercice  rapporte  peu  de  fruit 
quand  on   a   déjà  une  manière  faite. 

Cette  pratique  de  copUr ,  nécefiaire  aux  cotmn*n- 
çans,  ne  doit  pas  être  trop  long-temps  continuée.  On 
rifque  de  fe  fatiguer  i  copier  fervilement  les  ouvrages 
dès  auirci.  L'ennui  fcul  que  caufe   cet  eseicïce  coi^ 
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I  'tifluel  peut  dégoâter  de  l'art.  On  peut  auffi  contradet 
l'habitude  de  ne  voir  la  nature  qu'avec  les  yeux  des 
•utres,  &  de  ne  l'imiter  en  tjueltiue  forte  (ju'avec  le 
pinceau  des  autres. Il  cft  à  craindre  enfin  ([u'on  ne  par- 
vienne pas  à  s'approprier  les  beautés  des  modèles  qu'on 
copie,  mais  (ju'on  prenne  leurs  défauts,  &  qu'on  les 
exagère  encore.  D'ailleurs,  il  n'eft  aucun  chef-d'ceuvte 


,  dans 


,  n'olTre 


qu'o 


peut 


de  lan ,  &  l'éiudiant  e 


eft   d'ai 


î  partie 


certaines  partie 
appeller  des  lieux  commun: 
tireroit    peu  d'indrudion.    11 

font  foibles  &  défeâueufes,  qui  tiennent  à  la  ma- 
nière propre  de  l'artifie  &  non  pas  à  la  nature.  Il  ne 
fufiït  pas  de  prendre  pour  exemple  un  bel  ouvrage  j  il 
faut  en  choilir  les  belles  parties. 

Si  la  principale  beauté  d'un  tableau  confifte  dans 
l'effet  général  ,  on  pourra  prendre,  en  quelque  Ibrta, 
note  de  cet  effet  par  une  ofquîffe,  copier  la  penfée 
plutôt  que  la  touche,  l'cnfemble  plutôt  que  les  dé- 
tails ,  &  marcher  dans  la  carrière  des  grands  maîîres, 
fans  repaffer  fervîleraent  fur  leurs  traces.  Les  facultés 
de  l'ame  s'engourdiflent ,  quand  elles  ne  font  pas  exer- 
cées ,  quand  on  ne  fait  d'antre  effort  que  celui  de 
doubler  les  produélions  des  autres.  Nous  n'avons  fait 
que  retracer  dans  cet  article  les  confeîls  que  M.  Rey- 
nolds a  donnés  aux  élèves  de  l'académie  royale  de 
Londres.  (  Article  de  M,  Lkvesqve.  ) 


■  CORRLCTION,  (fubft.  fcm.)  «  La  correélion  du 
»  deflin  conûftc  dans  l'obfervaiion  exaile  des  juftes 
»  proportions  du  corps,  conformément  à  l'indication 
11  qu'en  donnent  les  ouvrages  des  grands  maîtres ,  les 
»  chef- d'oeuvres  de  l'antique,  &  le  beau  chois  de  la 
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«  nature,  Donner  à  une  figure  plus  ou  _ 

nblefle,  àc  Sveltejfe ,  do  grandeur,  fuivant  l'Age, 
»  l'état,  le  fexe  &  le  caraàlére  du  perlbnnage  ;  en 
)i  travailler  toutes  les  parties;  en  refTertir  ou  en  paflct 
»  légèrement  les  contours  &  les  mufcles  ,  relativement 
»  au  genre  de  fon  action  ;  réformer  fur  les  beautés  de 
■h  l'aniiijue  les  inlipiditcs  du  modèle  rarement  [orfàit, 
)t  &  ajoutera  ces  beautés  les  vérités  do  la  nature;  voilà 
»  cequî  conAitue  un  dcfiln  correél.  »  (Traité  de  Pem- 
ture  de  Dandré Bardori}.  Le  favant  profefTeur  me  parole 
avoir  ici  trop  exigé,  en  demandant  pour  la  iorreSîon  , 
ce  tjui  conftitue  l'élégance  ,  le  grand  ftyle,  le  beau 
choix.  Il  fuffit  à  la  eorreftion,  ^ue  la  n.'ture,  m&me 
commune,  fuit  fidcllomeni  imitée,  que  les  emboîte- 
mens,  la  longueur  &  la  forme  des  os,  les  attaches, 
la  forme  &  l'aflion  des  mufcles  foienr  biîn  actnl'és , 
bien  rendus.  C'eft  pour  parvenir  au  beau  &  non  pas  au 
correft  t^u'on  réforme  le  modèle  vivant  fur  les  beau- 
tés de  l'antique.  Il  y  a  des  figures  de  Rubens  qu! 
font  d'un  delTin  corred  &  m(^me  lavant,  quoiqu'elles 
ne  foienr  pas  réformées  fur  l'antique,  quoique  les  for- 
mes n'en  l'oient  pas  même  du  plus  beau  choix  qu'on 
puifTe  faire  dans  la  nature.  On  ne  pourra  pas  mâme  ac- 
cufcr  d'incorreûion  une  figure  diflbrme  ,  lorlquc  l'ar- 
tifte  a  eu  intention  de  rendre  les  difl-brmités  que  Lui 
préfentoit  fon  modèle.  Une  incorreclion  eft  toujoun 
une  faute,  &  ce  n'en  eft  pas  une  de  peindre  un  bof- 
fu,  un  boiteux,  un  rachitique  avec  leurs  diiTbrmi- 
tés.  Fn  un  mot,  des  fautes  conftituent  l'incorreftion 
du  delïin  ;  le  choix  d'une  nature  commune  l'empêche 
d'Strebeau-,  l'imitation  des  pauvretés  de  la  nature  d'étie 
gtand  i  le  défaut  de  fveltefle  j  d'être  éléganjt  »  &  le  dé- 
fattt 
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ftut  de  conformité  avec  l'antique  S:  avec  les  plus  rares 
beautés  cle  \z  nature  obfervées  danï  dilfcrens  mo- 
dèles,  d'étte  idéal.  (  Article  de  M.  Levssquk). 
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CORRESPONDANCE  des  paniis.  ta  conefpon- 
âance ,  l'accord  des  diiFérentes  parties  d'une  môme  fi- 
gura ,  mériie  une  attention  pattictiliére.  Le  peintre, 
fuivant  le  caraflèr^  qu'il  veut  donnera  une  figure, 
peut  choifir  une  proportion  haute  ,  courte ,  médiocre  , 
force,  fvelte-,  mais  fon  choix  fait ,  il  faut  que  toutes 
aSement  proporiïon- 
lufculeux ,  Ies  jambes 
mains  font  charnues, 
!^  fi  la  face  arrondie 
lut  le  corps  doit  bril- 
II  vrai  que  ,  dans  la 
Tiatur-e  ,  le  modèle  n'offre  pas  toujours  cet  accord  par- 
fait entre  toutes  Tes  parties-,  mais  alors  le  modèle  c{t 
défeAueux ,  &  l'art  ne  doit  pas  le  fuivra  dans  fss 
défefluofités.  L'artifte  n'eft  pas  obligé  de  choifir  tou- 
jours un  modèle  de  la  plus  élégante  proportion  ,  mais  il 
doit  Scre  confiant  à  la  proportion  qu'il  a  une  foii 
choifie. 

Quelquefois  un  anilVe  ,  content  de  ceniinei  parties 
d'un  modèle,  prend  pour  d'autres  parties  un  modèle 
diffifrenc  qui  les  a  plus  belles  que  le  premier.  Mais  il 
ne  i'uffit  pas  de  chercher  la  beauté  ablolue;  il  faut  en- 
core avoir  rgard  à  la  beauté  relative -,  il  faut  exwniner 
fi  les  deux  modèles  font  à-peu-près  du  mfime  âge, 
de  la  même  ftature ,  du  môme  embonpoint.  La  bcllo 
main  d'un  adolefcent  n'ell  pas  une  belle  maîn  poai 
un  homme  fait ,  ni  même  pour  une  femme.  Les  hellei 
l9mt  U  1  i 
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lîon.  L'éxac- 
lai  •  eft  dificUemenc 
tf!k  iurratâions  trop  fen- 
7!^«a  «iuiocent  une  îgiw 
5^««?nt,  ou  une  biiarrerie 


"*^^««^•«f»«^     "  1*:**^  «^  ^  wompofition ,  ou  platôc 
^.   j*^  v.iNi-*''"^»»'  Scîoce/ques  ,  entraîne  le  peintre 
^^Ho.  ;.vx*^«  .  JUB  Icrt^uellei ,  au  fond ,  rarti/te 
*  ,^^*  '^'*^    ^î<^4Ù:nr  de  leji  ouvrages,  gagnent  plug 
»fjfc  w  ,v-*x*tt.  >î  les  i^ge»  des  ouvrages  de  pein- 
^  *  .»»*>^"   >wi*  îavans ,    inftruîts  ,  habicuellemeni 
^^^  jç>  À'r;i:îs  de  i*hi(loire  ancienne  &  moderne  ^ 
^  .^^ASKX'tfKftt  ve  tes  dans  la  connoilTance  de  l'antl* 
^  ^  /«^  .idlcude  du  yojÙLmc  feroit  (ans  doute  rt* 
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Iprdéc  comme  une  des  loix  les  plus  importantes  de 
Ja  peinture  ;  fi  ,  d'une  autre  part ,  la  plus  nombreufe 
partie  de  ceux  qui  s'occupent  &  qui  jouiffent  des  ou- 
vrages de  la  peinture  ,  étoient  d'une  telle  ignorance 
ou  fi  inditTérens  fur  la  plupart  des  convenances  de 
pe  genre  ,  «ju'ils  ne  puflènt  s'apperceyoir  des  fautes 
de  coflume ,  ou  tju'ils  regstdafTeni  comme  fore  peu 
Jntéreflanc  qu'un  perfan  eût  l'habillement  d'un  Grec  , 
&  qu'un  Conful  n'eût  pas  fa  loge,  le  eojîume  pen- 
fheroit  à  Être  abfolument  arbitraire. 

Ces  deux  extrêmes  esiiftent  fucceiTivement ,  lorrque 
les  ouvrages  de  peinture  font  expofés  "  librement  aux 
regards  du  public.  Les  hommes  inilruits  (  trop  peu 
'  nombreux  à  la  vérité  pour  avoir  la  plus  grande  au- 
torité )  s'attachent  rigouteufcment  à  la  conformité  que 
doit  avoir  la  repréfentaiion  avec  le  coflume,  dont  ils 
connoilTent  les  détails  :   la  foule  plus    nombreufe  des 


hommes  du  commun ,   ou  de  ceux 
ment  ignorins,    ne   fait    attcncïon 


font  Brofondé- 


habillemens , 

aux  armes,  aux  acceflbires  relatifs  au  coflume,  qu'au- 
tant que  ces  objets  plaifent  ou  déplaifenc  à  leura 
yeux;  &  ce  qu'il  eft  bon  d'obfervcr  ,  c'eft  que  les 
favans ,  égarés  par  l'amour- propre  de  leur  érudition  , 
fe  permettent  quelquefois  une  aflei  grande  indul- 
gence fur  l'incorreâion,  fur  les  drfauts  du  clair-ohf- 
cur  ,  &  même  fur  les  fautes  d'exprelfion  ,  pourvu 
que  l'artifie  ait  obfervé  d'ailleurs  avec  une  fcru- 
puleufe  exaâiiude  les  formes  des  vÈtemcna  ,  des  ar- 
mures tk  des  aiitres  objets  qui  dêfignent  précifémenc 
Je  temps,  l'époque,  la  circonïVance  qui  fixent  toute 
Jeur  attention.  Il  peut  en  exifter  m^me  qui ,  réfiftant  à 
l'ottiaic  du  fentïmeni,  fe  refureroient  à  cette  partie  & 
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lëduinuite,  qui  parle  an  cooir,  &  qu!  hk  pardonné^ 
cane  d'autres  fautes  ,  je  feux  dire  la  grâce  &  la  fenfi- 
bilité,  û  malheureafemect  ils  découvrolent  une  viola- 
lion  de  cette  conve:iancc  fcicntifîque ,  à  lacjuelle  les 
attachent  ezcluiî veinent  les  travaux  ,  les  peines  &  les 
veJiles  qu'ils  ont  employés  pour  s'en  in  dru  ire. 

On  fent  aiièment  (ce  qu'il  efb  raifonnable  d'infé- 
rer) que  lorfqu'il  s'agit  de  le  décider  entre  ces  deux 
excès  contraires ,  on  doit  tenir ,  le  plus  qu'il  e& 
poflîble  y  un  milieu  entre  la  févérité  trop  mînutieufe  , 
&  la  trop  grande  indulgence.  Si  la  balance  panche 
vers  un  côté,  ce  doit  être  du  côté  qui  ,  donnant  plus' 
d'intérêt  à  l'ouvrage ,  méritera  plus  d'indulgence  y 
en  cas  qu'il  foit  critiqué  *>  car  il  faut  obferver  que  la 
févérité  des  différentes  loix  de  la  peinture ,  doit  être 
d'autant  plus  ou  moins  rigoureufci  que  leur  objet  efl 
plus  ou  moins  poG.if. 

Les  règles  des  proportions ,  celles  de  la  perfpeâive 
&  de  la  pondération  ,  font  abfolues  y  parce  qu'elles 
font  pofitives.  Le  clair-obfcur  a  droit  à  plus  d  indul- 
gence ',  parce  que  fans  ccfTe  variable  dans  la  nature  ,  & 
difficile  à  démontter  rigoareufement  ^  il  laifTe  quelques 
iuppofuions  y  à  la  volonté  de  l'artifte.  La  juftefle  îm- 
pofce  à  l'expreflion  ,  a  quelques  nuances  arbitraires, 
parce  que  la  connoifTance  qu'en  ont  les  hommes,  n'eft 
pas  généralement  la  môme,  ik  qu'elle  ne  comporte 
pas  de  règles  fixes  -,  aufTi  certaines  finefles  donr  elle  efl: 
fufccptible  ,  échappent  -  elles  à  ceux  qui  font  peu 
fenfiblcs,  peu  attentifs,  ou  peu  exercés  à  les  démêler 
dans  la  na-urc ,  &  les  approximations  fuf&fenc  au  plut 
grand  nombre. 

Le  cojlumc  eft,    à   ce  que   J9  crois  ^  moins  con* 
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înu  ,  moins  démontré ,  &  par  conféqrent  encore  plus 
fufceptible  de  licences-  Mais  il  eft  pourtant  des  bornes 
dans  lefquelles ces  licences  doivent  fe  contenir-,  car  fi 
la  févérîté  ne  doit  pas  être  trop  rigourei.fe,  les  libertés 
excefîives  qui  offenfent  trop  la  vcnié ,  approchent  de 
l'ignorance  8c  de  la  barbarie  ,  dont  les  idoes  humi- 
lient les  hommes  qui  font  partie. des  fbcrétés  cclaî* 
rées. 

Pour  parvenir  à  un  fentiment  modéré  ,  il  faut  confi- 
dérer  qu'en  peinture  le  genre  de  l'hiftoire  embraffe  ce 
qui  eft  fabuleux  &  ce  qui  eft  hiftorique. 

Le  fabuleux  le  plus  en  ufage  dans  la  peinture,  eft 
celui  qu'offre  aux  aniftes  la  mythologie  égyptienne 
8c  grecque. 

Ce  que  les  auteurs  &  les  monumens  nous  ont  tranf- 
mis  fur  les  divinités  payennes ,  offre  un  coftume  qui 
originairement  a  dû  participer  des  changemens  plus 
ou  moins  grands  que  les  mœurs  &:  les  ufages  ont 
occafionnés.  Sur  ces  détails ,  dans  les  pays  où  ces  dî« 
vinicés  étoient  honorées ,  les  artiftes  anciens  ont  eu 
le  droit  eux-mêmes  de  prendre  quelques  libertés,  ce 
qui  autorife  déjà  celles  que  nos  artiftes  peuvent  fe 
permettre  ;  cependant  comme  le  coftume  ancien  ren- 
ferme certains  accefToires  abfolument  caraftériftiq:'es, 
tels  que  fbnt  des  attributs  indifpenfables  qui  font 
connoître  les  Dieux,  les  DéefTes ,  certains  héros  &  les 
diffcrcns  climats  ,  nos  artiftes  doivent  diftinguer  dans 
le  coftume  ce  qui  demande  d'être  rcfpefté.  Le  cof- 
tume de  la  mythologie  eft  donc  en  gêné*  al  celv*  qui 
fe  prête  davantage  en  quelques  parties  ,  &  qui  renci 
aulfi  plus  blâmables  les  tranfgrefTions  imporranres; 
d'ailleurs   ce    coftume^  à-peu-près  renfermé  dans  oe 
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Hue  ftoua  ont  tranfmii  1e<  Poè'tes  célèbres,  &  dalltf 
ce  que  nous  offrent  un  certain  nombre  de  flatues,  ié. 
bas-reliefs  &  de  médailles ,  e(i  facils  à  connoli 
moins  f  iperriciellement ,  par  les  attiftes  à  qui  ces  four' 
ces  doivent  être  plus  familières. 

En  effet,  l'étude  de  ce  qu'on  appelle  Vaniique 
fait  l'objet  des  occupations  les  plus  affiducs  de 
tifles ,  les  innruit  du  coflume  ,  en  même  -  tcms  qi 
les  indfuit  de  ce  qui  eA  le  plus  eiîentïel  à  leur  art^ 
do  forte  que ,  pal"  cette  heureufe  réunion,  ils  gagnent 
fur  l'emploi  du  temps,  trop  court  &  trop  rapide  pout' 
la  mulitplïciié  des  contioifTanccs  qu'ils  doivent  ac- 
<]Hérir.  Ils  apprennent  donc  a  ta  fois  cbhuneils  doivent 
dcflincr  pour  pari-enir  à  repréfenier  les  formes  hu- 
ittaines  les  plus  parfaites,  &  comme  îli  doivent  revê- 
tir &  parer  ces  formes  conformément  aux  temps  ,  dottt 
les  grands  artïftes  &  les  grands  poètes  leur  ont  con- 
fervé  le  fouvenir.  Il  et»  réfulte  que  manquer  grodîère- 
ment  au  coflume  mythologique  des  anciens,  ferait 
avouer  qu'on  n'a  point  delTiné  ,  ou  qu'on  a  étudié  tro^ 
fuperficiellemem  les  monumens  qui  font  devenus  les 
feafes  de  l'art. 

De  mCme,  lie  pas  repréfentcr  Achille  ,  Diomède , 
'Ajax,  jEnée  avec  les  armes  &  les  habillemens  qui 
leur  conviennent  ,  ce  feroit  avouer  qu'on  n*a  lu  ni 
Homère,  ni  Virgile;  &  cette  négligence  feroit  au- 
jourd'hui moins  pardonnable  que  jamais  >  quoique  la 
conhoilTance  approfondie  de  l'antiquité  foit  peut-être 
plus  tare  parmi  nous  qu'elle  n'a  été.  Mais  s'agit-it  de 
reprcfenter  quelques  traits  ou  quelqu'aâion  tirés  des 
hîAoirés  &  des  monumens  moins  connus ,  des  tempa 
f  lus  reculés ,  ou  d«s  temps  plus  nodemes  dont  on  s'oe» 
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•upe  moîni  ;  d'un  côté  les  peintres  Tont  refroidis  fup 
l'exaâicude  du  coflume  par  les  recherches  qu'ih  fe- 
rolem  obligés  de  faire,  recherches  plus  étrangères  i 
leur  arc  que  celles  dont  j'ai  parlé,  &  qui  prendroicnc 
fur  le  temps  doni  ils  croyent  avoir  un  emploi  plui 
Indirpentàble  à  faire  pour  les  aurres  parties  de  leur 
art;  de  l'autre,  ils  confidèrent  le  petit  nombre  ds 
jugei  qui  font  en  état  de  leur  favoir  gré  d'une  û  p^ 
nîble  exa^itude. 

Une  autre  raifon  s'oppofe  fouveni  encore  à  la  bonn9 
volonté  qu'ils  pourroieni  avoir;  c'eft  que  le  coftume 
de  plufieurs  pays  &  de  plufieurs  temps  n'ayant  pas  été 
adapté  aux  arts,  qui  ne  florilToîeni  point  afTcz  alors» 
ou  y  ayant  été  employé  d'une  manière  mal -adroits 
&  barbare,  les  artiftes  fe  trouvent  rebutés  par  une 
difconvenanco  piitorerque  qui  leur  feinble  une  fuffi- 
fanie  eicufe. 

Mais,  je  le  répète  ,  Us  ne  font  pas  autorités  par 
■es  difficultés  &  ces  raifons  à  des  trurgrelTioni  qui 
bleffent  trop  ta  vérité. 

Les  recours  que  peuvent  employer  les  artiAes  pour 
Te  tirer  de  ces  embarras,  font  les  ouvrages  que  def 
(avatis,  amiï  des  arts,  ont  déjà  campofés  pour  leur 
épargner  la  pêne  d'un  temps ,  que  l'étude  de  leur  an 
ne  peut  leur  permettre  de  facrifier. 

Peut  -  être  la  méthode  la  plus  raifonnée  n'a-t-elle  pas 
encore  été  mlfe  en  ulagc  à  cet  égard  ;  S:  je  pente 
qu'un  des  points  de  vue  qu'il  faudroii  avoir  dant 
ces  ouvrages ,  feroit  premièrement  de  divifer  les  tempt 
hiftoriques  ,  quant  au  co/Zum^ ,  par  intervalles,  ijui 
Be  devroienc  pas  Stre  égaux. 

£n  efliet  les  hifloires    des    ten^  tris-ancîens  per« 
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mettent  que  les  artiftes  ,  fans  trop  blefTer  les  vémém 
liftoriques,  choififTent  dans  un  efpace  de  temps  alTez^ 
confidérable ,  les  coftumes  qui  s'accordent  le  mieux  à 
l'intérêt  pittorefque ,  d'autant  plus  que  les  différences 
partielles  &  fucceillves  qui  pourroient  avoir  exifté  font 
à  peine  connues. 

.  Cette  latitude  ne  doit  pas  être  aufli  grande  dans  le& 
fiècles  plus  florilTans ,  parce  qu^  trop  de  livres  ou  de 
monumens  ,  &  une  tradition  trop  répandue  autorifent 
i  exiger  plus  d'exaâitude  &  à  juger  avec  plus  de  ri- 
gueur. 

Voilà  une  idée  générale  des  bafes  que  peuvent 
prendre ,  à  l'égard  du  cojhime  y  les  artiftes  &  les  au- 
teurs. Je  dots  dire  encore  un  mot  des  incertitudes  où 
fe  trouvent  les  peintres  relativement  au  cofiume  de  nos 
temps  modernes. 

Le  cûjiume  en  ufage  de  nos  )ours  ,  les  contrarie 
ibuvent ,  fur  -  tout  lorfqu'ils  le  comparent  à  des  ufages 
plus  favorables  à  leurs  travaux  :  en  effet  la  coëfRire 
&  les  habillemens  Grecs  &  Romains  font  fans  con- 
tredit préférables  pour  l'intérêt  de  l'Art  à  nos  vête- 
mens  ordinaires ,  parce  que  nos  habits ,  &  la  plus 
parc  de  nos  coëfFures  altèrent  ou  déguifent  le  nud 
&  les  formes  de  la  nature. 

Je  ne  repéterai  pas  ici  d'une  part  tout  ce  qu'on 
a  dit  far  l'extravagance  &  la  mobilité  continuelle  de 
nos  modes,  qui  la  plupart,  en  effet,  changent  les 
proportions  naturelles ,  &  qui  par -là  font  aufli  con- 
traires à  l'intérêt  des  perfonncs  qui  les  adoptent,  qu'aux 
arts.  Je  ne  répéterai  pas  non  plus  ce  qu'on  peut  dire 
en  faveur  de  ce  qu'on  appelle  vérité  à  cet  égard  ; 
cette  vérité  qui  change  chaque  année  ne  perd-t-ell« 
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pas  de  Tes  droits  en  raifon  de  fa  mobilité  !  Mais  les  li- 
cences trop  grandes,  qui  ne  font  pas  rachetées  par 
de  très-grandes  beautés  ^  font  aufll  contraires  à  la  rai- 
fon &  1  l'art,  que  la  trop  grande  exaâitude  à  fuîvre 
l'ufage,  û  l'ouvrage  où  on  peut  la  louer,  n'a  que 
ce  feul  mérite.  Il  eft  certain  qu'un  Monarque  François  , 
repréfenté  nud  ,  &  le  front  &  les  épaules  feulement 
couverts  d'une  large  &  ample  perruque ,  eft  un  objet 
ridicule  &  un  abus  excefîif  de  la  liberté  que  fe  font 
donné  de  tout  temps  les  peintres  ,  comme  les  poètes. 
Il  eft  certain  encore  qu'il  faut  qu'un  Roi  y  un  grand  , 
un  héros  modernes ,  habillés  de  l'habit  &  de  la  coëf- 
fure  les  plus  en  ufage  parmi  nous ,  ayent  un  ciradère 
bien  noble  &  bien  impofknt ,  pour  réparer  ce  que  cet 
ajuftcment  en  diminue.  Le  milieu  raifonnable  eft  de 
choi/îr  au  moins  dans  tous  nos  ajuftemens  de  guerre  , 
par  exemple  ,  &  m^me  de  chaffe ,  en  fc  permettant 
encore  d'y  faire  quelques  légères  corredions,  ceux 
qui  contrarient  moins  les  formes  naturelles,  qui  dé- 
robent moins  les  proportions ,  qui  cachent  moins  les 
jointures,  &  c'eft  au  génie  à  faire  d'autant  plus 
d'effort  que  la  mode  femble  lui  oppofer  de  plus  grands 
obftacles. 

Mais  C  l'artîfte  brave  la  critique  en  empruntant 
un  cojbime  ablblument  étranger,  il  faut,  comme  je 
l'ai  dit,  qu'il  en  tire  un  tel  avantage  ,  qu'on foit  forcé 
de  lui  pardonner  cette  licence. 

D'ailleurs ,  dans ,1e  cc>/?Mmtf  héroïque,  par  exemple, 
en  fe  rapprochant  autant  qu'il  eft  poifible  de  celui 
de  l'antiquité  ,  on  doit  éviter  certaines  diiTcmblances 
trop  grandes  ,  telles  que  les  armes  inufitées  parmi  nous. 
Se  la  nudité  de  plufieurs  parties  du  corps,  qui  coa* 


c  o  s 

climats  plus   chauds  que  ] 
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venoit  â  Jes   climats  plus   chauds  que  le  nâtre, 
que  notre  rcmpéncure ,  principe  d'une   parue  de  nn 
rend  trop    invrairemblable.  {Amcle  de  M. 

r  ^ 


1 

nom 


nuages,    rend   trop 


CosTDME.  Aprèi  l'article  ingénieux  de  M.  Wate- 
let,  nous  croyons  devoir  placer  celui  de  M.  le  Che-, 
Valier  de  Jaucourt ,  parce  qu'il  renferme  des  principe* 
(ilus  pofitifg. 

Le  cofiume  efV  l'art  de  traiter  un  fujet  dans  toute 
la  vérité  hiftorique  :  c'eft  donc,  comme  l'a  défini 
fort   bien   l'auteur  du   diflionnaire    des     beaux   arts , 


l'obfervation    exafle   de 


,  Cuiv 


le 


temps, 
génie,  les  mœurs,  les  toix ,  le 
ichclTes  ,  le  caractère  &  les  habitudes  du 
L  place  la  fcène  d'an  tableau.  Le  cojbaae 
ncore  tout  ce  qui  conflitue  la  chranolt^ 
vérité  de  certains  faits  connus  de  tout 
enfin    tout  ce  qui    concerne  la    qualité, 


£ut 

goût,  les  1 

pays  où  l'oi 

fen  ferme    e 

gte,    &  la 

le  monde  ; 

U  nature  &  la  propriété  elTcmleUË  des  objets  qu'oBri 

repré  fente.  1 

Suivant  ces  régies ,  dit  M.  l'Abbé  Dubos  (  &  lei  ' 
gens  de  l'art  conviennent  de  la  juftefle  de  ces  réfle- 
xions )  ,  il  ne  fuflïi  pas  que  ,  dans  la  repréfen ration  d'un 
fujet ,  i]  n'y  aie  rien  de  contraire  au  lojlume  ,  il  tàut 
encore  qu'il  y  ait  quelques  ftgnes  particuliers  pour 
faire  reconnoîrre  le  lieu  où  l'aâion  fa  pafle ,  &  quels 
font  les  perfonnages  du  tablea 

Il  faut  de  plus  repréfenter  les  lieux  où  l'aâlon  s'eït  I 
palTée,  tels  qu'ils  ont  été,  fi  nous  en  avons  connoif-  J 
tnce  ;  & ,  quand  il  n'en  et  pas  demeuré  de  notion  pré-  J 
sUC)  11  hutj  ea  imaginant  leur  dif^licîon  ,  prendra '| 


avec  c«  ^M 

)nne  aux  ^| 

'nf  fur  ta  ^ 
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garJe  de  ne  fe  point  trouver  ea  contradiflîon  avec  c« 
^u'on  en  peut  favoir. 

Les  mêmes  règles  reuletit  àuflt  (ju'on  donne  aux 
sîff'rentes  narions  qui  paroifTent  ordinairement  fur  1> 
fcène  des  tableaux  ,  la  couleur  du  vîfage  ,  &  l'habi- 
tude de  corps  <^ue  l'hiftoîre  a  remarqué  leur  être 
propres.  Il  eft  même  beau  de  pouB^r  la  vraîremblance 
ju<<^u*à  fuivre  ce  que  nous  favons  de  particulier  dei 
ftnimaux  de  chaque  pays  ,  quand  nous  repréfentons  un 
événement  arrivé  dans  ce  pays-là. 

Le  Pouflin,  qui  a  traité  plufieurs  adiotis  dontlafc^ne 
eft  en  Egypre  ,  met  prefque  toujours  dans  Tes  ta- 
bleaux des  bàtimens  ,  des  arbres  ou  des  animaux  qui, 
par  différentes  raifons  ,  font  regardés  comme  étant  par- 

Le  Brun  a  fuivi  ces  règles  avec  la  même  ponftua- 
lîté  dans  Tes  tableaux  de  l'hiftoîre  d'Alexandre  ;  les 
Perfes  &  les  Indiens  s'y  diftinguent  des  Grecs  à  leur 
fihifionomie  autant  qu'à  leurs  armes  :  leurs  chevaux 
n'onr  pas  le  môihe  corfage  que  ceux  des  Macédoniens  } 
conformément  à  la  vérité  ,  les  chevaijx  des  Perfes  y  font 
repréfentés  plus  minces.  On  dit  que  ce  grand  maître 
ivoic  été  jufqu'à  faire  deiftner  à  Alep  des  chevaux 
des  Perfes  ,  afin  d'obferver  même  le  cojlume  fur  ce 
point. 

Enfin  ,  fuivant  ces  mêmes  règles ,  il  faut  fe  confor- 
mer à  ce  que  l'hilhiire  nous  apprend  des  mœurs,  det 
habits  ,  des  ufages  &  aurres  particularités  de  la  vJe 
des  peuples  qu'on  veut  reprélènter.  Tous  les  anciens 
tableaux  de  l'écriture  faintc  font  fautifs  en  ce  genre. 
Albert  Durer  habille  les  Juifs  comme  les  Allemandi 
Ue  fan   pays.  Il  eft  bien  vrai  <iue  l'erreur  d'intioduir* 


\ 
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dans  une  aâion  des  per^nnages  qui  ne  purent  famsCîW 
en  ôrre  les  t:mo*ns  ,  pour  a  'oir  vécu  dans  des  iièclest 
éloignes  de  celui  de  l'aâion,  efl  une  eneur  groP 
fière  où  nos  peintres  ne  tombent  plus.  On  ne  voit  plu» 
un  Saint  François  écouter  la  p-édication  de  Saint  Paul  , 
ni  un  confefTeur  ,  le  craci^x  en  main ,  exhorter  le  boa 
larron  ;  mais ,  ne  peut-on  pas  reprocher  quelquefois 
aux  célèbres  peintres  de  l'école  Romaine,  de  s'être 
plus  attaches  au  deflln ,  &  à  ceux  de  l^école  Lcoy- 
barde ,  à  ce  qui  regarde  la  couleur ,  qu'à  l'obferv»- 
tion  fidèle  des  règles  du  coftume  f  C'eft  cependant 
l'affujettifTement  à  cette  vraiCemblance  poétique  de 
la  peinture,  qui  ,  plrs  d'une  foi,  a  fait  nommer  le 
Pouflin  le  peintre  des  ge.s  d'effrité  gloire  ^ixe  le  Brun 
mérite  de  partager  avec  lui.  On  peut  ajouter  à  leur 
éloge  d'être  les  peintres  des  favans. 

On  comprend  encore  dans  le  coftume  tout  ce  qui 
concerne  les  bicnfcances  ,  le"  ca.aftère  &  les  conve- 
nances propres  à  chaque  âge,  à  chaque  condition  ,  &e. 
(  Article  de  P ancienne  Encyclopédie» 

Nous  ne  renverrons  pas  les  artiftes  ,  pour  la  fcience 
du  coftume ,  à  dev  livres  qu'il  foit  difPcile  de  fe  pro- 
curer ,  ou  écrits  dans  une  langue  peu  familière  à  la  plu- 
part d'entr'eux.  Ils  trouveront  d'utiles  infVruâions 
dans  les  coftiimes  des  anciens  ptuples  ,  par  M.  Dan- 
dré  Bardon.  Il  femble  inutile  de  leur  recommander 
l'étude  des  bas-reliefs  antiques  :  ils  y  font  appelles 
par  l'étude  de  leur  art.  Les  livres  de  voyages  leur 
procureront  une  récréation  néccflaire  après  leurs  tra- 
vaux ,  &  des  connoiffances  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  (L.) 
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^    COUCHE  (fubft.  fem.)  ce    mot  fignîfie  en  pein- 
ture un    enduit  de  couleur   qu'on  met  fur  dej  treil- 
lages, des  trains    de  caroflcs  ,   des  auvents  &:c.  ,  fur 
des  planches,  fur  des  murailles,  fur  des  toiles  avant 
de  peindre  deflus.   On  appelle  cette  façon  d'enduire, 
imprimer.  Cette  toile ,   dit-on ,   n'a  eu  qu'une  couche 
de  couleur.  On  dit  bien  en   peinture  coucher  la  coU' 
leur.    Avant   de  fondre    les  couleurs,  il  faut  qu'elles 
foicnt  couch'es  :  mais  on  ne  dit  pas  :  ee  tableau  a  eu 
trois  couches  de  couleurs^  pour  exprimer  qu'il  a  éic  re- 
peint trois  fois  fur  l'ébauche:  {ancienne  Encyclo/edie) 
On  pourroit  employer  ce  mot ,  fi  l'on  peignoit  comme 
Pline    prétend   que    Protogene    peignit  fon    Jalife    a 
»  Il  mit  ,   dit-il ,  à  ce  tableau  quatre,  couleurs  l'uneî 
»  fur    l'autre  ,   pour  le  défendre  des  injures   du  tems 
»  &   de  la  vétufté  ,  afin   qu'une   couleur    venant    à 
»  tomber  l'autre  lui  fucccdât.  »  Il  faut  donc  croire^ 
fur  la  foi  de  Pline  ,   que  Protogene    fit  quatre  fois 
fur  la  même  planche  ce  même  tableau  ,  co:  la.t  tou- 
jours a/ec  la  plus  froide  exaditude  ,farla  ^roja/zirrupé- 
rieure  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  couche  înf  ricure,  * 

»  Cette  manière  de  s'exprimer.  4  t  M.  Falconet,  //  mie 
»  quatre  couleurs  l'une  fur  l'autre  ,  n^el"  point  celle 
»  d'un  connoiiTeur  ;  1°.  perce  qu'elle  ne  préfente  à 
»  l'efprit  aucun  des  procéder  de  l'art  i  2^.  parce  qu'elle 
»  n'eft  pas  claire*,  3*".  parce  qu'elle  eft  triviale  & 
»  qu'elle  eft  dans  les  termes  dont  on  fe  ferviroît 
»  pour  l'impreflion  d'une  toile.  Peut-être  Protogene? 
»  a  - 1  -  il  ébauché  8c  empâté  trois  fois  fon  tableau 
»  avant  de  le  finir  *,  opérat'on  qui  demande  de  la  cha- 
j)  leur  :  mais  s'il  a  peint  quaire  tableaux  finis  l'un 
»  fur  l'autre  y  écoit-ce  un  peintre  ?  Pline  ne  voit  pa# 


f,a  COU 

»  combien  cette  marche  &  cej  petits  moyens  ï&nf 
B  oppofés  aux  reflbris  ,  à  l'efprït ,  aux  procédés  de 
»  l'art  :  la  fatigue  &  l'ennui  dévoient  au  moins  fau- 
M  ter  aux  yeux  dans    ce    trîfte  chef-dVuvte    ». 

Il  y  avoit  un  chien  dans  ce  tableau  ,  &  le  peintre 
Be  pouvoit  exprimer  d'une  manière  latlsfaîlante  I4 
bave  de  ce  chien  haletant.  Dans  fa  colète  ,  il  jeita 
fon  éponge  chargée  de  couleur  contre  cette  partie  ^ 
&  ce  hazard  ptoduifit  ce  que  Ton  travail  &  l'on  adreflb 
n'avoicnc  pu  rendre.  Mais  ,  dîi  plailamment  M.  Falco- 
oet,  «  la  bave  du  chien  avoit  elle  les  quatre  couchti 
»  de  couleur  ,  ou  l'rotogènc  avoic  -  il  jette  Tue-  ■ 
»  celTivement  l'éponge   aut  quatre  chiens  ?  (j*mc/< 

4e  M.  i,EFESÇt/E.  ) 

COULEUR  (  fubft.  fem.  ")  Ce  mot  dans  la  langue  ds 
lapeinture,  aplufieurs  acceptions  différentes.  Il  figiû- 
fie,  comme  dans  la  langue  ordinaite  ,  l'apparence  «jue 
les  rayons  lumineux  donnent  aux  objets  :  la  couleur 
4e  cette  diapperie ,  efl  d'un  jaune  tendre,  d'un  bleu 
foncé.  Il  fignifie  les  fiibftances  minérales  ou  autres, 
que  les  peintres  employent  pour  imiter  la  couleur 
^  des  objets  qu'ils  repréfentent.  Alnfi  l'ocre,  le  ver- 
millon ,  la  laque  ,  le  Ail  de  grain  font  des  couleurs. 
Il  fignifie  enfin  le  rélultat  de  IVt  employé  par  la 
peintre  pour  miirer  les  couleurs  de  la  nature  :  c'eft 
»infi  que  l'on  dit  ce  peintie  a  une  bonne  couleur  , 
la  couleur  de  ce  tableau  efl  d'une  grande  vérité'.  C'eft 
(dans  ce  dernier  fens ,  que  nous  allons  traiter  de 
la  couleur. 

Il  faudra   joindre  à  cet  article  les  excellentes  r^e- 
fchru  de  M.  d'Oudryyir  la  manière  iCètudierla  couleur. 
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^ue  M.  Vitelei  i  înrécées  dans  Ton  article  Con/erence^ 
Indépendamment  de  l'habileté  à  ropiêfenter  fur  1% 
toile  les  couleurs  propres  aux  objets  qu'on  imite , 
Penrente  du  clair  ot/cur ,  c'eft  à-dite  la  difttibution 
des  lumières  Se  des  ombres  ,  entre  pour  beaucoup 
dans  Tatt  du  colorifte.  On  peut  même  dire  que  cetta 
feule  partie  exprimée  d'un  ton  vigoureux  ,  peut  lans  un» 
imitation  fort  étudiée  de  la  couleur  propre ,  donner 
un  grand  effet  à  un  tableau.  Cette  vérité  eft  démontréa 
par  les  dclTins  d'une  feule  couleur,  les  eflampes,  & 
les  tableaux  en  grifaille  ou  de  clair-obfcur.  Auffi  dif 
onfouvcnt,  en  parlant  d'une  eftampe ,  qu'elle  efl 
d'une  bonne  cQuleur ,  d'une  couleur  vigoureufe  ,  quoi* 
qu'elle  n'ofFre  en  effet  que  du  clair  &  de  l'obfcur, 
ç-'eH  à-dlre  du   noir  &  du  blanc. 

Les  tableaux  des  plus  grands  maJtres  de  l'écolv 
romaine,  &  fur-tout  leurs  f  refques ,  pourroient  êtr» 
regardés,  fî  je  puis  m'cxprimer  aînfï  ,  comme  dei 
ouvrages  de  clair  -  ohfcur  enluminés.  La  pratique  or- 
dinaire de  ces  artifVes,  éioît  de  faire  des  cartoni 
ou  delllns  fort  étaiièt  des  différentes  parties  de  leurs 
ouvrages.  C'étoit  d'après  ces  delTin»  d'une  feule  c<>«- 
/eur,  qu'ils  peignoient  fans  prendre  la  nature  pour  imi- 
ter la  couleur  propre  des  objets.  AulTi  voit-on  ,  quelles 
que  foteni  les  couleurs  àe  leurs  drapperies  ,  rouges  , 
jaunes  ,  bleues  ,  qu'ils  les  peignoient  fur  les  mômes 
principes  que  fi  elles  enflent  été  blanches.  Une  draperie 
rouge  ,  par  exemple  ,  eft  peinte  chez  eux  ,  comme 
■'ils  euflent  copié  une  étoffe  blanche  avec  une  couleur 
louge  ,  ou  à-peu-prés  comme  on  feroit  l'étude  d'un* 
draperie  blanche  avec  du  crayon  de  fanguine.  C'étoit 
kind  que  peignoÎE  Raphaël. 
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Dès  que  l'art  naifTant  employa  quelque  chofe  de  fluÉ 
qu'un  (impie  trait  pour  imiter  la  nature ,  dès  qu'il 
fut  donner  quelque  relief  aux  objets ,  il  fut  obligé 
d'exprimer  les  lumières  &:  les  ombres  ;  car  fans  ombre 
&  fans  lumière  tous  les  objets  vifibles  n^offriroient 
qu'une  furface  plane.  L'art  du  clair '^  obfcur  a  donc 
pris  naifTance  en  même  cems  que  la  peinture.  Mais 
ce  n'eft  pas  de  cette  première  fimplicité  de  l'art  qu'on 
entend  parler ,  quand  on  demande  fi  les  peintres  de 
l'antiquité  connoiffoicnt  le  clair-objcur ,  ou  quand 
on  dit  de  quelques  peintres  célèbres  entre  les  mo- 
dernes ,   qu'ils  ne  le   conn-^ifToient  pas. 

On  entend  par  le  clair-o'Jcur  pris  dans  cette  der- 
nière acception ,  le  con^ralie  des  parties  claires  8c 
des  parties  oblcures  du  tableau,  l'artifice  par  lequel  un 
jpeinire  djflribue  favament  en  grandes  maffes  qui  fe 
prêtent  une  valeur  mutuelle ,  les  clairs  &  les  bruns, 
les  jours  &  les  ombres. 

Si  l'on  borne  la  doftrine  du  clair  -  ohfcur  à  l'in- 
cidence des  lumières  &  àzs  ombres  ,  elle  fe  réduit  à 
favoir  quelle  ombre  doit  recevoir  &  porter  un  corps 
placé  fur  un  certain  plan  &  expofé  à  une  certaine  lu- 
mière. Ce  n'eft  point  un  art ,  c'eft  une  pratique  foumife 
à  la  djmonftration  ,  qui  fe  fait  en  tirant  des  lignes 
du  corps   îumin'iux  ,   fur  le  corps    éclairé. 

La  thtori;  du  clair-ohfciir  porte  fur  un  plus  grand 
nombre  d\>b('ervations.  Nous  allons  les  rapporter  ici 
d'après  le    célèbre    Mengs. 

I".  Si  vous  préfenrez  un  corps  fpherîque  à  la  lu- 
mière ,  elle  frappera  fur  la  partie  faillante  &  glif- 
fera  fur  les  parrir-  f.ivante?,  fe  dégradant  toujours 
jufqu'à  Ja  partie  ombrée.  Dans   cette  partie  ,  la  plus 

grande 
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'  grande    obfcurité   ne  fera  pas    ' 


fuit    les    raêm 


loi 


-  les 


être  parfaitement  fphériques  ,  tendent 
forme  ronde.  • 

a".  La  lumière  rejaillic  ^e  l'obji 
l".;r  celui  qui  l'avoifine.  Ainfi  l'cxtrêmii 
ombrée  eft  la  moins  obfcure  ,  parce  qu'ell 
mièrc  réfléchie  de  l'objet  qui  l'approchi 
également  forte  dans  toute  fon  étendue 
roît  donc  pas  une  ombre  ,   mais  un  tro 


pehdani  à  upfc*a    -m 

qu'elle  ê^Êm 
té  de  la  patîW 


'elle 
de  la  pai 

reçoit  la  lu- 
Une  ombre 
e  repréfente- 


reflet  ne  diminucroir   nulle  part  l'oblcurité. 

3"  Un  corps  enrrepofé  entre  un  autre  corps  &  là_ 
lumière  cmpfche  qu'elle  n'y  paivienne ,  &  le  couvcff 
de  fon  ombre.  '  ' 

4".  La  liimicre  efl:  plus  étroite  ,  maïs  plus  vîvo 
fur  un  corps  poli  i  elle  eft  plus  foible  ,  mais  plus 
lirge  fur  un  corps  poreux  &  raboteux,  parce  que 
chaque  pariie  de  ce  corps  a  une  faillie  qiii  reçoit  la 
lumière  &  la  reflette  fur  les  parties  voifines; 

j°.  L'air  eft  un  corps  compnie  d'un  grand  nombre 
de  parties  lubiilos  qui  fe  rempliflent  de  lumière  & 
qui  en  éclairent,  quoique  plus  foiblcmcnt,  les  corpï 
qui  ne  font  pas  frappés  de  la  lumii>re  principale. 

6''.  L'air  étant  un  corps  ,  diminue  la  lumière  &  la 
coalrur  de  l'objet  en  proportion  de  la  quantité  d.iiK 
laquelle  il  fe  trou v^  entre  l'objet  &  l'opil.  Ainfi  en 
proportion  qu'un  objet  eft  plus  éloigné  de  l'osil ,  fa 
lumière  eft  plus  vague,  fa  couleur  plus  foîble ,  fa 
;  plus  indccife.  C'eft  fur  cette  obfervatîon  qu'eft 
î  laperfpeâîsre  aérienne.  Comme  la 
eft  plus  ou  moins  rapide  ,  fuivani  que 
ou  iBoini  chargé  de  vapeurs,  ce:ie  théo- 
K  k 
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rie  ne  penc  être  foumire.  à  des  principes  invariables. 

Il  réfulte  de  la  première  obfervation  que   la  figure 

iphérique  ,  la  plus  amie   de  l'oeil  par  fa  forme  conti- 

•  qui  n^&ffre  aucun  angle ,  aucune  afpérité ,  eSk 
1»  plus  favorable  à  l'harmonie ,  puifque  la  lu- 
i  s^y  .dégrade  par  des  nuances  infenfibles  jufqu'à 
l'ombre  la  plus  forte  j  &  que  l'ombre  y  éprouve  la 
même  dégradation  depuis  fa  plus  grande  obfcurité  jus- 
qu'au reflet.  Cette  vérité  conduit  à  une  autre;  c'eft 
que  la  nature  s'eft  plue  à  répandre  l'harmonie  fur  les 
corps  qu'elle  a  créés ,  en  leur  prodiguant  les  formes 
arrondies.  On  trouve  cette  forme  dans  les  corps  des 
animaux,  &  même  dans  chacun  de  leurs  principaux 
membres.  C'efl  aufC  celle  des  plantes  dans  leurs  tiges 
&  dans  la  malTe  de.  leurs  feuilles.  L'art  pro&te  avan- 
tageufement  de  cette  leçon  de  la  nature',  en  arron- 
diffant,  quand  le  fu jet  le  permet,  la  compofition  gé- 
nérale ,  &  les  grouppes  particuliers.  La  pratique  la 
plus ,  ordinaire  ,  eft  de  donner  à  l'ordonannce  une 
forme  concave. 

Les  lumières  différentes  dont  les  corps  peuvent  être 
éclairés,  caufent  des  diftërences^  dans  les  effets  du 
clalr-ohfcur.  Les  corps  peuvent  recevoir  la  lumière 
du  foleil ,  celle  du  feu ,  ou  celle  de  l'air.  Les  peintres 
choifiifent  plus  ordinaircmen:  îa  dernière ,  &  c'ell 
avecraifon,  puifqu'ils  n'ont  pas  dans  leurs  matériaux 
de  clair  afTcz  vif  pour  rendre  ^'éclat  que  procure 
la  lumière  du  foleil  aux  objets  qu'il  frappe  immédîare- 
ment  de  fes  rayons.  Encore  moins  feroit-iJ  polîiLle 
de  rendre  le  corps  du  foleil  lui-même ,  à  moins  que 
de  le  fuppofer  enveloppé   de   vapeurs. 

On   employé  de  deux  façons  la   lumière    de  l'air. 
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■  Cn  la  nomme  lumière  f 

ouvcnure  <[iielconqii< 
elle  eft  de  la  même  grandeur  que  l'ouverture  d'où 
l'on  luppore  qu'elle  fe  répand  ,  &  n'eft  pas  plus  ' 
éloignée  que  cette  ouucriure.  La  lumière  ouverte  oft 
celle  d'une  pleine  campagne,  lorfque  le  foîeil  eft 
couvert  de  nuïges,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  lorP' 
qu'un  objet  fort  éloigné  &  hors  du  tableau ,  eft  ctnfô 
priver  le  lieu  de  la  fcênc,  de  la  lumière  du  roléilï 
Dans  ces  deux  cas,  la  lumière  vient  du  câié  oà  e(l 
le  foleil ,  quoiqu'il  rie  foie  pas  vifible.  La  lumière 
ouverte  eft  moins  favorable  k  l'art  que  la  lumière  ferrée, 
parce  que  tome  la  mafle  de  l'aîr  fc  trouve  cgalemeni 
éclairée.  C'eft  une  difficulté  que  les  peintres  doivent 
s'accoutumera  vaincre,  puifqu'un  grdhd  nombre  dé 
fujets  les  obligent   à   la  furmonter. 

Les  ombres  des  corps  qui  reçoivent  l'a  lumière  far 
une  ouvertiire  plus  grande  que  ces  corps,  dit  le  nième 
artiftc  que  nous  continuons  de  fuivre,  le  refTertent 
&  (é  perdent  plus  ou  moins  prompiement  fiiivaat  la 
grandeur  de  la  lumière.  Les  corps  cxpofes  à  une  lu- 
mière ouverte,  fans  Ibleil  ,  ont  à  peine  des  ombres  , 
&  né  privent  que  foiblem'^t  de  clarté  les  objets  i|uî 
funt  près  d'eux  ,  parce  que  toute  la  mafTo  dé  fait 
fe  trouve  également  imprégnée  de  lumière.  La  lu- 
mière du  foleil,  e(V  d'une  forcé  égale  dans  toutes  C^ 
panies,  &  la  projeftion  des  ombres,  fuie  la  diredïon^ 
du  corps  qui  les  produit,  _^      ' 

Si  le  corps   lumineux   efl  petit,  comme  la  lumÛrs 

d'un  fianibeau  ou  d'une  chandelle,  ou  celle  qui  entra' 

par  une    ouverture  étroite,  la  plus  grande  partie  d« 

J'oUJei  éclairé  fe  trouve  privée  de  lumière ,  les  om^rci 
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WÊêJum  la  lâia  &i<ejl3g  à  Tarn  c'efi  âanc  s  r«rrrfir 
i  S»  ^séer  -  c^e£  à  lia  de  ««BsiBaiâer  i  rcaafev  &  â 

i  ttémstt  et  Wan  dfeo. 

fil  le  fàmam  rtms  ynAiic  la 
cfapifir  lc»£aaBe*,&  se  pa» 
Ir  pPOBkr  nodè!e  ^^  feaMure.  De  Mène  ^ 
remt  4cUsrer  fi»  Hjfss  d'bse  IsaSm  pScondqce,  il 
•e  dc^  pas  &  coarestrr  de  la  liixaSere  qite  3e  ka- 
xard  imt  odfre  daas  la  narcre ,  asais  il  doit  ^ea  fT9- 
cnt€t  umt  de  Cbn  choix*  La  maaière  donc  il  dLpofen 
Ic/gnNippef  9  dom  il  leur  fera  ncewcâr  la  claraé«  laî 
foumta  de  g?asides  safies  d'onbn^  &  de  loaûêre  , 
ea  lut  penneoant  d'eacliaiiier  enfeaible  ce  tfVi^iU  ont 
#oblcur  &  ce  qu'ils  ont  de  lumineux.  C7cft  ce  que 
le  Ttttes  coflipatoit  à  la  grappe  de  raîfin.  Détacbei-eQ 
lei  fruitt ,  dirperfeac'lef  ;  chacun  d'eux  ania  fi>n  ombre 
Se  ÙL  Inmiére  9  ik  |  tnageront  la  rue  &  ne  concourront 
pat  â  un  effet  général  :  mais  réunis  en  grappe ,  ils  font  en- 
fiimble  une  maffie  hannouieufe  de  clair  &  d^obfcur. 
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Il  peut  aulTi  Te  procurer  unp  lamiére  accidentelle  dif- 
férente delà  lumiète  principale,  &  qui  réireiileraàron 
choix  les  parties  qui  feroïeni:  plongées  dans  l'ombre,  It 
trouvera  celte  lunùire  dans  la  clané  d'un  flambeau  , 
dans  l'interruption  de^  nuages,  dans  celle  du  feuil- 
lage des  arbres,  dsns  une  ouverture  pratiquée  dans 
l'appartement  où  fe  palTe  la  fcâne.  A-E-il  belbin  d'une 


ombre  accidentelle?  il  peut  la  trouver  dans  un  corps 
placé  dans  le  tableau  ou  hors  du  tableau  ,  dans  un , 
ou  plufieurs  nuages ,  dans  un  édifice  ,  dss  arbres  ,  un 
rocher.  S'il  fuppore  «eue  caufë  hors  du  tableau,  il  doit 
la  rendre  vrailemblable  au  fpeftateur  (juî  ne  la  voie 
pas.  Une  vapeur,  de  la  fumée,  de  la  poufTière  peuvent 
•ulTi  lui  fournir  d'heureux  fecours ,  &  lui  procurer 
les  reflburccs  que  lui  rcfufe  la  perfpeélive  aérienne 
ordinaire-  Enlîn  la  fou/ei^rproprc  des  objets,  plus  claire 
ou  plus  (ombre ,  peut  lui  fervir  à  continuer  harmoaîeu- 
fement  un  effet  d'ombre  ou  de  luroii^e.  L'écorce  ar- 
gentée du  bouleau,  le  feuillage  blanchâtre  du  faule, 
auront  quelque  relïemblance  avec  la  clarté  dans  l'obf- 
curité  d'une  forêt  ;  des  vitemens  bruns  reflembletont 
à  de  l'ombre  dans  un  grouppc  de  figures  éclairées. 

Que  les  couleurs  claires  on  oblcurcs  ,  lavamcnr  djf- 
tribuées ,  puilTent  concourir  aux  effets  de  l'ombre  &  de 
la  lumière  ;  c'eft  ce  qui  eft  démontré  par  les  efiampes 
gravées  fous  les  yeux  &  fous  la  direâion  de  Rubcns  ; 
tout  ce  qu'en  y  voit  d'obfcur  n'eft  pas  de  l'ombre ,  c'eft 
fouvent  de  la  couleur. 

Comme  on  fera  sflr  de  produire  un  bon  effet  en  tra- 
duifant  en  noir  &  blanc  un  tableau  où  le  cla'ir-ohfiur 
eft  bien  entendu  ,  il  fera  facile  aufll  de  faire  un  ta- 
bleau d'un  bon  effet ,  en  traduifant  en  couleurs  un 
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Tiâéal  da  cLeûr-^f^.  Ce  ïoêêz  éaa^  ces  pciBcxpes  «fEÎ 
docreat  ré^et  fernsflci  des  cvmlatrj.  Le  t^ÙÊtr-^ëJ^x^y 
éHt  eaaxe  JCesgs  ,  e&  la  hafe  de  fkanMsie  ;  ks 
cculesri  me  tom  cjae  des  toos  ^si  fênci  à  cane- 
tériOx  la  fia£isre  des  corps. 

Le  peintre  y  pour  isîter  Pinmiabcakle  rariaé  des 
comloirx c4Fetzes  far  la  nature,  n'a  d^autres  aacériaHx 
<|se  crois  couUurs  priflûtires  ,1e  raoge  ,  le  jaime  Ac  le 
bien,  donc  le  n^tange  prodnic  contes  les  antres  coa- 
leurs  Se  toutes  leurs  nuances.  Lliifloire  des  arts  bobs 
apprend  que  les  anciens  peintres  ont  loog-teaips  opéré 
arec  ces  (enles  couleurs.  On  en  employé  anjcnrcPliai  un 
nowine  bien  pins  confidérsble  ,  parce  qo^on  a  troBré 
tout  fait  par  la  nature ,  dans  difiërentes  fubflançes  , 
les  mélanges  que  les  anciens  étoient  obligés  de  £dre 
Inr  leur  palette.  On  ne  peut  douter  que  cette  ang* 
mencadon  dans  le  nombre  des  matéiîaux  n'ait  con- 
dust  l'art  1  une  nouvelle  perfedîon  ,  en  donnant  aux 
aniftes  des  moyens  nouveaux  éPy  parvenir.  Sans  doute 
les  (iibilances  colorantes  qu'ils  jnt  multipliées  leur 
procurent  des  tons  qui  leur  auroient  été  refuies  par 
le  mélange  àe%  trois  couleurs  capitales  :  mais  enfin 
quelque  (bit  le  nombre  de  ces  fubftances  colorantes  , 
&  celui  des  tons  que  produit  leur  mélange ,  on  fera 
tôt  jours  réduit  en  dernière  analyfe  aux  trois  cou/airs 
primitives  auxquelles  on  joint  le  blanc  pour  expri- 
mer la  lumière  ,  &  le  noir  pour  en  exprimer  la 
pf  i  vation*  • 

<hioique  l'on  doive  convenir  que  la  quantité  des 
fub: lances  colorantes  donne  un  avantage  aux  peintres 
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nodemei  fur  les  : 


n'employoîent  que  les 


couleurs  capitales, 

fuflenc  réduits  i  une  difetcc  qui  les  empêchât  d'être 
grands  coloriftcs.  Les  couleurs  dont  ils  faifoicnt  ufdge  , 
ic  t{ui  ne  montoient  fju'au  nombre  de  cinq,  en  y 
comprenant  le  noir  &  le  blanc  ,  produifoient  par  leurs 
difFéi-en:es  combinaiCons  iji^  changemens.  C*efl  M. 
Mayer ,  ProfelTcur  de  Gœttingue  ,t]iii  en  a  fait  le  cal- 
cul. Pour  affirmer  ou  nier  qu'Appelle  ou  Protogène  , 
ont  été  grands  colorîfVcs ,  il  faudroit  avoir  vu  de  leurs 
tableaux.:  mais  l'argument  qu'on  tirerolt  do  petit 
nombre  de  couleurs  primitives  dont  ils  couvroienc 
leur  palette  ne  pourroit  fournir  contre  eux  aucune 
preuve  concluante.  On  afTure  que  Sanierre  ,  qui  pou- 
voit  profiter  de  tous  les  mitcrïaux  qu'employoient  fes 
contemporains ,  s'éioit  volontairement  réduit  aux  cinq 
couleurs  des  anciens  Grecs.  Il  fiait  aux  amateurs  par 
tin  coloris  tendre  &  gracieux  :  il  auroit  tiré  des  mêmes 
matériaux  une  couleur  vigjureufe  s'il  y  avoit  été  poné 
par  fon  g^ûi  naturel.  Les  l'ubftances  qu  il  empluyoic 
étoienc  l'outre-mer  ,  le  mafficot ,  le  gros  roiige-btun  , 
le  blanc  de  craie  Se  le  noir  de  Pologne. 

La  couleur,  ou  le  coloris  ,  car  ces  deux  mots  fe  pren- 
nent foLvenr  l'un  pour  l'autre  dans  le  langage  de  l'art,  le 
coloris,  dis-jc,  Te  confidére  relativement  à  l'enfemble 
4'un  tableau ,  &  relativement  au  détail  de  les  parties. 

Relativement:  à  l'enremble ,  ÎI  confifte  dans  une 
conduite  de  tons  liés  ou  oppofés  entre  cu\  ,  &  qui  Toienr 
dégradés  par  de  julles  nuances  en  proportion  des 
plans  qu'occupent  les  objets.  Ajoutons  qu'il  es  cft 
de  la  difpofition  des  couletirs  ,  comme  de  celle  des  fi- 
gures dans  la  compofirion.  Il  doit  y  avoir  dans  un  ta- 
it k  iv 


1 


j-.o  cou 

bleau  une  figure  principale-,  il  'doit  y  avoir  aufG 
coitleuT   dominante ,    un    ion   général  ,   fans  lequel  il 
n'y  auroit  point  d'harmonie. 

Rclativemeni  aux  détails  ,  le  coloris  confifte  dans  la 
varianon  des  teintes-,  variation  nécelTaite  poitr  parve- 
nir à  l'arrondifTenient  des  corps.  Ce  principe  confirme 
ce  que  nous  avons  éiabli ,  que  la  cauaur  e!l  lutordon- 
née  au  clair-oblcur ,  puiftjue  lui  fcul  donne  l'échelle 
des  tons  quedoiveiii  fuîvré  ces  teintes  différentes.  Oeft 
par  les  rOgles  du  clair  obfcur  qu'une  drapperie  bleue^ 
par  exemple,  ne  doir  pas  confiner  en  une  couche  de 
couUur  bleue,  cgalcrocnt  appliquée  fur  le  champ  du 
tableau  :  ce  Tonc  ces  règles  qui  apprennent,  indépen' 
dammcnt  de  l'infpeélion  de  la  nature,  toutes  les  dégra- 
dations que  cette  couche  bleue  doit  éprouver  Âepiiit 
le  plus  grand  clair  ,  jufqu'à  l'ombre  &  au  reflet  :  on 
ar;ifte  qui  peindroit  une  drapperie  bleue  d'après  un 
dcfiln  au  clair-obfcur,  favamment  dégradé,  ne  ren- 
drait pcui-âire  pas  toutes  les  teintes  que  la  nature 
pourroit  lui  offrir  ;  maïs  cette  imitation  ferait  fatis^i- 
fante  ,  parce  qu'on  y  trouveroit  la  dégradation  nuancée 
que  prefcrit  la  nature. 

Les  teintes  principales  fe  dillïngueni  en  cinq  nuances: 
le  grand  clair,  la  ccuUur ^tu^n  de  l'objet ,  la  demi- 
tetnte,  l'ombre  &  le  reflet.  Des  teintes  Intermédiaires, 
&  bien  plus  nombrcufes  dans  la  nature  que  l'an  rc 
peut  l'exprimer  ,  forment  les  pafTages  du  clair  à  laiow- 
/«ïf  propre,  de  celle-ci  à  la  demi-teinte,  à  l'ombre  , 
&  au  reflet.  Tous  ces  principes  réfulccni  encore  de  la 
théorie  du  clair-obfcur,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofc  , 
ils  font  fondés  fur  l'étude  de  la  dégradation  de  la  lu- 
mière &  de  l'ombre. 
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'  La  mSmo  conduite  de  tons  tju'on  ohrerve  pour  l'ar- 
rondiflement  d'un  feu!  objet,  doit  te  retrouver  dani 
l'effet  du  tout  cntemble.  L'arti(l«  ménage,  dans  fa  corn- 
pofition,  une  mafle  dominante  de  couleur  &  do  lu- 
mière; il  la  foutîeni  par  des  lumières,  par  des  tons 
fubordonnés  cjuî  fe  prêtent  une  valeur  réciproque  i  il 
la  rappelle  par  des  échos  qui  réveillent  les  malles ,  & 
l'alTortit  avec  de)  demi-teinies  &  des  ombres  dégradées. 
Le  premier  ton  d'un  tableau  eft  arbitraire  i  il  n*a 
de  valeur  que  celle  qu'il  reçoit  des  contraries  qu'on 
lui  oppofe.  Le  ton  le  plus  frniple  fur  la  palette  peut 
devenir  très-brillant  i  imé  coK^eiff  par  elle-m5mo  très- 
brillante,  peut  devenir  lourde  ,  s^clie  &  difcordanie. 
Les  couleurs  matérielles  font  mortes,  c'eft  l'art  du 
Peintre  qui  les  anime.  L'n  blanc  morne,  un  jaune 
mat,  prennent  fous  fon  pinceau  l'éclat  de  l'argent  & 
de  l'or.  Avec  quelques  couleurs  qui  n'ont  aticur  agré- 
ment par  elles-mêmes ,  il  vz  créer  la  carnation  de 
Vénus. 

Que  le  ton  du  tableau  fblt  convenable  au  fujet  8: 
concoure  à  fon  exprellîon  générale.  Tout  doit  être  riant 
dans  un  lujet  qui  refpire  la  gaîté  :  tout  doit  êiro  fombre 
dans  un  fujet  irifte.  Si  vous  voulei  me  remplir  d'hor- 
reur ,  que  j'y  fois  préparé  par  la  couleur  de  votre  com- 
pofition.  Le  foleil  recula  au  feftin  d'Airée  :  une  cou- 
/nirbrillante  déiruit^ic  la  terreur  dans  un  fujet  aiîrcLtx- 
Si  la  fcène  fe  paffe  dans  l'air  ,  le  ton  doit  Être  fuave  , 
lumineux ,  léger  :  fi  elle  fe  paffe  fur  la  terre ,  il  faut 
avoir  égard  au  climat  ;  le  tcn  fera  plus  chaud  dans 
les  comtrées  de  l'Afie  méridionale  ,  que  dans  Jes  plaines 
delaSçyihie  qui  ne  reçoivent  que  les  rayons  oblique» 
du  foleil.  En  pleine  campagne  le  con  fera  pi lu  vague 
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Le»  chaîts  &  Tur-tout  les  chairs  délicates  âolveflc 
■voit  un  ton  Tuave  &  tendre  -,  il  faut  donc  rejeuer 
1m  ions  fort  brnns.  C'eft  l'exemple  qu'ont  donné 
le  Correge  &  Rubens,  Si ,  comme  le  Titien  &  Faul- 
Véronefe,on  donnoit  aux  ombres  des  carnations,  des 
teintes  folides  &  vigoureufes,  il  faudroit  leur  oppofer 
des  fonds  plus  vigoureux  encore  &  les  détacher  par  fe 
ton  propre,  ou  par  des  bruns  fouillés  au-defTous  des 
parties  que  rien  ne  peut  refletter. 

Les  effets  des  couleurs  doi\-cnt  Être  variés  comme 
ceux  de  la  lumière.  Des  objeti' détachés  en  clair  fur  un 
fond  brun  ,  s'oppofenr  à  des  objets  détachés  en  brun 
fur  un  tond  clair ,  des  figures  colorées  à  des  ûgtirns  U- 
vides&gril'âtresjde!  grouppesd'un  ton  fourd  &  vigou- 
reux à  des  grouppes  <1'un  ton  brillant  &:  argemîn. 
Des  tons  colorés  peuvent  s'irrttoduire  dans  le  loin- 
tain ,  mais  en  ménageant  des  oppoficiuns  cjtii  les  tiennent 
à  leur  place.  Un  lerreîn  clair  tient  dans  l'éloîgne- 
meni  une  forêt  obfcure  ,  un  ombre  vigoureufe  fait  fuir 
un  temple  lumineux  ,  un  horizon  que  le  folcil  couchant 
teint  d'une  matle  de  feu  ,  femble  être  loin  de  l'œil, 
parce  que  les  objets  c|ui  occupent  les  premiers  plans 
font  déjà  abandonnés  de  la  lumière.  Un  objet  coloré 
repoufie  un  objet  grifitre  -,  8c  un  objet  grifàtre 
objet  coloré. 

Dans  les  fujeis  de  nuît,  les  lumières  rofTerréea 
aigiiet  ne  font  diflribuées  que  par  des  échappas 
des  échos  t  les  ombres  font  larges  &  fourdes ,  les 
reflets  font  à  peine  apperçus.  l.a  lune  colore  d*une 
lAtière  argentée  les  parties  qu'elle  éclaire  :  mais  elle 
ne  darde  pas  comme  le  foleit  un  fluide  lumineux 
dont   toute  U  nialfe  de  l'air    foit  imbibée  :    ait\fi  lu 
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partiel  qui  ne  reçoivent  pas  fa  lumière  immédiate, 
relient  plongées  dans  une  ombre  noirâtre  &  tran- 
chante. 

La  nature  réunit  les  nuances  les  plus  antipaihicjues: 
l'art,  émule  de  la  rature,  fait  concourir  à  l'harmo- 
nie les  nuances  Jes  plus  difcordantes.  Il  y  parvient 
\én  Us  grouppant  de  manière  cju'elles  fe  mirent  les 
unes  dans  les  autres  ,  que  la  lumière  ne  pr^te  qu*una 
nuance  prefquc  femblable  aux  premiers  clairs  ,  &  que 
les  ombrer  ne  péfenrent  qu'une  mafle  uniforme  dans 
fon  obrcurité,  quoique  l'on  y  reconnoîlTe  toujours  la 
couleur  propre    de  chaque  objet. 

Tous  les  objets  ont  &  confervent^leur  tD«/tar  propre. 
Ils  doivent  être  peints  du  ton  que  leur  donne  la  na- 
ture ,  qui  ne  fi>.i{l'e  pss  tellement  la  lumière  au 
blanc  ,  ni  l'ombre  au  noir,  qu'on  ne  puilTe  toujours 
diftingucr  cette  couleur.  C'eft  ce  que  n'ont  pas  ob- 
fervé  les  peintres  de  l'école  Romaine  &  leurs  imi- 
tateurs. 

Non-feulement  une  figure  a  fa  couleur  propre  ,  mais 
chacune  de  Tes  parties  a  aufli  la  lïenne.  Des  teintes 
différentes  doivent  colorer  les  parties  expofëes  au  foleiî , 
au  hjlle ,  aux  froilTcments  ,  aux  ciFets  d'une  tranf- 
piraiion  plus  abondante.  Certaines  parties  font  revê- 
tues d'une  peau  plus  6ne  ,  d'autres  d'une  ceau  plus 
épaiflé-,  la  graifle  n'eft  pas  répandue  par-tout  avec  la 
même  abondance  ;  le  fuig  ne  Te  porte  pas  par-tout  avec 
la  même  force  ^  toutes  ces  variétés  en  occafionnenc 
dans  la  couleur  &  doivent  êcre  obfervées  par  i'artiile. 
Plufieurs  objets  voifins,  plufieurs  objets  grouppés 
enfemble,  fe  mirent  en  quelque  forte  les  uns  dans 
les  autres,    fe  remettent  tnuttiellemeBi  &  produifeni 
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des  nuances  plus  belles  que  la  couleur  propre  de 
ces  objets  en  particulier.  C'eft'  ce  qu'on  nomme  conr 
leur  réfléchit.  De  deux  tons  réfléchis ,  le  plus  éclatant 
communique  de  là  nuance  plus  -qu'il  ne  reçoit.  Une 
étoffe  }aane  pr6t«  aux  plus  belles  cliair?  un  ton  doré 
ftftd  rieii   recevoir  de  leur  nuance.  % 

la  càttUur  propre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  celle  qui  appar- 
tient à   chaque  objet  ,  eft    affbiblie  dans  les   corps 
éloignés  de   notre  vne    par    l'air    intermédiaire  qui 
les  enveloppe.  Nous  Pavons  confidérc  feulement  comme 
un  corps,  en  parlant  do  clair-obfcur  :  nous  devons  en 
parlant  de  la  couleur  \i  le  confidérer  comme  on  corps 
qui  a  fa  couleur  propre,  fa  teinte  plus  ou  moins  a2urée 
fuivtnt   que  fa  mafTe  a  plus  ou  moins  d'épaifleur.  Il 
Hxn.  donc  teindre  de  cette    couleur  de  l'air  les  corps 
qiii  en  font  enveloppés ,   &  rendre  cette  couleur  d^au- 
tant  plus  fenfible  qu'ih  font  dans  un  plus  grand  éloi- 
gïiement.  C'eft   ce   qrfil  faudroit  convenir  d^âppeller 
la  couleur  locale  y  puifque  c'eft  la  couleur  que  prend 
chaque  objet  par  le  lieu  qu'il  occupe  à  une  diftahce 
plus  o\^  moins  grande  du  fpedateur.  Il  faut  convenir 
qtie  'c'éft    un  défaut   de  précifion  dans   la  langue  ie 
l'art,  d'avoir  convondu  la  couleur  locale  avec  la  com- 
léur  propre  ,  celle  qui  appartient  aux  objets  &  celle 
qu'ils  doivent  à    la  dîftance  où  ils  font  placés.    Pour 
que    les   idées   foient  nettes ,  il    faut  que  les  exprcf- 
fions  foient  prêcifes  ,  &  que  chaque  idée  ait  (on  nom 
qui  n'appartienne  pas  à  une  autre  idée. 

t'exaflifude  de  l'imitation  ne  conGfte  pas  toujours 
â  donner  à  la  couleur  locale  la  nuance  jufte  de  la  na^ 
ture ,  mais  à  paroltre  la  lui  donner  ,  &  à  imiter  l'effet 
de  la  nature  par  l'artifice  des  oppofuions.  En  général 
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Il  peinture  eft  un    menfonge  adroit  ;  elle  efl  vraie 
<]uund   elle    ment    aflez    bien    pour    fembler    dire    li 

Comme  le  ton  le  plus  vif  abrorbe  celui  qui  l'eft 
moins,  ainfi  qu'on  le  rein3rt[ue  dans  les  roflcts  ,  la 
lumière  ablbilie  en  quelcjue  forte  la  couleur  des  ob- 
jets &  leur  prâic  à  tous  une  nuance  prefqu'êgale. 
Conduits  par  cette  obfervation,  de  grands  colorifles 
ont  imaginé  l'emploi  des  couleurs  changeantes  ,  <jut, 
dans  les  premiers  clairs,  ie  rapprochent  du  ton  de 
la  lumière  qui  les  frappe.  Ce  rapport  de  nuancesjani' 
les  jours  ,  n'eH  pas  moirts  etTeniiel  que  l'uniformité 
des  leinies  dans  les  ombres;  somme  l'ombre  conftrve 
la  teinte  de  l'oblcurité ,  ce  qui  efV  éclniré  porte  celle 
ùe  la  lumière.  Un  ton  vermeil  règncia  donc  fur  iin 
tableau  éclairé  par  l'aurore,  une  cou'rur  dorée  icmoï- 
gnera  ia  (iréfence  du  foleil  y  une  nuajicc  argentée  fera 
««inoître  que  c'eft  la  lune  qui  éclaire  la  fcène,  des 
lumières  rouget  feront  communitjuées  par  la  clattt  d'un 
flambeau. 

Les  matériaux  colorans,  qu'on  appelle  atilli  (Ou/cuM^ 
ne  i'employent  guère  par  les  ariilles  tels  que  Ja  nu- 
ture  les  produit,  ou  qu'ils  ont  rélulté  de  diverfet 
opérations  chymiques.  L'emploi  de  ces  couleurj  fani 
mélatigc  répand  do  la  crudité,  à  moins  qu'elles  ne  fuient 
nuancées  avec  le'  plus  grand  art.  La  vive  en!,imi- 
purcd'un  beau  rouge,  d'un  beau  jaune,  ne  charme 
<]ue  les  regards  du  peuple  ;  c'eft  à  ^artifice  de( 
couleurs  rompues ,  c'eft-à-dire  mélangées ,  que  l\rt 
doit  fa  féduaion. 

Les  t.'oi(/«urj  brillantes  ne  peuvent  donc  s'employer 
i|ue  dans   les  malles   de    lumières  :  encore  exigent- 
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i  des  ménagemens    judicieux.    Ellei  font  «i 

demi-teintes,   des  ombret  &  fur-iout  des  reflets. 

n'y  doit  employer  cjue  les  couleurs  rompues  ,  qui  ^ 

dans  la  langue  des  atielîers  fe  nommcni  couleurs  fans 

eouîtuTj.  On   leur  a  donné  ce  nom,  parce  que,  die 

D'André- Bardon  ,  ellei  ne  doivent  pas  être  formées 

t  de  deux    teinies    ennères,  capables   de    produire  onoi 

I  couleur  capitale ,  quoique  forme'es  de  deux  ta 

I  pus  l'un  par  l'autie. 

es  mélanges  réfultent  les  couleurs  tendres  te  h 
i   touleuisfiéres. 

I.es  (ouleurs  tendres  (bnt  formées  des  coulcurt  Ii 
plus  douces  &  les  plus  amïls  ,  c'e^-à-dire  de  celles  qui 
«11  entre  elles  le  plus  parfait  accord.  Les  couleurs 
fièrtr  font  produites  d-j  mélange  de  couleurs  forws 
&  quelquefois  dlTcordantes,  &  produifeni  des  nuances 
vtgoureufes.  Les  couUurs  tendres  Te  réfervent  pour 
les  plans  recules  ,  les  couleurs  vtgoureufes  ont  leur 
place  aux  premiers  plans.  Les  unes  ic  les  autres 
doivent  être  fi  bien  unies  ,  qu'elles  ne  produifent  en- 
femble  qu'une  nuance  générale  qui  forme  l'harmonie. 
Les  couleurs  tranfparintes  font  ainfi  nommées  parce 
qu'elles  ouTrent  un  paHage  à  la  lumière  ,  laiflent  voir 
la  couleur  qui  efl  au-delTous  d'elles,  &  ne  font  que 
lui  prêter  la  teinte  qui  leur  eft  propre.  Elles  con- 
viennent donc  moins  par  leur  peu  de  confilïance  à 
peindre  qu'à  glacer.  Le  glacis  unit  &  accorde  les 
tons  en  leur  donnant  une  teinte  générale  &  prête 
de  la  fympathie  aux  couleurs  les  plus  antipathiques. 
Sans  l'emploi  des  couleurs  mocUeufes  8c  tranf- 
parenies,  obferve  le  Chevalier  Mengs ,  on  nepourroîc 
reprélcntec  des  ombres  véritables.  C'eft  pat  le  chai: 
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lé  ces  eouUats  ,  &  par  la  manière  de  glacer  ,  qu'on 
^rvient  à  tenir  dans  Tob&urlté  les  parties  ombrées. 
\^s  couleurs  {ombres  qui  ne  font  ni  moëlleufes  ni 
tranfparéntes ,  ne  peuvent  imiter  une  ombre  réelle  j 
parce  que  la  lumière  n*en  étant  point  abforbce  ,  ft» 
réfléchit  fur  leur  fuperficîe,  &'lesre^réfente  en  même 
tems  obfcures  &  éclairées ,  au  lieu  que  les  couleurs 
cranfparentes  laifTent  pafler  les  rayons  lumineux  8c 
confervent  une  fuperficîe  réellement  obfcure.  Ceft  lô 
Correge  qui  a  le  premier  découvert  cette  théorie 
&  qui  fa  mife  heureufcment  en  pratique. 

Vetnpâtement ,  la  belle  pâté  des  couleurs  confifter 
i  les  coucher  fucceflivemcnt  fur  la  toile  d'une  ma- 
nière large  &  facile.  Des  couleurs  tourmem/es  fonc 
celles  qui  ont  été  altérées  par  un  frottement  ti- 
mide de  pinceau  ,  trop  fouvent  répété.  Il  rofulte  de 
cette  fatigue  une  couleur  fale.  Une  manière  plut 
franche  produit  les  couleurs  brillantes. 

On  peut  empâter  en  plaçant  les  teintes  les  unes  I 
côté  des  autres  &  les  fondant,  les  noyant  énfemble  : 
c'étoit  la  pratique  du  Gorrege.  On  peut  aufli  ne 
faire  que  les  unir  ,  c^eft  ce  qu'a  fouvent  pratiqué  Ru- 
bens.  La  première  manière  a  plus  de  moelleux  ^  de  yé^, 
rite,  &  'la  féconde  plus  d'éclat. 

Peindre  d pleine  couleur  c'eft  travailler  avec  un  pia« 
ceau  bien  chargée  de  couleur  8c  ne  pas  trop  l'éiijen^ 
are;  Cependant,  les  tournans^  les  ombres,  les  Idînt^ 
tains  ne  doivent  pas  être  aufll  chargés  de  couleurs  que 
les  clairs ^&  les  objets  des  premiers  plans. 

Le  moyen  de  parvenir  à  l'effet  qui  eft  le  féfultae 
de  la  vigueur^  c'eft  d^établir  dans  l^endroic  du  tabkiî^ 
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oà  fe  pifTe  l'aâ!o:i  principale  ,  U  Innière  la  plubrîl* 
lame  &  Tombre  U  plus  forte  qu'il  foi:  poGible  à  l'kn 
àe  ctéer.  Si  le  tout  eafenble  efthirmonieus,  li  6w 
dn  bien  qu'il  fbît  auffi  de  11  plus  grande  Tireur, 
poirqne  te  peiaire  san  pc^  de  U  plut  Écluute  lu^ 
wùèxK  i  û  plus  entière  privuîoo. 

Quand  le  obleu  efi  alTei  avaacé  pour  prodoire  Ibs 
■fie:  génén] ,  il  refte  à  bire  un  travail  qui  dott  lui 
Jlp^T"^  la  vie.  L'AniAe  repo£  fur  Ibn  onvrage  &  la 
iMujant  f  na  oîl  £nû  ^  re>d  par  det  teintes  &  des 
nodMi  légièra  les  MOTi^ac»,  lec  arbtesj  les  richeSe» 
d*  kàtai»!  D  pnôqne  an  isilieu  de  la  fcène  des  efies 
mï  iSbftlîSetit  ceui  du  food  &  le*  repoulTcni  à  leut 
pbce.  Déjà  le  brïlluii  du  Duances  fe  joini  à  la  har- 
^eXé  de  la  oiaïKCurre,  déjà  1«  objets  s'arrondiirent  ; 
^jï  de  beDet  louchei  enrîchifTent  les  parties  faîl- 
hflte*  &  lumineufes.  a  Parvenu  aux  figures  dci  pre- 
»  micTs  pluu  ,  il  raniine  le  feu  de  fbn  enthouflafme. 
»  Il  touche ,  il  heune  ,  il  frappe  favamment  à  droiie 
»  &  i  gauche.  Son  an  alTailbane  les  tniSes  par  des 
«  fiertés,  ies  couleure  par  des  frais,  les  efiets  pat 
n  de»  piquants,  les  contours  par  des  finefies ,  les 
»  lumières  par  des  épaiiTeurs  affeâées  ,  les  ombres 
»  par  de  favani  laifiet.  Ici  il  rafi'raîchit  la  beauté  de 
»  ce>  demi -teintes  ,  là  il  réveille  ces  reflets  trop 
■n  amortis,  ailleurs  it  rehauffe  par  des  glacis  que]~ 
»  ques  nuances  trop  fourdes  ;  plus  bas  il  prononce 
w  des  détails  peu  formés ,  il  adoucit  des  travaux  trop 
»  dura,  il  vsrie  des  travaux  trop  uniformes,  &  p»r 
n  des  touche*  aulTi  hardies  que  caraSériftiques  ,  déta- 
»  chaat  les  objets  de  leur  fond ,  il  les  tire  hors  de  la 
•  »il«  ».  On  fenc  que  c'eft:  ua  artifte  (  M.  d'Andri 
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Vtr(l«n,)  <]ui  viem  de  parler   &  (ju'il  étolt  animé   ds 
tout  le  feu  que  l'an  înCpire. 

Dei  leçons  écrites  fur  le  colorii  feront  toujoun  très- 
Infu (filantes.  C'eft  par  les  yeux  que  de  telles  leçons 
doivent  fe  communiquer  à  l'intelligence.  Pour  devenir 
colorifte  ,  il  faut  regarder  avec  attention  &  fouvenc 
lc£  chefs-d'œuvre  des  peintres  qui  fe  font  <1iftingué« 
par  la  couleur  ,  y  étudier  le  maniment  du  pinceau. 
Ici  artifices  des  oppofidons  ,  les  beaux  partis  de  lumièrs 
&  tous  les  expédieni  qu'ont  employé  les  grands  maître! 
pour  imiter  la  nature.  Mais  cette  utile  étude  ifeft 
pas  fans  danger  fi  l'on  ne  s'eft  pas  préparé  à  la  bien 
faire.  On  rifque  de  fe  perdre  fi  l'on  ne  fait  pas  dif- 
finguer  l'ouvrage  de  l'artiftc  d«  celui  de  la  dégrsda- 
tion.  Cherche!  dans  un  vieux  tableau,  non  ce  qu'il 
vous  préfente  ,  mais  ce  qu'il  étoit  en  fortant  de  l'atte- 
lier  :  craignez  de  confondre  avec  le  réfultat  de  l'art, 
les  effets  d'un  vieux  vernis,  de  la  furtice,  de  la  moi- 
filTute,  des  couleurs  qui  ont  pouffé  au  noir ,  de  l'huile 
<]ui  a  pris  une  teinte  jaune  ;  en  un  raor  ne  prenez  pas 
pour  objet  de  votre  étude  les  ravages  du  temps. 

On  fait  que  les  écoles  les  plus  célèbres  pour  le  co- 
loris ,  font  celles  de  Venife  5:  de  Flandtes.  Par  leur 
fitcccs  dans  cette  partie  de  l'art ,  elles  partagent  la 
gloire  de  l'école  Romaine.  Si  l'on  pouvoii  douter  que 
ies  plus  grands  efforts  des  coloriftes,  il  ne  réfulte  que 
des  menfonges  impofans,  on  en  trouveroit  la  preuve 
dans  la  compai'aifon  de  leurs  ouvrages.  Mertez  i  côté 
l'un  de  l'autre  de  beaux  tableaux  du  Titien ,  de 
Paul  -  Veronefe  ,  du  BafPan ,  de  Rubens  ;  vous  re- 
connottrez  que  ces  tableaux  tous  bien  colorés  ,  fonc 
4'iine  couleur  diScrente.  finfuÎM  comparez  feulemeni 
L  1  ii 
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Se  Vun  des  chefs-d'œuvre  de  l'écol* 

un  chef-d'œuvre    de  l'école  Flamande, 
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vous  verrcî  deux  tableaux  d'une  belle  coiihur ,  maîj 
vous  reconnoitrcï  auiTi  que  la  coidiar  de  ces  deux 
ubieaux  porte  fur  des  principes  lout-à-tàit  diffërens. 
Quelle  eft  celle  des  deux  écoles  cjui  nous  rcpréfenie 
le  coloris  de  la  nature  ^  Main  piiîfqij'aucitn  des  ar- 
liftes  de  ces  écoles  n'a  eu  la  même  couleur  qu'un 
autre  ,  quel  elt  celui  de  tant  de  culoridcs  qui  a 
rendu  parfaitement  la  vérité  ?  Tous  n'ont  fait  que 
mentir  d'une  manière  féduîfance  ,  &  ils  doivent  leur 
gloire  au  plailir  que  nous  caufe  cette  innocente  fé- 
duAion. 

Comme  tous  ces  ariiftcs  ont  différé  entre  eux  avec 
An  fuccès  à'peu-près  égal  ,  on  trouvera  dans  la  ma- 
nière de  chacun  d'eux  des  leçons  différentes  qui  auront 
leur  utilicé.  Mais  le  peintre  d'hïfloire ,  qui  dcît  princi- 
|lalement  attendre  fcs  fitccês  de  la  haute  pocfie  de 
l'on  art ,  confacrera-t-ilwne  grande  partie  de  fes  étudej 
ji  pénétrer  l'adreffe  ,  la  fubtiUré ,  les  preftiges  dont 
les    coloriftes    onr   appuyé    leurs    menfonges? 

Je  n'ai  pas  le  droit  de  répondre  à  cette  quellion.  Je  rap- 
porterai feulement  quelques  réflexions  d'un  artifle  célè- 
bre ,  M.  Reynolds. 

Entrer  djns  les  détails  des  couliurs,  copier  minu- 
cieufcoient  des  étoffes  ,  c'eft  un  foin  qui  caraficrife 
liiîvanc  lui ,  un  genre  infifieur  à  l'hifloire.  Commv 
les  figures  du  peintre  hiflorien  ne  font  pas  les  por- 
traits de  tel  ou  te!  homme  ,  fes  draperies  ne  font  pat 
des  copies  de  telle  ou  lelle  étotFe  :  ce  ne  font  pas  dei  - 
Ctoffes  de  foie,  de  coton,  de  laine  ,  ou  de  lin  ;  ce  ibnt 
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;ti  bien  difporer  les  plîs.  Copier 
Ue  eft  fiirtie  d'une  maiiufaftiire  ,. 
Le  tjuï  ne  denianile  pas 
'  ruppofe  qu'un  goât  liibalternc. 
Mais  il  faiic  un  grand  talent  ,  une  étadc  profond» 
pour  diCporer  une  draperie  de  manière  tjue  les  plis  cor- 
refpondcnt  bien  les  uns  aux  autres,  8c  fe  fuiveric  facîle- 
■  raent  &  avec  une  négligence  fi  reflbmblante  à  la  na- 
ture que  cet  effet  femblc  celui  du  haiard  ,  que  la. 
figure  Toit  vêtue  fans  qu'aucune  de  fes  principales. 
Parties  foit  incertaine,  que  tous  les  plis  concourene 
à  exprimer  les  mouvemene  Se  les    formes  du  nud. 

Carie  Marattc  peRToic  que  bien  drapper  i^toit  encore 
plus  difficile  que  bien  deflîner  la  figure,  &  que- 
c'étoic  un  art  dont  il  sioit  nii>ins  aifê  de  donner  Aea. 
leçons,  parce  qu'on,  ne  pouvoit  en.  démontrer  les  règles. 
Avec/  la  même  exaflitude. 

Les  trois  grandes  écoles  ItaKennes,  celles  de  Ro- 
me ,  de  Florence  &  de  Bologne,  ont  confervé  la  fimplî- 
cité  dans  les  draperies.  Cette  fimplicicé  majeftueufe  ». 
été  adoptée  par  les  plus  grands  maîtres  de  Pécolc  Fran- 
çoife,  le  PouHin,  le  Sueur,  &  le  Brun.  Len  écoles 
do  Veniie,  de  Flandre,  s'en  Ibnt  écartées  pour  fur- 
prendre  l'admiration  par  un  ftyle  plus  brillant  , 
mais  inférieur.  Flics  avoienc  befoin  de  cet  artifice  pour 
compenfer  ce  qui  leur  manquoït  des  plus  grandes  par- 
ties de  l'art.  Leur  principal  objet  était  l'élégance  ; 
elles  êioient  plus  curicufes  d'éblouir  que  de  techet- 
dier  la  beauté  parfaite  j  de  fonder  les  affeâioiu  de 
l'ame,  les  porter  iur  la  toile  &  les  exciter  dans  le*. 
Ipcdaieurs.  Leurs  raffinemeas  ituifuient  au  fut-JiBiQ  qub 
ioji  fouEcrtir  l'épopée  pUtocerquc.  La  grande.  msDici'o. 
!.  1    Ui 
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a  une  Cêv(i\tê  peu  compatible  avec  ces  alFeterieii  elM 
agit  fur  l'ame  -,  l'autre  muiiérc  n'a  d'action  que  fui* 
]e  fens  de  la  vue- 

I,es  écoles  qui  s'occupent  à  parer  la  na'ure,  au  lieu 
de  la  montrer  dans  fa  nobleTe  fimple  &  négligce  .  quî 
chetcheni:  plus  à  enrichie  leurs  figures  qu'à  leur  don- 
ner la  beauté  &  à  peindre  le  caraflére  ,  le  dîfïinguent 
plus  par  l'abondance  que  par  le  choix  ,  par  le  luxe 
4{ue  par  le  jugement.  Ellcit  cmoloyentle  langage  de  la 
peinture  pour  montrer  qu'elles  favent  bien  parler  ,  & 
non  pur  dire  de  grandes  chores.  Comment  comparer 
aux  lublimes  affeftions ,  aux  conceptionî  profonde» 
d'un  Raphaël,  d'im  Po.irlin,  d'un  le  Sueur,  à  la 
vérité  des  CKprefTioni  qui  donnent  tant  de  prix  à  leurs 
«hefs-d'œuvre,  au  beau  choix  qu'ils  ont  fait  de  1» 
naaite,à  l'art  qu'ils  ont  eu  de  l'emheilir  encore,  la  re- 
prérentation  de  beaux  fatins  ,  de  beaux  velours  ,  da 
riches  broderies';  opération  qui  diftjngue  ce  qu'on 
«ppelle  les  peintres  de  genre  !  Qui  pourra  préférer  des 
coniraAcs  violens  dam  les  figures,  un  clair-obrur  af- 
feftê  ,  au  repos  qui  rigne  dans  les  tableaux  des  plua 
grands  maîtres  ,  qui  fe  communique  à  l'efprit  du  fpec- 
tateur,  &  lui  laifTe  la  liberté  nécelTalre  pour  s'oc- 
cuper des  plus  grande,  beautés  de  l'art'  L'ame  d'un 
Raphaël,  ta  fierré  d'un  Michel-Ange,  la  fageffe  d*uB 
PouiTin  ,  l'emporteront  toujours  fiir  le  brillant  d'un» 
belle  palette.  N'abandonnons  pas  de  chaires  beau- 
és  pour  les  parures  &  le  fard  d'une  couriiTannff. 
'  La  qualité  prééminente  de  l'école  Vénitienne  cQ  due 
i  l'habitude  qu'avoient  les  maîtres  de  cette  école, 
de  faire  des  portraits  &  convient  en  effet  plus  pani- 
•ulièretuini  aux  jieintres  de   poriraits  qu'aux  peinties 
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^htftoirc.  L'art  d'imiter  de  riches  étoffes  e; 
partie  nécelTaire   dans   le   Talent  du    peintre    de  por- 
traits ,   parce  qu'il  doîi  repréren:er  avec  leurs  habits, 
des  perfonnes  richement    vêtues. 

Mai»  la  perfeâion  ne  réfiilieroît-elle  pas  d'un  ac- 
cord de  la  beauté  des  ouvrages  romains ,  avec  l'éclat 
d;s  ouvrages  flamand;  ou  vénitiens  î  C'elt  rirqucr 
d'amener  la  décadence  de  Tan  ijue  de  propofer  pouf 
fa  petfeflion  des  qualités  contradifloires.  En  cher- 
chant à  la  fois  les  ijualiiés  fubliraes  de  Raphaël  & 
les  qualités  brillantes  de  Pau  1- Véronefe  ,  l'àrcifte  ref- 
tera  aU'^|Mbus  de  Raphaël  &  du  Veronere  &  de  ce 
qu'il  aurolt  Été  lui-même,  s'il  n'avait  pas  puurfuivj 
plus  qu'il  ne  pauvoit  atteindre.  Les  facultés  humaines 
font  bornées  ;  il  faut  dune  qu'elles  fe  prefcrivem  des 
bornes. 

D'ailleurs,  fuppofez  un  fujec  noble,  tel  que  Ra- 
phaël pouvoit  le  concevoir  i  fuppofei  aux  figures  l'ex- 
preflion  qu'il  pouvoit  leur  donner  ;  ajoutei-y  toute  li 
beauté  des  formes  dont  les  plus  parfaites  antiques  nouj 
offrent  le  modèle:  en  voilà  bien  affeï  pour  occuper 
l'ame  du  fpeflateur.  Si  vous  joignei  à  tout  cela  le 
coloris  du  Titien  ou  de  Rubens  :  au  lieu  d'ajouteC 
à  l'impreffton,  vous  l'affoiblifTeï,  parce  que  le  fpeéia- 
teur  n'ell  plus  dans  l'état  de  repos  néceffaire  pour  jouir 
uniquement  des  beautés  qui  doivent  fur-tout  l'occu- 
per. Vous  avez  cru  faire  plus  ,  &  tous  avei  fait  moins; 
vousavez  voulu  ajouter  à  l'effet  de  votre  art,  3c  vom 
l'avei    affoiblî. 

On  pourroit  comparer  la    Couleur  de  l'école  ro- 
maine ou  de  celle  de  Bologne  au  ftyJe  noble  &  fimple 
de  Virgile,  ou  plutôt  su  ftyle  Pncorî  bien  plus  fimple 
Ll   iir 
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^Homère  ,  &  h  couleur  de  l'école  Flamande  a4 
jKyle  ronflant  de  Lucain  ou  de  Claudien.  Le  ftyltf 
d'Hoinere  charme  doucement  l'oreille  ,  tient  l'ama 
en  repos  par  le  moyen  d'une  ti;MquiUe  harmonie  >  &r 
lui  laîâe  la  libené  de  fe  livrer  à  tourtes  les  béant» 
que  lui  préfente  le  poète  :  le  ftyle  de  Lucain  oia 
de  Claudien  frappe  avec  force  le  fens  de  l'ouie  ^ 
l'occupe  endèremçnt  &  ne  laifTe  pas  à  i'ame  le  calme 
dont  elle  auroit  befoin  pour  fe  livrer  aux  beautés  iar 
tellectnelles. 

Les  Vénitiens  almoient  autant  à  multiplier  ïea  fi-^ 
gures  de  leurs  compoûtipns ,  que  les  teintes rJb^eur  pa- 
lette. Leurs  fujets  favoris  étoient   des  fêtes  JT^^  ban* 
quetSy  des  noces,  des  procédions,  àes  martyres,  des 
miracles  -,  tous  fujets  qui  ne  caufent  pas  ,une  impreG- 
fion  profonde  aux  fpedateurs  ,  parce  qpe  leur  attention 
eft   trop  partagée    dans  la  foule  qu'on  leur  met  fous 
les  yeux.  Paul-Véronefe  auroit  cru  que   quarante  fi« 
|;ures  étoient  à  peine  fuffifantes  pour  montrer  fa  fecon* 
dite  dans  la  compétition ,  &  fon  talent  à  diftribuer  des 
grouppes,  à  difpofer  des   maCes  de    clair- obfcur ,  à 
varier  les  éto£Fes  de  fes  draperies.  Annibal  Carrache 
penfoit  que  douze  figures  fuffifoient  pour  quelque  fujct 
d'hiftoire  que  ce  pût   être  ,  &    Annibal  Carrache  ^ 
étoit  encore    loin  ^'être  un  Raphaël. 

Enfin  rien  n'eft  plus  grave  que  le  genre  de  l'hiftoîre^ 
11  doit  conferver  fa  gravité. même  dans  la  couleur. 

Le  Pouffin  difoit  que  »  cette  application  à  la  re* 
s»  cherche  du  coloris  n'étoit  qu'un  obftacle  pour  par- 
si  venir  au  véritable  but  de  la  peinture ,  &  que  celui 
D  qui  s'attache  au  principal  ,  acquiert  par  la  pratiqua 
s>  une  aflez  belle  manière  de  peindre. 
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Pcignet-vous  pour  parler  Tur-iout  à 
l'ttudc  au  coloris  Toit  votre  principale  occupation. 
Pelgnei-vous  pour  parler  à  l'ame  ?  Que  l'étude  de  la 
couleur  ion  fubordonnce  aux  parties  dont  l'amc  eft 
fur-tout  affeûée. 

Mais  comme  chaque  genre  de  talent  a  un  grand 
mérite  cjuand  il  approche  de'  la  perfedion ,  il  ne 
faut  donner  à  aucun  l'exclufion.  Un  feul  doit  avoir 
la  prééminence-,  les  autres  méritent  d'être  accueillis 
puilrju'ils  lavent  plaire.  C'ell  donc  à  l'artifte  à  con- 
fulrer  &  à  fuivre  le  penchant  qu'il  a  reçu  de  la 
nature,  Celui  qui  fe  feni  entraîné  vers  les  écoles  de 
Flandre  ou  de  Venlfe,  feroit  vraifemblablcnicnr  peu 
de  progrès  dans  l'école  Romaine.  Si  les  premitrea 
couronnes  font  rtlervées  aux  Emulas  de  Raphaël,  il  refte 
des  palmes  glorieuTcs  à  cueillir  fur  les  pas  du  Titien  , 
de  Paul  -  Veronefe  &  de  Rubens.  L'école  Romaine 
eft  celle  de  la  haute  poéfie  pittorcftiue  ;  les  écoles  de 
Venife  &  ie  Flandres  (ont  celles  de  la  peinture  pro- 
prement dite.  Il  elV  encore  beau  d'être  peintre ,  quand 
on  ne  peut  être  poète.  Voyei  l'article  couleur  dans 
1b  Diâionnâire  de  pratique.  (  jértide  de  M-  Le- 
rzsQvz  ), 

COUP.  Au  premier  coup.  On  dit  un  coup  de  pin' 
ceau  ,  un  coup  de  brofl'e  ,  peindre  à  grands  coupif 
peindre  au  premier   coup. 

Le  coup  de  pinceau  ou  de  broffe  eft  l'aâion  par  h- 
«juelle,  après  avoir  chargé  îa  broiTe  ou  le  pinceau 
de  couleur,  on  l'applique  fur  la  furface  fur  laquella 
on  peint.  Cette  aflion  dtfignée  par  le  mot  coi/p  j 
pVft  pas  abfblument  celle  que   l'on  exprime  par  lo 
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mot  maaiemenr  du  pinceau  ,  quoiqu'elle  y  foît  com- 
ptire.  L>  première  fuppofe  plus  de  promptitude,  elle 
fignifie  que  l'on  applique  la  couleur  d'une  façon  libre  , 
tkm  héfitcr  ,  fans  revenir  à  plufieur*  fois  -,  &  en  effet 
«n  ne  diftingue  le  coup  de  pinceau  dans  un  objec 
peint  qu'autant  que  l'artifte  a  opéré  de  manière  k 
faire  connoître  te  saraftère  de  Itbercé  donc  ie  vieni 
ée  parler. 

L'on  ne  peint  à  grands  coupi  que  des  objet»  conti- 
âérablei  qui  comportent  cette  manière  de  peindre  i 
mais  lout  ouvrage  de  peinture  pourroit  k  la  rigueur 
Itre  peint  au  premier  coup. 

Peindre  au.  prtmier  toap  un  rabicaii ,  une  figure, 
un  payfage  ÉLc  ,  c'eft  donc  ,  comme  je  l'ai  dft  ,  le 
peindre  de  manière  à  ne  point  revenir  fur  ce  qu'on 
a  fait  Se  à  ne  pat  retoucher.  C'eft  ce  que  dans  Tan 
d'écrire ,  on  appelle  compoler  du  premier  jet.  On  doit 
fentir  aifëment  que  cette  définition  reftreint  la  m»- 
rière  de  peindre  au  premier  eaup  à  un  ufage  intini- 
■neni  moins  général  que  je  n'ai  p<ru  le  faîte  entcndro 
d'abord. 

En  efiêe  lout  ouvrage  qui  «ige  d'être  rendu  avec 
foin,  ne  peut  alTurément  guère  être  exécuté  ait  pre- 
mier coup,  &  fi  un  artifte  peignoit  tout  ce  qull  exé- 
cute att  premier  coup ,  ce  qui  pourroit  fe  faire  à  la  ri- 
gueur, la  plus  grande  partie  de  fes  produfltons  fe- 
roit   très- imparfaite. 

On  peut  dire  même  qu'il  eft  difficile  qne  quel- 
•ju'ouvrage  que  ce  foit  puifle  Stre  aÏÏei  parfaite- 
mcnt  rendu,  fi  l*on  ne  revient  à  plufieur*  foi* ,  foie 
pour  fe  corriger  ,  foit  pour  parvenir  ,  après  avoîr 
Mauché,  à  terminer  chaque  partie  8c  foureat  i  chan- 
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Ftpres  fet  rfflexions  &  l'obCénratloa  de  ion  ou« 
B ,  ce  qu!  parolt  y  manquer, 
manière  donc  je  parle  femble  donc  &  eft  effec<' 
nenc  réferrée  aux  études  patrtîculières  que  l'on 
fur  la  nature  même,  parce  que  d'une  part  la 
w  vivante ,  par  exemple,  ne  peut  reftér  aiTez  im-- 
Je  pour  qu'on  puliTe  revenir  i  plufieurs  fois ,  8c 
fi  l'on  peint  d'après  natiu-e  hors  de  Pattelier 
n  plein  air,  les  lumières  changent  trop  de  ihomenc 
moment ,  pour  qu'il  foit  poflible  de  revenir  h 
mrs  reprifes  fur  (bn  travail ,  pour  mieux  rendra 
t  qu'elles  produifent* 

eft  donc  alors  néceffaire  de  peindre  (buvent  le  plue 

ptement  qu'il  eft  poflible  ,  &  comme  en  dit  aU 

er  coup  ',  mais  quelquefois  cette  manière  a  rap-* 

au  caraâère  paniculier  du  peintre ,  à  l'habituda 

s'eft  formé.  Il   eft  tel  artifte  qui   ne   fait  ja* 

mieux  qu'en  peignant  au  premier  coup  8c  comma 

ire  la  nature  ou  Pimagination -,  de  même  il  eft 

uteur  qui  ne  compofe  jamais  mieux  que  lorfqu'il 

lie  de  premier  jet  &   d'infpiration.  Ces  carac** 

d'efprit,  de  génie  ou  de  talent,  (b  réfroidiifent  par 

iteur  des  moyens  méthodiques  que  les  autres 

yent  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  parfaits* 

ent  i  leurs  produâions ,  en  y  travaillant  i  plu<« 

fois ,  cette  fleur  dU   génie ,   cette   liberté   qui 

anifefte,  ce  feu  dont  la  promptitude  conferva 

fa  vivacité.  Si  ces  Auteurs  font  contraints  i  r»** 

fur  leurs  pas ,  la  pefantenr ,  la  contrainte ,  le 

défignent  les  foins  laborieux  qu'ils  ont  pris  pour 

\  leurs  ouvrages  plus  conformes  aux  règles  8c 

riactpes  de  l'art* 
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Je  ne  prétens,  en  expolànc  ces  dilfN^tîons  iàhf^* 
rentes  1  certkins  talens ,  ni  les  approuver  ,  ni  les  ex* 
dure.  La  nature  qui  répand  fur  les  prodtidions  qu'i- 
mite la  peinture,  une  variété  inépuifable  ,  la  répand 
auffi  fur  les  difpolitions  qu'elle  donne  aux  aitiftes  ^ 
Se  les  condamne  fouvent  k  s'y  adreindre,  fans  ^e 
le  raifbnnement,  l'inftruôion,  la  conviâîon  qui  ré» 
fuirent  des  méthodes  artielles ,  puifTent  vaincre  le  pen* 
chanc  &  l'habitude ,  ni  procurer  un  fuccès  plus  grand. 

Pour  revenir  à  la  pratique  dont  je  viens  de  parler^ 
lés  efqui^s  ,.  les  premières  penfées  comportenr  pref- 
qu'eflentîellement  d'être  exécutées  au  premier  coup  : 
}e  dirai  encore  qu'une  infinité  d'études ,  d'ouvrages 
même ,  infpirés  par  des  fentimens  prempts  ou  d'amitié» 
«m  d'amour  ,  tels  que  des  portraits  ',  des  événement 
finguliers  dont  on  eft  témoin ,  des  circohftances  per-^ 
Ibnnelles,  enfin  des  amufemens  de  fociété,  comportent 
&  demandent  fouvent  même  d'être  exécutés  au  premier 
€Oup  fonr  avoir  tout  le  mérite  qu'on  peut  y  deûrer.  Le^ 
fentiment  ne  peint  qu'au  premier  coup ,  &  il  eft  dan- 
gereux ,  fi  l'on  ofe  poner  plus  loin  cette  image ,  d'y 
retoucher.  Le  cœur  qui  fent  à  deux  fois  ,  ou  qui,  pour 
fentir,  revient  fur  lui-même,  ne  s'exprime  bien  ,  ni 
en  peignant  des  fentimens,  ni  en  fe  livrant  à  ce 
qu'ils  ififpirent  ;  mais  la  nature  qui  conduit  le  fon- 
cîment  a  bien  de  Tavantage  à  cet  égard  fur  l'art  qui 
conduit  le  Peintre.  L'une  eft  le  modèle  8c  l'autre 
l'artifte.  (  Article  de  M.  Ji^atelzt,  ) 

COUP-D'(EIL,  (fubft.  compofë  mafc.  )  C'ed  Tha- 
bitiide  de  faifir ,  à  la  fimple  vue  ,  la  figure,  la  gran- 
deur &L  les  proportions  avec  tant  de  précifiQU  qu'il  s'ett 
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fâbïeau  exafl  dans"  l'imagination,  te  i:i)iip' 
d'ail  eft  le  premier  &  le  plus  indifpcnrable  des  talen» 
quç  les  ans  du  deflîn  exigent.  Ni  la  rcglc ,  ni  I» 
compas  ne  peuvent  fnppleer  au  dêfaiir  du  t-oup-iTccil. 
Il  faar,  commcs'exprimoit  Michel-Ange,  que  le  def- 
rinaceui-  ait  le  compas  dans  les  yetix,  Se  non  dans  la 
main;  &  l'un  des  plus  grands  peintres,  le  cclêbts 
MengSjVeuE  que  la  première  tSche  de  l'élève  Toii  de 
fe  rendre  l'œil  jufte  au  point  de  pouvoir  tout  imiter. 
Cefl,  félon  lui,  <w  coup-ifaîl que  Raphaël  même  dé- 
voie une  grande  partie  de  fcs  fuccès.  Le  coup-tTasU  ne 
fait  pas  lîmplcment  qu'en  puifTe  imiter  chaque  ob}eti 
maïs  il  met  encore  dans  cette  imiiation  unfi  haut  degré  de 
rérité  )  que  l'ouvrage  en  acquiert  uno  énergie  frappante. 
Il  en  eft  du  coup  iTœil  comme  des  autres  talens  ;  la 
rature  en  fait  les  premiers  frais  par  les  difpofiiion» 
qu'elle  donne;  mais  un  long  exercice  y  peut  beaucoup 
ajouter.  Prclijue  tous  les  peintres  qui  vîvoîent  lors  ds 
la  reftauration  des  arts  pofTédoicnt  le  cotip-4'oeU  danj 
un  degré  éminent.  On  voit  plufieurs  deiTins  &  ta- 
bleaux du  temps  d'Albert  ■  Durer  qui  font  eftimablet 
par  leur  grande  véiîté;  des  portraits  mal  peints,  mai» 
qui  font  d'un  grand  prix  à  caufi;  de  la  correction  du 
deflîn.  Tous  les  peintres  de  ce  fipcle-là  ,  dit  M.  Mengs , 
avoient  le  eoiif-iTccil  jufte  :  s'ils  avoient  Ci,  comme 
ftaphaël ,  faire  de  bons  choix ,  ils  auroient  tous  aulTi 
bien  delfiné  que  lui-  C'e(t-Ià  «ne  obfervation  bien  in- 
léreflanie  pour  ceux  qui  fc  vouent  aux  arts  du  deffin. 
Une  moitié  de  l'art  confifte  à  s'exercer  fans  reiiche  au 
coup-d'œil  i  voilà  fans  doute  le  fcns  de  la  devifs 
d'A.pelle  -.  nuUa  dits  fini  lintâ..  (  AnicU  de  l'a 
Emyclopédie). 
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'  '(.yr/ir  e;(aflcnicni  !■ 
■■-  "■:^.iJrrp-<i'<xU  plus  jufte. 
"^f /a  méthode  que  l'on 


Po- 


^'j^  ,  Je  projet  de  la  corriger ,  c'efl 
^  <**  de  la  détruire.  Au  lieu  àe  s'a' 


'^!r-  ■■'■■.'fHoie  qui    foule   pourroit 

Z";.  ■'.■'''.'■ 'mip'd' ait  eft   précîrémenc 

^^?^^,reBip*  eft  ■bandonnée.    Elle 

^  ^'J^i"  '*  P'"*  gf*nde    précifion    le»   | 

f^/^  que  l'on  fe  propofc  d'imiter.  Va    ' 

'"Ù-'-^^àa  qu'il  s'eft  fait  (juelqu'habicude 

^  ■'"''itYon  ,  ne  Te   met  à  deflîner  11    na- 

'eft-à-dîre, 

itacher  i 

^^^fietion  modcie  lel  qu'il  eft,  il    fe  piqi  • 

j^    jirparoître  les  défeâtioriiés  -,  il  n'entreprend 

/^ZLiet  que  pour  ne   le  pas  copier  en  effet  :   & 

f      il  prend  l'habitude    de  copier   la  Rature  fana  , 

pi,ue  ,  ou  Raphaël  , 
^f  lui  offrira  la  nature  < 
pflrtetoni  l'empreinte  de  ta  manière  qu'il  a  contraâée  ; 
Railleurs  il  a  déjà  la  plus  grande  prétention  i  la  fa- 
cilité,  &  met  plus  d'orgueil  à  faire  vite  qu'à  bien 
faire.  Il  rougiroit  s'il  étoît  long-temps  à  étudier  le 
«onrour  de  ia  figure,  à  effacer  un  trait  commencé 
jour  le  remplacer  pat  un  trait  plus  conforme  au  mo- 
dèle. Il  n'a  que  &x  heures  ,  quelquefois  que  quatre 
r  defiiner  une  académie  :  c'eft  à  peine  afle«  four 
1  arrêter  le  trait  ;  mais  il  fait  ce  fraitdans  ta 
eremière  demi-heure,  &  contacte  le  refle  du  temps 
à  ^ire  un  beau  delTin ,  c'eft-à-dire  .  à  montrer  un  ma- 
niemenc  adroit  d'eflotnpe  ou  de  crayon. 


formes  les  plus  parfaite: 
Toutes    fes  étudei 


pour  d 
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bni  le  temps  de  la  renaîflânce  des  arts ,  les  defTini- 
,t  pas  adroits ,  mais  ils  voulaient  être  pré* 
cis  ;  ils  n'avoient  pas  une  efiompe  large^  un  crayon 
inoeleux  ;  mats  ils  cherchoient  à  faire  un  trait  pur,  à 
:  la  plus  exade  vériié  le  modèle  qu'ils  co- 
pioienc-  Pour  les  égaler  par  la  juftelTc  du  eoup-d'œil^ 
îl  faut  adopter  leur  méthode  :  ce  fera  avoir  déji  iaic 
un  grand  progrès  dans  l'art  du  delTin  ,  (jue  d'aioir  ap- 
pris àdefliner  dillicilcment.  {jérticU  deM.  LEVEsçvi.'^ 

COUPOLE  (fubft.  fera.  )  Ceft  la  pariîe  intérieure 
Jfc  convexe  d'un  dôme.  Ce  mot  apparticndroit  donc 
exclufivement  à  l'archîtedure  fi  les  c^apoUt  n'é- 
toiena  pas  (auvent  ornées  de  peintures.  Ainû  Mi- 
gnard  a  peint  la  eoupole  du  Val-de-Grace  ,  &  la  Foffe 
celle  des  Invalides- Nous  parlerons  de  I»  peinmre  dea 
taupolu  »uK  mots  Frefque  S:   Vlajhnd, 

CR 

CRAYON.  Pohtk-Cratow.  On  nomme  crayonj^ 
«omme  tout  le  monde  le  fait,  des  matières  coloras, 
fufceptibles  de  lailTer  des  traces  fur  le  papier,  d'être 
taillées  convenablement ,  pour  remplir  le  but  de  l'ar- 
tïfte  qui  delTine.  L'ufage  du  crayon  confifte  à  placer 
les  portions  plus  ou  moins  longues  des  matières  co- 
lorées dont  on  veut  fe  fervîr  dans  un  uftenfile  qu'on 
nomme  porte  -  crayon.  On  rrouvera ,  dans  la  féconde 
partie,  aux  mots  crayon  &portt-crayort ,  les  détails  qui 
y  font  relatifs,  &  dans  les  planches  ,  les  formes  des 
porte  ~  crayons  Se  la  pofition  que  la  main  doit  obfer- 
.  ver  en  les  tenant,  pour  t'en  fervir  avec  plus  d'avantage. 
}e  nte  contenterai  de  dire  ici  que  l'on  commençuîE 
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autrefois ,  plus  g^ftéralement  qu'on  ne  hit  aujourdfhu! 
le  premier  trait  d'un  dcflin  avec 4e  fu(in,  qui.eft 
un  petit  fragment  de  branche  de  faule ,  réduit  en  char- 
bon. L'avantage  qu'on  trouvoit  à  s'en  fervir,  c'eft 
que  ce  trait ,  fort  léger ,  ne  s'attache  point  au  papier^ 
qu'on  l'efface  aifément ,  &  qu'ainfi  l'on  corrige  facile* 
ment  l'enfemble ,  pour  le  rendre  plus  précis  ,  avant  de 
le  marquer  avec  une  autre  forte  de  crayon,  qui 
s'atuche  au   papier  &  laifTe  une  trace  durablCt 

Les  crayons  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  plus  ordi- 
nairement font  la  fanguine  ,  la  pierre  noire  &  la  mine 
de  plomb.  On  trouvera  une  notion  de  ces  fubflancet 
à  leur  article.   (^Article  de  M*  Jf^ATELET.) 

CRITIQUE  (  fubft.  fém.  )  C'eft  la  faculté  de  juger. 
Ce  mot  eft  dérivé  d'un  verbe  grec  qui  fignifie  juger. 
Il  eft  ayfli  quelquefois  fubftantif  mafculin  ,  un  criti- 
qut  e'clairé.  Enfin,  il  eft  adjeâif  dans  ces  phrafes^ 
un  moment  critique^  une  conjonHure  critique^  une  dé*. 
marche  critique. 

Demander  fi  la  critique  efl  utile,  c'.eft  demander 
fi  la  faculté  de  juger  eft  utile ,  ou  s'il  eft  utile  d'exer- 
cer cette  faculté. 

Pour  nous  en  tenir  à  notre  fujet ,  c'eft*à*dire  aux  art» 
qui  dépendent  du  deflln ,  c'eft  par  la  critique  ou  la 
faculté  de  juger  que  l'artifte  connoît  ce  qui  con- 
vient à  l'ouvrage  qu'il  entreprend ,  &  que  le  fpeéU- 
teùr  prononce  s'il  a  bien  rempli  ces  convenances. 
C'eft  la  critique  qiii  claâ^  les  différentes  panies  de 
l'art  fuivant  leur  importance ,  les  différente*  écoles 
fuivant  leur  mérite  relatif,  les  diflérehs  ouvmges  fui* 
yant  leur  beauté.  C'eft  elle  qui  garantit  les  arts  de  la 

barbarie^ 
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barbarie,  en  enfeîgiunt  aux  artifles  ce  qu'ils  doivfiDt    . 
faire,  Se    aux  amaieurs  ce  qu'ils  doivent  eflimer. 

La     critique    s  épure     avec  l'art  &  dégeni-rc  avec    i 
lui.  Quand  il  n'y  avoit  pas  de  meilleurs  peimres  qve  - 
le    Cimabué  ou   le    Giotto ,  les  entlijuâi  regjrdoient    ' 
comme    des  chefs- d'ceuvres    de    l'art,   comme  ce  ^ue 
l'on   pouvoir  produire  de    plus  beau,  les  peintures    du 
Giotto  &  dti   Cimabué.  Si  dans   un  certain   temps  & 
un  certain  pays  ,  les  artiûes  donnent  des  mignardilés~, 
pour  de  la  grâce,    leur  mstiière  pour  de  U  beauté,  les 
cmiquts  oublieront  eux  -  mentes  ce    (ji:i  ccinfricuc  la 
beauté    &  la    grâce.    Le   langage  des    nhlques  grecs    ' 
éioit  fans  doute  bien  diiFérem  au   temps  de    ^olon  , 
■u  fiécle  de  Périclès,  &  fous  le  règne  de  Conltantih. 

Le  meilleur  ctitique  des  arts  cft  fans  driuto  l'ar- 
(ine,  parce  qu'il  a  ilH  raflembki  plus  de  piincipes 
néceflaires  pour  bien  juger,  &.que  ces  piincipes  Juj 
lont  chaque    jour    rendus    plus  familiers  par  lu  pra- 

Les  gens  de  lettres  ont  tenté  d'enlever  aux  artîlVes 
cette  prérogative  pour  s'en  emparer,  &  l'ont  cxcrcca 
de  manière  à  venger  ceux  qu'ils  en  avoient  dcpouîllés. 
1.09  amateurs  armés  à  U  légère,  fe  font  joints  au 
parti  des  gens  de  lettres.  S:  l'on  no  s'efl  pas  appcrçu 
qu'ils    lui  aient  procure  plus  de  force. 

L'Abbé  Dubos  dans  les  réJl(xions  fur  la  poefîc  &  fuf 
la  peinture,  prétend  que  la  plupart  des  gens  du  mé- 
tier jugent  mal  des  ouvrages  par  trois  raifons:  parce 
que  leur  fenfibUité  ejl  ufee.  Il  léfoit  plus  vrai  de  dire 
qu'elle  eft  exercée.  Vaice  qu'Us  jugent  de  tout  par- 
di/aigion.  Tout  n'eft  pas  du  cefl'ort  de  la  fenfibilitô 
iJans  les  ouvrages  de  l'art  ■■,  ce  qui  n'y  tient  pu  314 
Tome  i.  Ma 
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ftntîmerit,  ne     peut    être  mieux  jugé  que  f 
cuHion,  &  Ies  atrifïcs  font  [>Ius  capables  de  cette  diP 
cuITion  ([ue  des  pctfonnes   étrangères  aux  arts.  Enfin 
farce  qu'ils  font  prA-emu  tn  favttir  de  quelque  par- 
tie de  l'an  f  &  qu'Us  la  comptent  dam  les  jugement 
géne'raux   qttUi  portent  pour  pliu    qu'elle  ne   vaut. 
C'eft  un  défaut   dans  les  atâfles    d'êire    trop    préve- 
nus en  faveur  de  quelque  partie  de  l'art:  mai)  Ih  fe- 
ront encore  de  m;;i11eurs  )ugcs  que  des  genï  qui  ne 
bien  aucune    de  ces    parties.    Ils   porteront 
s  les   jugemens    les  plus  rain^  fur    1*  partie 
nnoiflcntle  mieux  &:    pour  laquelle  ils  feront 
,  &.'    en    ralTcmblant    les    jugemens   de   difle- 
rents  aitiftes  prévenus    pour    différentes    parties  ,    on 
compofera    un    jugement    général  ,  qui  fera  celui  do 
la  vérité ,  &:    tgui ,  avec  le    cempa  ,    deviendra  celui 
du  public,  {Article  ie  M.   LErEsqas). 

CROQUIS-  Le  befoin  d'exprimer  d'une  mavicre 
concife  certains  détails  de  la  pratique  ou  de  la  théorie 
des  Arts  ,  fuggère  aux  Maîtres  Se  fouvent  aux  dif- 
ciplcB  des  exptcfiions  comparatives  Se  figurées.  Elles 
font  quelque  fois  communes  ou  même  bafles ,  quel- 
quefois nobles  ou  élevées.  Elles  paroilTent  hcureufcs 
^uand  ellei  font  Cgnificativcs.  Celles  qui  font  créées 
par  les  peintres  ,  ibnt  fouvent  pitiorefque».  Elles  iè 
répètent  d'attelïer  en  attclier,  de  bouche  en  bouche^ 
deviennent  en  ufage,  font  alors  partie  du  langage 
de  l'Att  dans  lequel  elles  font  créées,  &  de-là  re- 
paflent,  avec    la    figniiicatîon    nouvelle  qu'elles    ont 

Iacquifes,   dans  la  langue  générale. 
L'on   pourroit,  i    quelque»    égards,    Qbferver  àfia» 
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les  attelîers  <Ia  marche  de  l'invention  des  langues, 
parce  que  des  befoins  nouveaux  &  dés  fcnfâiionï 
promptes  y  conctaignenc  plus  fouvent  (jae  dans  la 
Tociété  ordinaire  ,  à  inventer  des  fignes  ou  des  mois  ' 
Se  à  donner  à  ceux  cjui  exiftent  dans  la  langue  gé- 
nérale dei    acceptions  pariiciilières.  f 

Ces  expreffions  ,  comme  je  l'ai  obfervé  ^  prennent 
leur  caraftère  de  ceux  qui  les  premiers  en  oot  fait 
ufage  ,  &  c'cH  d'après  ce  car^ftére  qu'elles  Te  trou- 
vent être  nobles,  familières,  lericufes,  gaies,  (|ue1- 
quefois   baffes  &   budelqucs. 

Croquis  eft    du    nombre   de  aellcs-ci. 
Croquer ,    c'eft  manger  vîte  :  troquer ,    en  terme» 
d'attchcrs   de    peintres,   c'cft   cKccuicr   à  la   liâtc. 

Un  croquis  eft  une  première  idte,  indiquée  par 
quelque;  traits  de  crayon  ,  [quelques  grilionnemens 
de  plume  ou  quelques  traces  de  coiileurs  lans  dé- 
gradations. 

Cette  expreflion  convient  mieux  aux  Arts  dont  les 
objets  font  des  imitations  vifibles,  qu'aux  Arts  dont 
les  produflions  s'opèrent  par  des  fignes  convenus  i 
aufli  l'on  dit  plutôt  :  un  croquis  de  compolition,  de 
figure,  de  payfage  ,  qu'un  croqiùs  de  poëme  oi\  de 
mufiquc.  Les  croquis  des  grands  artiftcs  font  prilés 
des  curieux,  comme  les  moindres  reliques  des  laim» 
font  recherchées  par  les  dëvats  ;  auffi  cette  fort»  da 
vénération ,  efl-elle  Ibuvent  poufféc  i;:op  loin  ■,  car 
des  gtiâbnnemens  qui  ne  dtfignent  prefquê  rien  & 
des  indications  à  peine  reconnciflables  de  cunpoli' 
lion  ou  de  parties  de  figures  ne  mériient  certaineaieot 
pu  plus  l'afleftion  de  certains  amateurs,  &  la  vé- 
nération qu'ils  exigent  de  ceus  à  qui  ils  I«s  montront 
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i  (iagtnecis  apocriphes  ne  afritefic  les  hoir' 


oeun    d'usé  chaffe. 

Lei  t.-o^s    qui   afproclient   At   < 
ttude  ,  ffyaiffè  ,  penfe'e  achevée  , 


quo! 


L  (kméler  fenûblcmenc  !a 
marche  de  l'eTpriE  d»  anifles  &:  l'empreinte  du  ra- 
ient mturei. 

On  ne  irouve  pis  faiu  douce  le  m^me  tnérîte  daa« 
lea  brouillotu  des  Poètes,  »ufli  eft-il  rare  qu'ih  ob- 
cieiuent  la  Téncration  des  littérateurs  i  c'eft  cjue 
tout  le    mande  ,     il    f« 


I 

I 


trouve  trop  de  fac 
fraémc ,  ou  d'un  o 
eut  d'exécuter',  au 
ici  objeti,  ou  un 
«éceflàirement  avoi 


liié  à  tracer  dc^  idées  informes  d'uQ 
rrage  qu'nn  ne  feroii  jamais  en 
lieu  i}ue  pour  dcfigner  les  former 
:  compoTiûon  quelconque,  î]  faut 
r  ptaiitjué  un  art  qui  n'eft  ejcercé 


que  par  un  petit  nombre  &  n'eft  pas  à  la  portée  des 
autres.  D*ailleiirs  un  croqu'-i  de  cotnpofi.ion  ,  par 
exemple  ,  rend  fentîMe  aux  regardï ,  &  prefque  au 
premier  coup  d'isil ,  l'idée  de  toute  une  compoG- 
tïoii ,  tandis  que  le  farouiilon  qui  coniiendroit  la  pre- 
mière penfiie  d'un  Foërae  ,  cft  Couvent  difficile  à  dé- 
chiffrer &  n'eft  jamais  un  garant  auffi  valable  de 
l'exécution  de  l'ouvrage  que  le  (rogiùs  du  Peintre. 

On  appelle  donc  brouillon  en  linérature ,  à  peu 
près  ce  qu'on  nomme    croquis   en  peinture.  ^ 

l'tftjuiffi  ,  comme  je  le  dirai,  a  un  fens  un  peu 
plus  étendu  i  elle  équivaudroii ,  pciur  fuivre  le  rap- 
prochement ,  3  ce  qu'on  entend  par  un  plan  détailla. 
Aiilîi  le  mot  tfquife  a-t-il  lieu  au  figuré  dans  le  lan- 
gage  de   tous   les  Arts  libéraux- 

On   die  Cejquiff'e  d'une  tragédie,  d'unFoëmej  d'un 
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difcours,  d'un  grand  c 
^iiijfe  d'un   tableiu. 

cro^iiii  que  d'ffqu'ijfes 
je  hazarderai  de  leur  d 
S:  fi  c 


nnum 


l"' 


immode  paur 
vos  concejrio 
leur  refTembient 


vrage,  comme 

î  ordinairement  font  plus, de    ' 
je  pa:]e  des  jeunes  anifies» 
■c  :   û  tien  n'eft  fi  atTrayanc 
i  ,   <]ue    de    produire   en    un 
peu  mcdiiees,  par  des  croquis  ' 
lyei    aiTu-és    que    rien   n'elt 


:  à  vas  talens  naiflani ,  que  d'en  faire 
une  trop  grande   habitude. 

Cette  habirude  fljtte  voitc  penchant  &  votre  amour- 
propre  i  miis  elle  met  obAacle  à  un  développe  ment 
tjui  eft  nccefiaire.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire  dans  la 
jeutieire ,  de  fe  croire  Peintre  &  Poète ,  pour  avoir  eu 
quelques  idccs  vagues  ,  &  tracé  quelques  indicaTions 
de  CCS  idées ,  foit  avec  le  crayon  ,  toit  avec  U  plume. 
Cette  marque  fi  incertaine  du  talent  coûte  peu  ornais  il 
en  coûte  fouvenc  beaucoup  à  ceux,  qui  ont  un  talent 
vériiablB  pour  mettre  la  dernière  mayi  ,  la  dernière 
correftion  à  leurs  ouvrages ,  &  la  dîfïancc  du  pre- 
mier de   ces  deux    points  i  l'autre    eft  grande-. 

Je  ne  prétends  pas,  par  cette  obrervation,  priver 
entièrement  le  jeune  artifle  du  plaitir  d'effaycr  (on 
génie  ;  maïs  fi  j'ctois  digne  de  vous  guider  dans  V4S 
études  &  de  conduire  votre  talent,  je  ne  vous  per- 
mettrais de  vous  fatisiaire  par  quelques  croquii ,  que 
pour  vous  rttorapenfer  d'avoir  itrminé  d'une  manière 
fkiisfailanrc,  la  copie  de  quelque  beau  dcinii  de:  grands 
Maîtres  ,  parce  que  vous  conrerveriez  en  vous  livrant 
à  votre  imagination,  l'idée  de  ce  qu'il  fautajoutcr  de 
foinî    ,    pour  tirer  d'un    c/oquîj  ,  un    ouvrage    ïer-i 
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Le  Génie  cfl  un  feu  dont  rapparitîon  la  plus  lé- 
gère eft  (oujours  brillante.  Si  vous  êtes  Aauijs  de  ce 
teu  ,  &  fi  vous  lui  ave»  préparé  quetqu'alimem ,  il 
conferveta  ft  chaleur  &  vos  croquis  enfin  auront 
d'auianc  plus  de  mérite  que  vous  ietei  plus  ea 
^tat  lie  les  exécuter.  Ceux  de  Rubens ,  de  Tintoret, 
de  Jonlaili  de  Naple  ,  de  la  Page  même  ,  qui  s'en 
«0  pentb  t^rqu'i  l'atuis,  ont  droit  d'inEérelTcr  les  ama- 
mrt  ^ui  ont  Act  connorlTanccs ,  &  le;  Attifées  «jut 
ont  atf^  de  talent  pour  I»  bien  déchifl'ret. 

M^  tir4et"reDx  de  11  manie  de  groITir  les  porio- 
ft«4|hs  à»  \t^  dcB)î-<onnoif{èure,  qui  Tupporem  àa. 
a*crit*  1  raniffVr  dbiiti  tei  arrcliers  une  multitude  de 
,~\-fmii  ([ulls  bapiifcnt  de  nonu  imporans  Se  ((iiï  qc 
raknt  pu  mieux  que  les  brouillons  de  nos  jeunet 
Foétet. 

Vo  croqut^  pas  fur-tout  ce  qui  doit  être  exécuté 
avec  foin  ,  cat  fi  vouî  vous  permettiez  quelquefois  d« 
croire  qu'une  manière  expfdiiive  eft  fuSifante  pour 
montrer  du  génie  ,  &  que  la  facilité  fait  tout  excufer, 
vous  ne  vous  tromperiez  pas  moins  que  le  jeune  Au- 
teur,  qui  fe  crolroit  d'autant  mieux  Poète,  qu'il 
compoferoic  plus  promptcment  ou  qu'il  écnroir  plus  ra- 
pidement des  vers. 

Si  c'eft  par  négligence  que  vous  prenez  l'habitude  de 
ctûqutr  vos  ouvrages ,  vous  perdrez  votre  talent.  Si 
c'eflpar  le  défir  du  gain,  vous  avililTei  l'Art  &  vous 
finirez   par  vous   avilir  vous-mêmes.    {AnhU  de  M, 

CROC/TE  (fUbd:.  fem.)  On  appelle  de  ce  n<Mn 
ccrcains  tableaux  anciens  ,  prefque  toujours  noirs   & 
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•aîir^s,  <|ue1c]uefoit  émîmes:  des  curieux  &  mcprîl^s 
de*  connoifleurs.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  cTotaes 
donc  le  fond  lott  vériiablcmcnc  cf^imable.  Il  y  en  a 
Aoi  plus  grands  maîtres  i  mais  le  temps  ou  les  brocan- 
teurs les  ont  tellement  aliért'cs,  <ju'il  n'y  a  qu'une 
ridicule  prévention  qui  puilTe  lei  faite  acheter.  (  Ar- 
tidc-  de    l'andenrie    Encydçfet/ie) 

Le  mac  croate  eft  plus  ctdînai  rement  employé  pour 
exprimer  tout  mauvais  ouvngc  de  deffin  ou  de  pein- 
ture. On  dit  ce  tableau  ,  ce  delTin  «il  une  croûte^  On 
appelle  même  crouion  celui  qui  fait  des  croûtes.  Mais 
ces  deux  mots  font  plutôt  du  jargon  des  aiteliers,  que 
de  la  langue  des  Arts,  Les  jeupcs  élévesprennenc l'ha- 
bitude d'en  faire  ufage  ,  &  la  conrerretu  dani  un  âg* 
avancé  (L.) 

CRUD  ,  crue  (  adjeflîf  ).  Un  ttrn  cmd  eft  celui  quî 
ne  Te  marie  pu  y  ne  fe  perd  pas  avec  le  ton  qui  l'a- 
voifine.  Une  couleur  crut  e(l  une  couleur  craKcbante  , 
dilcordante  ,  trop  entière  ;  c'eft  le  contraire  d'une  cou- 
leur rompue.  On  die  qu'une  lumière,  qu'une  ombre, 
eft  crue  ,  lorfque  les  grands  clairs  ne  font  pas  ré- 
parés âos  grandi  bcutti ,   par   des  pafTages-  (L.) 

CRUDITÉ  (  fubft.  fcm.  )  refFec  de  ce  qi. .— 

Cette  couleur  n'eft  pas  alTei  rompue  ,    elle  fait  des 
eritiUiés.  Il  y  a  des  cnidit'S  dans  cfi  tableau.  C^-) 


CURIEUX  (adjeftif  pris  fubdantivemenc.)  Wa  eu- 
ritux  en  peinture  eft  un    homme  qui  anufTe  des  def- 
fiju  ,  des  nbleaut  ,  drs  marbres,  des  bromes  ,  de*. 
Mmir 
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médailles ,  des  vafes  &c.  Ce  goût  s'appelle  cunofité^, 
'fous  ceux  qui  s'en  occupent  ne  (ont  pas  connoif^ 
fetr  \  Se  c'eft  ce  qui  les  rend  fouvent  ridicules  , 
coniî:i;.  le  feront  to.  jours  i^ux  qui  parlent  de  ce  qu'ils 
n'en  rendent  pas.  Cependant  la  curiofité  j  cette  ehvie 
do  poircdc*-.  qui  n*a  prefque  jamais  de  bornes,  dé- 
•:in;:e  prefqae  toujours  la  fortune  *,  &  c'eft  en  cela 
qu'elle  eft  dangereufe.  (  Article  de  T ancienne  'Ency- 
clopédie,) 

On  eft  connoilTeur  par    étude  ^  amateur  par  goût^ 
^  curieux  par  vanité    (L.) 
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■'ÉCENCE.  Les  idées  que  renferme  le  mot  dictnee-^ 
ibnc  moins  Icvéres  par  rapport  à  la  peincure  que  dins 
tes  mœurs,  parce  que  la  dicoxce  que  je  défignerai 
fous  le  nom  de  pittorefqui ,  e(l  obligée  de  fc  prêier 
à  un  grand  lombre  de  circonftances  particulières  à 
l'art. 

Mais  ce  qui  doit  mettre  une  mefure  ^ufle  aux  liberté 
que  peut  fe  donner  l'artifte  eft  fa  propre  intention  > 
enforte  qu'on  doit  adrelTer  aux  peintres  ce  que  les  mo- 
ratiftes  prefcrivenr  à  tous  les  hommes  :  ne  vont  per- 
mettez pas  ,  fuit  dans  vos  ouvrasses  ,  (bit  dans  vos  ac- 
tions &  vos  difcours  ,  des  intentions  que  vous  rougi- 
riez d'avouer  ,   &    vous    fcrei   cenainement  peu  de 

Tependani,  paur  en  revenir  à  l'art  dont  je  dois 
parler  &  aux  libertés  que  le  peintre  peut  fe  permettre 
à  l'égard  de  la  déijence  ,  fi  l'artifte  reprérente'  une  fête 
Lacédcmonicnne ,  cenainement  il  ne  fera  pas  bUmablc 
en  y  plaçant  de*  danfes  de  jeunes  filles  &  de  jeunes 
gens  qui  n'auront  aucun  vêtement-,  &  «'il  n'a  eu 
aucune  intention  d'abufer  de  l'occafion  que  lui  offre 
fon  fujct ,  les  regards  des  fpeâateurs  inftruits  (fuffcni- 
tis  révères,  pourvu  que  leur  févérîté  foit  raifonnêe  & 
ne  foit  pas  ignorante)  ne  trouveront  rien  qui  bleffe  1» 
décence  p'utorefjut  dans  l'image  agréable  qui  les  atta- 
chera. 

Si  l'artifte  repréfente,  à  l'occafion  des  fêtes  de  Bac- 
(hui ,  let  Faunei  &  les  Dryades  livrés  à  une  efpèce 
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de  délire,  il  lui  faudra  pluj  de  circonfpeflion,  pxre^ 
que  la  difficulté  à  furmonter  eft  de  mettre  une  (bnc 
de  mefiire  relative  à  la  d-centt  des  mceufs  a^uetlei^ 
dans  un  rujet  dont  les  msun  anciennes  autoriToienc  Ix 
]îbercé.  Le>.  anciens  qui  nous  ont  tranCmis  &  faii  adopter 
ces  idées  par  les  formes  aimables  dont  ils  les  ont  re- 
vêtîtes ,  aveient  f^ns  doute  d'autres  meftires  c|ue  lec 
nôtres  ;  iU  régluient  leurs  jugemens  fur  des  conven- 
tions établies ,  &  l'on  voit  par  ces  exemples  que  le« 
conventions  religieufes  &  nationales  ont  été  &  peuvent 
être  quelquefois  moins  févères  que  les  convenances 
générales.  La  dtunce  pitiare/gue  eft  plus  févére  de 
nos  jours  qu'elle  ne  l'éioît  à  certains  égards  chei  les 
Crées  &  plus  aulTi  qu'elle  ne  l'a  été  dans  des  tetns 
«Lt  les  dehors  de  la  piété  étoicK  plus  Tépandus. 

La  difficulté  la  plus  grajide  &  la  plus  infurniontafal» 
four  les  attilles  eft  d'accommoder  la  décerne  pitto- 
tifiut  la  plus  indulgente  avec  la  rcprcfentation  de 
quelques  fujets  hiftoriqucs  ,  ou  mythologiques,  donc 
l'indécence  ,  quoique  prononcée  d'une  manière  révol- 
tante dans  les  ouvrages  des  poètes  célèbres,  a  été  admire 
dans  les  arts.  11  efl  vrai  que  les  poètes ,  en  tranani  ce* 
fones  d'objets,  chercltenr  quelquefois  à  les  faire  ex- 
cufer  par  les  morahtés  qu'ils  ont  l'art  de  mélet  à 
leurs  peintures  Sr  par  les  défapprobationi  qu'ils  y 
joignent  ;  mais  le  peintre  privé  de  ces  renburces,  trouve 
&  laifle ,  en  offrant  les  fccnes  indécentes  dont  je 
parle,  la  plupart  dsi  fpedateurs  plus  difpofés  à  lex 
prendre  pour  des  encourageiaens  aux  foiblefTes  & 
aux  déréglemens  que  pour  des  exemples  de  ce  qu'on 
doit  éviter. 

II  faut  remarquer  d'aiHcuis ,  qu«  les  intentions  & 
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lesiAions  fbnt  plus  fenfibles  dans  les  teptt'fentattoni 
de  la  peinture  &  du  deltin  ,  par  l'avantage  que  la 
vue  a  lur  l'ouïe,  pour  tratifmettre  rapidement  à  l'ame; 
les  idces  qui  lui  font  prefentées  fous  des  formes  cor- 
porelles. Cette  propriété  que  poiVède  d'autant  plin 
U  peinrro,  qu'il  efl  plus  habile  dans  fon  Arc, 
ffnible  donc  exiger  plus  de  retenue  de  Ta  part  que  de 
colle  du  poëtc;  main  il  eft  jufte  d'obferver  aufli ,  que 
fi  les  objets  qui  l'ont  offerts  aux  regards ,  font  en  effet 
plus  frapparis  ,  d'une  autre  pan  ,  les  détails  graduels 
&  fuccciTifs  que  les  poètes  lavent  employer  dans  leurs 
defcriptions  ,  les  rendent  par  l'art  &  les  attrait» 
qu'ils  y  répandent ,  plus  d&ngereux  qu'une  répréfen- 
ration    bornée  à  un  feul  moment. 

Ces  réflexions  qu'amène  le  fujet  de  cet  article , 
pourroient  conduire  à  des  obfervations  délicates  & 
étendues  ,  qui  ne  font  pas  abfolumcnt  effènticlles  au 
peintre.  Ce  qri  me  paroit  plus  généialement  impor- 
tant ,  eft  de  l'exhorter  à  réfléchir  fur  fon  intention  , 
lotlt[iril  traitera  des  fujets  fufceptiblcs  d'indccenco, 
&  à  Te  juger  lui-même.   On  peut  lui  dire  encore  : 

Plus  vous  fccei  d^ccm  dans  voî  mceurs  &  dan* 
vosdifcours,  plus  vous  trouveroi  aifément  la  décition 
de  ces  forto  de  cas  de  confcicncc,  qui  regardent  la 
moralité  de  votre  art  ,■  &  il  y  en  a  pour  les  peintres 
comme  pour  les  Théologiens,  Si  vous  avez,  je  le  ré- 
pète, l'ame  puro  &  refprit  aulfi  fage  que  le  com- 
porte l'état  que  vous  avea  embralTé ,  vos  ouvrages 
leront  dans  un  jufVe  accord  avec  votre  conduite,  & 
aulTi  de'cens  qu'il  convient  à  des  imitations  qui  en- 
brafTcnt  prefque  tout  ce  qtjl  appartient  â  l'humanité. 
Me  voua  lai£es   dons  pas  fEduice  par  l'appas  &  par 
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pictorcfque  ;  elle  efV  pour   Icn 


i  la  jeunefTe  ,  I»] 


tyre  cft  pour  les  poèies  S:  la  raédiiani 
ie  veux  dire  que  lei.r  fuccès    cft  mam\ 

,  qu'au  penchant  &  au  goûc 


de  ceux  qui  les  employai 
do  ceux  qui  y  applaudiffent. 

Rien  de  plus  facile  en  cftbt  ,  que  de  rciilTir  mo- 
rne ntancme  m  par  cas  moyens  ;  mais  yty-  ouvriges  dont 
la  nature  &  la  deftination  l'ont  d'C-ire  durables .  doiven* 
avoir  pour  objet  une  approbation  qui  ne  foii  pai  paf- 
fagcre. 

Ce  n'e/bpas  au  refte  ,  une  morale  trop  férère  que 
celle  à  laquelle  je  vous  ramène.  On  peut  plaire;  on 
peut  éire  aimable  djns  Tes  ouvrages  ;  on  peut  mériter 
las  Isjanges  les  plus  flacieiifes;  utv  peut  fate  entin 
vanté  dans  les  arts  Se  recherché  dans  la  fociété  , 
en  fe  conformant  à  la  déunce.  Il  cft  deux  Vénus 
dans  les  beaux-arts  ,  une  des  deux  e(l  cëlefïe.  C'cft 
celle-là  qui  a  mérité  à  Raphaël  ,  le  nom  de  divin. 

JI    refteroit  à  l'occafion   de  la  iléixncc  pittorefque, 
quelques  obfervations  ,  difons  même ,  quelques  canleils. 
i  donner  à   ceux  qui   influent  fur  les    arts,  fans  la|S 
pnciquer.  J'en  vais  hazarder  quelques-uns.  t^| 

Etes  -  vous  diftingucs  par  des  r?ngs  ,  des  tïuerJH 
des  fonflions  fi  clcvéos  ,  fv  impofanrcs ,  que  vosvo-- 
lontés  &:  vos  defirs  même  ,  ayent  la  force  de  déter- 
miner les  «riiftes  à  s'y  conformer  ?  Soyci  perfiiaiK  , 
que  vous  faites  un  abiis  bien  plus  rcprchenfible  qiie^ 
TOUS  ne  le  penfez  de  voire  afcendant  ,  û  vous  au- 
torirezoafi  vous  commandez  l'indécence?  car,  daa» 
les  ouvrages  deflinés  à  être  confervés,  &  qui  appellen 
&  fixeac  les  regard  ,     tels    ^uc    ceux    du    deûî^ 
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'de  la  peinture  ,  delafcnlptun?  &  de  la  gravure,  ncn- 

feulement  les  licences  ouvrent  une  route  pcrnîcieufi; 
aux  arùlles,  non-feulement,  elles  portent  les  arts  hora 
du  chemin  véritable  de  la  perfeflion  ,  qiii  doii  être 
fondJc  l'ur  les  convenances;  mais  encore  elles  atta- 
quent la  moralité  TocUle  Aaih  ceux  donc  ks  yeux 
tomberont  fur  des  ouvrages  indécens  qui  n'auroîent  pn 
exifté ,  fi  vous  ne  les  aviez  en  quelque  for;c  produits. 

Eh:  que'  favei-vous,  ft  vos  enfans  ne  vous  devront 
pas  les  premières  fetnences  de  corruption ,  qui  peuvenc 
caufer  leur  malheur  l 

Ces  principes  pourront  vous  fembler  fJvères  au  pre- 
mier moment  ;  mais  je  fuis  certain  qu'ils  feront  ap- 
prouvés du  plus  grand  nombre  &  intérieurement  par 
vous-mêmes.  Quoique  les  înFraclions  à  la  mo-.ale, 
donc  il.  cft  ici  queftion  ,  ne  Cbient  pas  regardées  dani 
la  fociéié  comme  des  crimes  ,  ceux  qui  Te  tes  per- 
mettent n'ont  à  attendte  d'jndulgence  publique  de 
perfonne,  &  feroicnt  condamnés  à  la  pluralité  des  voix. 

Quant  à  ccua  dont  l'afcendant  eft  fonde  fur  la  for- 
tune ,  on  pourroit  leur  dire  à  l'occaTion  de  cet  article': 
Eft-ce  par  l'appas  des  avanisgeç  pécuniaires  que  vou« 
avei  forcé  l'ariifte  à  s'enfemier  dans  fon  cabinet  le 
plus  retiré  pour  faiisfaire  des  intentions  obfcénes? 
Vaux  abufez  contre  lui  d'un  moyen  auquel  il  eA 
Ibuvent  ditHcile  qu'il  réfiftc,  &  vous  en  abul'ez  contre 
vouï  -  mfimes  ;  car  à  fes  yeus  &  à  ceux  de  vos  con- 
fidens  ,  de  voi  ferviteurs,  de  vos  parsfites  ,  vous  vooa 
déclarez  prive  de  ces  avantages  qui  n'ont  pas  befôin 
des  relTources  que  vous  cherchez.  La  honte  vous  ar- 
têteroitjfi  vous  éiiez  cer(a=ni  que  vos  intentions  & 
Jes  uTagcs  auxi^uelï  vous  dcÛinei  ce  que  vous  cachei 
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dans  des    téàmts    fccrecs  ,  feroîcnt  expofis  au    gratlff 
jour. 

La  richcfle  qui  brave  les  convenances  5c  les  bien- 
séances ,  (  il  n'eA  pas  hors  de  propos  de  le  dire 
aujourd'hui),  manifeftc  les  abus  qui  l'accompagnent. 
QueMidas,  doiir  l'exUlcnce  ofi'tc  quelque  cholé  d'ji 
pofanc  ,  pone  quelques  jugemcns  Air  les  arcs  ! 
décèle  Ton  ignorance.  i^fi'H  étale  Ton  ixûç  i 
ployant  les  arts  !  les  moyens  dont  il  fait  ufage, dénoncent 
le  dérèglement  de  fes  idée;  Se  de  Tes  penchans.  £ntîn  , 
dans  le  nombre  &    le  choix  de  fes  deliilTeniens  >  on 


apperçoit  toujours    1 


uide  de  fon  ame,  {AnicU  de 
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DECORATEUR.  Le  terme  décorateur,  lotCqu'ort* 
l'employé  au  pluriel,  fur-tout,  6:  qu'on  parle  des 
peintres  décorateuis ,  dcfigne  principalement  I«  at- 
tilles  qui  oécutenc   les    décorations  dt  ihedtrt. 

Ce  mot  fignific  auili  les  arcides  qui  s'occupent  de 
certains  ornemens  intérieurs  de  palais  ,  de  miîfons 
&  des  appareils  de  fôtes  publiques-  Ces  branches 
de  l*art  de  la  peinture  ,  font  très-êtendues  ,  comme 
Je  le  ferai  obferïer  aux  mots  décorer  Sa  décoration. 
Elles  embrafTent  plufieurs  panies  de  la  fculpture ,  & 
de  l'arehiteaure. 

Les  connoiflancei  dont  lè  contentent  les  décora- 
^^K,  teurî  modernes ,  ne  font  pas  aulTi  étendues  qu'elles 
^^^^B  pourroieni  l'éire ,  &  cependant  leur  influence  Cir  let 
^^HHp  modes  ,  qu'adopte  (i  facilcmeni  notre  nation  ,  rft  plus 
^^^  ,  grande  qu'elle  le  devroit  Être  pour  le  maiaiien  du  bon 
r  goût. 

L  Lu  Italiens  ,  fans  doute  ,  p&rce  qu'ils  otu  eu    d« 
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tent  tcms  un  goAt  national  rrcs  •  marqué  pour  les 
fêres  ,  les  fpeflacles,  les  dé co  ration  s ,  comptent  un 
affci  grand  nombre  d'aniftcs  ,  qui  fe  font  diftinguca 
en  exerçant  les  trois  arts  principaux  du  delTin ,  c'eft- 
à-dîre  ,  îa  peinture  ,  l'arcbitedure  &  la  fculpture. 

£'agîtruk  -  il  T  dan:  Us  beaux  fiécles  de«  arcs  ,  da 
couconncmeni ,  du  mariage  de  quelque  prince -,  d'une 
pompe  funèbre  *,  d'amiifcr  le  peuple  &  d'attirer ,  par 
des  fêcej  ,  la  foule  du  peuple  ?  On  s'adreffoit  aux 
plus  habiles  artiftes,  mais  fur-tout  aux  peintres ,  & 
ceux-ci ,  loin  do  dÉdaîgncr  l'emploi  de  décorai<urs ^ 
s'honoroieni  tlu  choix  qu'on  failbit  d'eux.  Les  un» 
avec  les  auiies  ,  fe  trouvoienc  aflei  inflruicj  dans 
chacun  dus  arts  ,  qu'il  étoît  nécefflire  d'employer, 
pour  ne  devoir  qu'à  eux  i'euls  leurs  fuLbès  ,  Se 
de  fun  côté  ,  le  public  chez  cette  nation  favorifcc  de 
la  nature ,  fe  montrait  le  plus  ordinairement  bon  jug« 
de  leurii  lalens. 

Nous  n'avons  ni  autant  d'occafions  fovorables  d'em- 
ployer l'arc  du  decorauur  ;  ni  autant  de  penchant  pour 
CCS  objets,  ni  généralement  autant  de  connoilTances 
&  de  goût  naturel  pour  en  décider  ,  que  les  Ita- 
liens. Et  c'eft  par  ces  raifons  que  nos  décorateurs^ 
la  plupart  arriftes  d'un  rang  inférieur  ,  ont  un  grand 
afcendant  fur  cette  partie  de  l'art.  Ils  établiffene 
fottvent  des  modes  que  nous  fuivons  ,  &  ces  modes  qui 
régnent  un  certain  tems  ,  Se  fe  répandent  fur  le  ca- 
raftère  des  décoraiiurs  en  tout  genre  ,  font  place  h 
d'autres,  lorfqu'elles  ent  enfin  occafionné  la  fatiété 
par  le  mauvais  &  excelTif  emploi  qu'on  en  fait.  No» 
architeAes  ont  cependant  une  grande  influence  Se  îh 
doivent  l'avoir  en  effet  fur  les  décorateurs  puirqu'Jtf 
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le  fonc  par  étau  Auilî  dins  leur  nombre ,  qnî  s'bc* 
croit  avec  excès ,  ceux  <|uî  Ibni  eux  -  mCnes  à  (j 
vogue  ,  décident  le  caraAère  général  de  ce  <]u'nn 
appelle  Aècoration  ,  &  dirputent  le  plus  foin-ent  avefi 
avantage  au*  Tculpreiirs  Se  au»  peintres  dci:araiturs  , 
le  droit  de  faite  régner  quelque  nouveau  goût,  lorf- 
^ue  ce  goAt  a  éveillé  l'attention  du  public  &  t^u'il 
a  eu  quelque  fuccês  ,  foit  parce  qu'il  a  été  employé 
à  propos  ou  pour  quelqu'un  de  ceux  que  l'on  s'ef&rce 
le  plus  d'îmiier.  On  ne  voit  plus  que  dé^araiioni 
du  même  genre  ,  quel»  que  foient  les  objets  qu'on 
décore  ,  mais  avec  cette  malheureufe  deftinée,  «^ue  C 
Je  fimple  eft  le  goût  dominant ,  ce  qu'on  appelle  en 
terme  d'art  le  pauvre^  fc  fubilitue  bientât  à  /a  telle 
limplicicé  -,  fc  que  fi  l'on  fe  décide  pout  des  otnemens 
plus  recherchés  &:  plus  riches,  ce  goûi  ne  tarde 
guère  à  fe  montrer  généraleraent  exagéré  ,  furchargé  , 
défordonnô,  relmivement  aux  convenances,  loir  dci 
-chofeï  ,  Toit  des  dïmenûons  ,  foît  des  perfonnes  qui  en 
font  ufage. 

On  pourra  obferver  que  cette  deftinée  eft  pann! 
nous  commune  à  une  înlïniié  d'objets  de  plus  glande 
importance  :  mais  pour  Stre  julVe ,  il  faut  conlidcrcr 
au0i ,  que  cette  ^cilité  ou  plutôt  cette  flexibilité  de 
caraflfrc  qui  nous  entraine  à  des  erreurs,  tient  à  des 
(]ualiT£s  qui  nous  procurent  des  dédommagemcns  : 
&  d'ailleurs,  il  en  réfulte  au  moins,  qu'il  fstoù 
facile  de  diriger  le  goût  national,  vers  ce  qui  eft 
vérirabJtmeni  bon,  û  on  en  avoit  le  projet  médité  , 
&  qu'on  pcnfac  d'apt^j  des  connoiltances  fofondes, 
que  le  t>on  goût  dei  irts ,  dans  une  nation  qui  femble 
^ftinée  â  les  exercer  avec  un  luccés  prédominant, 
inOo* 
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ffifltie  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croît  fur  loutes  les    , 
autres  liées,  même  morales  ,  dotu  cHe    e(i    Tufcep- 
tible,    ainlï    que   fur   la  ficbefle,   &  fur  U  gloira 
nailotiales. 

Pour  revenir  plu*  immédîatemetif  au  fujet  de  cel 
article  ,  les  archiiefles  font  donc  généralemctit  parmi 
nous,  les  arbitres  de  la  décoration  ;  tjuoique  Paix 
du  décorateur  exige,  à  beaucoup  d'égards,  plus  dt 
connoitTances  théoriques  &  pratiques  de  la  peinture, 
<]ue  de  f aichitefiure  ;  &  quoiqu'il  foit  bien  plus 
difficile  de  trouver  parmi  nos  artiftei  des  architeûes  , 
peintres  Se  fculpieurs  j  que  des  peilicres  &  des  Iculp-  . 
teurs    bien    înftroîts  de  l'archîieii'ire.. 

Il  ■  doit  naturellement  réfulter  de  ce  qne  Je  viens 
d'eupofer,  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  parmi  roui  ■ 
aflez  d'union  ,' entre  trois  arts,  qui  demandent  pouf 
leur  plus  grand  intérÉt  &  l'avantage  national,  d'être 
Sntimément  liés.  Ce  font  trois  frères  ,  qui  devroient 
fe croire  jumeaux,  &  parmi  IctîjueU  aucun  ne  devrait 
afFeâer  de  droit  d'aineffe  &  encore  moins  la  préten- 
tion à  réduire  les  autres  à  une  êiroite  légitime. 

Au  refte  ,  ce  que  î'obf^ve  n'exclut  pas  les  jufîe» 
exceptions  qui  ont  lieu  pour  des  talens  abfolumeQE 
diftingués  ,  quels  qu'ils  fuient  ;  mais  il  eft  impolUbls 
de  ne  pas  convenir  que  ,  fi  les  jardins  mÉme  (pa- 
trimoine naturel  des  peinrres  )  leur  ont  été  autre- 
fois enitve  par  des  archîrefleî ,  on  peut  craindre 
qu'ils  ne  traitent  pas  toujours  en  frères  les  peintres 
&  les  autres  artiftes.  11  eft  bien  vrai  qu'ils  ne  peuvent 
«'en  pafler  abfolumenc  ;  mais  il  dépend  d'eux  de  leur", 
préparer  des  occafions  Se  des  emplois  plus  ou  Rlolfl^ 
ftéquens  ,  8c  pluî  ou  moins  avan-^i.geax  à  leurs 'i 
Tomt  l. 
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Icns.  On  doit  fur -tout  les  blâmer  de  ce  qu'excluant  Tes 
grands  genres  d'ouvrages  de  peinture ,  ils  abandonnent , 
au  détriment  de  l'art,  les  embelliflemens  à  de  fu- 
balternes  décorateurs ,  dont  un  nombre  aflez  confi- 
dorablc  ppurroit  être  appelle  artifans  de  peimure^  de 
Jl'ulpiurt  tf  de  décorations;  ouvriers  qui  n'ont  guère 
pour  baie  de  leur  talent ,  que  des  routines  d'atteliers  , 
^'  une  ibrtc  de  mec  h  an  iî  me. 

N<\<  théâtres  ont  fouvent  donné  des  exemples  àe 
vo  dcplaccmcnt  de  talons  *,  cependant  on  fe  rappelle 
«t^corc  d'avoir  vu  des  arti ftcs  acquérir  une  répu- 
tation  jugement    célèbre  ,   comme   décorateurs. 

Servandoni ,  de  nos  jours  ,  îjlu/tra  ce  talent ,  dont 
la  première  bafc  ctoit  en  lui  le  génie  -,  ce  guide 
^^avoit  initié  dans  tous  les  arts  qui  dévoient ,  pour 
f  js  liiccls  ,  fe  prêter  de  mutuels  fecours  :  cependant- 
quoique  ce  foit  principalement  comme  décorateur 
qu'il  c(t  parvenu  à  la  célébrité  ,  le  porche  feul  de 
S.  Sulpicc  &  pluficurs  tableaux  l'ont  fait  connoîtr^ , 
eutant  comme  peintre- architeâie^  que  comme  archl^ 
teéle- décorateur  ,  employant  des  peintres  &  des  ma- 
chinifles. 

Ce  que  je  me  fuis  permis  de  dire  avec  impartialité 
dans  ces  obfervations ,  eft  à  l'ufage  de  tous  ceux 
qui  voudront  avoir  quelques  notions  de  ces  objets^ 
ce  que  je  vais  ajouter,  eft  plus  particulièrement  propre 
â  ceux  qui  font  defdnés  à  pratiquer  la  peinture. 

Av  X    j  EU  s  E  s    Élevés. 

Vous  qui ,  pour  la  plupart  ^  montrez  en  entrant 
dans  YOtre  carrière  ^  les  defirs  les  plus  vifs  de  you9 
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y  diftinguer,  que  n'employez  vous  cette  efpece  de 
l'urabondance ,  d'émulation  &  de  zèle  qui  vous  dé- 
vore, à  vous  enrichir  de  la  connoiiTance  des  arts  ^ 
^ue  j'appellerai  limitrophes  ,  parce  qu'ils  fe  touchent 
&  fouvent  fe    pénètrent  ? 

Un  voyageur  jeune,  ardent,  plein  de  vigueur  & 
d'envie  de  sMnftruirc  ,  ne  parcourt  guère  Ton  pays  , 
fans  faire  des  excnrfions  dans  les  pays  qui  l'avoidnent. 

Dans  vos  tems  de  loifir  ,  dar.s  les  heures  moins 
elTentielles  ou  moins  favorables  à  vos  principales 
études ,  que  ne  vous  cfTaycz-vous  à  faire  des  plans 
de  conflruélions ,  &:  à  élever  fur  ces  plans  des  dé- 
corations ,  dans  IcfqueUes  vous  trouverez  l'emploi 
du  génie  pictorcfqiie  qui  vous  polsède  &  vous  tour- 
mente ? 

Quoique  vous  ne  vous  deftînîez  pas  à  la  fculpture, 
modelez  une  tôte  de  caradère  ,  une  figure ,  ou  un 
grouppe,  quand  ce  ne  feroit  que  povr  connoitre  la 
différence  qui  exifte  entre  la  compofition  des  ob- 
jets qu'on  doit  voir  de  tous  les  côtés ,  8c  la  repré- 
fentation  de  ceux  qui  ne  fe  montrent  que  d'un  feul  -y 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  avoir  une  idée  palpable  ^ 
fi  j'ofe  m'cxprîmcr  ainfi,  des  plans  j  des  furfaces  ^ 
des  méplats ,  des  effets  du   relief. 

Indruifez  -  vous  encore,  à  titre  de  curiofité,  des 
opérations  mcchaniques  de  ces  arts.  Si  vous  vous 
trouvez  un  jour  à  portée  de  vous  procurer  une  re- 
traite ,  foit  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne  ,  pourquoi 
n'auriez  vous  pas  la  jufte  prétention  de  k  bâtir,  fans 
avoir  recours  aux  architectes?  de  l'orner  deftucs, 
comme  vous  l'ornerez  de  peintures?  Cette  prétention 
eft  auili    louable    dans    un   peintre^    qu'elle   efl    ri^ 
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ne  connoît  que  les  noms,  &  qui  croit  que  d'un  ir.f- 
tant  à  l'autre ,  à  l'iide  de  l'eTprit ,  de  quel(]ue  înduiïris 
&  de  quelque  facilité  d'intelligence  ,  il  Tera  à^m 
les    ans  &    dans    les    fciences  tout  ce  qu'il   voudra 

Suppofei  quelquefois  que  vous  pouveî  vous  trouver 
feul  d'artide  dans  un  pays,  dans  une  ville,  où  fc 
renconcreroit  l'occarion  de  célébrer  une  fêie  publiqii 
ou  de  faire  un  monument.  N'aurîez-vous  pas  quel* 
qu'embarras  S:  même  quelque  honte  ,  lorfque  )ei 
BiagiAratE  s'adrelTanc  à  vouj ,  vous  remectroicnt  ce 
foin;  perfLaJéi  qu'étant  »in  artiflc  diflingu^,  tous 
les  atts  du  mSme  geire  vous  doivent  être  connus  î 
Je  vous  appcrçois  acceptant  l'emploi  qu'on  voiis  doiine  -, 
je  vois  le  rcgiet  que  voui  éprouvei  d'avoir  négligé 
des  études  qui  voui  auroieni  été  faciles;  je  démêle 
Totte  ctnbatras  intérieur,  qui  renaît  â  chaque  inftant  , 
yji'ie  que  vous  connoifTei  à  peine  les  jiJlea  propor- 
tions des  ordresj  que  vous  n'avci  que  des  idé«»  con- 
fuCes  de  l'emploi  qu'on  en  peut  faire  ,  &  que  voui 
Ignorez  prerqu'entiirement  les  opérations  &  les  pra- 
tiques nécelTaites  ,  Toit  peur  établir  des  élévations  , 
foit  pour  modeler  &  mouler  à  la  hâie  ,  des  ftatues  Se 
des  fcuiptiires  en  cavtonage  ,  foit  pour  ^kc  feule- 
ment dreffer  convenablement  à  vos  idées  ,  les  char- 
pentes &  les  afTcmblagei  fur  lefquels  vous  projeticc 
d'établir  des  décorations. 

Qu'arrivera-t-il  ?  A  l'aide  de  ce  que  rotre  talent. 
vous  a  donné  quelques  notions  vagues  d'inielligencs 
&  d'adrefle,  vous  vwus  efforcez  d'inventer  oa  de  de- 
viner ce  que  vous  vous  tepeme»  de  ne  pu  faroïr  ,  Si 
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rifquez  par  Tignorance  des  connoiflances  thco-^ 
s  &  mêmes  pratiques  que  vous  auriez  pu  fz-* 
.ent  acquéri  ,de  vous  montrer  forp  inférieur  à  ce 
vous  êtes. 

ne  prétends  pas  cependant  vous  înfpirer  la  pré- 

»n   d'être  Michel-Ange,    Raphaël  &    Palladio, 

ue  chacun    des    deux  premiers    de    ces  artides 

eu  des  droits  reconnus  à  la  réputation  dans  les 

irts  V  mais  je  vous  exhorte  à  étendre  vos  con-* 

ices  dans  les  talens  divers  qui  tiennent  à  celui 

ous    cultivez ,  plutôt   pour   en   tîrcr   des   avan- 

i  pour  votre  art  lui-même,  que  pour  en  prendre 

Ûon    de    vous   livrer  à  une  vanité  toujours  bld- 

le. 

jmpcfcz  dans  des  momens  perdus,  paramufemcnt  , 

léfi  ,  par  la  curiofiré  de  fonder  votre  gcnic  ,    des 

sts   de   monumens ,   des   d/co rations  de  fctes  Se 

léâtre  :' modelez  quelques  grouppcs  que  vous  aurez 

X)fés  pour  les  peindre  :  moulez ,   réparez ,  fondez 

bien   connoltre ,  &  pour   ne  pas   perdre   de  vus 

nent  fe    font  toutes  ces  opérations. 

>us  ne  concevrez  qu'en  l'éprouvant ,  combien  ce.*) 

;îces   de  furérogation  ajouteront  à  votre  facilité^ 

Iront  même  votre  génie. 

ms  fentirez  l'avantage  de  pouvoir  compofcr 
bnds,  en  les  cnrichiflant  de  fabriques  nobles  6c 
lonumens  majeflueux  *,  vous  vous  applaudirez  de 
:  décorer  Tous-même  les  intérieurs  des  temples  y 
palais  où  vous  placerez  les  fcènes  de  vos  ta« 
X,  fans  appeilcr  à  votre  fecours  quelque  jeune 
teâe  ,  qui  ,  tout  en  traçant  fes  lignes  fur 
toile  ,    prendra  ,  parce  que  vous  ave«  recours 
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à   lui,  une  opinion  trop    peu  avantageufe  de   vo^re-  * 
talent ,  &  une  idée  trop  favorable  du  fien.  Ne   vous 
expofez   pas   à  la  nêcefTité  de  'vous  humilier  devant 
un  artifte  oui-  peut-être  vous  eft  inférieur. 

Sachez  enfin  vous  eflayer  8c  vous  exercer  dans- 
difFérens  arts ,  pour  votre  plaifîr ,  &  cultivez  celui, 
luquel  vous  vous  êtes  c^onfacré  pour  votre  gloire. 

OBSERVATIONS' 

4  T^ufagt  de  ceux  qui  ne  pratiquent  point  Us  arts  ^ 
mais  qui  influent  fur  leurs  travaux. 

Ordonnez-vous,  décidez-vous  des  travaux  de  refpèce 
dont  il  eft  queflion,  foie  pour  des  ouvrages    publics  ^ 
foit  pour   des  embclUffemens  particuliers.'  Vous  peti— 
fez  peut-être  qpe  ,  (i  les  grande»  genres  peuvent  ne  pas 
êcre  abfolumcn^  fournis  aux  déçifions  de  ceux  qui  ne' 
connoiflent  pas  à  fond  ,  ou  qui  ne  pratiqtj^nt  paâ  les. 
arts  ;   au  moins  des  ornemens ,  des    acccfToires ,  des 
travaux  de  décorateur  enfin,  ne  font  point  au-deflus 
de    vos   connoifTances  -,  vous   penfez  peut-être    même 
encore  que   la  décifion  vous  en  appartient ,  parce  que 
les  gens  du  mondç,  les  gens  de  la-  Cour  ,  fur-tout  , 
ont  généralement  un  goâc  qu'on   nomme  naturel ,  un 
taft  &  un  difcernement    qui  n'a  befoin  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus  répandue  parmi  eux,   ni  d'étude,  ni  de 
médication.    J'avoue    que    ce   don    peut    exifter  dans 
fjiielqnes    individus    privilégiés    des   clafTes  à   qui    je  I 

m'adrefle  *,  mais  ceux-là  môme  avoueront  à  leur  tour 
que  (i  le  fort  dé  ce  qu'on  nomme  dans  tous  les  arts  , 
ouvrages  (Pagrémtnt  ^  éroit  abfolument  abandonne  à 
U  difcrction  de  ce  ta61  &-  de  ce  difcernement  innés  ^ 
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Hs  tomberoîent  en  peu  de  tems  dans  les  caraâcres  les 
plus  ridicules  &  les  plus  arbitraires.  On  pourroit  même 
penfer  ,  à  titre  de  fimple  conjeâure ,  que ,  par  une 
iingularité  remarquable ,  ils  tomberoîent  dans  des 
caraélères  d'autant  moins  élevés,  que  ceux  qui  cii 
dccideroient  abfolumcnt  le  feroient  davantage.  D'ail- 
leurs ,  on  auroit  tort  de  regarder  les  acceffoires  de  pur 
ornement,  comme  des  objets  de  peu  d'importance.  Ils 
font  peu  importans  fans  doute  relativement  aux  ol)- 
icts  qui  occupent  le  premier  rang  dans  l'art  :  mais, 
tout  fe  tient  dans  les  arts ,  comme  dans  les  conftitu- 
lions  Se  dans  les  mœurs.  Il  y  a  une  chaîne  de  prin*^ 
vipes  dont  les  premiers  anneaux  Ibnt  la  railbn  &  les 
convenances. 

Que  l'un  de  vous  me  fafTe  comprendre  d'une  manière 
claire  &  fatisfaifante  pourquoi  certain  rinctau ,  certaina 
irije  y  certain  ornement  font  de  meilleur  goilt  que 
iPautrcs  -,  qu'il  énonce  des  règles  d'après  lefquelles  je 
puinb  diriger  mon  jugement  dans  des  circonftances 
différentes ,  qus  je  puifTe  appliquer  à  d'autres  ob^ 
jets ,  je  rcconnoltrai  avec  emprefîement  l'exlftenco 
de  ce  difcerncmenc  qui  devine  jude  ,  fans  avoir  rien 
appris ,  rien  médité ,  &  je  n'en  ferai  que  plus  étonna 
de  rencontrer  ces  phénomènes. 

Si  cette  rencontre  eft  rare ,  xonfultez  donc  les 
artides  dans  les  objets  même  que  vous  regardez  le 
plus  ordinairement  comme  de  peu  d'importance  -,  j'a jou- 
te rai  même  que ,  parmi  les  gens  de  l'art ,  il  faut  favoir 
choidr  les  confeillers  &  les  juges  :  car  il  en  eft  qui  ' 
pratiquent  fans  trop  approfondir  *,  il  en  eft  en  qui  la 
routine  tient  lieu  de  votre  tad ,  &  l'une  n'eft  guère& 
plus,  sûre   qu?  Tiuirrc  v   il    en  eft  encore  plus  fouventi 
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motaic  (]u'i]$  lear  accordent,  amène  des  diftinflions 
phyflqiies  propres  à  lei  faite  reconnoître  &  à  déCgnec 
la  convention  établie  à  leut  égard.  Cette  dillinflion 
ne  fût -elle  <]ue  dans  la  couleur  du  vêcecneni ,  danx 
là  dimeRfion  plus  grande ,  dans  les  formes  de  leur 
habitation,  dam  quelque  chofe  dont  iïs  font  ufage 
exclufivement  aux  autres,  e(t  une  décoration  ;&  ches 
ies  peuples  encore  fimples  ,  on  la  doit  regarder  conune 
équivalente  aux  déearations  les  plus  précieufes  &  les 
plus  recherchéet  qu-î  chez  les  peuples  plus  avancés 
dans  le  luxe  ,  diflinguent  les  rangs ,  les  grades  & 
la  faveur. 

On  peut  encors   reconnoître  deux  caufcs  qui  pio- 
duiTeni  ce  qu'on  nomme  décoration. 

Premièrement,  tout  cTpace ,  toute  Tuperficie  ,  ront 
objet  abrolumeKt  unifotme  ,  dcplaîi  à  t'howme,  parce 
que  l'uniformité  laifTe  Ton  ame  dans  une  forte  d'inertie 
qu'ila  pcineà  fupporter.  C'elt  pour  en  forcir  qu'il  modi- 
iïe  ce  qui  la  caufe ,  &  c'efl:  delà  que  lut  vient  l'idée 
de  d^'carer  les  parois  trop  monotones  de  fon  habita- 
tion ,  de  charoaret  lôn  vêtement,  de  tracer  des 'fi- - 
gures  fur  Tes  uflenfiles,  de  planter  des  flfeurs  en  com- 
parttmens  dans  le  terreîn  nud  qui  s'offre  fous  fes  yeux, 
£n  fécond  lieu,  laiSant  à  part  l'eloignement  que 
l'homme  éprouve  pour  l'uniformité  ,  il  eft  encore 
excité  i  la  variété  ,  &  par  confêquent  à  la  décoration 
pat  l'exemple  que  lui  offre  la  nature  &  par  l'on  propre 
pencfiani  à  imiter  ;  aufli  le  fauvage  adaptc-t-il  à  quel- 
que partie  de  fan  vâtement  3a  variété  de  couleurs  que 
la  nature  a  diftribuée  elle-même  fut  la  plumage  dci 
oileaux  ,  les  formes  Se  les  nuances  que  lui  préientent 
les  poîflbiu  f  la  £eau  des  rep cîIë}  ,  la  furface  dei  en- 
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quillages*  Ainfi,  Plionime  voit  &  ne  manque  f^èr^» 
^'ipiiter  les  feuillages ,  les  fleurs  j  les  rugofités  quel- 
quefois fynunétriqucs  des  écorces  des  diftérens  fruits  ^ 
celle  des  arbres,  l'afibrciment  des  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel,  &  les  fmuofités  des  branches  8c  des  tiges  que  pré-- 
fentent  les  arbrilTeaux  &  les  plantes. 

Les  hommes  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  font  excités  à  imiter 
par  une  forte  de  puifTance  phyiîque  ,  par  une  forte  de 
provocation  qui  agit,  à  cet  égard,  comme  Pinftinâ  , 
&  qu'on  peut  comparer  aux  effets  que  Tattraâion  pro* 
duit  à  l'égard  des  corps  inanimés. 

L'homme  voit  agir  :  il  cft  porté  fi  machinalement 
à  agir,  qu'il  agit  auffi ,  à  moins  qu'il  n'ait  une  raifbn 
force  de  refter  dans  l'inaâion.^  Il  voit  s'opérer  une  dî- 
verfîcé  infinie  de  formes  dans  les  objets  créés  fans  fon 
fecours  *,  il  veut  en  créant  aufli  diverlîfîer  les  formes 
des  objets  qu'il  produit  :  il  apperçoit  une  variété  îné- 
puifable  de  combinaif«ns  dans  l'emploi  que  la  na- 
ture fait  des  couleurs  *,  il  imite  cette  variété  dans 
£es  ouvrages ,  &  il  le  modèle  encore  ,  môme  lorT- 
qu'il  eft  devenu  le  plus  induftrieux  ,  le  plus  civilifé  , 
le  plus  éclairé ,  fur  les  oifeaux ,  les  ferpens ,  les  agates  , 
les  coquillages ,  les  fruits ,  les  fleuics ,  qui  reftent 
toujours  pour  lui  des  modèles  inépuifables  de  combi- 
naifons  diverfes ,  &  qui  fe  font  reconnoître  ,  quoi- 
qu'il les  déguife  ,  dans  fcs  étoffes ,  fes  meubles  ,  (e& 
uflenfilcs ,  enfin  dans  la  plupart  des  décorations  qu'il 
croît  inventer. 

Il  eft  encore  certains  fentîmcns ,  certaines  idées 
<7ui  portent  les  hommes  en  gênerai  à  employer  la  dé- 
-^ration.  Je  mets  de  ce  nombre  l'amour  &  la  rcli- 
3^  ion  »  &  cous  les  cultes  en  générait 
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refles  fentimens  qui  les  produifcnt  excitent  Ici 
hommes  à  en  diAinguer  &  à  en  décorer  les  objcia  par 
<1es  ornemens  ou  par  des  hommages.  Les  ornemens 
appartiennent  S  l'art  de  li  diioraiion.  Les  hommes 
çivllifés  ,  aînii  que  ceux  que  l'on  nomme  (âuvages, 
ornent  ou  àéconn:  donc  leurs  dieux  ,  leurs  temples, 
leurs  cabanes,  8c  les  réduits  defllncs  à  leurs  plaiûrss 
ils  décorent  même,  fi  l'on  peut  s'exprimer  sinfî,  leon 
hommages  ,  par  la  pompe  ,  la  rymmétrie  ,  le  luxe  dea 
talens,  &  par  les  recherches  de'  toute  efpèce  â'ïn- 
du^rie.  • 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  ^veloppe- 
mens  de  ces  idées.  7e  paffe  à  ce  qui  eft  plus  pariicu- 
lierement  dtfigné    par  le  mot  dù;orations  au  pluriel. 

Ce  terme  fignific  ce  qui  ,  fur  nos  théâtres,  déCgna 
le  lieu  de  la  (cène  dans  les  repréfcniaiians  drama- 
tiques. On  dit  dans  cette  acception  :  les  di'conttions  de 
ce  théâtre  ,  de  cet  opéra  font  fort  belUs  ,  font  mé- 
dioires  f  mangutit  de  vérité  ^  rCorit point  d' effet. 

Cet  objet  de  U  peinture  forme;  ,  pour  ainfi  dire, 
un  art  particulier  ,  afTcz  étendu,  qui  a  des  règles  Se 
des  pratiques  ,  des  loix  fcrentifiques,  telles  que  celles 
«Je  la  perfpeftive  i  &  des  routines  d'art il'ans  ,  telles 
que  l'habitude  des  opérations ,  l'iniclligcnce  d'ap- 
précier les  tons  &  le*  effets  des  couleurs  employées 
au  jour  pour  être  vues  aux  lumières,  &c.  Comme  on 
employé  dans  les  decoratians  beaucoup  plus  l'illufian  de 
la  peinture  que  l'effet  réel  du  relief,  l'att  de  compa- 
rer &  d'exécuter  dos  décorations  eft  fondé  lur  la  perf- 
peftive ,  comme  l'art  de  pr-ifenter  des  figures  vivantes» 
tVft  fur  la  connoiffance   de  l'anatomie. 

Va  peintre  ne  peut  âtrç   bon    deffinaicur,  s'il  no 


r 


m 


yyi  DEC 

connolt  ix  forme,  la  place  &  le  jeu  Ae»  ot  ou  Aem 
nuCilet  qui  conftîtuent  la  charpente  du  corp*  &  fet 
mouvemcns.  De  même  un  peintre  de  décorations  ne 
peot  réunir  à  produire  Ae»  illulions  théâcralcs  ,  lâns  Sue 
fon  verië  dans  lej  règles  de  la  perfpeaive  linêale  & 
aérienne.  Il  y  a  une  dtlTérence  remarquable  danï  les 
fciences  que  je  viens  de  nommer  ,  dont  l'une  cft  l'appui 
indirpenfable  du  peintre  de  figures,  &  l'autre  ,  le  guide 
muflî  nécefTairc  du  peintre  de  décoraiions  ;  c'eft  que 
les  objets  de  l'anitomie  ont  une  exiftence  phyfique  , 
&  qtie  ceux  de  la  perfpeâiv»  feint  les  erreurs  que 
pioduifent  fur  la  vue  les  apparences  des  corps  ,  en 
raifon  du  piîni  d'où  on  1^  voie,  àe  leur  dîmenfion. 
&  de  leur di Itance,  &  que  cependant  l'une  &  l'autre 
ont  des  règles  pofiiivei. 

Le  peintre  de  litcorailons  tnze ,  p»r  des  opcratiom 
géométriques  &  certaines  ,  des  lignes  inclinées,  que, 
du  point  d'où  elle*  doivent  être  apperçues,  l'ixil  du 
Tpeâitcur  prendra  pour  des  ligncj  horiionialei  :  il 
employé  des  diminutions  graduelles  de  plans  qui 
donneront  l'idée  d'une  étendue,  d'une  diftanee  qui 
n'exiftent  pas.  Enfin,  dans  quelques  toîTes  auxquelles 
il  eft  borné,  il  fait  parcourir  au  regard  trompé  fr  i  l'i- 
magination dont  il  s'empare  &  qu'il  conduii  à  Ion 
gré  ,  des  trpaces  quelquefois    indéfinis. 

La  fcience  de  la  perfpeélive  Unéale  eft  donc  la  baffe 
«bfoluc  de  l'art  des  d'corations ,  fiirtout  lorfqu'AlIcE 
préfenient  des  lieux  renfemés  &  embellis  parl'ar- 
chiteflure. 

La  fcience  de  la  peTfpeftive  aérienne  tpii,  Eant 
cfli-ir  des  règles  pratiques  abfblument  aujQï  pofitive»  , 
t'ippuye  cependant  fur  det  principes  exafts  )  efi  égx- 
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nt  nécefTaîre  aux  peintres  de  décorations ,  dans 
iju^cfpccc  de  repréientations  que  ce  foit ,  parce 
lescfpaces,  réellement  alFigncs  à  la  Icène  ,  font 
lurs  moins  grands  que  ceux  que  le  peintre-déco* 
\r   fait  imaginer. 

)ilà  les  bafes  de  l'art  des  décorations. 
$  moyens  que  le  peintre  employé  l'ont  \t^  cou- 
en  détrempe  &  la  lumière  ou  plutôt  les  lumières 
il  difpofe.  Il  choiiit  la  manière  de  peindre  dont 
ms  de   parler,  parce  que  l'ufage  en  eft  prompt 
l'elle  n'offre  poiat  de  luifant. 
convient  ici  (quoique  je  ne  puifTe  entrer  dans 
les  détails  de  cet  art  qui  demanderoit  un   traité 
ample  )  de  diftinguer  deux  fortes  de  lumières  qui 
c    également    nécefTaires    aux     décorations  ^    pour 
elles  produifent  l'illufion  à  laquelle  on  les  deftinc. 
/une  de  ces  lumières  eft  celle  que  le  peintre  fuppofe 
lirer  les  objets   qu'il  repréfente.  La  fccne    entière 
un  tableau  •  la  lumière  feinte  dont  je  parle  pref- 
:  donc  les  mêmes  règles  de  clair  -  obfcur  que   doit 
rre  le  peintre  dans  quelqu'ouvrage  de  fon  art  que 
foit. 

l'autre  efpèce  de  lumière   eft  celle  dont  il  éclaire 

iement  fes  décorations ,  &  les  artijies  •  décorateurs 

a  cet  égard  un  avantage  réel  ëc  fort  grand  fur 

artiftes  qui  peignent  des  tableaux,  puifqu'ih  peu- 

C^  en  multipliant,  &  en  combinant  à  leur  gré  le 

ibre  &    la   ferce    des   lumières  cachées    dont  ils 

irent  leur  ouvrage ,  clonner  plus  d'éclat  aux  par- 

de    leur  compofition   qu'ils  ont  deftinces  à  être 

res.   Ils  difpofent ,  pour  ainfi  dire ,  d'un   aftrc  on 

it  infioité  d'aftres  lumineux ,  par  le  moyeo  dei- 
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<]uels  ils  imitent  la  véritable  lumière,  celle  du  jouir  ^ 
autant  qu'il  eft  polTiblc  ^  l'artifice  d'imiter  la  vérité». 
Cette  reifource  ou  cette  difpofition  des  lumières  ,  qui 
donnent  aux  décorations  leur  effet  ,  qui  l'augmentenç, 
qui  retouchent  &  pcrfeclionncnt  pour  ainû  dire  les  ta- 
bleaux de  la  fcène  ,  eft  un  art  qui  devroit  êtr«  à  la 
difpolîtîon  entière  du  peintre  *,  mais  il  devient  dansi 
Tufagc  des  théâtres  un  point  de  diviiion  entre  l'artifte  , 
les  acleurs  &  le  public. 

Je  vais  me  permettre  quelques  détails  fur  cet  ob" 
jet  &:  fur  un  autre  encore  ,  &  je  penfe  que  ces 
deux  points  donneront  une  idée  affez  jufte  des  diffi* 
cultes  principales  qui  s'oppolenc  à  la  perfcilion  dont 
(èroient  luiccptiblcs  les  décorations  théâtrales 

Quant  à  la  perfeéiion ,  elle  dépend  des  principes 
généraux  de  la  peinture  ,  de  l'étude  des  règles  ,  de 
l'intelligence ,  &  enfin  du  génie ,  conune  la  perfec* 
tion  de  tous  nos  arts  libéraux. 

J'ai  dit  que  la  difpofition  des  lumières  avec  les- 
quelles on  éclaire  les  décorations ,  étoic  un  objet  de 
diviiion  entre   le    peintre  ,    les  aétcurs  &  le  public. 

£n  voici  les  raifbns  : 

Le  peintre  a  droit  de  n'avoir  égard  qu'au  plus 
grand  ef^et  de  l'illufion  qu'il  a  dcffein  de  produire  par 
la  peinture.  Pour  y  parvenir  ,  s'il  veut  ufer  avec  le 
plus  grand  avantage  du  fecours  des  lumières  ca* 
chées  ,  ce  fera  prefquc  toujours  fur  les  fonds  qu'il  en 
répapdra  l'éclat  pour  rendre  les  lointains  plus  vagues  , 
pour  donner  une  idée  plus  vafte  de  l'étendue  qu'il 
préCente  ,  ou  bien  pour  rappeller  celle  de  l'air  ou  des 
eaux.  Il  réuflira  fans  doute  s'il  eft  habile ,  &  s'il  eft 
le  mattre  \  mais   à   l'inftant  qu'il  entreprendra  d'ufer 
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<èt  ces  relTources ,  les  aflcurs  commenceront  à  Te 
plaindte  que  cette  çetfe&ion  du  tableau  de  la  fcène, 
■  princifaUmEnt  dans  les  fonds ,  alrtre  l'effet 
que  la  lumière  ,  fi  ellcétoit  prodiguéeà  leur  avatiiage, 
lorlqu'ils  occupent  l'avant-lcène  ,  pruduîroit  foît  pont 
fixer  fur  eux  les  regards  &  l'attention  des  fpeflateurs, 
foit  pour  faire  difcerner  l'ejiprefljon  dont  ils  nuancent 
leur  aflîon ,  loii  pour  faire  valoir  dans  nos  héroïnes 
dramatiques  les  grâces  qui  rendent  leur  jeu  plui 
îniéreffant. 

D'après  cet  exporé  afteï  fentible  ,  il  eft  aifé  de  con< 
cevoir  que  ces  întérêis  abrolumcnt  concradiftoiref 
doivent  s'oppofer  aux  Cacccs  auxquels  pourroii  at' 
teindre  ]'arti(ïe.  Venons  à  l'autre  difficulté  relative 
aux  fpeâateurs  ■  fi  ceux  qui  remplilTenl  nos  Tpeflaclea 
y  vcnoient  uniquement  dan^  le  but  de  s'occuper 
des  arts  qu'on  y  exerce  ,  en  concourant  eux-mêmes  à 
leur  plus  grande  perfeflion ,  ils  abjureroient  toute 
perfonnalitc  trop  contraire  à  ce  mocif^  mais  c'efl 
tme  abnégation  qu'on  ne  peut  efpérer  &  qu'on  n'a 
pas  droit  d'exiger  de  ceux  qui  par  un  tribut  pécuniaire 
s'en  croyenc  affranchis.  Les  fpeflaiciirs ,  en  payant 
leurs  plaifirs  ,  donneiit  la  plus  grande  cxtenfion  au  droit 
d'en  décider  les  modifications  ',  car  l'argent  eft  un figna 
de  propriété  vague,  auquel  on  attribue,  lorfqu'on  s'en 
déraifii,  le  droit  le  plus  étendu  qu'il  eft  pofTible  fut 
la  propriété  qu'on  acquiert. 

Les  fpcflaieiirs  des  deux  fexes  pcnfent  donc  que 
c'ell  les  fruflrer  d'une  partie  de  leur  droit  que  de  nff 
pis  fervîr  leur  curîofité  relpeflîvc.  Ils  veulent  voîf 
la  fcène,  voir  les  aâcurs  ;  mais  ils  veulent  fur-tonc 
&  voie   les  uns  les  autres ,  &  fe  déuiUei  mutiwl- 
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ainfi.  L'intérêt  qu'on  a  i 
:  lend  les  plus  forts  ;  Se  Ici 
plus  faru    que    les   artifVes, 

Qu'arrivera-t-il  î  que  le»  tableaux ,  ou  les  d/cora- 
tioru  de  la  fcène,  fetont  lâcrîiîés  aux  comédiens, 
comme  les  comédiens  S:  les  animes  le  feront  au 
public. 

On  éclaire  donc  premièrement  beaucoup  plus  iju'U 
ne  le  faudrait  le  devant  de  la  Tcène ,  d'où  il  réfulte 
que  les  décorations  ont  peu  d'effet ,  ou  prêfenient  àui 
effets  forcés ,  contraires  aux  vrais  principes  de  la 
peinture. 

Secondem'3ni,  on  efl  contraînc  d'éclairer  la  Talle 
de  manière  à  fcrvir  la  curiotîté  des  fpeSateuri  &  le» 
grâces  des  rpeâatrices  -,  ce  qui  ne  fe  peut  faite  qu'aux 
dépens  du  tableau  que  préfenie  la  fcène»  &  parcpnfe- 
quent  de  la  perfeâion  réelle  de  la  repréfentation. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  difficulté,  peut-être  înfiir- 
montable  ,  d'allier  ces  intérêts-  J'en  ferai  conngitre 
une  autre  plus  infurmontable  encore  ,  Se  qui  vient  de 
la  liaifon  des  deux  arts  qu'on  eft  obligé  d'unir  au  théâtre. 

C'eft  pat  l'illufion  de  la  perl'peétive  ,  c'eft  par  le 
preftige  de  la  dégradation  des  couleurs  &  de, l'effet 
dea  lumières  ,  qu'on  multiplie  les  plans  de  là  fcène', 
&  qu'on  en  apptolondit  l'efpace  ;  mais  il  eÇt  hors  du 
pouvoir  de  l'arrifte  de  foumettr^  aux  mêmes  iltufions 
les  mefures,  les  dimenfions  de^  perfonnagec  vivans  , 
ïjui,  dans  une  fcène,  parcourent  le  théâtre  depuit 
Ton  premier  plan  réel  jurqu'à  Ton  dernier,  &vontair\fi 
détruii^nt  fans  cefTe  le  preftige  des  dîftinces  feintes 
qu'a  créé  te  peintre. 

Il  n'efl  que  trop  ?raî  qu'une  trèj-grande  panle  de 
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(iQi  .idées  ont  pour  bafe  fecrette,  &  comme  înftint- 
tiielle,  nos  dimenfions  phyûqaes.  Tout  eft  en  nous 
.prefijue  continuellement  relatif,  de  plus  pies  ou  de 
plus  loin ,  à  la  dimenfion  âa  notre  grandeur ,  &  à 
celle  de  nos  forces.  Sans  entrer  dans  les  dêveloppe- 
mens  infiniment  ét|^us  de  ce  principe  ,  l'application 
en  eft  indubitable  aSif  les  parties  des  arts  dont  U  eft 
ici  queftion. 

1,'afteur  far  le  devant  de  la  fcèné ,  établit  l«s  iàéea 
que  le'  Tpeclaieur  le  forme  d'après  les  apparences  il- 
lufoires  de  la  fcène ,  &  comme  le  peintre  a  pria 
les  dimenfions  de  l'adeur  placé  fur  ce  premier  plan 
pour  bafe  des  objets  qu'il  a  repréfentés  fur  le  devant 
de  la  fcène,  tout  eft  d'accord,  tant  que  l'afleur  ns 
s'éloigne  (juc   peu   des  bords   de  l'avant-fcène. 

Mais  s'enfonce-t-il  dans  le  théâtre?  cet  afteur  dont 
les  dimenfions  tont  peu  c^angées  aox  regard;;  du  fpec- 
tateur,  &  qui  ne  peut  éprouver  les  diminutions  que 
la  couleur  &  les  lumières  font  éprouver  aux  objets 
fixes  dos  décoratloni ,  contrarie  &  déiruit  une  partie 
de  l'illufign.  II  eft  à  l'égard  de  la  perfpedive  artifi- 
cielle du  peintre,  dans  une  difcordance  ,  &  une  con- 
tradiftion  prefque  continuelles,  de  forte  quefouvent^ 
■  lorfque  l'artiftefacrlfie  cet  objet  au  defir  de  pidonger 
fon  théâtre  ,  par  l'illufion  de  fon  art,  l'aiSeur  qui  lÔ 
trouve  fur  les  derniers  plans  eft  plus  grand  que  les  ro- 
chers, les  portes,  les  arbres  même  qui  y  ibnt  rcpré- 
lêntés. 

Plus   l'ïfteur  ou  les  afteurs   occupent  le    fond   du 

théâtre  ,  plus  ce  défaut  irrémédiable  eft  donc  frappant  , 

&  cet  obftacle  à  la  parfaite  illufion  ell,  comme  on  voi% 

înlurmontable  -,  mais  l'aiiifto  peut  le  fauïer  en  ne  don- 
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nant  pas  trop  d'ctcndue  à  ia  Tcène  qu'il  fuppofe  i 
car  il  ne  faut  pas  que  les  ans,  lorCqu'ils  s'alTocicnt , 
confervenc  irop  de  pcrronnalïté.  Les  auteurs,  de  leur 
çâté,  doivent  evîier  de   faire  agir  &  parler  leui 


s  per- 


'•#' 


rpcélaieurs. 


multiplie 


fonnages   trop  loin   &    trop  long-teins  Hir   les    plans 
reculés.  S:   le»    afleurs    enfin 
le   plus  qu'ail  ed  polllble  de  l'q 

Il  re/Veroic  encore  bien  des  oTbTer- 
l'art  des  dccoraûons.  Les  dtfiict 
loiijoun  ,  pour  chacun  des  ans ,  à  mefurc  qu'on  U« 
inarie  les  uns  avec  lesaiiirei,  comme  les  diffi^f^t^  de 
vivre  en  parfaite  harmonie  s'accroiflent  parmi  les 
hommes  ,  à  mcfure  qu'ils  fe  lient  par  des  nœuds  plus 
intimes. 

II  feroit  i  fuuhaiter  que  Iprique  la  poéfie  veut  con- 
trjfler  alliance  avec  ta  printure,  le  poëte  fur  peintre 
&  le  peintre  poète  -,  du  mainii  me  paroîcro'ic  -  il  ne'- 
ceCIairL:  que  chacun  de  ces  ariiftes  eût  des  connoilTances 
réelles  de  l'art  dont  il  s'aflbcie  tes  fLCuurs. 

Malheurcufement  rien  n'eft  t  tare  :  te  poète  fou*enc 
demande  au  peintre  ce  qu'il  ne  peut  exécuter ,  comm^ 
I_e  peintre  fait  mauvais  gré  au  poeie  des  gênes  qu'ÎJ, 
lui  occalionne.  L'clprit  feul  ne  i'uffit  pas  pour  mettra 
la  paix  dant  ces  ménages  ;  au  contraire,  il  yprodiitB 
uvent  plus  de  défunion  ,  parce  que  l'efprit  tjui  a  1» 
don  merveilleux  de  fouienir  les  plus  fau/fes  prêtea* 
TTons,  &  de  plaider  les  plus  mauvaifes  caufes  ,  croie 
étendre  par  -  là  l'on  empire,  I!  faut ,  pour  entietenir  la 
pain  entre  les  tpoux  ,  des  abnégations  fréquentes  de 
leurs  volontés  i  les  peintres  ,  les  {Miëtes  &  lesmuficien» 
fe  prêtent  à  ces  abnégations  avec  autant  de  peine  au 
im  que  les  époux. 
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le  prolongerai  ni  ces  applications  ni  tes  ex  pli- 
is  que  jV   tâche  d*offrîr  iur  l'art  di^a  décorations 
aies.   Quaiit    aux  confcils  à  donner  à  ceux  qui 
ne  le  livrer  à  ce    genre ,  je  les  bornerai  aulTi  à 
ôbfervatîcn  capitale  :  en  vous  chargeant  d'exécu- 
»  dkoraticns ,  il  s'agit  peut-Ccre  moins  de  peindre 
de  pcnfer  *,  car  c'eft  le  génie  qui  eft  principale- 
néceflaire,    pour  que  vous  y  montriez  Tartifle 
gué ,  &  fi  vous  en   êtes  doué ,  tous  trouverez 
ains  &  les  fecoufs  dont  vous  aurez  befbi a,  dans 
imbre    de   talent  méchaniques,   propres  à  vous 
dans*  cette  partie  de  la  peinture.  Il  eft  d'autant 
ndiffcrent  que  vous  ayez    opcré  vous-même,  ou 
crcr  (bus  vos  yeux  &  par  vos  ordres ,   que  les 
IX  de  ce  genre  s'cxccutcnt  fur  des  dimenfions  fi 
îs,  que  vous  ne  pouvez  fuffire  feul  à  les  rempli r. 
indoni  faifoit  produire  àas   chefs  -  d'œuvre  d*il- 
n  à   de::  hommes   qui  ne  s'en   doutoicnt  pas  *,  la 
irt  n'avo'ent  aucune  idée ,  en  peignant  un  chailla 
Tes  ordres  &  fous  Ces  yeux ,  de  l'cfièt  général  de  la 
inc  dont  ce  chafiis  faifoit  partie.  Tel  eft  l'afcen- 
du  génie.  (  ArùcU  de  M,  X^atulit  ). 

peut  ajouter  à  cet  article  que  le  peintre  de  dé^ 

Ions    théâtrales    eft    obligé    de    réunir  plufieurs 

s  de  talcns.  On  a  dit  qu'il  devoit  bien  connoitro 

rfpeftive  linéalc  &  aérienne ,  puifque  c'eft  fur- 

jar  la  perfpcclivc    qu'jl  peut  faire  illufion.  Sou- 

tbligé  de  décorer  les  places  &   les  édifices   de 

{,  il   doit  bien  dilTincr  la  figure;  car  il  feroic 

ire  à  toutes  les  convenances  d'orner  un  palais 

;  ville  de  l'ancienne  Grèce  de  ftatues  eftropiées. 

Iroic  même  qu'il  fût  imiter  le  goût  de  l'antique  y 

Oo    ij 
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popr  ne  pas  placer  h  Athènes  des  ftaïues  mignatdes 
&  inanii?récs.  Il  doit  peindre  avec  un  talent  égal  l'ar- 
chitedurc  &  le  payragc  ,  pujfque  ce  font  des  payfages 
&  des  bâtimens  <]ui  forment  les  décorations.  Une 
couleur  brillante  ,  une  bonne  entente  de  clair-obf- 
cur  ,  l'art  de  ménager  de  belles  mafles  d'ombr&i  & 
de  lumières  font  chct  lui  des  qualités  néccd'aires  , 
puifquc  fon  dcvvLT  efl  moins  de  parler  à  l'ame  que  de 
plaire  aux  yeux.  Sa  gloire  efl  de  courte  durée  ainfï 
que  l'es  œuvres  -  il  faut  donc  qu'il  ait  les  qualités  qiù 
décidcni  prompteroent  les  fuHÛ-ages  ,  plutôt  que  celles 
qui  ne  gagnent  l'eftime  qu'aptes  avoir  été  mûrement 
appréciées  par  la  rêflexior.  (  L.  ) 


DÉCORER.  Ce   terme    embralîe  de   la  manière   la 
plus    étendue ,  dans  fa  figniticaiion  ,  tout  ce  qui  ap 
partîcnt  aux  ornemen 
efpèce ,    qui    peuvent 
des 


aux  embellilTemens  de  toute 

fe    trouver  dans   les  ouvragée 

relatifs    au   delTin  ,    tels   que    ta   peînmre , 


,   &c. 


I 


;hiteaure, 
une  ville,    un  temple,   un  palaig, 

un  vafe,  un  livre,  un  meuble;  on 
6  âicoter  un  homme.  Je  ne  donnent 
tion  générale  ,  &  je  me  contenterai 
■•-■i  principes  applicables  à  un  grand 


la    fcuipture  ,  I' 

On  du  âiiatt 
un  appartement  ; 
dit  mSnie  au  figi 
ici  qu'une  explic 
d'indiquer  quciqi 
nombre  d'objets. 

Pour  bien  décorer,  il  faut  avoir  fptlcîalemeni  fgtxA 
tux  convenances  qui  embrafTent ,  non  -  feulement  les 
relations  les    plus  naturelles  des 
mais    leurs    rapports    parti  cul! 
d'avoir  encore  égard ,  mais  d'ur 


chofes  entre-elles  , 
ers  :  il  eft  néceflàiro 
e  manière  fuboidonnée. 


LIU   1^    IJM 
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Sux  canvetitiom  établies,   qui    embraffent  3  leur  tour 
ce  qu'on  appelle  les  mieurES:  lei  ufages. 

Plus  la  manière  dont  on  décore  s'accordera  avec 
le?  convenances  &  les  conventions  ,  plus  les  chofes 
feront  ornées ,  décorées  enfin  confortrfément  À  la  raifon 
&  au  bon  goâr. 

Do  ces  principes,  rÉfiilte  le  foin  de  fe  rapprocher 
toujours  dé  la  fimpHçîté,  &  d'éviter  la  complicaiion 
ou  la  recherche,  c'e(t-à-dire ,  le  manier/;  la  fimpii- 
cité  eft  plus  convenable  en  tout  à  la  rairon,  parce 
qu'elle  écarie  ce  qui  eft  fupertlu,  ainfi  que  ce  qui 
pourrait  nuire  ou  embarralTer  dans  l'ufage  qu'on  doit 
faire  des  cbofcs. 

Ces  principes  n'excluent  pas  l'élégance;  car  l'éTê- 
gancc  elle-mâmc  exige  qu'on  n'ajoute  pas  aux  objets 
qu'on  décore  ce  qui  leur  feroit  inutile,  &  les  chac- 
geroit  mal  -  â  -  propos.  Ces  nrfmes  priivcipes  n'ont 
rien  que  de  favorable  aux  Grâces  qu'on  repréfenie 
demi-rues  ,  &r  qui ,  relativement  aux  objets  inanimés> 
confiftent  dans  un  choix  de  ce  qui  eft  plus  fin  & 
plus  délicat  dans  les  formes  &:  dans  le  irait. 

Enfin  la  fimpUcîté  n'exclud  pas  la  variété  ,  car  la 
(iatiire  eft  à  la  fois  fimplc  &  variée.  Pour  indiquer  que 
les  conlëquences  de  ces  principes  s'étendent  à  pcu- 
prâs  â  tout  ce  qui  eft  Tufcepiible  d'êire  décoré,  je 
dirai  à  l'occalîon  du  premier  objet  de  l'énuméracion 
que  j'ai  faite  en  commençant  cet  article,  que  plus  la 
Jécoration  d'une  ville  concourt  à  la  commodité  de 
fes  habitans  ,  plus  elle  approche  de  la  perfection  qu'elle 
peut  avoir;  que  plus  les  titres  &  les  marques  de 
diftinâfon  ,  dont  on  décore  un  homme  ,  font  accordé* 


ftni  pradigalité  avec  une  j«ft:o 


au  mçritc 


Oo 


"] 
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mp!e  ,  &  Tans  oflrcntarîon  ,   plus  cet  homme  eft  vé- 
itablemem  bien  deeoré.  (AnicU  du  M.  A^atelet  ), 


OÊCOUPÉ.  Vn 

'  f£e  t   un  grojpp*  i 

1er'  ijLt  delîgncnf  d 


ibjet  df^oitpé,   une   figure  décow 


ivrage 


âe 


tiieres  de  par- 
peinture  une 
■udité  de  ion  , 


I 


t'chereffe  àe  contours 
par  l'effet  defquelles  un  objet  ■  une  figure ,  nn  groiippe 
fe  décachent  du  fond  du  (ableaii  plus  qu'ils  ne  ptoî- 
troient  s'en  déiachcr  dan»  la  nature. 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  occafionne  prîncî- 
pkl^.«iK  ce  défaut,  il  eft  néccffaîrc  de  fe  rappellet 
ou  d'obrcrifer  (jue,  dans  la  naiurc  tclaii'ée  ,  les.  ob- 
jets fc  dâtacJienc  bien  à  la  vCrîtc  les  uns  des  ai  trcs  ,  ou 
les  uns  fur  Iss  kutrev  ,  par  les  variétés  de  couleur  ,  pae 
les  opporiii«ns  de  ton,  &  par  celle  des  lumières  & 
des  ombres;  ma\s  quo  ces  manières  de  fe  détacher, 
fbnc  («ujours  adoucies  &  reRdues  harroonieufes,  fbîc 
par  l'eU'et  géntral  de  l'air  qui  fe  trouva  enc^?  le^ 
objets  &  l'œil  du  fpe^tcur,  (bit  par  la  portion  d'ajr 
qui  circule  près  des  contours,  fait  enlin  par  les  reflet 
&  les  rejaitlifreineTit  de  ions  &  de  lum'ièies ,  au  moyen 
defqKels  chaque  objet  participe  ,  fur-;out  à  fei  extrè-, 
jnUés  ,  des  jours  &  des  couleurs  tjui  l'avoifinent. 

En.  général ,  on  peut  dire  que  rien  n'cft  tran- 
chant dans  les  apparences  colorées  que  la  naiure 
préfente  i  nos  regards  :  les  couleurs,  les  nuances, 
joignent  &  s'unîfTent  d'una  manièira 
douce  qui    ne  blelTe  point  t'organe  de  la  vue, 

Quant  aux  objets  imités  par  l'artifte,  ils  peuvent, 
comme  je  l'ai  dit,  paroître  drcaupis  Si.  tranchans , 
«u    par  la  f^cherelTe   de  trait  ,  ou  par  le  cofiuS  peu 
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Jn'nagé  de  couleurs  difcordanies ,  &  quelquefois  t!if- 
ficileii  accorder,  ou  par  des  ombres  trop  prononcées, 
bir  quelquefois  encore  par  les  changcmens  qui  arrivent 
Kux  couleiin,  changemensoccailonnés  parleur  naiure 
'  phyfique  &  l'effet  du  tems. 

Ce  dernier  accident  peut  être  regardé  3  certa'ns 
^gtfds  comme  indépendant  d-c  l'arrifte  ;  maïs  il  pro- 
vient fouvent  aufTi  du  peu  de  foin  qu'il  met  â  tien 
choifir  &  à  bien  employer  lès  couleurs.  Je  vais  re- 
prendre avec  plus  de  détail  ces  caufts  qui  font  paroître 
plus  ordinairement  dans  un  nbleau  certains  objets 
découpés. 

La  (èchefêfTe.  du  traie  (  la  pluî  générale  ds  ce» 
caules  )  prftvient  ou  d'une  tnauvaife  habiiuds  de  déc- 
liner &  dépeindre,  ou  quelquefois  aulTi  du  difir  qu'a 
l'artlftc  de  faire  paroître  la  connOJfTancs  qu'il  a  des 
formes  &  des  contours.  S'il  i*attache  rrop  à  fo  mon- 
trer delTtnatcur  exafl ,  il  ne  le  montre  plus  ni  aflez 
fcbitre,  ni  affei  jufte  obrervaiteur  des  effets  du  clair- 
cbfcur  &  de  l'harmonie. 

En  effet,  l'il  Te  conduiloit  d'aptes  l'obTcrvation,  il 
laroit  remarqué  que  les  traits  qui  déCgncm  k'  contour 
des  formes  du  modèle  qu'il  imi:e  ,  fur  quelque  fond 
qu'il  l'ait  placé  ,  Te  prononcent,  s'adouciflcnt ,  fe  font 
voir  ou  difparoîfTent ,  relativement  à  certains  acci- 
dem  &  à  certaines  ci rcon (lances.  J'appelfe  accidens 
les  différentes  courbures  du  contour  qui  le  font  parti- 
ciper plus  nu  moins  do  la  Uimiére  &  de  l'omlre  : 
j'appelle  circonftances  les  diverles  oppofîrions  où  fo 
trouve  ce  contour  avec  les  nuances  du  fond.  Ces 
âivcrfea  oppofiiions  vionnent  ou  des  couleurs  &  des 
tons  variés  de  ce  fond,  ou  des  objets  qui  s'y  rea- 
0  o  tr 
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feonirent.  Ceite  obfen-aiion  cft  infiniment  ciTentîelU 
aux  jeunes  articles  <pii  commcnccni  à  delEner  ,  & 
fur-tmit  à  peindre.  Ceft  d'après  elle  (]u'on  peitc  & 
«u'oa  dgit,  en  les  înftrutlàst,  leur  démontrer  le* 
principes  de  ce  qu'on  appelle  légèreté  Ju  trait ,  juf- 
te^e  de  toucke ,  contours  rtffentis  «u  aJùuch  {  enfîn 
la  fc^ence  quî  fait  imlier  en  delTinsnt  &  en  pei- 
-vnâBt  ,  les  concours  &  les  formes  des  objets  vî— 
fiBlex ,  tels  qu'ils  Te  montrent  dons  la  nature. 

Si  les  objets  d'un  tableau  paroifTeot  dècaupci  par 
Teffec  du  rapprochement  &  du  coniad  de  certaines 
couleurs  quî  lent  trop  ttan chante t ,  c'eO  un  défiuq 
que  le  peintre  peur  éi-irer,  &  gui  rient  aux  connoif' 
lances  plus  «u  jnoîoï  téfiécMes  de  l'hanoaoie  colorée. 
On  peut  penfct ,  &  l'on  dit  quelquefois  qu'il  exifte 
et  l'iaimitié  entre  certaines  couleurs ,  comme  on  ad- 
net  de  l'antipathie  entre  certains  objets  ;  quant  aux 
couleurs,  la    nature  fait  les  rendre  amies,  &  elle   Ici 


reflets  &  de  1' 


ipar 


l'cfTet  du  cUir-obfcui  ,  de« 


!rpo(ît)oa  de  l'air.  • 

CCS  moyens  fait  partie  de  la  (clence 
du  peintre,  &  fon  art  lui  pennée  encore  de  haTardec 
quelquefois  certaines  ruptures  de  couleurs  qui  Atent 
de  celles  qui  font  trop  dîfcordantes  une  crédité  plus 
fen&ble  dans  le  tableau  que  dans  la  nature,  parce 
que  le  tableau  ne  peut  jamais  être  autlt  nuancé  qu'elle. 
La  troifième  caufe  qui  fait  paroUrc  les  objets  d'un 
tableau  découpé  eH  l'obfcurité  trop  forte  &  trop  ^galc 
des  ombres.  La  nature  des  couleurs  qu'on  employé 
pour  imiter  l'ombie  j  contribue  le  plus  JÔHVenc  i  ce 
défaut.  Les  bruns  8c  les  noirs  dont  fe  fen  le  peintre 
pouffent  (  pour  me  fervir  du  langage  de  t?ri  )  «"eft- 
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;    deviennent    de    plus    en    plus   opaques  &r 
.  Si ,  pour  former  Tes  ombres ,  l'artîfte  employé 
res  couleurs  plus  fu jettes  à  ce  changement,  le 
s'accroît  avec  le  tcms ,  &  les  objets  peints  avec 
uleurs  claires  qui  fe    chargent    moins  y  ou  qui 
efois   s'afFoiblKTcnt ,  deviennent  plus   découpes 
ne   l'auroicnt  été  fans    cette  négligence  :  plus 
juleurs  que  le  peintre  employé  feront  à  cet  égard 
lauvaife  qualité,  plus  il  doit  craindre  les  mauvais 
\  qui  peuvent  en  réfultcr.  La  chymîe  pourroit  &c 
3it  s'occuper  du  perfeâionnement    des    couleurs 
faires  à  la  peinture  *,  mais   au  défaut   de  ce  fe- 
I  y  lo  peintre  doit  choifir  au  moins  dans  les  cou- 
connues  celles   qui  font   plus  folides  ,  c'efl-à- 
moins  fujcttes  à  changer  :  il   doit  môme  eftimcr 
igré  des  changemens   inévitables ,  &  fur-tout  ne 
harger  fes  ombres  qui  acquerront    avec    le  tenis 
d'oDicurité  ',  il   doit    enfin  fe  rendre  propres  les 
y  &  l'art   de  ceux  d'entre    les  arciiles  dont  les 
iges  ont  gardé  le  plus  long-tems   leur  accord. 
igez  d'après  ces    notions ,  vous   qui  commences 
tiquer  l'art ,  que  plus  vous  voudrez  affcAer  d'être 
ateurs  corrcâs ,    en  prononçant  votre   trait ,    & 
'coupant ,  pour    ainil  -  dire  ,  par- là  vos  figures , 
;  vous    vous  montrerez    peintres.  On  prife  cette 
itîon  dans  un  deffin ,  &  cependant  il  y  en  a  qui , 
que  faits  par  de  trcs  -  habiles  artiflcs,  méritent 
critiqués  à  cet  égard  :    leur  exemple  eft  fou- 
dangereux. 

peintre  doit  toujours  avoir  dans  l'efprit ,  même 
fllnant ,  de  donner  l'idée  de  l'air  &  du  mouvc- 
I  s'il  cil  occupe  fans  ceffe   de  ces  deux   points 


•*.v^>  .■ 


DEF 

:  qu'il  peindra  ne  relfembleronc 
SE  objets  ne  feront  pas  deœupéj 


itnponani ,  les  figure 
pus  à  des  Hanies  ,  &  c 
&  tranchans. 

Tour  peintre  qui ,  par  une  autre  erreur  ,  le  fie  â 
l'obrcuricé  des  fonds  &  au  tranchant  des  lumières  & 
ûei  ombres,  pour  faire  fonir  ou  pour  dégager  f  ■ 
figures  ,  oublie  tju'il  peint,  &  penfe  fjns  doute  qu'il 
ne  fait   que  deffiner  avec  des  couleurs.  (  Ârt'uU  de 

M.    AI^JTELET.  ) 

DEFAUT.  (  fubft.  mafc.  )  Cet  article  fi'eft  pas 
confacré  à  l'en umêrai ion  de  lous  les  défauts  qui  peuvent 
fiiO'llcr  les  ouvrages  de  l'an  :  il  feroit  trop   long  ,  Sr 

&i  le  jeune  amftc  fc  piqoe  d'excufer  les  défauts 
(pi'on  reprendra  dans  fes  ouvrages,  il  lui  fera  facile 
de  iroirver  des  autorités,  Il  n'y  a  eu  aucuji  maitre, 
quelque  grand  qu'il  air  été  ,  il  n'y  a  m^me  eu  au- 
cun ouvrage  de  l'art,  en  particulier,  qui  n'ait  eu 
dcî  défauts  ;  &  il  n'y  a  aucun  défaut  qui  ne  Te  puiffe 
îronver  dans  qu-;lqu'ouvrage  de  l'art,  qui  d'ailleurs 
mérite  de  l'eflime.  Mais  II  le  jeune  artifte  veut  auro- 
rîferen  lui  la  fechcreffe  du  pinceau  par  l'exemple  d'un 
grand  (naître  ,  la  froideur  de  l'exprcfTion  par  celui  B'un 
autre  ,  l'incorreftîon  du  delTm  par  celui  d'un  ttoilième  , 
on  pourra  lui  accorder  qu'il  pofscde  en  effet  lej 
pariies  rcprchcnliblcs  de  ce»  grands  maîtres;  mais 
on  pourra  lui  prédire  qu*il  n'.mra  jamais  les  gran- 
des qualités  fur  lefquellcs  eft  fondée  leur  rpitation. 
Mais  quand  un  ouvrage  â  de  grandes  beautés  on 
pourra  dire  à  l'anifto  jaloux,  à  t'amateur  orgueïl- 
Icox  qui  tentent  de  le  dégrader  ,  parce  qu'ils  y  dé- 
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snt  des  défauts  ^  que  leurs  obfcnratSons  marquent 
moins  la  fagacîté  de  leur  goût  que  la  malignité 
ir  coeur,  puifqu'ils  admirent  des  ouvrages  d'ar- 
qui  ne  f#nc  plus  ,  quoiqu'ils  offrent  les  mêmes 
s ,  &   quelquefois   des  défauts  plus  grands  en« 

t  dernière   réflexion  ,  c'eft  que  les'  artiftes  mo- 

I  s'appliquent  à  -  peu  -  près  également  aux  diffé^ 

parties  de   l'art ,  que  leur  plus  grand  mal  eft 

tre  de  partager  ainfi  leurs  facultés  entre  un  trop 

nombre  de   qualités  différentes,  &   qu'ils   pê- 

bien  moins  par  la  préfence  des  grands  défauts  ^ 

ir  Pabfencri  des  grandes  beautés. 

(l  un  confoil ,   dit  Reynolds  en  s'adrefTanc  aux 

» ,  que  je  voudrois  vous  donner.  Tournez  votre 

ion  du  côté  des  parties  les  plus  fublimcs  de  l'art. 

ou  s   y  parvenez  ,   quoique   voutf  ne  -  puifFiez  '  les 

dcr  toutes ,   vous  aurez  du  moins  un  rang  parmi 

qui  occupent  les  premières  placcl.  Confolcz-voui 

le  pas  polTéder  peut-être  cent  beautés  inférieures  , 

e  n'être  pis  des  artiftes  parfaits.  (  Article  de  M. 

ÉGÉNÉRATION  des  arts.  On  croîroît  qu«  les 
,  tant  qu'ils  font  cultivés  &  protégés,  devroienc 
toujours  des  progrès  nouveaux ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
nt  enfin  parvenus  à  un  degré  de  perfeélion  qu€ 
9rces  humaines  ne  pufTent  furpafler.  L'expérience 
ve  la  faufTeté  de  ccne  fpéculation. 
%  arts  languiflent  plus  ou  moins  long-tcms  dans 
ànce  *,  mais  dès  qu'ils  font  parvenus  à  Tâge  de  la 
(  y  ils  fe  montrent   dan#  toute  leur  énergie ,  & 
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«inoique  dam  la    fuire   ils  faflent  encore  des  acqulfi-* 
tioni  en  diftërenteî  panies  ,  ils  refleni  cependant  au- 
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t  été. 
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C*eft  ainfi  que  ITionarne  dsns  la  vieilIcITe  a  Couvent 
lîes  lumictes  qui  Ini  mancpioient  daiis  l»  pleine  matu- 
rité; maii  il  n'a  plus  les  mêmes  lalens  :  il  pofstde 
plut.  &  ne  Tait  plus  faire  autant  Jufage  de  ce  f:\xt  il 
foûèdetj-jc  lotfqu'i!  poIRdoii  raoins;  il  aioafle  encore-, 
naîi  tl  ne  (ait  pliH.cmptoyer. 

Des  peintres,  m€me  médiocres,  p)l$èdent<p;elques  par- 
tiel ï  un  pli»  ÏMiut  dcgrê  tjue  Raphaël  ;  ils  en  ont  même 
«pir  IjÎ  croient  incennues  ;  mais  ce  font  des  parties  in- 
ftirieureis  ,  EL  il  cuniinuc  d'être  le  premier  des  peintres  , 
pftc  i^t;*!!  a  r«ini  à  un  plus  haut  degré  t^u'aucun  de 
fes  rucceTetirt  un  plus  grand  nombre  des  puties  ca- 
pïtalei  de  fon  ait. 

La  beauté,  !*eiipre[Tion  ,  telles  ^toîent  les  parties 
poar  ler^tieHes  Raphaël  &  le  PoidfiB  réuniffbient 
fîmes  le*  facultés  de  leur  ame  ,  parte  que  c«  font 
elles  en  effet  qui  conflitHcnr  l'art.  Ils  ne  dônnoïent 
P«s  la  même  attention  aux  amre?  parties  ,  parce  q-a'eUes 
ne  conftituent  que  le  métier.  Nims  avons  eu  de  meil- 
leurs ouvriers  ;  jamais  de  fi  grandi  artifles. 

hno  des  caufès  de  cette  d:gmiraiion  ^  c'efl  que 
lei  aniilca  ont  eu  pîus  de  vaniié,  mais  moins  de 
fierté  :  avec  une  ame  moins  haute ,  ils  ne  Te  font  pas 
moins  eftimft  eux-mêmes.  Ils  ont  fondé  leur  orgueil 
tiir  I*art  qu'ils  exerçoient,  fans  penfer  qve,  de  cet 
a(r,  ils  n*a'/uicni  fait  qu'un  beju  métier.  Ils  ont  cru 
qu*»!  fuffiroit  d'être  peintres  pour  tenir  un  rang  dif- 
ttnguâ  entre  les  artifteg  ;  &  îlt  ont  oublie  que  le 
peintre  n'cft  qu'un  ouvrier  quand  il  n'eft  pat  poeie  , 
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idées  des  aUédiem 
beau.  Les  artiftesi 
juges.  Us 
comme  le  compler 
fil  a  dés  qu'ils  écoien 
I  ttlTei  grand  c 
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&  que  le  poète  n'eH  lui-même  qu'un  artille  infé- 
rieur ^  quand  il  ne  cultive  pas  avec  fuccèa  la  haute 
poéfie. 

Des  preftiges  de  couleurs  ,  des  agencemcrs  de  com- 
pofÎTÎan  ,  des  effets  tmpofans  de  clair  -  obfcur,  des 
mouvemcns  fougueux ,  des  machines  ihéàtralcs  om 
ont  réuni  leurs  liifTrageâ.  Les 
>  de  l'art  onc  abforbc  l'idée  du 
étéféduiis,  corrompus  par  leur» 
ardé  lei  moyens  de  plaire  aux  yeux 
;nt  de  leur  art ,  &  Te  for;  pet- 
afTcï  grands  parce  qu'ils  avaient 
robre  d'admirateurs.  Plaire  aux  yeux 
n'eft  que  ie  moyen  de  l'art ,  parler  à  i'ame  eft  Jà  fin. 
Le  mal  s'eiV  augtniintt'  quand  ,  par  le  défaut  d'cx- 
prclfions  pour  marquer  les  di(7cren=  genres  de  fiiJïrage» 
que  méritent  les  dilfcrens  gcntes  de  lalens ,  on  a 
loué  dans  les  mêmes  termes  des-fujets  nobles  ^ 
des  bambochades,  des  fcènes  Tiiblimes  &  des  Tcènes 
de  taverne,  les  ceuvres  majcflueufes  de  l'ccolc  Ro- 
maine, &  les  œuvres  ignobles  de  l'écoie  HoJlan- 
doife.  On  ne  l'efl  plus  efforcé  de  chercher  le  grand, 
au  rifque  de  n'y  pas  atteindre  ,  parce  qu'on  pouvoir 
recevoir  les  mêmes  applaudiffemens  en  enduifant d'une 
couleur  brillante  les  fujets  les  plus  bas  ;  on  a  né- 
gligé de  parler  à  l'amc  ,  quand  on  a  vu  qu'il  fuf- 
fifoic  d'éblouir  les  yeux.  Enfin  toutes  les  faines  idée. 
de  l'art  fe  font  évanouies,  quand  le  vulgaire  découles 
le»  dafles  a  préféré  des  repréfe mations  de  villageois 
ivres  ,  à  la  mort  d'Eudamidas  ou  à  celle  de  Ge^ma- 
nicuE,  quand  on  a  plus  recherché  le  tableau  d'un 
cabaret  de  Hollande,  que  celui  de  l'école  d'AtiicMi; 
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Que  deviendra  l'idée  de  U  poÉf.e,  & 
elle-même,  i^uand  on  n'eftitnera  pas  moins  un  bouquet 
de  Vadé  ou  un  opéra  bouffon  que  le  Cinna  de 
Corneille  du  l'Achalic  de  Racine  f 

Louis  XIV  n'éioic  pas  un  connoifTeut  en  pein- 
ture I  mus  U  éioit  né  pour  fentïr  le  grand.  Qi/on 
m'âte  ces  magots ,  dii-il  un  )our  ,  en  Toyant  un  ta- 
bleau de  Teniers.  Ce  quîj  dans  la 'naïute ,  mérite 
à  peine  un  regard,  jnérite-til  d'être  long-tctnps  ad- 
miré fur  la  toile  dans  un  cabinet?  mais  cette  repré- 
fentaùbn  a  exigé  beaucoup  d'an.  Cela  eiV  vrai  ;  maii 
pourquoi  a-t-on   abaifl'é  l'art  à  cette    reptélemation  î 

Tcnicrs  avoir  un  lalenc  qui  mérite  des  éloges;  maif 
des  hommes  qui  favent  la  t'orcc  &  la  valeur  des  mor* 
doivenc-ils  louer  une  fête  villageotfe  dans  les  mêmci 
termes  qu'ils  employcroicnc  pour  louer  un  tableau 
du  Pouflln  ~'.  Les  lableaux  de  Téniers  offrent  des  ré- 
eréaîions  innocenres  &  limples  ,  &  l'on  fe  récrée  foî- 
tn'-rae  en  les  regardant  ;  mais  doit  on  lo 
tions  comme  des  actions  fublïmes ,  &  les  reprêlew 
tions  des  unes  5L'  des  autres  méritent-elles  les  r 
éloges  !  Je  n'exclus  aucun  genre ,  miù  je  voudrai* 
les  ctafTer. 

L'art  n'ctoît  que  dégénéré  ;  des  aniftet  fans  pudeur 
l'ort  dcgradé.  De  \\h  pomographes ,  dignes  de  dé- 
corer les  rédiiîts  de  la  fale  di^bauchc,  ont  fait  de 
Islk  arc  un  métier  inràme,  l'ont  rendu  un  inflrumct 
de  eorruption,  &  n'ont  pas  craint  d'exporcr 
gards  du  public  les  fccnes  impures  dont  ils  étol 
dignes  d'être  lei  témoins. 

Il   oft  toujouri  relïé  des  attiftes  qui  ,  au  meprisj 
leurùiérêt ,  fe  font  eontàcréi  au  grand  genre.  Si  iud 


D  E  G  j-gi 

#MiTc  ne  i'ert  Élevé  à  la  gloir?  de  Raphaël  &  dei 
anciens  attiiles  qui  fe  font  fait  un  grand  nnm,  cVft 
qu'au  milieu  de  )a  foule  des  produdions  de  l'art,  au 
lieu  de  confidêrer  l'art  Itii-môine,  ils  n'ont  confidérà 
que  des  ouvrages  d'artiftes.  Sans  favoir  le  fixer, 
ils  Ce  font  donné  un  trop  grand  nombre  de  maîtres, 
fe  propofant  pour  objets  de  leurs  étudci  taniôt  l'an- 
lique,  tantôt  Michel-Ange  &  Raphaël,  lantât  les 
Carraches  &  le  Uominiquin  ,  tantôt  le  Titien  &  Paul- 
Véronèfe  ,  tanrôt  Rubens  &  Vai 
faire  une  manière  de  iMit  de  i 
&  à  réduire  à  un  feul.princîp 
oppotes.  Ces  études  inconftantes  fou 


lions  que  de  vï 
joiird'hui  pour  u 
qu'il  faudroit  n' 
de  la  beauré.  Or 


îtablos 


dîk  ,  cherchant  à  fa 
.amcres  di&oreniM , 
;  tant  de  principe» 
t  pluût  des  dilh-ac- 


(  ctndes.  On  s'enthoi 
îtrc  ,  demain  pour  un  autre,  tandis 
■  qu'un  feul  enthoiifiafme ,  celui 
t  penfcr  comme  Raphaël  ,  delTiner 
comme  le  Dominiquin  ,  ^identifier  la  grâce  du  Cor- 
rege  ,  la.  fierté  de  Michel-Ange  ,  obicrvcr  les  conve- 
nances comme  le  Pouffin  ,  agencer  comme  Paul-Vêra- 
nèfe,  colorer  comme  le  Titien  ;  chacune  de  ces  vo- 
lontés fuffîroit  pour  occuper  une  ame  toute  entière. 
On  ne  parvient  qu'à  des  qualités  médiocres  quand  on 
cherche  à  la  fois  tant  de  pcrfeÛions  ,on  n'eftpaslbi- 
mëme  quand  on  fe  propofe  tant  de  modèles. 

H  faut  fe  faire  une  idée  de  la  beauté ,  &  réunir 
Toutes  les  facultés  de  fon  ame  à  repréfentcr  cctt«  idÔe 
.par  le  moyen  de  l'art.  Sur-tuut  le  métier  doittoujouis 
être  fubordonné  au  génie.  Le  pinceau  S.'  la  couleur 
font  le  bon  ouvrier  ;  l'expreflif  Si  le  beau  font  le 
peintre.  On  n'a  pas  même  encore  la  prei 
<]ui  conduit  au  grand,  quand  on  confond  i 


:   id>e 
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'  DEGRADATION.  U  déffoJmiom  du  * 
iet  lamàèn»,  efi  le  gaaà  rnsfen  na'LWylajc  l'ait 
de  b  prianife,  lorfîfH'Q  ùniie  fes  obfccs  TifiHcs  , 
povr  feindte  le  relief  qn'cnu  ces  at^«ti  «bn  la 
BVBTe  ,  pour  aarquer  la  difiaacei  i]iit  1«  Cparent  » 
yonr  io^Mjuer  les  plus*  fot  lefïjueb  ili  le  itatiTem 
plKi*  «  &  en&n  pour  doooer  l'idée  de  iVir  mime 
tfiù  Ict  en* ironae ,  &  qaî ,  bien  qu'inri&ble  ,  en 
modifie   renCbletDeni  le*  spparencei. 

Tant  cet]ul  pirviem  â  noue  vue  iiotuofireije4conibr> 
iuîCmu  uni  nombre  de  couteun  nuancées  ,  c*eQ-3-dire  , 
itJ grAdationj  0  Jei dêgradaiioai  infinies,  de  reiatcs  , 
dt  coulcuri  &  de  nuances,  de  jours  &  d''onibreï.  Les 
lob  &c  le  procédé  de  la  lumière ,-  eiigent  cju'il  n'y  ùc 
t^lublcmenc  dans  un  objet  êcUirê  ,  iju'un  point  où 
cette  lumière,  frappe  plus  direftemem  -■,  en  paitanc 
de  ce  point,  la  lumière,  ainlî  que  la  couleur  <]ui  re- 
çoit d'elle  fcs  rooditicaiioni ,  fe  d^radcni  ou  le  gn- 
ducni  en  raîlbn  des  plans ,  mais  par  des  progrer- 
lîons  multipliées  &  fi  inappréciables  ^  noire  oi^na 
vifucl  ,  ^aii  les  regards  les  plus  attentif  &  les  plus 
perçins  ne  peuvent  lîxer  les  limites  de  chacun* 
d'elles. 

Les  peintres  occupfi  à  les  obferver ,  parviennent  în- 
btiflblcmcni  à  les  diftinguer  ,  non  pas  avec  une  prc- 
cifion  g^-omiirique ,  ce  cjuî  etï  impolTible  i  mais  afTea 
fcnfiblcmcnt  pniu-  les  imiter,  autant  que  l'art  l'exigo 
ic    le    cooipoite. 

Mai 
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.  Maïs  ceux  qui  ne  s'exercent' pas  autant  qu'eux, 
n'en  ont  qu'une  idée  vague  ,  8c  ne  diftinguent  rcclle- 
ment  que  les  différences  très-marquces  de  ces  pro- 
greilions.  On  peut  obferver  à  cette  cccafion  cjv.c  l'iifage 
que  nous  faifons  communément  de  nos  o'gancs  &:  de 
nos  fens  ,eft,  pour  le  plus  grand  nombre,  l'ouvrage 
de  l'inftinâ,  &  que  l'ufage  perfeftionnc  p:ir  l'obfcr- 
yation ,  8c  fur-tout  par  la  compara: ion  mcditce  8c 
rationnée,  exige  que  nous  foyons  conduits  à  cette 
obfervation  attentive  par  quelqu'occupation  qui  nousr 
la  rende  nécelTaire  &  nous  eh  faffe  contrader  l'ha- 
bitude. Il  paroUra  fans  doute  extracrdlnairc  à  cei:x 
qui  n'ont  pas  réfléchi  fur  ce  fujet ,  de  me  voir  avancer 
que  la  plus  grande  partie  deshommes  ne  favcnt  ni  voir,- 
n\  entendre,  &  encore  moins  toucher,  goûter  &:  fcntin 
Ils  adopteront  cette  vérité,  s'ils  voycnt  avec  dilcer» 
nement  opérer  un  peintre  -,  s'ils  font  témoins  de  la 
fînefle  avec  laquelle  un  habile  muflcien  distingue 
un  comma ,  c*eft-à-dire ,  une  nuance  prefqu'inap* 
préciable  d'un  fon  ;  enfin  ,  ils  n'auront  plus  de  doute 
fur  mon  alTertion  ,  s'ils  obfervent  les  fecours  qu'un 
aveugle  tire  de  fon  ta 61  ,  le  fin  gourmet  de  fon  pa- 
lais &  le  voluptueux  Afiatique' ,  amateur  des  par- 
fums, des  organes  de  fon  odorat.  Si  l'on  pafTe  un 
moment  des  organes  phyflques  de  nos  fens  aux  organes 
întelleduels ,  c'efl-à-dire ,  aux  facultés  de  notre  efprit , 
on  verra  combien  l'homme  commun  (  ce  qui  embraffe 
la  plus  nombreufe  partie  des  focictés ,  mCme  les  plus 
inflruites)  ,  eft  loin  de  jouir  de  la  perfeélion  donc 
eft  fufceptible  fon  intelligence.  J'appelle  ici  perfec- 
tion d'intelligence ,  celle  que  chaque  individu  pour- 
roit  acquérir  par  l'habitude. 

Tome  j»  .  P  p 
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Chacun   as   nos    fens   (  pour  revenir  \  t 
a  donc  Ton  iifage    d'inftinâ  ,  ou  ufage 
fon   ufage  perfeÔionné. 

te  peintre  colorifte  exerce  &  perfeâionne  le  fëna 
de  fa  vue,  c'efl: -à-dire  ,  c|u'il  obfeive  &  compare  ,  Se  j 
peu-à-peu  fcs  yeux  ^'ouvrent ,  pour  ainfl  dite  :  il  i 
diUingue  enfin  afTes  pour  établir  des  diviiïons  da 
nuances  dans  les  progrelTions  des  lumières  &  des  cou- 
leurs. Celui  qui  cû  plus  propre  à  ce  ^erfeâionne- 
ment  de  fes  organes  ,  devenu  beaucoup  plus  clair- 
voyant qu'on  ne  l'efV  ordinairement ,  croit  avoir  pénétré 
le  lecrei  de  la  nature  ;  mais  combien  il  en  eft  encora 
loin!  car  s'il  employé  lei  fecoors  cjuc  peuvent  lui 
fournir  les  verres  convexes  ,  il  apperçoit  aulïï-tôt  ui\ 
suin  grand  nombre  de  nouvelles  divitîons  à  foire  qu'il 
en  a  déjà  faites,  &  Il  doit  finir  pat  penfer  que 
l'homme  fiippore  le  plus  Touvcnt  à  la  nature  des 
marches  qu'elle  ne  fuit  point,  &  que  les  dîvïfiotis 
font  des  fccours  que  noire  foibleffe  nous  fuggèra 
lurfque  nous  nous  efforçons  3  connolire  &  à  fuivra 
nous-mâmes  cette  nature  qui  unit  tout,  fepare  tout, 
«pii  n'a  point  de  nomenclature  ,  de  graduation  marquée^ 
de  fcparattons  fenfibres.  Nous  Tommes  enfin  ,  à  cea 
égards,  comme  le  géomètre  qui  fuppofe  le  cetcle  une 
figure  compcfce  d'une  infinité  de  eûtes,  pour  par- 
venir à  des  approximations  de  mefures  qu'il  délire  ft 
procurer,  làns  pouvoir  arriver  à  une  évaluanoB  pré- 
cjfe. 

Les  dégradations  de  la  lumière  ,  de  l'ombre  qui  en 
eH  la  privation ,  &  des  couleurs ,  e(t  donc  en  effet 
progrefTive  à  l'infini,  fans  divifions.  Si  le  peintre  y 
établît  dei  divifions,  c'eft  qu'il    ne    peut    pcoccdoc 
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Hutrement.  Plus  il  les  multiplie  théthodîquemcnc  ^ 
d'après  le  foyer  du  jour  &  les  plans  ,  plus  il  approcha 
de  l'imitation  vraie    du  relief  des  corps.   (  ,drtïcU  de 

DEGRÉ  ,  (  fubft.  mafc.  )  //  n^eji  point  de  degré  du 
médiocre  au  pire  ,  a  dit  Bouleau ,  en  parlant  de  l'arc 
des  vers.  C'eft  qu'un  art  dont  le  but  eft  de  plaire  ne 
remplît  point  ce  but  s'il  n'eft  exercé  qu'avec  un  talent 
médiocre.  Le  public  a  confirme  l'arrêt  févère  pro- 
tioncc  par  Boileau*,  il  ne  lit  plus  que  les  vers  des 
grands  poètes.  Ij)e  la  foule  innombrable  d'écrivains  en 
vers  que  la  France  a  produits  dans  le  dernier  (iècle  y 
il  n'en  eft  gucres  rcfté  plus  dé  fix  qui  confervcnC 
des  lecteurs. 

Le  môme  jugement  fembleroît  devoir  ^'étendre  fur 
les  ouvrages  de  peinture  :  mais  comme  le  luxe  donner 
la  qualité  d'utiles  à  bien  des  objets  fuperflus ,  &  que 
les  tableaux  ont  l'utilité  de  meubler  des  appartemens^ 
on  a  jugé  moins  fevèrement  les  tableaux  que  les  vcra. 
Un  poème  médiocre  n'a  pas  l'utilité  conventionelle 
d'être  regardé  comme  un  meuble ,  &  ne  pare  pas  un 
fallon  comme  un  médiocre  tableau.  Ajoutez  que  tout 
homme  qui  fait  un  peu  fa  langue  a  les  premiers 
élémens  de  la  connoilTance  des  vers ,  &  que  peu 
d'hommes  ont  les  premiers-  élémens  de  la  connoiffancc 
de  la  pcîpturc.  Ainfi  y  faute  de  juges ,  des  tableaux 
médiocres  (ont  mis  au  nombre  des  cxcellens  tableaux  , 
&  le  propriétaire  a  la  fatisfaclion  de  les  regarder  &  de 
les  faire  regarder  à  bien  d'autres  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  Mais  comme  unlivre  n'eft  pas  d'un  grand  prix, 
que  la  multiplicité  des  exemplaires  lui  ôte  le  méritai 
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de   la  rareté,  &  qu'il  a  un  grand  nombre  de  t^ge^J 
la  vanité  de  celui  qui  lepolsède  eft  plus  întérefTée  à  le 
j^iger  févfcTcment     qu'à   le   prôner    comme    un   chef- 
d'œuvre.  Le  propriétaire  d'un  tableau  cherche  à  en  re- 
levciLtoutes  les  beautés  véritables  ou  imaginaires,  pour 
prouver  qu'il  a  un  meuble  de  prix  ;  le  propriétaire  d  un 
livre  cherche  à  en  faire  remarquer  les  défiauts ,  pour 
prouver  qu'il  eft  homme  d'un  goût  délicat. 

Cependant,  fi  l'on  confidère  le  petit  nombre  de  pein- 
tres dont  les  noms  font  connus  des  hommes  qui  ne  font 
pas  en  quelque  forte  un  métier  de  connoitre  les  noms 
&  la  manière  de  tous  les  artiftes ,  on  avouera  qu'il  en 
eft  de  la  peinture  comme  de  la  pocfie,  &  que,  dsins 
ces  deux  genres  de  talcns ,  le  médiocre  aVnfi  que  le 
pire  eft  confacrc  à  robfcurité* 

.  Four  décider  cett»  queftion  ,  c'eft  la  voix  publique 
qu'il  faut  confulter ,  &  non  la  voix  d'un  petit  nombre 
de  curieux  qui  fe  piquent  de  connoître  ,  au  moins  par 
leurs  noms  ,  ou  tous  les  peintres  ou  tous  les  poètes. 

.  Il  a  paru  dans  le  fièclc  dernier  un  grand  nombre 
>de  peintres  d'hiftoire  qui  ne  manquoîent  pas  de  talent. 
Il  n'en  eft  guère  que  trois  dont  les  noms  foient  connus 
aujourd'hui  de  ce  qu'on  peut  appcller  le  public  .  ajoutez 
encore  à-pcu-prcs  le  même  nombre  qui  eft  connu  des 
hommes  quî  aiment  particulièrement  les  arts:  le  refte 
fei'oit  oublié  s'il  n'y  avoit  pas  des  gens  qui  mettent  de 
l'importance  à  connoître  la  nomenclature  pittoresque, 
comme  il  y  en  a  qui  fe  piquent  de  polTéder  la  nomen- 
clature bibliographique. 

Le  fiècle  où  nous  vivons  a  produit  encore  plus  de 
peintres  que  le  ficcle  dernier  -,  il  ne  parviendra  peut-être 
pas  un  plus  grand  nombre  de  leurs  noms  au  fi(^clc  futur« 
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Je  ne  croîs  pas  que  cette  obfcrvation  foît  inutile  ; 
elle  doit  engager  les  artiftes  amis  de  la  gloire  ,  à 
ne  pas  fe  contenter  do  cette  médiocrité  de  talent  qui 
leur  procureroit  un  rang  eftimable  entre  leurs  con-* 
temporains*  Ce  n'eft  qu'en  s'clevant  au-delTus  de  leurs 
émules  qu'ils  fauveront  leurs  noms  de  l'oubli.  Qu'ils 
fâchent  qu'un  bon  peintre  n'eft  qu'un  artifte  eftimable  j 
&  que  les  grands  peintres  fculs  intérefTeront  la  poftc- 
rite.  De  fort  bons  peintres  décoroient  les  palais  du 
monarque  ,  les  hôtels  des  grands ,  &  les  murs  de  nos 
temples  fous  le  règne  de  Louis*  XIV  :  mais  ce  ne  font 
plus  que  les  noms  du  Pouffin  ,  de  Lefueur ,  de  1«  Brun 
que  nous  prononçons  avec  refpeâ.  (  Article  de  4/*.. 
LEyEsquE»  ) 

DÉLICATESSE  ,  (  fubft.  fcm.  )  La  délicatefe  ,  dans 
fbn  acception  propre  ,  cft  oppolcc  à  la  force  :  un  enfant 
dUlcat  cft  le  contraire  d'un  enfant  robufte.  On  dit^  en 
parlant  d'une  étoftè ,  que  les  couleurs  en  font  délicates , 
pour  faire  entendre  qu'elles  doivent  ic  paifcr  ailcment  : 
une  fleur  délicate  eft  celle  qu'on  ne  peut  toucher  fans 
la  flétrir  *,  une  plantç  délicate  cft  celle  dont  la  foi* 
bleflTc  ne  peut  rcfiftcr  à  la  moindre  intempérie. 

Les  mots  délicat ,  dcUcateJfe^  en  pafTant  dans  la  langue 
des  arts ,  ont  confervé  leur  première  fignification.  Ainfi, 
dans  les  arts  ,  la  de'UcateJfe  exclut' la  force  &  la  gran- 
deur. Ce  feroit  faire  un  bien  mauvais  éloge  d'un 
plafond  ,  d'un  tableau  d'autel  que  de  dire  qu'ils  font 
peints  délicatement. 

Mais  la  délicatejfe^  peut  convenir  à  une  miniature  ^ 

à  un  petit  tableau ,  qui  doit  être  confidéré  de  fort  pfès, 

&  dans  lequel  Ifauteur  s'eft  prQpofé  de  plaire  par  lio 
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pinceau  délicat.  On  loue  un  tableau  de  fleurs  ,  et| 
difant  qu'il  eft  pci  it  d  Ucatement  ^  que  la  touche  e^ 
eft  dîUcatt:  dans  ce  genre,  le  mérite  de  l'auteur  efl 
d'exprimer  la  délicateffa  d     obiets  qu'il  reprcfentç^ 

Le  foigné  n'eH*  pas  toujours  délîcof,  ;  mais  le  délicac. 
eft  toujours  foigné n 

On  peut  dire  en  parlant  d'une  aficdion.  douce  & 
agréable ,  que  le  peintre  l'a  délicatement  exprimée. 

Quant  aux  genres  qui  exigent  des  qualités  bien 
difï'ërentes  de  la  délicat ejfe ,  on  a  dit  avec  raifon  ,  dnns 
la  première  Encyclopédie  ,  que  le  délicat  eft  unr  f  i,  on 
de  peindre  &  de  deiTiner  qui  approche  du  melquin  y 
iàns  qu'on  puifTe  cependant  lui  reprocher  ce  vice  (  Ar^ 
ticU  de  M.  LEVESQUEm) 

DEMI -TEINTE.  Ce  terme  de  l'art,  compofé  de 
deux  mots ,  s'explique  ie  lui  -  même  ,  quant  à  {on, 
{ens  le  plus  général  ;  mais  pour  en  donner  une  île  plus 
précife ,  il  eft  néceiTaire  d'entrer  dans  quelques  détails. 

Chaque  couleur  peut  fe  divifer  en  nuances ,  ou. 
teintes  ,  &  les  teintes  ie  peuvent  fubdivifcr  encore  : 
mais  le  fens  du  mot  demi-teinte,  ne  doit  pas  être  pris 
à  la  lettre  ;  car  toutes  les  couleurs  peuvent  être  mo-- 
difiées  ou  rompues  dans  diverfcs  proportions  ,  &  rourss 
les  teintes  peuvent ,  fuivant  l'emploi  qu'en  fait  l'ar^ 
tifte ,  prendre  le  nom  de  demi  -  teintes  lorfqu'elles 
fervent  dans  l'harmonie  du  tableau  de  palTage  d'un 
ton  à  un  autre. 

•   Ainfi  quelques  ouvrages  de  peinture  qu'on  appelle. 
hei^rtés ,    offrent  Ibuvent  certaines   couleurs   entières , 
qui«y  tiennent  lieu   de   demi  teintes  ou  de  palTagesj^ 
<  ç^ais  l'effet  en  doit  être  regardé  dç  loin. 
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Tovtpajpige  ou  liaifon  entre  deux  couleurs  qui  Tem- 
bleroienc  (fu«J,  f\  elles  fe  louctioient ,  a  dorc1e<5roic 
d'être  nommé  demi-temtt ,  parce  qu'il  en  produit  l'effer. 
On  peut  (Tsntir  combien  ,  fi  l'on  hafardoii ,  ne  con- 
RoifTaut  que  ruperficiellemcnt  les  artt,  de  rapprocher 
les  demi -tons  de  la  mufiquc  des  dimi-ieima  de  la 
peinture  ,  combien  ,  dis-je  ,  les  idses  qu'on  donnerdîc 
feroient  peu  cxafles.  Je  ne  puis  me  refurcr  (.'obrervS- , 
autant  que  j'en  trouve  l'occafion  ,  qu'il  n'efl  que  trop 
commun  aujourd'hui  d'employer  ces  rapprochemens, 
non-ftulemcnt  des  dîffcrens  arts  entt'euit,  mais  dei 
idées  morales  &  politiques  avec  les  expreiTions  &  les 
îdéet  des  fciences  pins  difficiles  encore  à  appliquer 
avec  juftelTe,  parce  qu'il  faut  plus  d'étude  pours'inf- 
luire  de  la  plupart  des  fciencci  ,  que  pour  avoir  quel- 
ques connoi  flan  CCS  raifonnables    des  arcs. 

Pour  revenir  au  terme  qui  fait  le  fujet  de  cet  atw 
tîcle  -,  plus  un  ouvrage  de  peinture  eft  foigné,  ou 
plus  il  ert  deftiné  à  être  vu  de  près,  &  plus  le  mot 
demi-ctinte  fe  rapproche  de  fa  lignification  littérale, 
car  les  dégradations  étant  multipliées  d'une  manier» 
beaucoup  plus  approchante  de  celle  qu'offre  la  nature  , 
chaque  couleur  change  de  nuance,  en  failant  avec  fes 
voifines  des  partages  &  des  mclangfs  graduels,  par 
l'effet  dei  plani  &du  plus  ou  moins  d'éloîgnement  de 
la  lumière. 

Mais,  pour  fe  former  une  i^ée  précife  de  c«s  effets  , 
obforvez  avec  attention  ,  &  s'il  fe  peut ,  en  compagnie 
d'un  peintre  »  un  corps  coloré  t\\\\  foi  t  rond;  la  btmiére  , 
en  éclairant  les  points  fur  lefquols  fon  incidence  fer» 
plus  direûe  ,  donnera  à  la  couleur  de  ce  corpi  toute  | 
«fu/ftt/- donc  elle  eft  rufceptibU  ;  enftiite  cette  luiUi 
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glilTant  fur  les  plans  voifins ,  par  une  incidence  ohllqne  ^ 
fera  parbître  la  coulouf  d'une  autre  nuance  :  plus  loin . 
cette  nuance  fera  teintée  &  à  demi  altérée  par  la  pri- 
vation plus  fenfible  d'une  partie  de  la  lumière.  Alors 
cette  modification  annoncera  l'ombre  qui  la  fuit  ^  8c 
fiifrès  l'ombre ,  le  corps  rond  qui ,  en  courbant  toujours 
^  fur^'ace ,  eft  enfin  près  d'échapper  à  la  vue  ,  recevra 
JélVrejaiMifTemens  des  couleurs  &  des  lumières  voî- 
fines  ,  dont  l'eftet  fera  une  autre  forte  de  demi-teinte  p 
qu'on  appelle  reflet. 

Voilà  l'ordre  général  dans  lequel  fe  préfentent  à  ki 
vue  les  couleurs  ,  les  nuances  ,  les  teintes  ,.  les  demi-- 
teintes  y  les  ombres  8c  les  reflets  dans  tous  les  objet! 
jdont  les  lurfaccs  ne  font  pas  abfolument  planes.  Mais 
on  conçoit  que  cet  ordre,  d'autant  plus  cxa6l  ^  que 
le  corps  efl  parfaitement  rond ,  eft  aufTi  continuelle- 
;ment  v^ié  ,  modifié ,  interrompu  d^ns  les  corps  dont 
les  furfaces  fe  trouve^nt  irrégulières  par  leurs  formes 
•&  par  leurs  plans.  On  conçoit  encore  ,  ft  l'on  garde 
quelque  fouvenîr  de  l'article  clair  -  ohfcur  ^  que  les 
moyens  qui  lui  font  propres  &  ceux  qu'offrent  les 
demi-teintes  ont  entr'eux  un  très-grand  rapport.  Audi 
ne  parvient  -  on  pas  à  l'harmonie  ,  fans  avoir  une  con- 
noiffance  approfondie  de  l'emploi  qu'il  faut  faire ,  & 
des  demi'teintes ,  &  de  la  magie  du  clair^ohfcurm  Des 
explications  que  je  viens  de  donner  ,  réfulte  cet  impor« 
^ant  précepte  pour  les  jeunes  élèves, 

ce  Obfervez  la  nature  toujours  avec  une  intention 
»  particulièrement  relative  à  quelqu'une  àei  parties 
s  conftitutionnelles  de  votre  art ,  &  rappeliez  bien  alors 
D  à  votre  idée  tout  ce  qui  appartient  à  la  partie  .qui 
»  vous  occupe.  Si  ç'eft  l'harmonie^  forcez  votre  at-» 
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-^  tentîon  à  embrafi*e^  enfemble  l'effet  des  demi'teintes  j 
a>  des  reflets  ,  du  clair -ohfcur  général  d'une  maffe  d'ob- 
»  jets  ,  &  de  ce^  mêmes  parties  fubordonnccs  dans 
})  chacun  des  objets  particuliers  qui  forment  la  malTe. 
»  (  ArtkU  de  M.  Jf^ATEL^T.  ) 

DESSIN  y  (  fubft.  mtfc.  )  Le  mot  iejfm  ,  regardé 
comme  terme  de  l'art  de  peinture  y  fait  entendre  deux 
chofes  :  il  (ignifîe  en  premier  Heu  la  produélion  qu'un 
artifte  met  au  jour  avec  le  fecours  du  crayon  de  quel* 
qu'efpèce  qu'il  foit ,  ou  de  la  plume. 

Dans  une  fignifîcation  plus  étendue ,  11  veut  dire  en 
général  l'art  d'imiter  ,  par  des  traits ,  les  formes  ,  & 
fur- tout  les  contours  que  les  objets  préfentent  à  nos 
yeux. 

C'eft  daiis  ce  dernier  fens  qu'on  employé  le  mot 
dejjîn ,  lorfqu'on  dit  que  le  dejfîn  eft  une  des  parties 
f)rincipales  de  la  peinture ,  ou  plutôt  que  l'art  de  la 
peinture  ne  peut  avoir  lieu  fans  l'art  «du  dejfîrtm 

Il  s'eft  élevé  dans  plufieurs  tems  des  difputes  aifez 
vives,  dans  Icfquelles  il  s'agilToit  de  fixer  lequel  eft 
plus  eilcntiel  à  la  peinture ,  du  defjîn  ou  du  coloris* 
On  fentira  facilement  que  ceux  qui  étoîent  plus  fen- 
fibles  au  charme  de  la  couleur ,  qu'à  celui  du  deffin  , 
ou  qui  étoient  amis  ou  difciples  i^tin  peintre^colorijie  ^ 
donnoicnt  la  préférence  à  cette  partie  brillante  de  l'art 
de  peindre,  tandis  que  ceux  qui  étoient  affeâés  di-. 
verfement ,  ou  dans  des  circonftances  différentes ,  fou-* 
tenoient  le  parti  contraire. 

Que  pouvoit-il  arriver  de  ces  combats  d'opinions  mal 
fondées?  Ce  qui  réfultc  fi  fréquemment  des  difcuf- 
ixons  qu'élèyc  la  partialité  ou  la  fubtUité  de  l'efprit^ 
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par  l'abus  3e  cette  faculté  ijui  fujette  i  f«  ttompet  te  i 
trompée  ,  fen  Taretncnt  au  progrès  des  arts  ,  &  à  i*ijtilité 
génératc.  Pour  revenir  à  la  difpute  dont  il  l'agir,  8c 
pour  la  réduire  à  fa  jufte  valeur ,  il  fuffit  d'envifager 
que  l'imitation  de  la  naiure  vifible  i^ui  efl  U  bue  de 
la  peinture  ,  unit  indiiTblublementrimî'aiïan  des  formes 
^es  objecs  &  rimiiation  de  leur  couleur.  Vouloir  dé- 
cider d'une  nuRÎère  abftraite  quelle  eft  de  ces  deux 
parties  la  plus  cfTenTielle  i  l'art,  eu  la  même  chofe 
qoe  de  vouloir  décider  fi  c'eft  l'ame  Ou  le  corpt  de 
Pbonnie  quieft  le  plus  efTeniiel  ■  fon  exiitence. 

Pour  parvenir  à  bien  deffiner  ,  il  faut  avoir  de  I» 
îunefTe  d*ni  les  organes  qu'on  employé  &  les  former 
par  l'exercice  &  l'habitude,  c'cft-à-dite ,  en  deUînant 

C'eft  par  le  deffïn  qu'on  commence  k  s'initier  dans  les 
mydères  de  la  peinture  i  &:  ceux  qui  s'y  dcilînent  » 
ou  qu'on  y  dévoue,  commencent  Se  doivent  cotn- 
lencer  à  defTiner  dès  leur  première  }eune(re>  parco 
4'alors  la  main  docile  acquiert  plus  aiftmeni  Is 
iuplefle  &  lej  différeas  mouvemens  qu'exige  ce  genr» 
t-c  rravail.  L'ufage  a  établi  une  mcihode  de  procédés 
^ue  je  dois  eïpofer. 

Les  premiers  elTais  fe  bornent  à  tracer  des  lignes 
iparallelei  en  tout  fcnx  avec  un  crayon ,  qui  ,  le  plus 
crdinairemenr ,  eft  un  morceau  de  fanguinc  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'une  pierre  rouge  ,  alTez  tendre  pour  être  taillée 
en  poime,  &  qu'on  enchaffc  darts  un  porte  -  crayon. 
e  porte  -  crayon  ,  long  d'eniiron  un  demi-pied,  eft 
un  tuvau  ou  tube  de  cuivre,  à-peu-prcs  gros  comme 
vue  forte  pIiTrac.  Il  eft  fendu  par  les  deu^i  bouts  de  I» 
longueur  d'un  fouce  &  demL^  pour  qu'il  puîlTe  plus 
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aifément  recevoir  en  s'accroifTant  y  autant  qu'il  eft  be-> 
foin ,  le  crayon  qu'on  y  insère.  Lorfqu'on  a  in£iré  le 
crayon  dans  le  tube ,  ou  porte-crayon ,  on  l'y  arrête 
au  moyen  d'un  anneau  qui ,  à  chaque  bout ,  glifTant 
le  long  du  porte-crayon ,  vient  ferrer  les  parties  fen-* 
dues  qui  embrafTeat  le  crayon» 

Lorfque  le  porte-rcrayon  eft  armé  du  morceau  de  fan-* 
guine  ,  ou  de  quclqu'autre  manière  propre  à  tracer, 
on  aiguife  une  dernière  fois  avee  un  canif  le  crayon 
qu'on  eft,  prêt  à  mettre  en  ufage  :  après  quoi  l'on 
pofe  dans  fes  doigts  le  porte-crayon  comme  on  tient 
une  plume  )  à  cela  près  que  les  doigts  qui  tiennent 
le  porte-crayon  font  placés  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
au  lieu  que  pour  écrire  on  tient  la  plume  vers  fon  ex- 
trémité taillée.  Une  autre  diftérence  ,  c'eft  qu'on  tient 
la  plume  avec  les  trois  premiers  doigts  étendus,  8e 
que  pour  defllner  on  tient  le  porte  -  crayon  de  deux 
doigts  feulement  ^  &  que  le  doigt  du  milieu  fait  une 
courbure  pour  le  foutenil*. 

11  faut  obferver  encore  que  les  traits  qu'on  fe  pro« 
pofe  de  former  étant  aCez  ordinairement  de  plus 
grande  dimcnfion  que  les  lettres,  on  ne  doit  pas  fe 
borner  à  ce  que  peut  donner  d'étendue  au  crayon  le 
développement  des  jointures  des  doigts  ,  en  fuppofant  le 
poignet  arrêté;  mais  qu'il  faut  que  le  poignet,  de- 
venu lui  même  fouple  &  mobile  ,  glifTe  fur  le  papier  ^ 
&  parcoure,  en  fe  portant  de  côté  8c  d'autre  fana 
roideur,  l'étendue  des  traits  qu'on  fe  propofe  de  former. 
Cette  manière  de  fe  fervîr  du  porte-crayon  ,  eft  d'autant 
plus  eflTcntielIe,  que  l'on  doit  avoir  grand  foin  de  com- 
mencer par  copier  des  dejftnsj  dont  la  giandcur  des 
contours  &  des  hachures  déyelçppent  la  main* 
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Les  premiers  dejjlns  qu'on  fait  imiter  au  yeune  élèrv# 
font  ordinairement  ou  doivent  être ,  autant  qu'il,  eft 
pofTible ,  ceux  qu'un  habile  maître  a  faits  lui  -  même 
d'après  nature  ,  foit  pour  fon  étude  ,  foit  avec  le  bue 
de  les  faire  fervir  de  myodèles  à  ceux  qu'il  inftruit» 

On  doit  faire  delTiner  chaque  partie  du  corps-  au 
jeune  defTinateur  pendant  long-tems  ,  avant  de  lui  per- 
mettre de  deiTincr  une  figure  entière.  Il  faut  le  plier  i 
dcflincr  ces  parties  dans  de  grandes  dimenfions  ,  & 
tout  au  moins  de  grandeur  naturelle  *,  premièrement  y 
pour  qu'il  en  connoiffe  mieux  les  formes  &  les  dé- 
tails ,  fecondement ,  pour  l'habituer  à  imiter  la  nature 
trtle  qu'on  la  voiti 

Après  avoir  long-tcms  defîîné  pluûeurs  parties , 
telles  que  des  nez ,  des  yeux  ,  des  oreilles  y  def 
bouches  ,  fous  tous  les  afpeâs  dont  ces  parties,  font  fiiP 
ccptibles ,  on  fait  defllner  à  Télève  une  tête  entière  , 
&  cette  étude  qui  réunit  dans  un  enfcmble  les  parties 
fur  Icfquclles  l'élève  s'eft  déjà  exercé ,  doit  Éaire  fbn , 
occupation  journalière  &  habituelle,  jufqu'ace  qu'enfin 
il  parvienne  à  copier  facilement  &  jufte  tous  les  dejjîns 
de  ce  genre  qu'on  lui  donne  pour  modèles.  C'eft 
pendant  qu'i|  eft  occupé  de  cette  étude  que  je  fbuhai- 
teroii  qu'il  pût  lire  une  forte  de  cathéchifme  ceurt  ^ 
bien  clair,  qui  lui  donnât  des  idées  fimples  &  juftes 
de  ce  qu'il  entreprend ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qu'eft  le 
relief;  de  l'cxiftetnce  nccefTaire  des  om^rej,  lorfque  le 
relief  eft  éclairé  >  de  la  relation  qu'ont  les  hachures 
avec  CCS  ombres ,  &  que  les  traits  ont  avec,  la  forme 
ou  figure  des  objets  -,  de  la  relation  enfin  qu'a  la  touche 
avec  les  accidens  du  trait  qui ,  fclon  fes  courbures  ou 
dlrcdîons ,   eft  tantôt  éclairé ,  tantôt  dans  l'ombte  & 
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^lus  ou  moins,  fuiyant  fa  pofition,  relativement  à  la 
lumière. 

Il  faudroit  joindre  I  ces  moyens  d'Snflruôlon  ,  celui 
de  faire  copier  à  Vélève  le  deffin  anatomique  de  la  tôte 
quMl  imite*,  dans  la  même  proportion  que  cette  tête, 
pour  que  le  dejjinateur  ^'habituât  ,  comme  machina- 
lement ,  à  ne  pas  dcfllncr  l'extérieur  ^  fans  avoir  prcHcnre 
ridée  de  ce  qui  fc  trouve  fous  la  première  furfacc. 

Ce  font  les  os  qui  décident  en  grande  partie  ,  &  tout 
au  moins  d'une  manière  préciw,  les  formes  extérieures. 
Lorfqu'on  connott  bien  la  ftrudure  des  os ,  leurs  plans  ^ 
leurs  charnières,  la  manière  dont  ils  fe  meuvent,  on 
eft  bien  plus  sûr  de  rcpréfenter  les  parties  qui  les  cou-* 
vrent  avec  le  caraâère  qu'elles  doivent  avoir»  La  con- 
noifTance  des  mufcles  qui  fe  trouvent  fous  la  pean, 
formeroit  la  fuite  de  ce  fyfVême  d'études  ,  &  ces  pre* 
miers  rudimens  devroient ,  fans  y  fixer  de  terme, 
s'entremêler  fans  cefle  avec  les  études  dîverfes  des 
jeunes  artiftes  ,  d'autant  que  je  fuis  très  -  perfuadé  , 
par  théorie  &  par  pratique ,  que  l'obfervation  habituelle 
de  l'oftéologie  &  de  la  myologie  influe  infiniment  fur 
la  sûreté ,  &  fur  la  correâion  du  deffîn, 

C'eft  ainfi  qu'il  feroit  important ,  pour  former  l'in- 
telligence d'un  enfant ,  de  l'habituer  à  avoir  des  idécj 
démontrées  des  objets  fur  lefqiiels  il  attache  fes  regards , 
ou  dont  on  l'occupe  dans  fes  premières  années.  Il]  s'agit 
pour  cela  de  mettre  méthodiquement  fous  ics  yeux  les 
parties  de  ces  objets ,  en  les  dccompofant ,  &  en  les 
recompofant ,  ou  les  leur  faiCant  rccompoilr. 

Comme  il  y  a  trop  de  di^'^Vrcncc  cnî:*;  c^nîov  iVr- 
rilement  ce  qui  eft  defTiiiî' ,  »^:  !m'''  '• ,  "i  ù-  •  .i-.r, 
Hn  objet  réel  ,  fur-tout  un   /hirr  rir.i.r. '•  ^  ^n  vi-  tai^îl  un 
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snoyen  întermcdiaîre ,  qui  fcrt  à  l'élève  pour  pafTer  dû 
ce  qui  eft  le  moins  difficile  à  ce  qui  l'eft  le   plus. 

Ce  moyen  eft  de  faire  defliner  l'élève ,  d'après  des 
Imitations  en  relief  de  parties ,  &  enfin  de  figures 
entières.  Ce  fécond  ordre  d'étude  s'appelle  dejjintr 
d'après  la  hojfe,  La  hojfc  eft  le  pluis  ordinairement 
une  imitation  modelée  en  terre  ou  moulce  en  plâtre. 
'  Ce  font  les  modèles  de  cette  dernière  efpèce  qui  {ont 
le  plus  en  ufiige ,  parce  qu'ils  s'acquièrent  à  moint 
de  frais,  &  qu'il  s'en  #ouve  un  grand  nombre  dd 
moulés  fur  de  bons  originaux  ,  quelquefois  même  fur  la 
nature ,  telles  qu»  des  mains ,  des  bras ,  des  pieds  & 
des  jambes. 

Ces  objets  qui  ont  le  môme  reZi^/ que  la  nature  ,  & 
qui  font  privés  de  mouvement ,  fe  montrent  toujoun 
fous  le  même  afpeâ  à  Télève  qui  fe  fixe  à  un  point  de 
'  vue.  Alors  il  les  defllne  fans  inquiétude  y  &  peut 
mettre  à  cette  étude  tout  le  tems  qui  lui  convienr. 
Pour  augmenter  cette  facilité  ,  la  bojfe  doit  êtreplaoee 
&  éclairée  convenablement.  Si  la  boJfe  eft  une  tête  de 
grandeur  naturelle ,  il  eft  mieux  qu'elle  foit  po(ce  de 
manière  que  les  yeux  de  cette  tête  fe  trouvent  de 
n'vîau  avec  ceux  du  delfinateur,  au  moment  qu'il  la 
fixe  &  l'obferve  pour  la  defliner.  Il  faut  encore  qua 
cet  objet  foît  placé  de  façon  que  le  dcfHnateur  qui 
fe  pofe  vis'-à-vis ,  reçoive  fur  fon  papier  le  jour  d«î 
gauche  à  droite.  Sans  cela,  la  main  qui  dedine  por- 
teroit  ombre  fur  les  traits  qu'elle  voudroit  former  ; 
enfin,  il  eft  tr^s- utile  que  ce  modèle  ou  bofie  foît 
éclairé  con^enblcment,  c'eft-à-dîre,  premièrement 
^d'un  feul  jour-,  fecondcment ,  d'un  jour  qui  ne  fo't 
(as  trop  étendu  ;  pour  que  les  rayons  ^  m^ins  vaguca 
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I  raSemblés  i  décident  les  lainières  &  let  ombres* 

y  ce  jour  doit  tomber  plutôt  d'en  haut  que  venir 

as ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  doit  faire  enibrce  que 

rture  ou  la  partie  de   la  fenêtre,     d'où  le  jour 

roduit ,  foit  fermée  ou  garantie  jafqu'au-deiTus 

tdèle,  ou   fi  l'on  fo  fert  de   la   lumière    d'une 

^  que  cette  lumière  foit  placée  fur  le  côté  gauche 

bolTe ,  &  à  une  certaine  élévation. 

b  à  une  certaine  élévation ,  parce  que  fi  la  Ia« 

étoit  trop  élevée ,  les  ombres  fe  prolongeroicnc 

I  haut  en  bas  »  &  pourroient  embarraCer  par  des 

Ions  extraordinaires  le  deffimueur.  Cet  sncon- 

:  fera  aifément  fuppofer  les  inconvéniens  coa- 

,  &  Fon  fencira  que  tant  qu'il  eft  queftlon  àm 

r  les  premières  études  y  il  faut  choîfir  daat  let 

3e   clair «obicur   de    la   bofi'e   qu'on   donne   à 

,  ceux  qui  n'ofiirent  point  de  fingularités  embar^ 

tes,  &  qui  font  mieux  valoir  les  formes. 

l'infifterai  pas  autant.fur  la  prolongation  de  l'étude 

bolTe  que  j'ai  fait  fur  la  première  efpèce  d'étude 

j'ai  parlé ,  parce  que  l'étude  de  la  bofle  ne  doit 

,  comme  je  l'ai  dit ,  que  de  pafTage  à  celle  de  la 

d«  par  plufieurs  raifons,  dont  je  vais  expoler  lei 

mentielles. 

jeune  élève  qui  n'en  peut  connottre  les  incon-« 
u ,  peut  en  emprunter  un  ftyle  fec  &  froid  ^  car 
odéle  qui  a  tout  le  relief  &  les  formes  de  \% 
\  animée ,  &  qui  cependant  eft  privé  de  tout 
Muent ,  fiiit  nattre  machinalement  &  entretient 
'efprit  des  commençant,  une  idée  d'immobilité 
lontraire  à  celle  qu'il  doit  prendre  pour  'ne  la 
r  jamais  ^  puifque  le  deilmateur  &  le  peintre  np 
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torfqtie  iVdfie  fera  parvenu  à  bien  déffinérunB  fîgur« 
tiue  ,  il  s'étudiera  à  la  draper ,  &  la  même  attention 
^u^on  lui  a  fait  avoir  de  ne  jamifs  dejfiner  la  peau  ^ 
fans  fe  repréfenter  ce  qui  eft  defTous  ,  lui  prefcrira 
l'obligation  de  ne  jamais  de^ner  une  draperie,  Tant 
avoir  ,  pour  ainii-dire  ,  fous  les  yeux  ,  les  parties  du 
corps  qu'elle  couvre  ou  qu'elle  enveloppe.  L'éléva 
que  je  hafarde  de  conduire  pafTcra  enfin  &  aHembler  plu* 
fieurs  objets  ^Jufieurs  corps  ,  c'eft-à-dire ,  à  les  group-* 
per  ,  à  )es  c^^Hofer  -,  &  c'eft  alors  qu'après  avoir  pa(Ie 
par  une  rout^ufficile  ,  il  commencera  à  appercevolr  ^ 
s'il  raifonne  fur  fon  art  ou  s'il  eft  bien  inftruic ,  l'im« 
menfe  carrière  qu'il  a  à  parcourir ,  c'eft*à-dire  ,  les 
loix  auxquelles  l'afiervit  le  clair-obfcur  5  l'harmonie 
colorée  ,  l'unité  de  compoûtion  &  d'intérêt  ;  enfin  l'cx- 
prefficn  qui,  fondée  lur  une  étude  continuelle  de  la 
nature    fpiricuelle  ,  exige  le  fecours  du  génie, 

Ce  n'eft  plus  ici  le  lieu  de  continuer  cette  inftruc- 
tion  qui  deviendrait  trop  étendue  ,  &  qui  embraflè- 
Jroit  les  parties  de  l'arr  auxquelles  l'ordre  alphabétique 
âfligne  d'autres  places.  Je  reviendrai  dotic  ^ur  mes 
pas  avec  le  jeune  deJJ^natcur ^  pour  lui  communiquer 
encore  quelques  obfervations  qui  tiennent  aux  pre« 
mières  notions.  > 

Je  viens  de  faire  envifager  jufqu^ici  le  dejjin  commd 
ayant  pour  but  d'Imiter  les  contours  &  les  formea 
du  corps  humain,  parce  que  c^efl  en  effet  dans  l'arc 
de  la.  peinture  fon  objet  le  plus  noble ,  le  plus  difEcilc 
&  le  plus  intéreflant  [Mtae  d^ailleuts  celui  qui  1» 
remplit  fe  trouve  avoir^R^uis  une  facilité  extrême  \ 
imiter  les  autres  objets  :  cependant  plu(ieurs|||  cea 
autres  objets  demandent  d«i  étudet  particulières ,  & 
Tomt  /•  Q  q 
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une  habitude  acquife  pour  les  repréfenter  avec  jul'- 
terTe. 

Les  animaux  exîgcnt  un  foin  particulier  ft  l'on  veut 
parvenir  à  les  dejjîner  correâemcnt,  avec  la  grâce  & 
le  ciraftère  particulier  dont  chacun  d'eux  cft  Tufccp- 
lible.  Ce  font  des  êtres  *nimés  ,  fujets  à  des  paflions  , 
&  capables  de  mouvemens,  varias  à  l'infini.  Les  par- 
ties dont  ils  font  compofés  différent  des  nôtres  par  les 
formes  ,  pat  fes  proportions,  par  les  HÏBtures,  par  les 
articulations.  Il  elt  donc  néceflaire  ^Bb  deffînaitur 
faffe  fur  eux  des  études,  &  fur-tout  d^rès  ceux  des 
animaux  qui  fe  trouvent  plus  ordinairement  liés  avec 
les  ufages  &  les  aiflions  ordinaires  des  hommes,  ou  > 
avec  les  objets  qu'il  fe  deftine  plus  particulièrement 
à  traiter. 

Rien  de  plus  ordinaire  aux  peintres  ou  dtpnateurs 
d'hiftoire  que  l'obligation  de  reprtlenier  des  chevaux. 
Que  de  chofes  ne  trouve-t-on  pas  fouvent  à  defirer  fur 
cet  objet  dans  leurs  ouvrages?  Il  ad  à  Ibuhaîier  que 
les  jeunes  artiftes  apprennent  à  en  connoître  l'anaromie, 
comme  fis  ont  appris  celle  de  l'homme  qui  leur  eft  né- 
cefTaire  -,  ils  rilqueront  moins  de  blefler  la  vérité  dans 
les  rep ré fen talions  qu'ils  en  font,  &  qu'ils  regardent 
irop  fouvent  comme  peu  importâmes. 

L«  payfage  eft  une  autre  partie  d'jutant  plus  ef- 
fcntielle  à  étudier  &  à  raifonner  ,  qu'il  cfï  indifpenfable 
de  mêler  des  conventions  à  la  vérité  de  la  nature. 
Car  il  efl  dans  le  payfage  des  objets  fi  dilpropor- 
tionnés  à  la  grandeur  de  Hutation  ,  qu'il  n'eft  plu» 
poflil^  de  fuivre  la  nature  avec  la  régularité  qui 
peut  Wtiir  lieu  dans  l'imitation  de  l'homme.  J'aurois  pu 
faire  cette  obTervarion,  même  cji  parlant 
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mais  elle  tïk  ici  plus"  fenfible  &  plus  Inconteftable. 
On  a  peu  obfcrvé  jufquMcî  ce  que  cette  différence  ou 
rimpoiTibilité  de  rendre  les  objets  imités  dans  les  propor- 
tions ou  dimenfions  des  objets  naturels,  occafionne 
.dans  le  fyftême  de  l'imitacion  -,  mais  qu'on  réfléchifTe 
que  jamais  arbre  n'ayanè  pu  être  imité  de  fa  grandeur, 
naturelle,  comme  un  corps  humain  ,  on  a  été  con- 
duit à  n'imiter  exaâement  que  les  maiTes  d'ombres  & 
de  lumière ,  &  les  formes  générales  ,  en  dcilgr.ant 
par  quelques  détails,  artiftement  &  difcrctcment  pla- 
cés ,  les  détails  des  feuilles ,  des  branches  ,  &:c.  On 
fcntira  alors  qu'il  a  dû  réfulter  de-là  une  (Jlfierence 
dans  le  Tyllême  d'imitation  dont  il  faut  que  le  jeune 
deffînateur  prenne  connoifTance ,  &  qu'il  fâche  enfuitd 
étendre  avec  intelligence  à  tous  les  objets  qui  fe 
trouvent  dans  le  même  cas  ,  ou  à  ceux  dont  il  exécute 
une  imitation  dans  des   proportions  moins  grandes. 

J'en  refterai  là  fur  cette  théorie  qui  feule  ferolt  la 
matière  d'un  ouvrage  confidérable  ,  mais  qu'il  eft  in- 
difpenfable  de  reflreindre  ,  relativement  à  la  forme  de 
diâionnaire.  J'ajouterai  feulement  qu'on  fe  fcrt  de  diffé* 
rens  moyens  pour  deffintr  ,  qui  ont  tous  des  avantages 
particuliers ,  lorfqu'ils  font  habilement  employés. 

La  manière  la  plus  généralement  ufitée  efl  celle 
que  j'ai  décrite,  c*eft-à-dire  ,  celle  d^employer  la  fan- 
guine  ,  foit  pour  former  le  trait  &:  repréfenter  les 
ombres  par  des  hachures ,  foit  pour  imiter  ces  mêmes 
ombres  &  les  demi-teintes  par  le  miniftère  de  VEftompt. 
On  trouvera  ce  procédé  au  mot  Eftompe. 

On  defllne  encore  à  la  pierre  noire,  à  )a  mine  de 
plomb  ,  à  l'encre,  foit  ordinaire,  foit  de  Chine.  On 
defllne  fur  du  papier  blanc  ou  teinté  de  gris ,  de*  bleu 
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ou  bien  de  quelque  autre  couleur.  Le  ton  coloré  qu^oà 
ajoute  au  papier  donne  lieu  d'employer  la  crayë  ou  crayon 
blanc  pour  défigner  les  lumières,  comme  on  fe  ferc 
des  autres  crayons  pour  repréfentcr  les  ombres,  foît  par 
des  hachures,  foit  eneftompant:  alors  le  fond  du  papier 
tient  lieu  de  demi -teintes ,  &  ces  deffîns  comttiencenc 
à  s'approcher,  par  le  clair-obfcur  plus  prononcé,  du 
fyftême  de  la  couleur.  Enfin ,  iorli^u'on  employé  quel* 
ques  paftels  pour  indiquer  les  couleurs  Se  les  teintes  des 
objets  qu'on  defline,  on  s'approche  tout-a-fait  de  ce 
qu^'on  appelle  peinture.  Aufli  je'  penfe  que  l'es  maîtres 
doivent  acheminer  par  ces  degrés  leurs  jeunes  élèves 
vers  le  but  auquel  ils  les  dirigent.  Ces  marches  fuc- 
ceflives  &  raîfonnées  tendent,  comme  on  peut  l^apper* 
cevoir ,  au  but  le  plus  eifentiel  en  toutes  fortes  de  con* 
noilTances,  je. veux  dire,  celui  de  lier  les  idées,  de 
manière  qu'elles  fe  trouvent  placées  dans  l'ordre  le 
plus  méthodique.  {^Article  de  M.  Wâtelet,) 

DESSINATEUR  (  fubft  mafc.  )  Celui  qui  fait  des 
'âefllns,  par  quelque  procédé  que  ce  foit,  au  crayon, 
à  la  plume,  à  l'eftompe,  au  lavis,  a  des  droîrs, 
par  cette  opération,  au  titre  de  dtjfînaxeur.  Comme 
cependant  il  eft  d'ordinaire  fculpteur,  graveur  ou 
peintre,  c'eft  plutôt  par  ces  qualités  qu'on  le  défigne, 
&  îfon  réferve  plus  communément  le  nom  de  dejp-' 
nateur  à  celui  qui  fe  confacre  par  état  à  faire  des 
deflins  pour  les  étoffes,  les  omemens ,  les  broderies. 
Quand  on  dit  d'un  peintre  qu'il  eft  dejf.nateur^  on 
veut  faire  entendre  qu'il  a  une  bonne  manière  de 
defliner,  qu'il  eft  pur,  favant  &  correô  dans  fba 
deflln.  (  L.  ) 
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DESSINER  ,  faire  des  âcflîns  à  îa  plame ,  aa  crayon  , 
Bu  lai-is  ,  &c.  Nous  prendrons  ici  ce  verbe  dans  l'ac- 
ception oà  il  C:gni(ie  étudier  la  nature  ou  Jej  imitacion»    ^ 
Je  la  nature  par  la  voie  du  lUjfin. 

Gérard  LaîrelTe  &  Raphaël  Mengs  voulolerw  que  te» 
miîires  comme n^alTe ni  paj:  faire  deffiner  aux  élèves  des 
figures  géométriques,  fans  le  lécour^  de  la.  règle  & 
du  campai.  Ils  croyoîent  qi:e  cette  méthode  éiuic  pluA 
capable  que  toute  autre  de  leur  donner  la  jufteiTe  du 
cotip-d'o;!!  qui  feule  condiiii  à  dcfTincr  corrcâemeni.  Ili 
BToient  obfervé  qu'il  n'eCt  aucun  objet  dans  la  naturt  ■ 
dont  les  contours  &  les  formes  ne  fuient  compofés- 
de  figures  géométriques  fimples  ou  miïtes,  d'où  ils 
conclurent  que  l'^lèvc  parvenu  â  tracer  avec  juiVofïs 
ces  figures  1  la  fimple  vue,  trouveroit  enfuïte  peu. 
de  diffîcLilté  à  defllner  correûement  toutes  les  formej 
«juc  préfente  la  nature.  Cette  méthode  procurero-t.un 
fécond  avantage.-,  c'eft  qu'en  faifanc  aînli  deifirver  de» 
figureî géaméiriqucs  aux  6!èvBS,on  auroiifoin  de  les 
leur  démomrer  ,  &  dès  leurs  premiers  pas  dans  l'ait  ït3 
acquierroicnc  la  connoiilance  des  premiers  élémens  da 
géométrie  ^  cpii ,  comme  on  fait ,  ne  font  pa*  iauiileK 
aux  aniftes,  , 

On  no  pourroît  afiuret  que  les  maîtres  de  Raphaël 
aient  coimncncé  fuivant  cette  méthode  fon  éducatia» 
[rîttorefque  ;  mais  il  eiî  certain  du  moins  qu'ils  lui  ap- 
prirent à  delTiner  avec  «ne  correfiioB  G  précife  qu'air 
çeuc  mj^mo  l'appellcr  fervile.  Elle  lui  donna  d'aborjf 
fin  goAt  fec  ;  mais  cnnune  clic  lui  avoïi  fait  acquérir  11 
îiiltelTe  du  CDUp-d'œïl  &:  l'habitude  d'une  imiiaiion  fe- 
vcrc  ,  elle  lui  procura  la  facilita  de  prendre  une  bcUV' 
manitn  ia  delHii,  lorf^uM  eut  vu  les  ouvragci  dA 
Q  1  u( 
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Michel-Ange,  &  les  chefs-d'œuvre  de  l*antîquîte.  L» 
fécherefle  eft ,  fans  doute  ,  un  vice  dans  les   maîtres  *; 
ehccro  leur  pardon ceroit-on  jufqu'à  un  certain  point 
ce   vice  s'ils  le  rachetoient  par  les  grandes   beauté 
qui  en  peuvent  être  voîTines  -,  mais  lafecherelTe  ,  caufee 
par  la  recherche  de  l'extrême  précifion  ,  &  par  la  peine 
d^y  parvenir  lorfqu'on  n'a  pas  encore  acquis  cette  ailknce 
que  donne  l'habitude  ,  efl  afltirément  le  plus  excufàble 
de  tous  les  défsMts  que  puiffe  avoir  un  élève.  On  n'eft 
f3is  loin  de  l'époque  où  l'on  fentira  généralement  le 
tort  qu'on  a  fait  à  l'art  en  voulant    que  les   élèves 
cconmençaffent  par  être  moelleux  &  faciles. 

Il  ne  faut  pas  craindre ,  dit  Mengs ,  que  la  méthode 
géométrique  nuife  à  l'élcgance.  L'élégance  confifte  dans 
la  grande  variété  des  lignes  courbes  &  des  angles ,  & 
ce  n'eft  que  la  géométrie  qui  peut  donner  l'aifance 
de  les   exécuter. 

Il  veut  que  l'élève  ,  après  s'être  attaché  long-temps  à 
dejjîncr  àes  figures  géométriques  ,  s'exerce  à  tracer  des 
contours  d'après  de  bons  deflins ,  & ,  ajoute-t-il ,  il 
^  y  trouvera  plus  de  facilite  que  les  élèves  formés  par 
une  autre  méthode ,  puifqu'ii  aura  contrafté  l'habitude 
de  tracer  toutes  les  figures  qui  peuvent  contribuer  à 
former  ces  contours.  On  ne  négligera  pas  en  même- 
tems  de  lui  faire  connoître  les  proportions  du  corps 
humi^in  ,  que  le  maître  aura  foin  de  lui  démontrer 
d'après  celles  des  meilleures  antiques.  Quand  il  fera 
enfin  parvenu  à  dejjiner  des  contours  avec  franchife  y 
on  lui  permettra  de  relever  Ces  deifins  par  le  clair- 
jobfcur,  c'cH-à-dire,  de  les  accompagner  d'ombres  & 
de  lumières.  Il  prendra  en  niême-tems  des  leçons 
d'anatomic  &  de  perfpeélive,  pour  fe  préparer  à  d<Jp^ 
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»rèi  nature.  Ces  deux  (ciences  font  nécefTaires 

pier  le  modèle  vivant  &  l'antique.  La  perfpeftive 

iprend  la  caufe  des  apparences   des  cofps  dans 

irentes  fituations  où  ils  peuvent  fe  trauver  pac 

k  l'œil  qui  les  regarde ,  &  l'anatomie  la  caufe 

mes  que  prennent  les  chairs  par  rapport  1  la 

les  os  qui  leur  fervent  de  foutien ,  &  par  rap* 

celle  des  mufcles  ,  &  à  leurs  difiSrens  mouve-* 

i  l'on  ne  connoît  pas  les  caufes  y  on  n'imitera 

ts  qu'avec  incertitude.  Ce  n^èfl  que  dans  la 

que  les  artiftes  doivent  chercher  la  véritable 

L'air  de  liberté  qu'affeâe  l'artifte  ignorant  n'eft 

charlatanerie  par  laquelle  il  ne  peut  féduire 
utres  ignorans. 

'e  rifqucra  beaucoup  de  ne  pas  dejfmtr  une  fi- 
ns fes  véritables  proportions ,  ii ,  par  exemple , 
aence  par  dejjiner  la  tête  pour  finir  par  les 
s  extrémités ,  fans  (è  faire  d'abord  une  divifion 
que.  Soit  que  l'on  veuille  copier  cette  figure 
grandeur  naturelle ,  ou  la  réduire  i  une  pro* 

différente,  il  faut  d'abord  tracer  la  ligne 
ib  de  cette  figure  ,  &  enfuite  fixer  par  des 
u  des  points  la  grandeur  qu'on  veut  donner  i 

fes  parties.  La  proportion  de  cette  partie  fer- 
:helle  &  de  point  de  companûlbn  pour  les 
On  cherchera  à  eftimer  à  vue  d'ceil  quelle 
>n  il  y  a  entre  cette  partie ,  la  tête  par  exemple , 
itrine  >  quand  on  l'aura  trouvée  ,  on  qyipqiieni 
onde  divifion  ,    &  on  fuivra  cette  opération 

bas  de  la  figure.  Quant  à  la  ligne  perpen- 

c^à-plomb ,  elle  fervira  1  s'afiurer  qu'on  ne 

perdre  i  la  figure  fon  équilibre  9  &  à  remar- 

Qq  ir 
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quer  combien  les  différentes  panîes  &'écirtent  de  cette 

ligne. 

On  s^afTareni  encore  de  la  (ituztîon  rePpedive  &  du 
«nourement  ées  différentes  parties ,  par  une  opération 
fnéchaniqne,  en  tenant  tantôt   perpendiculairement, 
tantôt  horizontalement  le   porte-crayon,  fermant    un 
ceil ,  &  mirant  ainfi  la  figure.  Il  faudra  aufE  bien  re- 
marquer la  forme  de   l'efpace  vuide    que  laiffe ,   par 
exemple  ,  on  bras  écarte  du  corps ,  &  à  quelle  partie 
du  corps  répondent  le  coude ,  le  poignet  de  ce  bras  , 
&  marquer   cette  obTervarion  par  des  points  ou  des 
lignes  légèoement  tracés.  Par  ces  moyens  réunis,  on 
|>eut  parvenir  à  s'alTurer  des  formes  avec  prefqu'autant 
de  précifion  d'après  nature  ou  d'après  une  ibuue  ,  que 
a  l'on  traçoit  un  certain  nombre  de  quarreaux  fur  uti 
deflin  qu'on  fe  propofe  de  copier,  &  le  même  nombre 
de  quarreaux  fur  le  papier  deftiné  à  recevoir  la  copie* 
Si  l'on  doit  copier  une  compoûtion  ,  on  prendra  les 
snêmes  précautions  pour  eflîmer  ta  correfpondance  des 
différentes  figures  ,  que  pour  évaluercelle  de  diâerentca 
parties  d'une  même  figure.  Suppofons  que  la  compo- 
iition  ne  foit  que  de  deux   figures  ,  on  examinera  à 
<]uelle  partie  de  la  première  figure  répond  la  tête  de 
la  faconde ,  &c. 

Enfin  ,  comme  dans  l'art  du  deflln  ,  il  s*agit  moins  de 
montrer  de  l'adreffe  que  de  l'exactitude  ,  on  fe*-a  bien 
de  multiplier  toutes  les  précautions  qui  peuvent  tenir 
lieu  d'échelle ,  d^à-plomb  ,  de  compas ,  de  quarreaux. 

Après  s'être  bien  alTuré  des  places  qu'occupent  les 
différentes  parties  en  hauteur  &  en  largeur,  &  les 
avoir  determinces  par  des  lignes  &  des  points ,  il  faut 
avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  charger ,  ni  d'altérer 


mm 


D  É  T  'iif     i 

•  en  le  frayant.  Le  prcmîei'  défaut  conduit  i 
la  pefanteur  ;    le  fécond  à  la  maigreur  ,  &  tous  deux 
font  également  graves,  puitVju'ilï  élotgnentégalement^ 
cnTens  contraire,  delà  juftefle  la  plus  precife.  (  jrfri/W*      '- 
de  M.  LsyssQUE  ). 

DÉTACHER  fe  dit  en  peinture  lorfqu'il  n'y  ■  point 
de  confulîon  entre  les  objets  repréfentés  dans  un  ta* 
bleau,  qu'ils  paroiffent  bien  de  relief,  &  qu'ils  fem- 
blent  quitter  leur  fond,  &  venir  au  fpeâateur.  Le 
peintre  doit  détacher  fes  figures.  On  dit  cette  malfon ,  ! 
cet  arbre  fe  déiachent  bien  ,  font  bien  déiachés  du 
ciel.  {jirticU  de  l'ancienne  Encyclopédie  ).l.eiob\Gi»  ' 
fe  détachent  par  le  plan,  par  la  couleur  propre  ,  pat 
la  perfpeÉiive  aëfiennc  ,  par  le  claîr-obfcur.  L'art  do 
tiéiacher  lient  à  celui  de  difiribuer.  On  détache  un 
objet  clair,  en  le  diftribuant  de  manière  qu'il  foie 
•ppofù  à  un  objet  brun  ;  on  détacht  doux  objets  clairs, 
deux  objets  bruns  l'un  de  i'auire  par  la  diverltté  d« 
leurs  nuances,  &c.  (L). 

DÉTAILS,  (  fubd.  mafc.  plur.  )  Les  petits  rf«j(7.r, 
c'cfl-à-dire,  les  petites    parties  des  objets,    doivent 

ftre   n%ligdes  par    l'art,    parce  qu'elles    ne  font    pas  '' 

mfme  appcrçues   dans  la  na:i.re,  à    moins  qu'on   ne  J 

veuille  y  faire  une  attention  expreflc  ,  &  qu'on  ne  s'en  \ 

approche  alTez  pour  firre  en  état  de  les  examiner.  Or  ,  'î 

l'artifte  doit  fe  tenir  alTei  éloigné  de  fon  modèle  pour  I 
l'embraffer  en  entier  d'un  feul  coup-  d'oîll  :  il  ne  doit 

^onc  pas  repréfenter  ce  qu'il  n'a  pu  voir  lui-mËme  fan<  ^ 

irop  s'approcher.  * 

L'artifte  doit  repréfenter  les  objets  dans  leujii/Jg'e  &  * 

dans  leur  teauie.  i 
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Four  reprefcnter  le  corps  humain  dans  (on  u/age  ^ 
Il  faut  donner  aux  différentes  parties  ce  qui  les  rend 
capables  de  fsdre  les  aâions  auxquelles  elles  ibnt  deP- 
tinées.  Ainfi ,  une  main  imitée  par  l'art  doit  confenrer 
toutes  les  parties  qui  lui  (bnt  néceiTaires  pour  fe  num- 
voir   &  remplir  Tes  fondions  :  mais  elle  ne  doit  pas 
offrir  les  petites  parties  cpi  ne  ibnt  par  les  cauies  de 
ces  mouvemens  ,  &  qui  en  font  au  contraire  les  effets  v 
telles  foot  les  rugoûtés  que  la  fréquence  de  ces  mon- 
vemens  c9uCt  à  ht  peau  ,  &  que  rend  plus  profonde 
le  defféchement  àes  parties  charnues.  Loin  d'être  aa 
nombre  des  cauCes  du  mouvement  &  de  la  vie  ,  elles 
doivent  être  conûdérées  comme  une  dégradation  com:- 
mencée  ,  qui  amènera  ta  cefiàtion  de  la  vi«  &  du  mou- 
vement. * 

Il  eft  vrai  que ,  pour  repré(enter  la  vieilteffe ,  il 
faudra  imiter  aes  dégradations.  Mab  ,  dans  ces  détails 
mêmes ,  le  peintre  d'hiftoire  ^  Tartifte  qui  ne  s'occupe 
que  du  grand,  négligera  les  rides  fubordonnées,  les 
plis  de  la  peau  qui,  dans  les  vieillards,,  croifent  les 
grandes  rides  :  il  ne  rendra ,  par  exemple ,  dans  le  vî- 
fage  que  les  rugoûtés  qui ,  par  l'âge,  font  prefque  de- 
venues de  grandes  formes ,  &:  8ont  on  apperçoit  déjà 
le  principe  dans  la  force  de  l'âge  viril.  Enfin  ^  il  mon^ 
trera  de  la  vieillefle  ce  qui  la  rend  véncrable ,  &  non 
ce  qui  l'annonce  décrépite  :  il  n'affligera  pas  le  fpeftateur 
par  l'idée  de  la  deftruftion  ,  &:  lui  mettra  fous  les  yeux 
non  la  décrépîrude  de  Titon  ,  mais  la  vieillefle  immor- 
telle de  Saturne.  Cette  convenance  deviendra  un  de- 
voir s'il  veut  peindre  le  créateur  fous  la  figure  d'un 
vieillard. 

Neus  avons  dît  que  l'artifte  doit  reprefcnter  les  ob* 
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r  heauté.  Or ,  la  beautc  des  contours  coii« 

\  ligne  continue ,  ondoyante  ,  (brpentlne  , 

lante  à  la  rondeur ,  &  toujours  empêchée 

par  des  méplats.  La  beauté  de  cette  ligne 

i  elle  ctoit  fans  cefle  interrompue  par  les 

s  ,  les  petits  plis  ,  enfin  les  petits  détails 

;cs  appellent  fi  énergkjuement  les  pauvretés^ 

de  la  nature  :  expreflion  pleine  de  vérité  -, 

la  beauté  de  nos  grandes  formes  pourroic 

ueiliir   en  témoignant  notre  force,  notre 

fprit   de  vie  qui  nous  anime ,  ces  formefe 

nous  humilient  en  n'annonçant  que  notrct 

la   mort  qui  nous  menace. 

itours  nous  paflbns  aux  parties  qu'ils  renfer- 

ientirons  combien  l'art  dcviendroit  froid  , 

[uin,  s'il  vouloit  exprimer  à  petits  coups 

tous  les  petits  détails  qu'on  peut  y  appecs 

es  regardant  de  fort  près. 

les  formes  aient  la  plus  grande  beauté  ^ 

îllcs  aient  le  plus   de  grandeur  que  leur 

proportion  relpeâivc  :  de  petites  formes 

t  (lins  ccfic  cette  grandeur ,  anéantiroienc 

ems  la  beauté. 

U  dans  les  accedbires  nuifent  à  l'împreffion 
ifer  l'enfemble.  Si  l'artifte  charge  un  vafe  ^ 
m  leâique  d'ornemens  ,  de  dorure ,  de 
îen  terminés ,  a-t»il  intention  que  le  fpec-* 
réte  ,  ou  ne  s'y  arrête  pas  ?  S'il  veut  l'ap- 
;  détails  ,  il  veut  donc  le  détourner  des 
bjets  de  l'aâion  :  fi  c'eft  à  l'aâion  princi- 
ut  l'attacher ,  pourquoi  s'expofe-t-il  à  lui 
Bftraâions  par  c«s  détails  "i 
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Voyei  la  peintre  des  convenances,  le  PouiTïn  ;  Vil  mit 
de  l'arc  h  îieft  lire  dans  {es  tableaux,  elle  lai  procoie 
de  bellei  roafTes  ',  elle  l;iiire  repofer  l'sil ,  &  ne  fjciin 
pas  fil  des  ornemens  déplacés.  6*11  repréfente  iks  fi- 
gures majellueiiremenc  véiues,  c'elt  par  la  beauté  det 
plia  cju'il  indique  celle  de  l'étoffé,  &  il  fe  g--rde 
bien  de  la  charger  da  fleurs  &  de  broderies.  Toute 
partie  ace.  flbire  qui  Te  fait  trop  remarquer ,  arrêts  l'at- 
tention &  détruit  l'unité. 

Fauliinias  nous  a  cranTmis  une  lon^e  defcrîprîon  de 
tous  les  ornemens  qui  accompagMoient  la  célèbre  ftatua 
de  Jupiter  Olympien,  chef-d'œuvre  de  Phidiiî.  Il 
patoît  que  ces  oinememne  manquèrent  pas  d'ailmira- 
leurs  dant  l'aniiquitc,  parce  que  ces  fortes  de  fautes 
contH  le  véritable  efprie  des  arct  charmeront  tcùijoan 
le  vulgaire  de  tous  les  temps,  a  Tâshei  d'à p percevoir, 
»  dit  M.  Falconct,  fi  cette  quantité  d'ornemens  d* 
n  toute  erpéce  concourait  au  vrai  but  de  l'an  ou  s'en 
»  éloignoiti  laifTei-là  les  éloge»  que  les  écrivains  ont 
»  pu  faire  de  cet  enfemble,  ces  éloges  fuflent  it* 
a  l'écho  de  l'admiration  des  contemporains  ;  &  fi  aprr* 
»  en  avoir  jugé  par  le  gtiût  univerfel  qui  l^Bmponefu^ 
*  les  fantaiCes  des  temps  &  des  pays  particuliers ,  vat;< 
a  trouvez  que  le  Jupiter,  avec  tous  Tes  ornemens, 
»  éteit  encore  grand,  mijeflucux ,  fùblimc,  vous 
»  pourre»  trouver  qu'en  retranchant  une  partie  de  cm 
»  fuperfkiités ,  il  eût  cié  en  proportion  du  retranche- 
»  ment ,  plus  majeilueux  &  plus  fublime  ettcore  ». 

Nous  tranfcrirons  ici  quelques  lignes  de  M.  Va- 
telet  :  VI  les  deftinoir  à  l'article  Déiails  <\u\  ne  s'eft 
pas  trouve  dans  Tes  papiers. 

CI  Les    peintres,   dans  l'enfance  de   Leur  art,  cor 
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foîn  let  détails   :  c'étoit  le  premier 

rt  qui  n'ofbit  abandonner  un  înfhoit  la 

l'imitoit  fans  principes  &  fans  choix. 

1  force )  ne  s'attacha  qu'au  grand,  & 
ce  qui  pouvoit  l'en  écarter  oti  l'en 

\s  quand  les  arts  ont  attoint  à  la  pcr« 
iU)mpagne  toujours  le  grand  &  le  fimplc  ^ 
ient  à  l'imitation  des  petits  dctaiis  ^c^eH 

décadence  que  l'on  peut  comparer  â 

vieillards* 

'il  en  eft  de  même  de  la  poéfic.  Les  pre^ 
s'étendent  fur  les  détails  aux  dépens  du 
effet.  La  poéfie  plus  parfaire  s^fFranchlc 
ui  n'ont  de  mérite  qu'autant  qu'ils  font 

bien  placés  ,  ménagés  avec  difcrétîon , 

nuifcnt  pas  à  l'effet  principal.  Elle  re- 
hails  ,  quand  le  génîe  eft  cpuile. 
ire  encore  la  même  obfervation  fur  l'arc 
Lci  premiers  drames  fe  contcnozcnt  dans 
'une  imitation  fcrupuleufc.  Les  drames 
imitèrent  ce  qui  étoit grand,  expredif, 
.  Les  drames  repiennent  enfuîte  larouro 
ommuns  que  leurs  auteurs  appellent  det 
nt  retomber  l'art  au-deifous  de  ce  qu'il 

première  barbarie  ». 

ri: es  dcgoAian tes ,  il  en  eft  de  fades ,  il 

les  :  elles  ne  font  pas  l'objet  de  l'imi* 

.  Ne  transpo:t>ns  ni  fur  la  toile,  ni 
gueux  &  les  pendus  de  Callot.  (  ^ir- 

rssfiffi  ). 

tabUau  i   on  nomme  aînfi  la  partie 
ibleau  ,  cello  qu'il    prcf^nre  d'abord 
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aux  y«ux  pout  les  fixer  8c  les  ati 
(lar  exemple ,  qui  tbnc  tout  i  la  1 
difficile  du  payfage ,  comme  ils  en 
ornement  ,  doivent  être  rendus  | 
dtvaiu  du  taiUau ,  &  plus  cunfu! 
préfente  dans  l'éloignement.  Peut-{ 
d'un  des  plus  grands  maîtres  de  1 
peintre  des  batailles  d'Alexandre 
pas  l'effet  qu'ils  devroient  faire,  | 
artifte  a  employé  les  bruns  fur  le  c 
de  tableaux  ,  &  qu'il  a  toujours  pi 
derrière.  Il  ell  done  de  la  bohne 
jamais  négliger ,  dans  les  panies  d'ui 
du  clair-ubrcur  &  de  la  perfpefUve 
en  général  que  le  peintre  ne  dur 
objets  qui  Ibni  fur  les  premières  li| 
parce  qu'ils  attirent  les  yeux  du  f| 
priment  le  premiercaraâère  de  véri 
buenr  cxtr£mefflent  à  bire  jouet  1' 
&  à  prévenir  l'eftîme  en  &veur  di 
un  mot,  il  faut  toujours  fe  faire  ui 
les  devons  tPun  tableau ,  par  un  tt 
entendu.  (  AnkU  de  M.  le  Chev 
dans  tancienne  Encyclopédie  ). 

11  faut  obrervcr  ïnt  cet  article  q 
d  jfaut  dans  tm  pay  fage  de  plpcer  le 
du  tableau  ,  comme  l'a  tnfmuc  I 
voit  de  très  beaux  Iblcih  couchant  < 
&  d'autres  payfagiftes  où  cette  dift 
nuire  au  tableau.  Mais  ce  feroit  ei 
plaçant  la  Uimicre  lut  les  fonds  ( 
trop  forcer  les  bruni  fur  les  devai 
f.etier,  S;  de  ne   pas  obfervcr  fu 
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fent  pas  frappés  de  la  lumière  ,  l'effet  que  produifent 
les  parties  lumineufes  dont  toute  la  mafTe  de  l'air  eft 
împrcgnéie.  (L.  ) 

DI 

DIMENSIONS.  Les  dimenfions  relatives  entre  l'ob- 
jet qu'imite  la  peinture  &  l'objet  imité ,  influent  fur 
FefFet  &  fur  les  moyens  qu'employé  l'art. 

Cette  partie  n'a  peut-être  pas  été  confidérée  autant 
qu'elle  mérite  de  l'être. 

Il  n'eft  qu'un  certain  nombre  d'objets  dans  la  na- 
i  ture  qui  puifTent  être  imités  dans  les  mêmes  dimefi" 
fions  qu'ils  préfentent;  il  en  eft  un  bien  plus  grand 
nombre  que  le  peintre  eft  obligé  de  repréfenter  dans 
des  dimenfions  plus  petites.  Ces  deux  fortes  d'imitations 
doivent  agir  &  agifTent  en  effet  par  leur  dimenfion 
avant  de  produire  aucun  autre  effet ,  parce  que  la  J/- 
menfion  eft  ce  qui  nous  frappe  même  avant  que  nous 
ayons  fixé  nos  regards  fur  l'objet  imité. 

Il  parott  naturel  de  croire ,  &  je  penfe  même  qu'on 
ne  peut  douter  qu'un  objet,  une  figure  d'homme  ou 
de  femme ,  par  exemple ,  repréfentée  dans  la  grandeur 
&  les  proportions  naturelles ,  ne  tire  au  profit  de 
l'illufion  un  premier  avantage  de  la  conforni^té  des 
dimenfions. 

Il  eft  une  infinité  de  circonftances  où  cet  avantage 
eft  fendble.  En  effet  on  ne  peut  douter  que  la  repré- 
fentation  que  Rcmbrand  fît  du  fa  fervante  dont  il  ex- 
pofa  le  tableau  à  fa  fenêtre  n'auroit  pu  tromper  les 
pafTans,  fi  l'imitation  avoit  été  plus  grande  ou  plus 
petite  de  proportion  que  la  nature. 

Mais   il  faut  obferver  que  plus  ce   moyen  fert  de 


t>ire  l  nilufion ,  pins  cette  illuûon  fe  détacke  pcmf 
ain&-*dire  ^u  libéral  de  l'art  -,  &  en  effet    rien  de  fi 
commun  que  de  voir  des  repréfentations  peintes  qui  | 
dicoupées  &  placées  avec  adrefTe,  trompent  ceux  qui 
les    apperçoivent   fans  avoir ,  à    beaucoup    près ,  les 
perfeâions  qai  font  efiimer  l'art.  La  repréfentation  d'un 
liomme  affis  dans  un  cabinet,  tenant  un  livre»  celle 
^un  chien ,  d'un  chat ,  d'un  amas  de  papiers  &  de 
livres  placés  bien  avantageufement  dans  les  endroits 
où  on  doit  naturellement  les  rencontrer ,  obtiennent 
aflex  tellement  l'hommage  d'une  illulion  complette  , 
&  cependant  ces  ouvrages  ne  méritent  à  Tart  &  i  l'ar« 
tifte  que  l'applaudiiTement  qu'on  donne  à  une  malice 
adroitement  concertée ,   &  qui  réu/Et  comme  on   Vz 
defiré. 

Il  faut  penfer  qu'on  fait  naturellement  alors  ane 
diftinâion  très  -  fine  entre  tromper  avec  adrefie ,  ou 
imiter^  en  employant  pour  tout  artifice  les  myftères 
ipirituels    de  l'art. 

Il  y  a  quelqu'apparence  que  tromper  complettement 
par  le  moyen  de  la  peinture  a  été  un  fuccès  diftingué 
dans  les  premiers  tems  de  l'établifTemcnt  de  l'art.  Ce 
moyen  a  encore  uns  réuflite  complette  fur  ceux  qui 
n'ont  aucune  idée  de  ce  qu'eft  &  doit  être  la  peinture 
rcgardfc  principalement   comme  art  libéral. 

Et  il  faut  obferver  à  cet  égard  que,  dans  les  progrès 
des  arcs  libéraux  j  la  plus  nombreufe  partie  des  hommes 
qui  font  deflinés  feulement  à  en  jouir ,  ne  marchent 
pas ,  quant  aux  idées ,  à  beaucoup  près  d\m  pas  égal  à 
celui  des  hommes  qui  les  pratiquent  ou  s'en  inftrui- 
lent.  Cette  différence  ,  qui  eft  délavantageufe  aux  arts, 
efb  telle  que  dans  la  ville  la  plus  nombreufe ,  lorfque 

la 
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la  peinture,  par 
font    portées   à 
fonnes  il  en  eft 
idées  ropiauin 
l'art  a  commenc 

exemple  ,  &  encore 
une  grande   perfeili 

peut-être    quatre-v 
peu  avancées  qu'au 
é  do  s'établir. 

plus 
n,  fu 
ngt-( 
iremi 

a  miifiqne, 
r  cent  per- 
IX   dont  lei 
r  lempi  où       i 

Ce  nombre  effrayant  pour  J'art  s'en  tie 
diftinaif  du  mérite  des  ouvrages  as    pei 
trompé,  &  pour  ceux    de    mufique  à  être 
danlb  ,  &  à  une  ceriaine  gaicic. 

Aiiffi  ,n'y  a-i-il  guère  que  quelques  po 
tjuels  leurs  impreflions  fe    rencontrent  d 

it  pourfigne 
mure  à  eire      < 
excité  à  la 

rts  dans  lef- 
accord  avec 

cell 
à  la 

lelnture  ,  e 
«plB,    au 

les  plus  instruits  i 
e  point  eft  l'illufion 

pour 
que 
(ion 

m'en    tenir 
iroduit  ,  par 

parËtiiement      < 

«xé; 

utée  &art 

(Vemenc  éclaiiéo. 

A 

ulU  faut-il 

obfervcr  que  l'effet 

que, 

fans  diftinc- 

tion 

île    connoifTances ,  tous   ceux 

qui^ 

ont  au  fpec- 

lac! 

e  ,  en  atK 

ident ,  eft  d'être  ira 

mpés, 

c'eft-à-dire. 

d'être  entraînés  à  pcnrcrqu'tin  appartement  où  doit  fe 
paiTcr  la  fcène  reprclcnree  fur  des  cotiliffes  luparées  les 
unes  des  lucres  ,  eft  un  appartement  réel- &  fermé  da  , 
toute  part. 

On  remarquera  que  cette  ïllufian  ou  cette  trumperîe,  ■ 
tient  encore   à  une  conformité  do  tiimtnfions  ,  à  cer- 
tains traits  S:  prolils  qui ,  découpés  par  exemple ,  aident 
à  ifolcr  ,  &  à  détacher  rcellcment  les  objets  les  UM 
fur  les  autres. 

D'ailleurs ,  on  doit  appercevoir  déjà  une  différence 
dans  cette  forrc  de  tromperie  ;  carceux  dont  j'ai  parlé, 
qui  apperçoivcnt  fans  s'y  attendre  la  figure  peinte  & 
découpée  d'un  homme  d»rmant ,  ou  lifant  dans  un  ca- 
binet ,  l'ont  compl cttcm en t  trompés  :  2u  lieu  qu'en  gé> 
l'orne  t.  At  <■ 


î 
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Xiéral  tous  ceux  qui  vont  au  fpeâacle  ,'  &  fur-tout  le& 
hotnmes  înftruits ,  favent  que  les  décorations  font  des 
repréfentations  feintes  ;  mais  il  leur  refte  cependant 
encore ,  comme  je  l'ai  dit ,  nombre  ,de.  détails  aflez 
grands  fur  lefquels  ils  peuvent  être  en  doute ,  &:  quel- 
quefois même  abiblument  trompés. 

Cependant  ,  c'eft  à  ce  point  de  réunion  des  impreP* 
lions  que  reçoivent  les  hommes  qui  n'ont  aucune  conr 
noiflance  de  l'art ,  &  de  ceux  qui  en  ont ,  que  com- 
mence la  différence  de  leurs  idées ,  relativement  à 
l'eftime  qu'ils  accordent,  &  à  l'ouvrage  Se  à  l'artifle. 

L'homme  qui  ne  connoît  que  le  nom  de  la  peinture  , 
fe  borne  toujours  à  le  féliciter  d'érre  trompé,  &  ne  va 
pas  plus  loin  ;  l'homme  inftrult  confidère  qu'il  a  fallu 
nori-feulcment  de  l'adrefTe ,  mais  de  l'art ,  pour  le 
mettre  en  doute  fur  la  feinte  ou  la  vérité*,  il  voit  que 
i'éloignement  des  objets  parolt  bien  plus  grand  qu'il 
n'eft  en  effet  9  il  remarque  qu'un  efpace  peu  étendu  lui 
ven  préfente  un  coniîdérable  *,  il  en  conclut  qu'il  faut 
que  l'artifte  connoifTe  des  règles  qui  le  faffe  parvenir 
sûrement  à  cette  illufion  :  aînfi,  lors  qu'il  réfléchit 
avec  méthode ,  il  diftingue  d'abord  Teffet  de  la  cou- 
leur ,  l'illufion  de  la  perfpeftive ,  &  enfin  l'artifice 
avec  lequel  la  décoration  efl  éclairée  j  il  recunnoît 
alors  l'union  de  l'art  avec  la  fcience  perfpeftive  ,  & 
avec  l'adrefie  intelligente  -,  dès -lors  fes  idées  s'étendent-, 
l'approbation  qu'il  donne  eft  mêlée  du  plaifir  d'être 
réduit  jufqu'à  être  trompé,  de  l'admiration  qu'il  prend 
pour  l'art  qui  produit  ces  illufions  méditées  &:  favantcs  , 
enfin  de  l'eftime  qu'il  accorde  à  l'artifte  qui  pofsède  la 
pratique ,  l'intelligence  ,  &  les  connoifCinccs  capables 
•de  lui  procurer  l'efpèce  de  plaifir  qu'il  goûte. 
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Cherchons  ifluellement  cjuelqu'autre  produâion  de 
Tare  qui  procure  ces  imptefTions  dtverfes,  &  mêniB 
qui  y  ajoute.  Il  n^ell  pan  diSJcUe  de  U  rencontrer ,  & 
le  portrait  eii  ce  qut  le  préfente  de  plus  conforme  à 
ce  développement. 

Auill  les  portraits  produifent-ils  des  î m preffions  dif- 
férentes fur  ceux  qui  les  regardent ,  en  raifon  dcc 
idées  plus  ou  moins  éclaitées  qu'on  a  fur  ce  que  j'ai 
développé.  t 

Les  hommes  de  la  claffe  nombreufe  qui  eftreculLe 
(pour  parler  ainfi)  au  tems  de  la  nailTance  de  l'an,  defitenc 
&  exigent  même  qne  le  portrait  les  trompe  le  plus  promp- 
lemcni  qu'il  ett  poffible,  &  comme  ils  ne  diffr.nguenc 
pointcc  que  j'ai  nommé  adretTe  de  ce  qu'on  doit  appeller 
art ,  fi  le  portrait  repréfenie  premièrement  l'homme  qu'on 
a  peine  dans  les  dimenfions  préciCes  qui  font  celles  de 
l'a  tête  ,  de  fun  corps  &  de  fes  mains  -,  li  ce  portrait  olTra 
encore  fon  habit,  fa  coéftute,  les  détails,  non-leu- 
Icment  du  colïume  général ,  mais  de  Ion  collume  per- 
fonnel-,  enfin  fien  chargeant  les  formes  de  Tes  traits,  & 
principalement  ce  qu'ils  peuvent  avoirdc  particulier,  & 
fur-tout  les  défauts  &  les  diftormicés  ,  lepeintre,  fût-il 
médiocre  ou  mauvais,  fait  parvenir  plus  vtte,  &  de 
plus  loin  une  idée  frappante  de  relTemblance -,  certai- 
nement celte  reptéfentation  a  templi  fon  but  auprès 
d'eux:  auflî  leur  eft  -il  fort  indifiérent,  que,  pour 
me  fervir  de  leurs  termes ,  la  peinture  foit  bonns 
ounon.  Maiïàcenaïfavcu  d'ignorance  les  hommes  qui 
ont  quelques  teintures  de  l'art ,  &  à  bien  plus  forte  rai- 
fon ceux  qui  en  font  vraiment  instruits  ,  lailTcnt  échapper 
un  fourirg  ironique  ,  &  ils  prononcent  cet  arrât  qui  ns 
peut  être  compris  par  les  igtioians  ^  qu'un  portrait  peut 
Rtij 
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rappellcr  sArement  la  relTembUnce  de  quelcju'un  ,    8£ 
ll'£tre  qu'un   très-mauvais  portrait. 

On  fent  qu'il  faut  qu'alors  ces  juges  (évéres,  dont  le 
jugement  n*ell  pas  comprit  de  ceux  qu'ils  coedamncnt  , 
cotilîderenc  que  pour  rappeler  en  eSet  d'une  manière  la- 
tM&ifante  la  tefTemblance  d'utt  homme  ,  il  peut  être  , 
à  la  vérité ,  avantageux  que  l'imîtaiïoa  du  phyfique 
de  fttête,  c'eft-à-dire  ,  du  relief,  de  la  couleur, 
de  l'eifet  de  la  lumière,  foit  vrai-,  mais  qu'il  f.me 
encore  que  cette  tête  paroifle  vivante,qu'elie  femble 
animée  des  impreHlons  qui  font  le*  plus  ordinaires  A 
celui  qu'on  »  voulu  peindre  ;  qu'enfin  offrant  des  em- 
preinte-, du  mËme  caraâére ,  elle  femble  toute  prête 
i  dire  les  mêmes  chofes  que  dirait  l'original. 

Voilà  la  fource  principale  des  nuances  différentes  & 
infinies  des  jugemens  qu'on  porte  fur  la  rcfferablance , 


ide  partie  de   ces  diffo- 

lousceux  qui  connoilTent 

dont  iU  regardent  le  por- 

ipie  ait  l'air  de 


1  etfet  la  c 


&  je  penfe  que  la  pli 
rences  naît  en  effet  de  ce  q 
un  homme  ou  une  femme 
trait,  ne  trouvent  pas  qu'c 
leur  dire  ce  qu'ils  penfent  que  leur  diroit  l'original.  IIi 
feroit  difficile  en  effet  d'imiter  jufquos-là  la  rature, 
&  il  faut  avouet  cependant  qu'effedivemcnt  le  ca- 
raâère  de  notre phyfionomie  change  beaucoup,  fur-tout 
pour  ceux  qui  y  fixent  leurs  regards  avec  quelqu'in- 
térêt,  par  la  nuance  anticipée  qu'imprime  fur  tous  nos 
traits  ce  que  nous  nous  apprêtons  à  dire  à  chacun  de  ceux 
qui  nous  parlent ,  &  ce  que  nous  pcnfons  à  leur  ^gard 
en  les  voyant  ;  c'eft  par  cette  railôn  que ,  du  mSme 
portrait,  l'un  dit  qu'il  n'eftpas  affei  riant  ou  affet  ani- 
mé ,  l'autre  qu'il  n'a  pas  la  fincfTe  &  l'exprelTion  d« 
Feriginal.    On  compte    pour  beaucoup,  ou    l'intérëc 
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nd  i  II  perfonne  rtpréfentée  y  ou  Pidéc  qu'on 
ttmStère  ,  &  l'on  veut  que  (on  portrait  iftfpire 
iée  j  ou  le  même  intérèt.^  On  compare  le  plus 
ans  s'en  rendre  compte ,  le  caractère  qu'en 
e  prendrort  la  phyfionomie  de  celui  qui*  eft 
l'on  fe  préfentoit  à  lui ,  à  celui  que  lui  % 
eintre.  On  peut  juger  de-là  s'il-  efV  oommun 
nt  foit  fatisfait  du  portrait  de  &  maltreCe. 
Jonc  une  des  caufes  principales  qui ,  lulcep* 
un  nombre  infini  de  modifications,  rendent 
mens  qu'on  porte  de  la  reffemblance  tous  diC- 
1  quelque  chofe  les  uns  des  autres. 
>ar  rapport  aux  hommes  inftruits,  il  s'établie 
"autres  dîverfités  d'opinions ,  qui  (ont  pref* 
ement  relatives  à  l'art ,  &  elles  s'étendent  fi 
il  arrive    quelquefois  de   dire  qu'un  ponraic 
leau  y  quoiqu'il  reflemble  peu. 
due  alors ,  comme  on  le  fent  y  par  une  abf- 
le  mérite  de  cette  produâion  prefqu'unique- 
une  ouvrage  de  peintujpe ,  &  on  la  juge  d'après 
nances  de  IHut,  &  non  d'après  les  conve» 
(on  emploi  particulier.  Je  ne  m'arrêterai  pai 
nité  de  développemens  qui  naKTent  naturelr 
ceux  dans  lefquek  je  viens  d'entrer, 
res  genres  de  peinture  éprouvent  des  diffi* 
reçoivent  des  avantages  de  la  conformité  ^ 
ifl^'rence  de  dimtnfion  qu'ils  confervent  d^ne 
itions  avec  les  objeu  imités, 
irs  ,  les  fruits  y  les   comeftibles ,  quelque» 
<c  d'autres  objets  y  tels  que  des  uftenffles  ^ 
nens,  des  meubles,  &c.  reçoivent  certaiM 
fgré  de  vérité  de  plus  |  lor(qu'ils  (ont  ptl  i^ 
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r  naturelle -,  maïs  comme  il  efi:  ptef-i 
i^n'impolTible  que  l'art  du  'peîmre  fiiic  tel  que  l'on  fbit 
Bbfolumenc  trompé  fur  la  plupatt  de  ces  imitations, 
l'on  fent  que  le  mérite  y  eft  apprécié  d'après  les  prîn- 
eipes  établis  par  l'art  pour  rappeller  avec  plus  on  moins 
£e  vérité,  de  iiiftelTe,  d'agrément  ou  de  BncITe  tca 
idées  des  objets  peints. 

Ceux  qu'il  eft  impoflible  de  repréfcnter  dans  les  di- 
mmfions  qui  leur  foui  propres  ,  demandent  donc  un 
degré  d'art  de  plus  ;  &  comme  l'artide  ne  peut  mettre 
en  oeuvre  ce  que  j'ai  nommé  adrefTe  su  commencement 
de  cet  article  ,  les  hommes  peu  infttutts  ou  ïgnoraru 
léroient  bien  embarrafTés  pour  les  juger-,  mais  ils  ne  les 
jugent  pas,  ou  Te  lai  fient  bonnement  tnCpirer  une  opi- 
nion, s'ils  s'avifcnt  de  vouloir  en  montrer  une. 

On  fent,  d'après  tout  ce  que  j'ai  dit,  combien  le 
payfage  a  de  délavantage  pour  l'artifte.  Un  grand  arbre 
ne  peut  jamais  être  reprérenté  de  manière  à  tromper; 
{b  ï'il  fait  illufîon  par  le  rappel  des  Idées,  c'eft  un 
«ffet  des  relTources  ou  des  artifices  de  l'art  &  dos  con- 
ventions reçues,  auxquels  il  faut  que  les  hommes 
même  indtuits  fe  prêtent  beaucoup,  le  n'entrerai  pa* 
à  ce  fujei  dans  des  détails  qui  me  conduiroïent  tmp 
loin  ,  &  que  les  hommes  éclairés  ou  rrés-difporês  à 
s'inftruire  fuplééront;  mais  en  fuivant  le  fil  de  mes 
idées ,  je  dirai  que  les  grands  animaux  (ont  à-peti-prèj 
èans  le  mSme  cas  que  les  arbres,  &  qu'enfin  dans  le 
genre  de  l'hiftoire,  la  plus  grande  partie  des  objets 
tju'oB  repréfente  éprouve  le  même  inconvénient.  Le 
plaifir  de  ces  repréfe  mat  ions  change  donc  de  point 
4*appuis,  &  naît  de  caufes  fort  différent''^  de  celles  qui 
tfeâeht  les  hommes  peu  inftruits,  qui  ne  réfléchicrenf 
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Dipreflion  qu'ils  reçoivent ,  &  n'ont  de  plaidr 
qu'ils  ont  été  trompés. 

meuvent  l'être  par  le  plus  Beau  tableau  d^if- 

»]e ,  mais  ils  font  quelquefois  dédommagés  de 

qui  n'eft  que  momentané ,  &  ne  commence 

qu'au   moment  qu'il  cefie  \   &   les   hommes 

outeront ,  en  raifon  de  leurs  lumières  &  de 

(ilité,   des  plaifirs  plus  ylkj  plus  durables 

Jiotions,  l'intérêt,  l'admitaxion  que  caufenc 

tions  qui  plaifent ,  qui  attachent ,  qui  parlent  à 

qui  occupent  le  cœur,  qui  le  remuent,  & 

ndant  ne  laîfl*ent  point  ignorer  que  tous  ces 

it  produits  par  un  artifice  qui  non-feulement 

;  point  qu'on  l'apperçoive ,  mais  qui  gagne  à 

irçu. 

donc  le  rappel  ingénieux  ou  artiiîcieux  dei 
i  fait  paiTcr  par  deflus  le  défaut  de  confor- 
dîmen fions ,  &  de  la  repréfentation  trompeufe 
ouvrages  qui  appartiennent  au  genre  de  l'hiA- 
aux  genres  limitrophes  :  c'eft  ce  dont  on  a 
)  dans  l'effet  des  imitations  faites  dans  des  pro* 
beaucoup  plus  petites  ,  ou  quelquefois  plus 
{ue  celles  des  objets  naturels.  C'eft  le  rappel 
qui  s'opère  par  des  approximations,  &  qui 
k  employer  de  (impies  indications ,  qut ,  non- 
t ,  plait  un  moment ,  mais  qui  attache  &  en- 
idmirer  ce  qui  approche  le  plus  de  la  vérité  ^ 
Irgré  même  de  ce.quln'ieft  en  quelque  (brte 
;né. 

rêterai  ici  #  en  inférant  de  tout  ce  que  j'ai  die  ^ 
I:  pas  fans  importance  de  choiûr  ,  le  plus  quf  tl 
»,    dans  les  dimtnfions  qu'oa  eoiploye  une 

R  jr  ir         ^ 
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conformité  avec  les  dimenjîons  naturelles.  Les  tabfeatnC 
de  peu  de  figures,  ceux  dont  le  fujet  en  admet  beau*-^ 
coup ,  mais  qui  font  compofés  de  manière  à  préfentcr 
fur  les  premiers  plans  les  principaux  perfonnages  d'une 
adion  ,  &  à  y  fixer  principalement  la  vue  &  l'intérêt, 
ont  un  avantage  remarquable  *,  au  contraire  les  arbres  , 
par  exemple,  gagnent  à  être  fuppofés  fur  des  plans 
plus  éloignés ,  ptrce  qu'il  n'eft  poflible  d'arriver  à  en 
imiter  que  les  effets  ,  les  mafTes ,  &  à  indiquer  à-peû«- 
près  leur  nature  &  leur  caraélère. 

•  Il  n'eft  pas  néceiTaire  que  je  m'arrête  à  faire  fentir 
que  bien  qu'un  peintre  préfente  l'imitation  d'un  homme* 
dans  fa  grandeur  naturelle ,  il  ne  peut  &  ne  doit  pas 
afpirer  à  le  rendre  de  manière  à  tromper  par  les  dctzils 
infinis  qu'offre  la  nature  de  chacune  des  parties.  Cette 
ambition  conduirolt ,  comme  je  le  dis,  à  l'article  fini  y 

TERMi^i^,  &  dans  d'autros  à  peindre   avec  molefle  & 

froideur. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  dimenjîons  qu'on  doit 

donner  aux  figures  &  aux  objets  qui  plafonnent  à  des 
•  hauteurs  confidérables,  &  dont  par  confèquent  le  point 

de  vue  eft  nécelTaircment  fixe  &  fort  éloigné  de  l'objec 

peint.  (  Aniclc  de  M*  J^atzlet»  } 

DISPOSITION.  Ce  mot  eft  fufceptîblc  de  deux  fcns. 
Il  fignifie  une  aptitude  qui  rend  celui  qui  la  poiTède 
propre  à  réufTir  dans  les  fciençes ,  les  arts  ,  les  exercices 
&  les  aâions  du  corps  *,  il  veut  dire  aufTi ,  relativement 
à  la  peinture ,  la  manière  dont  l'artifte  arrange  les 
objets  qui  doivent  entrer  dans  la  compofuioH  d^un 
tableau. 

Je  vais  commencer  par  développer  le  premier  de  css 
ideux  fensb 
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I!  faut  iiftinguer  iu  penchant  la  difpnjie'ion  ou  les 
difpofitionj  (  car  ce  Kiot ,  dans^  la  fignifîcacion  dont  il 
s'agit,  s'employe  plus  ordinairement  au  pluriel  qu'au 
fingulier). 

Le  penchant ,  c]ue  l'on  confond  aiïez  fouveit  avec 
les  difpojîtîons ,  eft  une  inclination  ,  un  defir  plus  on 
moins  fort,  plus  ou  moins  perréverant  de  s'occuper 
d'un  objet;  mais  il  ne  fuppore  pas  toujours  les  difpo- 
fitions  néceffairespour  réuflir. 

Le  penchant  naît  quelquefois  de  caufes  accidentelles. 
Il  peut  être  l'effet  de  l'exemple  qui  conduit  à  l'imi- 
tation ;  il  elt  quelque  fuis  le  fruit  de  l'in(hgarioli  on 
d'un  defir  vague   de  fupplcer  au  dêrteuvremeni,     • 

Les  véritables  âlfpofuions  Tupporent ,  indiipendam- 
ment  d'une  intelligence  propre  à  recevoir  &  à  enchaîner 
cenaines  idées,  certaines  conception^  des  organes 
capables  d'exécuter  facilement  certains  mouvemcns, 
d'accomplir  certaines  opérations. 

Mais  un  jeune  homme  peut  éprouver  une  inclination 
accidentelle  ou  fuggerée,  pour  imiter  les  abjett  qu'il 
voit,  fans  que  la  nature  ait  donne  à  fa  wie  la  netteté 
&  la  iuftcffe  nécefTaîres ,  fans  que  fa  main  foit  fiifcep- 
lible  d'alTe^  de  fouplcITe  &  de  liant  pour  obéir  à  toutes 
les  intentions ,  quelquefois  promptes,  quelqucfoîi 
lentes,  mais  toujours  motivées  de  l'efpric,  infpité  pat 
les  idées  de  l'art. 

l>'ailletir£  les  impreflions  que  reçoit  fon  organe  vifuel 
en  obrerirani  la  nature ,  peuvent  s'échapper  trop  promp- 
temen;  de  fa  réniînifccnce.  Des  défauts  naturels  peuvent 
donc  trahir  le  penchant  qu'auroit  donné  même  la  na- 
ture, &  le  penchant  feul ,  comme  je  l'ai  da,  n'eft 
fas  un  f^r  garant  des  difpffitions. 
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m,  parmi  les  cnfiins  &les^etlhcs 

.   deJîrs  fiériles  que  fait  naitrc  en  eux  Ce 

:  qu'ils  entendent;  rien    de  &  rare 

en  eux  le  concours  &  le  jufte  ac- 


s  qjii  forment  les  vérîtibles  di/ptr 
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gens,  que  • 
qu'ils  voyent  ou  i 

que  de  rencontre 
çord  des  qualités 
accord  &  concoti 

Ainfi  dans  toute  efpùa  d'éducation ,  un  àes  objets 
les  plus  elTenticIs  &  en  même  -  tems  nn  des  plus- 
difficiles  à  remplir,  c'eft  de  ne  pas  confondre  les  goûts 
fuggérés ,  &  par  conféquent  pa.iragers  ,  avec  les  dijjx^ 
Jltiont  folîdes  données  par  la   Nature 

Çellcs-cicultivêe.tavec  intelligence,  sicitcnt l'homme 
à  fa  place.  Les  occa/ions  qui  fontconnoitre  les  grandes 
q:;alites  naturelles  &  leur  alignent  un  rang ,  font 
nres  dans  nus  confliiutions.  Conduire  par  des  foins 
fiiivis  Hc  bien  médités,  un  homme  à  l'état  auquel  il 
eft  le  plus  propre ,  eft  donc  peut  -  êtro  dans  les  conl- 
litutionsatluellcs  le  meilleur   fyfttiiie  d'éducation. 

Ce  qui,  dans  les  arts  ,  efl:  le  plus  avantageux  pmir 
l'individu  èc.  pour  la  fociéré,  c'cft  de  déterminer  à 
jcms,  celui  dont  le  penchant  n'cft  pas  afler  fécondé 
par  les  difpojîùons  à  le  fixer  à  quclqu'objet  partiel, 
à  .quelque  genre  particulier,  auquel  il  eft  peut-être 
plus  propre  &  qui  n'exige  pas  Je  complément  dci  difpo- 
fiiioni  nécelTaires  pour  les  premiers  genres. 

Les  demi-ialens,  les  lalcns  foibles  &  avortés,  non- 
feulement  font  inutiles  i,  la  fccicte,  mais  contribuent 
infiniment  à  dépriTer  les  ans  aux  yctix  de  l'ignorance, 
&  i  rendre  la  dcpraration  du    goût  plus   générale. 

Je  paffe  au  fécond  fens  du  mot  <lifpofition. 

Ce  mot  &'einplo«e  plus   ordinaii  emcnc  au   fingul»^ 


DIS  ^35 

pluriel ,  dans  cette  acception  parnculièresncnt 
ve  à  Part.  . 

d'fpofition  fait  partie  de  Tordre  :  aînfi  dans 
nératîofi  fyftématique  des  termes  de  l'art  ^  apièe 
mtion  8c  la  compofition ,  je  préfenterois  l'ordon- 
I  &  la  difpofinon. 

effet,  comme  /Vnv^nrion  conçoit  le  fujet  &  comme 
mpofition  l'exécute  y  de  même  l'ordonnance  dé- 
ne  le    plan  dq  la  compofition  St  la   difpofitîon 

lés  objets  &  étend  Tes  foins  jurqaes  fur  leurs 

1res   parties.  On  peut  obfêrrer  que  ces  quatre 

s  que  je  viens  d'énoncer,    conviennent  à   tous 

ts  libéraux,  même  aux  arts  méchaniques ,  &  que 

dont    il    s'agit  appartient    particulièrement  à 

s. 

^pofer  les  objets  d'un  tableau ,  c'eft  donc  les  ar<- 

r,  les  placer,  les  gioupper  avec  une  intention 

plus  ou  moins  bien  méditée ,  rende  la  dijpojition 

ente  ou  défeâueufe* 

%,  compofition  eft  l'ordre  général,  1%  dîjpofaion 

rdre  particulier. 

:e  manière   de  procéder  eft  înfpirée  par  la,  na- 

dans  tous  1  es  ouvrages  que  produifent  les  hommes  ; 

/qu'on  examine  les  hiérarchies,  les  établifTemens 
iftérentes  clafies  fubordonnées  dans  toutes  lesfo- 
sa  la  police  particulière,  on  apperçoit  que  c'eft  la 
yfiiion  des  individus  dans  l'ordonnance  d'une  fb* 
• 

âis  pour  ne  plus  m'écarter  de  ce  qui  doit  princi- 
tenc  convenir  aux  artiftes,  je  leur  dirai,  en 
Irefiaat  dlreâement  à  eux  :  pour  bien  difpofer,  il 
gue  vous  ayet  bien  conçu  votre  compofition ,  & 
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i'emfriinterois    volontiers  à  BoilcJn  ce  pticepre  r  et 

qitt  l'on  conçoit  bien,  î'énonce  clatremtnt.  Il  eft  donc 
indifpenlable  que  voire  efprît  inventif  conçoive  clai- 
rement, par  l'effet  de  la  méditation,  l'objet  de  votre 
Compofirîon-  Alors  votre  ordonnante  fera  claire  &  votre 
difpûfiiion  û  naturelle,  qu'elle  fitisferi  (ouï  ceux  qui 
la  verront. 

i'itfage  d'efquiffer  vos  conceptions ,  i  merure  qu'ctlei 
(ê  prefentent;  c^eft  à  dire,  d'inventer,  de  comporer, 
d'ordonner  8c  de  difpofer  tout  à  la  fois,  eft  fujet  à 
beaucoup  d'tnconvénicns*.  car  au  moment  Où  les  idéet 
naillent,  fiir-ioui  fi  c'eft  avec  quelque  chaleur,  il  ett 
rare  qu'elles  ne  foienc  cas  coafuCca-,  une  comparairon 
vous  cft  Ibuvenc  oâene  dans  la  fociécé  pat  ceux  qui 
pirjent  au  même  tnftant  qu'ils  commencent  à  penl'cr. 
Ceux  qui  ne  s'expriment  qu'après  avoir  penfé  ont  le 
même  avantage  dans  la  converfacion  que  les  Artiflei 
qui  ne  tracent  leurs  inventions  qu'aprèi  les  avoir 
fiicditéËï.  D'ailleurs  il  eft  fouvent  dangereux  d'babirucr 
l'imagiiiation  à  regarder  comme  digne  d'être  produit 
tout  ce  qu'elle  enfance.  Elle  peut  gagner  par  cette 
route  plus  de  facilité  à  produire,  m.:Js  aulTi  trop  d'in- 
dnlgence  à  fe  permettre  de  créer  fans  choix  S:  fans 
méditation.  Enfin,  cette  abondance  qui  s'annonce  ra- 
pidement |:ar  des  erquilTcs  fouvent  confures,  prépare 
un  travail  pénible,  lorfqu'il  faut  démêler  ce  qui  vaut 
la  peine  d'être  choifi  ,  &  ce  qu'il  faut  encore  y  eor- 
Tiger. 

C'eft  par  cette  pratique  trop  en  ufage  qu'on  fe  trouve 
conduit  à  recoudre  enfeirble  différens  frag^nens  de  ce» 
inventions  liafardées,  &:  cerie  manière  de cottipcfer  ap- 
proche un   peu    de  la  fantaifie   qu'ont  eu   qi^elquos 
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intfes.  qtdy  jetttnt  à  l'aventure  fur  une  muraille 
ïèremeB  couleurs,  y  trouvoienc  enfuitc  des  idces  de 
ures  ou  de  compofirions. 

Le  fyftême  &  les  opérations  du  fculpreur  font  plus 

:lés  y  &  indiquent  l'ordre  que  la  raifon  prcfcrit  au 

litre;  en  efiet  le  fculpteurt  qui  cependant  doit  aufli 

liter  (bn  fujet j  en  ébauche  l'idée,  au  moyrcn  a'.ne 

ftutte  de  terre  ou  de  cire,  (i  docile  &  fi  flexible 

!  les  défauts  qui  s'y  trouvent  dirparcilTent  pour  ne 

t  remontrer  à  la  moindre  réflexion  qa'ila  faite*,  ainû 

culpteur  court  moins  de  rifque  que  le  peintre ,  en 

ivrant  AUX  idées  qui  lui  viennent ->  d'ailleurs  le  pro» 

§  plus  lent  force  le  fculpteur  à  méditer  davantage* 

i  ne^^ends  pas  cependant  vous  interdire  ,  jeimes 

es  de  la  peinture ,  la  fatisfadion  de  réalifer  à  vos 

c  les  différentes  idées  que  vous  infpire  un  fujet  ; 

!  je  vous  engage' à  mettre  toujours  alTez  d'inter- 

j  entre  le  moment  où  vous  concevez  par  l'inven- 

,  &  celui  où  vous  enfantez  par  la  dJ/pofiiîony 

que  vous  ayez  pu  confidérer  Intelleâuellemcnt 

e  façon  diftinâe ,  &  non  pas  vague  &  confufe , 

ëmble  de  votre  produâion. 

ne  vous  parlerai  pas  des  difpofitions ,  prifes  dans 

emier  fens  que  j'ai  traité  dans  cet  article.  Il  n'y 

I  de  confeils  à  vous  donner  fur  cet  objet  ;  vous 

paflif»,  &  c'efl  aux  Mattres  feuls  qu'on  pourroit 

omander  les  foins,  que  fou  vent  ils  négligent, ~de 

lei;  &  de  diriger  les  dons  de  la  nature.  Ce  que 

devons  attendre  d'eux  ,  c'eft  qu'ils  cultivent  vos 

fitions  8c   qu'ils  les   déterminent   â  votre    plus 

I  avantage.  Ce  qu'ils  peuvent  vous  demander  à 

'our,  pour  ce  même  avantage ^  c'eit  que,  lorfq'.ic 
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'  DISTRIBUER,  c'eft  difpofer ,  arranger  I95  objets 
&  Icseftetsde  lumière  dans  an  tableau,  de  façon  qu'il 
en  réfulte  un  grand  effet.  On  dit  :  Ce  peintre  entend  bien 
à  difirihuerfcf  grouppes  yfes  lumières  m 

m 

DISTRIBUTION  fe  dit  des  objets  &  des  lumières 
àiftribués  dans  un  tableau.  Il  faut  remarquer  que 
lorfqu'on  dit,  une  belle  diftributlon j  on  entend  celle 
des  objets  &  des  lumières  ,  au  lieu  que  ,  fi  l'on  n'entend 
parler  que  d'une  ,  il  faut  la  fpccifîer.  (^Article  de  Vcmr 
demie  Encyclopédie. 

DIVERSITÉ(fubft.  fém.  ),  c^ft  cette  partie  éco- 
nomique de  la  peinture  qui  tient  notre  efprit  attaché  & 
qui  attire  notre  attention  par  l'art  qu'a  le  peintre  de 
varier  dans  les  perfonnages  d'un  tableau  l'air,  l^attitude 
&  les  paflions  qui  font  propres  à  ces  perfonnages  :  tout 
cela  demande  néceffai rement  de  la  dive^fité  dans 
l'expreflion  ,  &  la  chofe  eft  praticable.  Il  y  a,  par 
exemple,  une  infinité  de  joies  &  de  douleurs  diffé- 
rentes ,  que  Tart  fait  exprimer  par  l'âge  ,  par  lefcxe^ 
par  le  tempéramment ,  par  le  caractère  des  nations  &  des 
particuliers ,  par  la  qualité  des  perfonnes  &  par  mill» 
autres  moyens  :  mais  cette  diverfiié  doit  être  vraie, 
naturelle  ,  placée,  &  liée  au  fujet  j  il  faut  que  toutes 
les  figures  paroiflent  être  rangées  &  pofées  d'elles- 
mômes  fuivantleur  caraélère  ,  fans  travail  &  fans  affeda* 
tion.  Nous  ne  manquons  pas  de  modèles  en  ce  genre  , 
mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  admirables  que  le  tableau 
de  la  Mejfe  du  Pape  Jules ,  celui  ^Attila  &  V Ecole 
d'Athènes  ,  trois  chefs-d'œuvre  de  Raphaël ,  trois  corn- 
pofiûons  fublimes  qui  n'appartiennent  qu'à  ]éx\*  Comme 
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la  âiverfité  de  la  nature  eft  infinie  ^  la  ihçtrfiii  d<^ 
rimitation  peut  l'être  de  même,  cependant  iln'eftpas 
poflîble  de  donner  des  règles  pour  enfeigner  l'art  de 
•  diverfifier  les  perlbnnages  d'un  tableau ,  leurs  attitudes  y 
leurs  pallions  :  c'eft  au  génie  à  imaginer  ;  les  avis  ne 
peuvent  fuppléer  au  génie.  {Article  de  M.  le  Chevalier 
de  Jeaucourt  dans  rancienne  Encyclopédie.)  Nous 
ajouterons  pluûeurs  chofes  à  cet  anicle  fous  le  mot 
Variété. 

D  O 

DOUX  (  adj.  )  Il  fe  dît  de  l'effet.  L^effet  d^un  tableau 
efi  doux  quand  des  pafTages  infenfibles  conduifent  des 
clairs  aux  bruns ,  quand  tomes  les  couleurs  font  amîes  y 
quand  on  ne  paHe  d'une  couleur  à  une  antre  que  pat 
des  nuaifices.  L'effet  très-^oux  ne  pe^t  être  très-piquant. 
Le  doux  &  le  piquant  font  deux  moyens  différons  de 
plaire.  Le  doux  eft  oppofê  au  vice  dé  la  dureté  &  à  la 
vertu  de  la  fierté*  Le  mot  doux  ^'emploie  auiïl  en  par- 
lant des  affeâions  de  l'ame  :  on  dit  une  expreflion  dùuce*  ' 
Les  affeélions  douces  font  ies  plus  difficiles  à  rendre  ; 
parce  que  les  traits  caraâeriftiques  en  font  bîcn  moînS 
prononcés  que  ceux  des  pafTions  fortes.  G'eft  l'art  d'ex- 
primer les  affeôions  douces  qui  met  Raphaël  &  un  pe« 
tit  nombre  d'autres  peintres  fort  au  -  defTus  de  leurs 
rivaux.  Elles  ajoutent  un  nouvel  intérêt  à  la  beauté  qui 
eft  altérée  par  les  pafllons  violentes.  (  Article  de  M.  Lk- 

VESQUS*) 

D  R 

DRAPER  ,  couvrir  une  figure  de  draperies.  Pour 
bien  draper  ,  il  faut  que  les  plis  foient  grands  &  en 
petit  nombre ,  parce  que  les  grandes  formes  produifent 

les 
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Ws  grandes  maffes  d'ombres  &  de  lumières ,  &  parce 
que  de  petites  formes  multipliées  égarent  la  vue  & 
partagent  l'attention.  Si  le  caraâère  des  vêtcmcns  Se 
des  étoffes  exige  de  pesiis  plis,  ils  doivent  au  moins 
6trc  diflribués  par  grouppcs  ,  cnfone  qu'un  grand 
nombre  de  petits  plis  ne  foienc  que  des  parties  fiibor- 
données  d'une  même  maffe  formée  par  un  pli  principal , 
&  que  les  plis  fubaltcr nés  ayant  moins  de  profondeur, 
ne  nuifent  pas  à  l'efîet  général  de  lalumiére. 

Nous  avonï  obrcrvc  ailleurs  que  les  couleurs  des 
draperies  peuvent  contribuer  à  l'harmonie  du  tout  en- 
femble  &  fupplêer  aux  ctfets  que  le  clair -obrcur  ne- 
peut  produire  feul.  Ajoutons  que  les  principes  du  claîr- 
obfeur  doivent  préfider  ou  tcglerdu  moins  l'art  de  dra- 
per. Si  l'on  ombroic  trop  fortement  les  plis  des  c'toftes 
qui  couvrent  les  membres  frappés  de  la  lumière,  il' 
fembleroit  que  ces  plis  entrent  dans  ces  membres  eux- 
mSmes&  les  coupent. 

Les  draperies  conttibueront  à  la  vie  ,  au  caraâère ,  Il 
l'cxpreflion  des  figures  ,  fi  tous  les  mouvemens  des 
flis  annoncent  le  muuvemcnt  plus  vif  ou  plus  rran- 
quillede  ces  figures,  La  couleur  &  le  genre  desétofTes 
concourront  à  l'expreflion  générale  :  on  n'introduira 
pu  des  draperies  fines  &  brillances  dans  un  fpjet  trifto 
ou  terrible.  Thyc(tenc  fera  pas  vêiu  de  couleurs  gaies 
dans  le  moment  où  il  emend  en  quelque  forte  gronder 
dans  Tes  entrailles  les  chairs  de  fon  fils  qu'il  vient  de 
dévorer.  La  couleur  des  vâtemcn&de  PorC'cne  rejouira 
paslesyeux,  lorfque  l'aroe  du  (peflaieur  doitêice  laifie 
de  trifleUe ,  en  la  voyant  avaler  des  charbons  ardensi 
Mais  dans  un  fujet  qui  ne  doit  inrpircr  que  de  la  gaieté  , 
toutes  les  draperies  feront  brilianics  âc  légère 
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Letduperïesdoiveniaiifn  ^'accorder  «vec  l'igefirlfl 

c«ra£lère  des    figures    qu'elles   revêtent.  Des  couleuri 
gaieijde  légcces  étoffes  convicnnctit  à  la  jcunelTe -,  des 


Guiilcurs  fombrcs ,  des  étolfci  cpa 
perfonnage  grave  &  auflère  ne  fera  pas  vêtu  comme 
un  perfonnage  Ifger  ou  voluptueux.  Une  prînceCTe  ma- 
jeftueute,  une  fage  mère  ne  fe  confondcont  point  par 
leurs  vêtemcns  avec  une  courûfanne. 

Si  l'on  objefte  que  la  nature  ne  s'accorde  pas  géné- 
ralement avec  ces  principes ,  on  répondra  que  cet 
principes  fe  rapportent  à  l'idéal  de  l'art,  &quec*eft  à 
l'idéal  que  l'art  doit  Ta  perfeaîon, 

L'actifle  reprérente- r -il  une  figure  qui  vole  dan» 
l'air-,  il  doit  faire  rcconnoUre  par  la  drapetie  li  elle 
monte  ou  fi  eUe  defcend.  Si  elle  monte,  une  colomne 
d'air  fupérieur  pèfe  fur  la  draperie;  fi  elle  dcfcend, 
une  colomne  d'air  inférieur  la  fouiient  &  la  foulève. 
Les  plis  pfés  fur  chaque  membre ,  &  le  jeu  général  de 
^3  draperie  doivent  aulTi  indiquer  û  la  figure  eft  en 
aSion  ou  fi  elle  vient  d'Être  en  aftion  ,  fi  l'aflîon  eft  à 
fon  commencement  ou  à  fa  fin  ,  fi  le  mouvement  a  été 
If  Ht,  vif  ou  violent.  Tout  cela  lient  a  l'obfervatîoa  , 
ï  l'imitarton  de  la  nature,  mais  en  même  temps  c 
cela  tient  à  l'idéal  ,  puifqu'on  ne  peut  le  copier  ftirli 
UniT«>  L'aitifle  ne  peut  pas  pofer,  pour  le  copiera 
lotGr  ,  un  modèle  qui  s'enrôle,  qui  court,  tjui  lé  n 
Bu«  arec  ptux  ou  moîni  de  Tiolencc. 

»  La  rtcheiTe  des  draperies  &  dei  ornemeni  qui 
»  foBi  ddTut ,  dit  de  Piles  ,  fait  une  partie  de  le.ir 
M  beauté .  quand  le  peintre  es  fait  £iire  bon  ufage.  e 
Senfible  à  l'éclat  de  l'école  Vénitienne,  de  ?iles  *î- 
wiiit  les  étoâêt  liches  &  ornées.  Il  arnit  ccpendsnt  la 
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lnMlïfptît 

de  fentîrque  ces  omemens,  ces  fleurs ,  ces              ^| 

deflins  de 

étoffes  ne  ccnvcnoient  pas 

aux  vêtemensdonr               ■ 

on  couvr 

s    les  divinités,    &  que 

eurs    draperies  ne               H 

doivent  6 

re  riches  que  de  la  grande 

jr&  delanoblcflb               H 

Ad    plis 

qu'elles    forment.    Cette 

juftc   obrervatton              H 

aiiroit  pu 

le  conduire  plus  loin  &  lu 

i  faire  leconnoltre              ^M 

que  ,  dar 

s  les  fdjets  qui  portent  en 

eux-mfmes  leur              ^M 

grandeur 

cesornemens  font  également  déplacés  ,  que              ^ 

ces  fujet 

ne  doivent  être  parés  rue 

de  l™,  propre  n,,-             ■ 

blefle  & 

de  l'exprefTion    qui    leur 

convient,    &  que              ^Ê 

Tari  fuba 

terne  des  fabriquants  d'étoftbs  n'eft  pas  digne  ,              H 

dans  le  genre  fublime  ,  de  ï'altoci 

r  avec  l'art  de  la              ■ 

peinture. 

■ 

Siqu. 

Iqnefois  le  peintre  fait  im 

Dfige   dlfcret  des             ■ 

telles  éiolîés ,  c'eft    farce   qu'elles 

offrent  de    beaux              H 

tons  &  de  beaux  plis ,  &  non  parce 

qu'elles  foni  ornées              1 

de  belles 

fleurs.  Il  ne  doit  pas  oubl 

er  enfin  que,  dans             H 

les  fujecs 

del'hifloire  ancienne,  il 

ne  peut  guère  em-             ^M 

ployer  1 

s    étoffes  de  fuie  lUns    péc 

her  contre  le  cof-             ■ 

tume,    1 

uifque,   dans    l'antiquité, 

elles  n'étoient  fa-             H 

briquées 

que  pat  les  Seres. 

■ 

La    vanité  fe  pare,   la  vraie    grandeur  eft  limple  ,              ^| 

&  c'eft 

la  grandeur  véritable  qu 

B   le  grand   peintr»             H 

doit  reprélbnter  :  c'cft   la   belle  n 

ature   phyfique    &             ^M 

morale 

qui    efï  l'objet  de  l<>n    imitation.    L'îdéal  da             ■ 

Tan  ne 

confifte  pas  à   faire  Hélen 

e  riche,  mais  à  la             ■ 

faire  be; 

e.  Moins  un  fujet  aur*  d'ornemens  éiranp e's,             ^| 

&plus 

1  fera  beau  fi  l'anifle  a  d 

j  génie.  Une  belle             ■ 

(        femme , 

noblement  drapée    d'une 

étoffe   fimplc,  l'en              ^M 

>'        bien  p. 

us    noble  dan^  un    taMcau 

,    que   fi  elle  étoic            ^Ê 

chargée 

de   perles ,  d'or  &  d'etoff 

s  pLccieufes.  Quel-            ^M 

quefois 

dans  la  nature,  un  Roi  ci 

eiche  à  foutenir  fa          ^Ê 
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majcflc  par  h  richcITc  de  les  vêiemens  ;  maU ,  âaat 
l*ari ,  un  Roi  ne  doit  être  grand  que  de  ïa.  majcllé  per> 
fonnelle,  &  c'eft  cecto  majcfté  que  l'ariifte  s'efforce 
d'exprimer.  AlTUérus  eft  moins  paré  &  logé  moins  ri- 
chement, mais  il  eft  bien  pli^s  grand  dans  le  cableau 
du  Pouflin  que  dans  celui  de  de  Troyes. 

Il  eft  inutile  de  recommander  aux  peintres  de  ne 
pas  Te  livrer  à  faire  des  draperies  de  pratique  *,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  confiiUer  la  nature.  Il  y  en  a  eu  qui  prt;- 
lendoient  favoit  les  draperies  par  cœur  ;  mais  on  ne 
peut  douter  que  la  nature  ne  leur  eflt  offert,  dans 
cette  partie  fi  variée  ,  bien  des  chofes  qu'ils  ne  favoienc 
pas ,  ou  qui  ne  fe  rEpréfenroitnc  pas  à  leur  niLmoire. 

L'ulàgc  de  l'Ecole  Romaine  qui  delfinoit  les  dra- 
peries d'après  nature ,  &  les  peignoii  d'aptes  ces  dcffins  , 
ne  doit  pas  être  adopté  [ar  tes  colorifles,  parce  que 
la  nature  ,  Tuivant  le  caradère  des  étoffes  ,  produit  des 
tons  &  des  lumières  qui  donnent  à  l'ouvrage  plus  de 
perfeâion  &  de  vi5tité.  Cependant  Raphaël,  qui  s'oft 
conformé  à  cet  ufage ,  eft  refté  le  premier  maître  dans 
l'art  de  jetiet  les  draperies  &  de  donner  aux  ptïs  le 
plus  bel  ordre.  Il  eft  même  parvenu  ,  dans  cette  partie  , 
jufqu'à  la  beauté  idéale.  Il  eft  enfin  le  plus  grand 
peintre  de  draperies  ,  comme  les  Vénitiens  font  les 
plus  grands  peintres  d'étoffes. 

Ecoutons  l'ur  là  manière  de  drapper  de  ce  grand 
ariîfte,  un  artîfte  qui  Va  beaucoup  étudié,  le  célèbre 
Mergs. 

Raphaël ,  dîc-il ,  ïmita  d'abord  la  manière  de  draper 
du  Pérugin  Ton  maiire  ;  il  perfeâîonna  cette  manière 
en  étudiant  les  ouvrages  de  Mafaccio ,  &  fur-tout  do 
Fra  -  Barcolotneo  ,  &    quitta  eniièremeni  le  goût  da 
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l'tcole  d'ail  il  eraît  f(jrti  (jutuid  îl  cât  vu  l'antique.  ' 
Ce  fuE  dans  les  bas-reliefs  de  l'anitquité  qu'il  décou- 
vrit le  grand  godt  du  jet  des  draperies,  &  il  ne  tarda 
pas  à  l'incroduire. 

Il  découvrit,  par  les  principes  des  anciens,  que  le 
nud  eft  la  pircie  principale,  que  les  draperies  doi- 
vent être  feulement  regardées  comme  une  partie  ac- 
ceflyite,  &  qu'elles  fpnt  deftinées  k  le  couvrir  Hc  non 
à  le  cacher  -,  qu'elles  doivent  Être  néccfTaires  &  non 
de  caprice;  que  par  conféquent  le  vêtement  ac  doit 
Ctre  ni  trop  étroit  ,  parce  qu'il  gÉneroit  les  membres 
ni  trop  ample,  parce  qu'il  les  embarrafferoit ,  maix 
que  l'^rtiHe  doit  le  conformer  à  la  grandeur  bc  à  l'ai- 
ritude  de  la  6gure  qui  clt  cenfëe  le  porter. 

Il  comprit  que  les  grands  pils  doivent  être  placé» 
fur  les  grandes  parties  du  corps,  &  ne  doivent  pa; 
être  haches  par  de  petits  plis  fubordonnés  ;  que  quand 
la  nature  du  vêtement  exige  ces  petits  plis,  îl  faut  leur 
donner  pea  de  faillie,  afin  qu'ils  cèdcne  toujours  à 
ceux  qui  indiquent  des  parties  principales. 

Il  fît  donc  fes  draperies  amples,  fans  plis  inutiles, 
avec   des  courbures  à  l'endroit    des  articulations.  Ce 
fut  la  forme  du  nud  qui  lui  indiqua  celle  des  plis  de 
la  draperie  *  &  fur  de  grands   mufcles  il    formoit .  de 
i  grandes  malTcs.  Quand  unep;irtics'ofi'roii  en  raccourci , 

,  il  la  couvroit  du  même  nombre  de  plis  qu'elle  eAt  eu 

;_        fi  elle  avoit  éi^  droîie  ,  mais  il  préfeoioit  ces  pli»  en  rac- 
courci comme  la  partie  qu'ils  cuuvroient. 
I  II  fe  garda  bien  de  donner  à  une  draperie  volante  > 

&4|ui  ne  couvroit  rien  ,  la  forme  ou  la  grandeur  d« 
quelque  partie  du  corps,  IJ  y  établiHoit  des  yeux  grands 
1         &  profonds,  &  donnoii  aux  plis  des  formes  qui.  Rf 
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pou  voient  faire  d'équivoques  avec  celles  d'iucurt 
membre. 

Il  ne  cherchoit  pas  \  placer  dés  plis  élégans  ;  maJa 
des  plis  nécefiaires  à  bien  repréfenter  la  panie  qu'ils 
convroienr.  Les  formes  en  (ont  autfi  différentes  que 
le  fonc  cnrt*c1les  celles  des  mufcles.  Jamais  elles  ne  lônC 
ni  rondes  ni  qiiarrées. 

II  a  donné  aux  parties  Taillantes  de  plus  grands  plis 
qu'à  celles  qui  fuyenc ,  &:  n'a  jamais  placé  de  grands 
plis  fur  une  panie  raccourcie  ,  ni  de  petits  plis  fur  une 
panie  dêvcloppt-e. 

G'étoit  fiir  tes  inflexions  qu'il  plaçoit  les  grands  y^uit 
&  les  coupes  profondes.  Il  évitoit  que  deux  pHs  d'une 
même  forme,  d'une  même  grandeur,  Ce  trouvalTenc  à 
Cônri'unde  l'autre. 

On  voit  que  l'air  eft  la  caufe  générale  du  mouvement 
de  fes  draperies  volantes;  elles  ne  font  pas,  comme 
fes  antres  draperies ,  tirées  &rappla'ies  par  leur  poids. 

Ilalaillïappçrcevoir  quelquefois  les  bords  de  fC!  dra- 
peries ,  pour  montrer  que  fes  figures  ne  font  pas  ha- 
billées d'un  fimple  (àc.  La  forme  des  panies  prîrcîpales, 
&  le  poids  fpécifique  de  l'air  font  les  caufes  de  les  pliii. 

On  recoiinoit  dans  fe»  ouvrages  ,  par  les  plis  de  Is 
draperie,  quelle  étoit ,  l'inftant  d'auparavant,  l'atti- 
tude de  la  figure,  &  fi ,  par  exemple,  un  bras  étoit 
Étendu  ou  replié  avant  Taftion  afluelle,  C'efl  une  ex- 
ftvdkîn  qu'il  a  toujours  cherché  à  rendre,  parce 
qu'elle  eft  dans  la  nature;  c'oft  auffi  dans  la  natur» 
qu'il  faut  l'étudier  :  en  ne  la  trouveroit  pas  dai»  le 
repos  parfait  du  mannequin.  4 

Quand  les  draperies  ne  couvrent  les  memtim  qu*i 
demi,  &  qu'elles  ne  couvrent}  par  exemple,  qu'im* 
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fcrfakamcnt  nne  jimbe  ou  un  bras,  il  a  eu  foin 
(]u*ellcs  coupalTent  oblic[uemcnt  le  çiembte  qu'elle» 
UJlTent  en  pariie  dccauverc. 

Sej  plis  font  de  forme  triangulaire.  La  caufe  decette 
forme  eft  dans  la  nature  ;  tome  draperie  tend  à  s'élar- 
gir &  s'étendre ,  &  comme  en  même  lems  Ton  propre 
poids  l'oblige  à  fe  replier  fur  elle  -  même  ,  elle  s'étend 
d'un  autre  c6té,  ce  qui  forme  àes  ttianglei. 

Il  a  reconnu  que  les  moitvemens  àv  corps  &  de  fes 
membres  (bnt  les  caufcs  de  la  fituaiion  actuelle  de  Ix 
draperie  &  de  la  formation  de  fes  plis  :  toute  fa  pra- 
tique n'eft  qu'un  développement  &:  une  démcmAration 
de  cette  théorie  ,  &  toute  manière  de  draper  contraire 
à  cette  obfervation  fera  Yicieulé.  (^Article  de  M-  Lk' 
yEQUE  _). 

DRAPERIE.  Dans  l'art  de  la  Peinture,  dont  le  bne 
eil  d'imiter  tous  les  corps  qui  tombent  fous  le  fens  de 
la  vue  ,  l'objet  le  plus  noble  8c  le  plus  iméEelTant  eft 
la  repréfeniatlon  de  l'homme.  L'homme,  parunfenti- 
mcnc  qui  naitou  de  la  nccclQcé  ou  de  ramour-pi'opre, 
-a  l'ufage  de  couvrir  difTéïctHcs  parties  de  ton  corps  : 
l'imitation  des  diflyrenii  moyens  qu'il  employé  pour 
cela,  eft  ce  qu'on  dcfigne  plus  ordinairement  par  le 
taat  drapent  ;  mais  comme  tes  peintres  qui  choifilîenc 
la  figure  humaine  pour  le  terme  de  leurs  imitations, 
fom  divifés  en  plufieurs  clalfes,  l'art  de  draper  me 
paroit  Tefcefûble  d'une  division  par  laquelle  je  yai» 
commencer. 

Peindre  la  figure  eft  une  façon  générale  de  s'ejt- 
primer  ,  qui  s'applique  à  tous  ceux  qui  s'exercent  i 
peind^Tf  le  corps  humain.  1.ks  uns  entrcgrennent  d'tmif 
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cou  -•■  "  -jC  'W'^"*  ■  """*  ^^^  aftions  Ibnt  de 

le  I  •  '  *  ,  ■  eH"  *°'"=  •'"  nobles  ou  communes  , 

fit  ^*"*  iiJllofiques ,  ou  fabiilcufes  &  chimc- 

ja^  ^•''%»'  «'E"  ^^^  différences  dans  ta  manière  de 

^  Ji^l*  Jnjft'iei  doivent  donc    en  premier    fieu 

*  J^„«Wes  au  genre  qu'on  traiie  ,  S:  cette  loi 

I  ''in**"**  S"'  '  *"  contribuant  à  la  perfedion  des 

^  ^^^,  eft  deftince  â  reienir  chaque  genre  da^ï 

(e"""  raironnablcs,ne  peut  ôtre  trop  recommandéi? 

J^'huiàceox  tjuiles  enertent.  ïl  feroii  àfouhaîtcr 

^e    gravée  dans  VeTprit  du  peintre  de  potttait ,  elle 

W  te  Bufli  dans  refprit  de  ceux  cjuî  fe  font  peindre  ;  ces 

Éicrnlcrï  ehaifiiiàm  un  vCremeni  convenable  à   l'état 

au'ii)  execiienr,  éviteroient  des  incon(àr[iicnceE  &  dts 

ccatraftes  biïnrres  &  ridicules  ,  tandis  que  le  peintre 

jflbniTant  les  éiotTes ,  les  couleurs  &  t*habiMemeni  à 

l'âge,  au  letnpèrament  &  à  la  prnfeffion  de  ceux  qn*!! 

reprèfeme,  ajoutertMt  une  plus  -grande  perfeftion  à  fes 

ouvrages,  par  un  cnfemble  &  une  convenance  fur  lef-- 

<juels  ildoit  fonder  leurs   Tuccès. 

Le  Tecond  genre  donr  j'ai  parlé  &  qui  ï"exerce  S  re- 
prïfenter  de»  aâions  corrtmunes,  mais  vraies  ,  fe  foui- 
divjfe  en  une  infinité  de  branches  qu'il  eft  inutile  de 
parcourir.  £n  général,  les  peitirres  de  cette  clalTe  doi- 
vent conformer  Jeurs  draperies  aux  modes  régnantes  , 
en  donnant  aux  vCtemcns  qui  fontà  l'ufage  des  xAeun 
ï]u'ilsfont  agir,  toute  la  grâce  dont  ils  font  fuiceptîbles  , 
&  la  vérîiÉ  qui  peut  en  indiquer  les  différentes  parties. 


I  Je  paffe  a  Tordre 

I  tiftcsfjdi  reprétén 
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ent  des  aS'ons  nobles  ,  vra 
appelle  peintres  d'hijlùin-  Cette  loi 
tie  j'ai  recommandée  ,  -les  oblige  à 
s'inftruire  dans  la  fcience  Aui'ojbtmt.  Cette  cxsftitudc 
hifVoriqne  -fera  honneur  à  leurs  lumières  &  rcjaillita 
fur  leur  talent;  car  (ans  entrer  dans  une  trop  longtie 
difcufllon,  je  dois  dire  à  J'avantage  des  ariifles  qui  ob- 
fcrvent  avec  luccès  la  lever! ce  du  eoflumt  ^  que  trèj- 
fouvent  la  gêne  qu'il  prefcric,  s'étend  fur  l'ordonnance 
de  la  compnfiiion.  Le  génie  (eul  eft  capable  de  fiirmon- 
ler  cette  difficulté,  en  alliant  iVnaftimde  de  certains 
habilJcmens  peu  fevorables  aux  figures,  avec  la  grâce 
•fjn'on  eft  toujours  en  droit  d'exiger  dans  leç  objets 

Ce  n'cft  pas  alTei  que  les  draperies  foi 
lu  coftume  de  l'adion  lepréfentée ,  il  faut 
qu'elles  i'accordcnt  au  mouvement  des  figures -,  troî- 
fièmement,  qu'elles  lailTent;  entrevoir  le  nuddncorps, 
&que  ,  tans  dégLiifcr  les  jointures  &  les  etnmanchc- 
mens ,  elles  les  laiflent  devinct-  &  lentir  par  les  difpo- 
fiiions  des  plis. 

Reprenons certedivifton,  qui  embraffcra  les  précepte» 
qui  me  paroiflent  les  plus  efienrïels  fur  cette  partie. 

L'exatlitude  du  coflame  ne  doit  pas  êire  portée  à  un 
encés  trop  gÉnant  ;  pour  ne  pas  tomber  dans  cet  abus  , 
le  peintre  doit  éviter  également  de  s'en  rapporter  fut 
ce  point  aux  favans  qui  font  leur  unique  étude  de  l'an- 
tiquité, &  aux  gens  du  monde  qui  n'ont  prefquc  au- 
cune idée  de  cette  partie  intérelTante  de  l'hiltoîre.  Si , 
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informes 

n  fécond  Vica 


trop  docile,  il  confiilte  c 
jugent  que  par  un  fentimci 
•Se  qui ,  -bornés  au  préfcnt , 

jouilTancce  le  tems  palTé  ni 


mmes  frivoles  qui  ife 
!  les  préjugés  falfifient 
jamais  ajouté  à  leurs 
nir,  il  habfllera  Cyrus 


Teu  àe  perri 
dans  les  myftères  de  l'att  d 
quelle  importance  eft  dans 
des  draperies.  Souvent  c'efl  1' 
d'un  Tujet  font  drapées,  qui 
d'un  tableau  ,  foit  pour  la  ci 
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â  moins  qu'elles  ne  (oient  iniii^'es 


indre  ,    imaginent  de 
ne  compofition  la  partie 

rt  avec  lequel  la  figures 
;ft  la  bafe  de  l'harmonie 
ileur  ,  foit  pour  l'ordon- 


ribue  même  à  l'exprefTion  des 
raflèrcs  &  des  pafTions  ;  &  (i  quelqu'un  venoït  à  douter 
de  cette  dernière  propofition ,  qu'il  réfléchifle  un  mo- 
ment Turcequeles  habits  des  hommes  qui  Te  préientenc 
à  nos  yeux,  ajourent  ou  6;ent  continuellement  dans 
notre  erprit  a  l'idée  que  nous  prenons  d'eux.  Dans 
l'imitation  des  hommes,  l'habillement  concourra  donc, 
«vecI'exprelTion  de  la  figure  ,  à  confirmer  foncaraaère; 
conféqiiemment  un  miniftre  de  la  religion  auquel  vous 
vouleï  donner  une  cxprcfTion  refpeflable ,  fera  vêtu  de 
façon  que  les  plis  de  Tes  draperies  foient  grands  ,  nobles, 
,  &  qu'ils  paroilTent  agites  d'un  mouvement 
grave.  Les  vêtcmers  des  vieillards  auront 
choCc  de  lourd,  &:  leur  mouvement  Ter» 
comme  les  membres  qui  les  agitent  ;  au  coti- 
e  &  la  gaie  dont  une  nymphe  e(V  à  demi- 
jouec  des  zéphîrï  ;  Se  leurs  plis 
les  airs ,  céderont  à  l'imprefTion  d'une 
&  légère. 

:ette  dil'pofitJon  des  draperits ,  &  leurs 

mieurs,  rcnfermeroient  fouvent   la  clef  de  l'iiarmo- 

nie  d'un  tableau.  Je  vais  rendre  plus  claire  cette  vérité, 

que  ceux   qui   ne  font  pas  alTei  verfés   dans  l'art  de 

peindre,  ne  pourroieni  peut-êire  pas  développer. 

L'harmonie  de  la  couleur  dans  la  peinture,  confifto 
dans  la  variété  des  tons  que  produit  h  lumière  &  dans 
l'accord  que  leur  donseni  les  jours  &  les   ombles.  U 


«joftu. 
lent   & 
quelque 
foible,  co 
traire  ,  le 

répandus 
démarche 
J'4i  dît  qi 
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crt  des  couleurs  qui  le  font  raloir,  il  en  efl  quî  (é 
.nuifeAi  i  en  général  >  les  oppoûiions  dures  que  prudut- 
fcnt  les  couleurs  irancbantes  ou  les  lumicres  vives  & 
les  ombres  fones ,  brufqU'emeDi  rapprochées  ,  blcfTent 
les  regards,  &  font  coniraires  aux  loix  de  l'harmonie. 
Le  peintre  trouve  des  iecours  pour  fatisfaire  à  ces  loix , 
dans  la  liberté  qu'il  a  de  donner  aux  étofîês  leï  cou- 
.  leurs  propres  à  lier  enlcmble  celles  des  auires  corps 
Igu'ilrepréfente,  &:  à  les  rendre  tomes  amies.  D'ail- 
leurs, pouvant  dirpofer  fcs  plis  de  manière  qu'ils 
.Jbieni  frappés  du  jour  ,  ou  qu'ils  en  foient  privés  en  tout 
■-ou  en  partie,  il  rappelle  à  fon  gré  la  lumière  dans  les 
eadroîts  où  elle  lui  e(i  oéceflàire ,  du  bien  il  la  fait  dïf- 
.  paraître  parles  ombceit  que  la  faillie  des  pljs  autorîle. 
^^^JI  en  ell  de  mâine  de  l'harmonie  de  la  cotnpofitio» 
„cju.de  l'ordonnance  du  fuïet.  S'agit-îl  de  groupper  plu- 
fieuTS  figures  f  Les  ^ra^ffiVj  les  enchaînent  pour  ainlj- 
-  dite  ,  &  viennent  remplir  les  vuidcs  qui  fembleroteiic 
'.IfÇs  détacher  les  unes  dea  autres  -,  elles  contribuent  à 
,j(â|i[enir  tes  regards  des  fpeclateurs  fur  l'objet  principal  , 
.  pn  lui  donnant,  pour  aiofi-dire ,  plus  de  conûftance 
.&  d'étendue  :  ellesltii  fervent  de  bafe,  de  foutîen  p*r 
jleiir  ampleur.  Un  voile  qui  flotte  au  gré  des  ventt ,  &: 
,  qui  l'élève  dans  les  airs  ,  rend  légère  la  campDfition 
d'une  figure,  &.-  la  termine  agréablement.  Mais  c'en  ^ 
alTci  fur  le  fccoad  précepte  ;  palTons  au  dernier. 

Les  draptries  doivent  laifTer  entrevoir  le  niid  4ii 
s  &  ,  fans  deguîfcr  les  jointures  &  les  emmanche- 
s,  les  faire  feniir  par  la  difpolitïon  des  plis.  J\ 
un  moyen  funple  pour  ne  point  blefTer  cette  loi, 
Itlesescellens  attiftes  le  pratiquent  avec  la  plusfevére 
ixafUtude.  Ils  commencent  par  dcirincr  nue  U  figure 
tot_que,  l'atu   beiie 
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jT^cautîon,  ils  feroïent  fujets  à  s*^garer ,  &  qu'ils 
pourraient  ajourer  ou  retrancher,  fans  s'en  appercevoïr  , 
à  laproporiïon  des  parties  dont  le  contour  &  les  formes 
fe  perdent  quelquefois  dans  !a  confiifion  des  plis. 

La  draptrie  n'eft  donc  pas  un  moyen  de  i'exempter 
de  i'e)iaflitude  que  demande  l'enfemble  d'une  figure 
ni  de  la  fineffe  qii'exîgc  le  trait. 

Qu'un  raccourci,  difficile  à  dcfOner  jufte  ,  embar- 
rafle  un  arcifte  médiocre  ,  il  croît  cacher  fa  ni^gligence 
ou  fa  parelTe  fous  un  amas  de  plis  inutiles.  Il  fe  trompe  : 
l'œil  du  critique  éclairé  remarquera  le  défaut,  plmflc 
qu'il  n'auroit  fait  peut-être,  par  l'affeflatîon  qu'on  a 
mife  à  le  cacher,  &  ceux  en  plus  grand  nombre, 
qui  jugeront  par  fcntiment ,  feront  toujours  défa- 
gréablement  affeflés  de  ce  qui  ti'cft  pas  conforme  à 
la  nature.  Le  meilleur  pani  eft  de  furmonter  la  dif- 
culté  du  trait  par  une  étude  férieufe  du  nud  ;  alors  la 
draperie  devenue  moins  contrainte  ,  prendra  la  forme 
que  lui  prefcrîra  le  contour  des  membres,  &  Tes  plis 
fimples  &:  débrouillés  n'atiront  rien  qui  embarraffe  les 
regards  ;  cependant ,  comme  il  eft  peu  de  préceptes 
dont  on  ne  puifie  abufer  ,  en  les  obfervanttrop  rigou- 
reufement,  il  faut,  en  cherchant  à  le  conformer  à  ce- 
lui-ci,  c'eft-à-dire,  en  i'efforçant  de  faire  fentir  le 
nud  au  travers  des  draperies  ,  ne  pas  tellement  ferrer 
chaque  partie  du  corps  ,  que  les  membres  gênés  femblen: 
fervir  de  moule  aux  étoffes  qui  y  paroîtroîent  collées. 
Evitez  avec  un  femblable  foin  de  donner  aux  vStement 
iine  telle  ampleur  ,  qu'une  figure  paroiffe  accablée  fous 
le  poids  des  étoffes,  ou  que  ,  nageant ,  pour  atnfî  dire, 
■  dans  une  quantité  de  plis  ,  elle  ne  parorffe  que  l'ac- 
cetfoire  ,  tandis  que  les  draperies  deviendroient  l'objel 
ftincipal. 


L 
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w*£r  9^  Poccafion  de  réfléchir  un  moment  fur  PiH 
•JtÇi  ^  zs%  pentes  figures,  que  les  peintres  nomment 
-m£nRBÇCL.:aj .  parce  que  cet  ufage  iembleroit  devoir 
jcrf  .fei.  in^ins  toléré  pour  Tétude  des  draperies  :  il 
âmali  nâns  être  confacré  pour  cet  objet ,  par  l'exemple 
ic  .^x-^j.es  habiles  peintres,  qui  en  ont  fait  un  ulage 
Ai«rr  £ruid,  comme  le  Pouffin*,  mais  (î  l'on  doit  juger 
is  A  Ses»  ^un  moyen ,  n'eft  ce  pas  en  comparant  les 
inccfti>siîens  qui  peuvent  en  réfulter,  avec  l'utilité 
<p£.*«e.  £3  peut  retirer?  fi  cela  eft,  je  dois  condamner 
ute  zrxàqre  dangereufe  pour  un  art  qui  n'a  déjà  que 
crop  «Fâcaeilsà  êrner.  Mais  entrons  dans  quelque  détails* 

Ls  ?etatre9  cpil  avouent  qu'on  ne  peur  parvenir  à 
àoEtter  corTMeasenc  la  hgure  (|u*en  Pétudiant  fur  la 
ftt3a««  croaTtAt  moven  de  Qirmonter  dans  cette  étude 
^  £ifictilsé  qu'^op^te  à  leurs  efforts  cette  mobilité  na- 
nrelle  ^-jx  fait  qu'une  égure  vivante  ne  peut  de- 
Beiirsc  daats  eue  lîHecte  invariable;  ils  furmontent  aufli 
c^-!e  de  MiLirabilîté  de  La  lumière,  qui,  pendant 
q-^Hs  c«:5:»eai  une  tt^re  nue ^ 4e  dégrade,  s'afFoiblit 
oii  cniDse  1  coat  int^an:.  Ccmiment  ces  mêmes  artiftes 
ri^ird»'3:-îl«  comme  inlurmontables  ces  mêmes  diffi- 
c-Ir.*,  lcfv^*-.*elles  ont  pour  objet  l'étude  d'une  dra* 
fsr.f^  pocrcuoi  Là  r.xer  ùr  une  repréfenration  incor- 
recte ,  froid.' ,  Inj^Imtc  *  &  ,  dans  refperance  d'imiter 
plus  eii::^!zieQ£  U  couleur  &  les  plis  d'un  fatin,  re- 
noncer à  ce  t'ej  qui  doit  infrirer  dc&  moyens  prompr» 
de  reprrlenter  ce  qui  ne  dois  être  que  peu  d'infiant 
fàkis.  les  yeux  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  :  rartifce  s'expofe  à  donner  enfin 
dans  les  pièges  que  lui  rend  une  figure,  dont  les 
formes  ridicules  parviennent  infenfiblement  à  fe  gliiTer 
dans  le  tableau  8c  à  rendre  incorreftesi  oa  froides  Se 
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înanltnées,  celles  que  le  peintre  avoît  empruméoi 
«J'unc  naïuce  vivan:e  &  rrgiilîère.  Qii'arrive-t.il  tn- 
?  L'éiofte  étudiée  fur  le  mannequin. ,  &  bien  plus 
:  le  refte  du  lablcau  ,  détruit  l'unité  d'iint- 
tation ,  déparc  les  différons  objecs  repréfcntés ,  &  ce 
fetin ,  (ï  patiemment  imité  ,  offre  aux  yeux  clairvoyans 
une  pcfameur  de  Travail ,  ou  une  molefle  de  touche 
«}ui  fait  bien  regretter  lo  tems  <ju'un  artifte  a  employé 
i  ce  travail  ingrat.  C'eft  Titien  ,  Paul  Véronêre ,  & 
fur-tout  Vandick  qu'il  faut  fuivre.  Lei  driiptries  de  ck 
dernier  font  légères  ,  vraies  &  faites  avec  une  facili;é 
qui  indique  un  artil^e  fu  périeur  à  ces  détails.  Exa- 
minez de  près  fon  travail  &  fa  touche  :_  vous  voyci 
combien  peu  les  cioftcs  les  plus  riches  lui  ont  coulé; 
à  la  diftance  néceflaire  pour  voir  le  tableau,  elles 
l'emportent  fur  les  plus  patiens  &:  les  plus  froids  chefs- 
d'tsuvre  de  ce  genre.  Le  moyen  d  arriver  à  ce  b^au 
faire,  eft  d'étudier  cette  partie  en  grand  ,  &  de  donner 
i  chaque  cipcce  d'étoffe  la  touche  qui  en  rappelle  le 
caraftère  fans  fe  laiffer  égarer  &  fe  perdre  dans  la  quan- 
tité de  petites  lumières,  de  detni-teintes,  d'ombres  que 
préfente  une  draperie  immuable  apprêtée  fur  un  man~ 
Tiequin  ,  &  pofee  trop  près  de  l'œil. 

Je  vais  finir  par  une  réflexion  fur  la  manière  de  draper 
des  fculpteurs  anciens.  Prefque  toutes  leurs  figures  pa- 
toiCent  drapées  d'après  des  étoffés  mouillées.  Ces  étoffes 
font  didribuéesen  différens  ordres  d&  petits  pHs  ,  qui 
laiffent  parfaitement  diflinguer  les  formes  du  corps; 
ce  qui  n'etl  cependant  pas  fi  général,  qu'il  n'y  ait 
quelques  exceptions,  &  qu'on  n'ait  trouvé  des  mor- 
ceaux de  fcujpture  grecque  traités  dans  une  maniera 
plus  large  pour  les  i/m/^eriej  ,  &  lelle  qu'elle  convient 
«  la  peintuts.  £n  confeiUajic  aux   peintres  de  ne  pas 


1 


%•  2>r» 


loir  Mt=z  iL-£ 


tgTL^iz'ArÂ  &  de  11  lè&T^  d'.re  rirf  oc  •:?cx  rafscv  , 

ma  de  SBsrbre  ,  si  îxlz  chc£Îr  dans  les  zccîcns  ia  ^-.s- 
ptrus  ce  çd:  dcô:  csr2âi£Tïisz  Jav^n^rc  Ir.^  fiicrle-fre 
&  lesir  nobiUTS ,  ftir-ox.:  ce  rocrz^r  t  nsecer  I'->>- 
pric  par  î'*cla?,  îa  rari^M  descooleanâc  far  le  jeu 
de  la  IbflÛKre.  (  AnicU  de   1'.  ^atzlzt  ). 

D  U 

DITR  (  adj.  )  Un  tableaa  cft  ^•'  îorfqce  !es  chofts 
font  narquces  par  des  lumières  &  îles  ombres  nom 
for:es  &  trop  voîfiiies  les  unes  des  autrei.  Ua  cetUn  eft 
dur  atiand  le»  parties  du  contour  ou  de  l'interieLr  icn: 
trop  prononcées,  &  eue  la  peau  ne  recouvre  ni  les 
mufclcs  y  ni  les  arraches ,  ni  les  jointures  :  ce  oui  eâ 
ibuvent  arrivé  à  d'habiles  artifles ,  pour  avoir  trop  af-« 
feclc  de  montrer  leur  fcience  en  anaromie.  Le  defTtn 
peut  aufll  être  dur  ,  comme  un  tableau  «  par  le  dcifaLC 
de  pafTages  qui  conduilcnt  doucement  de  la  iLmièrc  aux 
ombres.  Il  peut  encore  être  dur  de  crayon,  (i  les  ha- 
chures trop  fortes  ne  font  pas  adoucies  par  un  grenC 
qui  leur  fcrve  de  fond.  (  Extrait  en  grande  partit  de 
Pancienne  Encyclopédie  ). 

Fia  du  Tome  premier. 
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